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LIVRE  VI. 

1659-IG60-16G1. 


Prédications  deBossuet  dans  Paris.  —  CaiV-me  de  IfiftOjaux  Minimes.  — 
Vèture  d'Emilie  Éiéonore  de  Bouillon.  —  Mort  de  Tévèque  d'Auguste. 
—  Le  prieuré  de  Gassicourt.  Procès.  —  Carême  do  1601 ,  aux  Carméli- 
tes. —  Pascal.  —  Panégyrique  de  saint  Joseph,  en  icci. 

Le  sermon  sur   Véminente  dicmité  des  pauvres  dans  Sfînnon  sm- 

^  •*  l  eminenle 

l'Eglise,  est  le   premier,    croyons-nous,   que  Bossuet,  '''■'l^^i'^ !'/'" 
en  4(159,  ait  prononcé,  à  son  arrivée  dans  la  capitale,    r!:'^'^il^. 
Composé,  tout  donne  lieu  de  le  croire,  en  faveur  d'une 
œuvre  chère  à  Vincent  de  Paul,  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  il  avait  dû  être  demandé  à  l'archidiacre 
de  Metz  par  le  saint  prêtre,  que  nous  avons  vu,  l'année 
précédente,  correspondre  si  activement  avec  lui,  et  re- 
courir à  son  zèle  avec  tant  de  confiance  et  de  succès. 
Bossuet,  en  1659  (au  mois  de  février),  aurait  prononcé  sén.inr.ir.> 
ce  discours  dans  la  maison  des  Filles  de  la  Providence,   Z  p,ov,^-^ 
création  de  JMarie   Lumague ,   veuve  de  François  Po-    sulLiu' 


laillon.  Résident  du  roi  de  France  à  Raguse  '.  Avoir  ar- 

'   Vie  de  la  vénér.  serv.  de  Dieu  Marie  Lumague  ^  veuve  de  M,  Po- 
luUhii,  institutrice  des  Filles  de  la  Provie/e/irc,  sous  la  conduite  i\c  sainf 
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radié  au  dôsordic  nombre  ilc  nialliciircuses  lillos  alm 
s6os,  ropnntanlos,  auxciiicllcs  sa  cliarilé  sut  niénaj^cr  un 
sûr  asile,  qu'élail-cc,  pensa  cette  femme  incomparable, 
tant  que  le  mal  n'aurait  pas  été  extirpe  dans  sa  racine? 
Voyant  croître  çà  et  là,  dans  le  bas  peuple  de  Paris, 
celte  multitude  iiuiombrabic  d'enfants  du  sexe,  pauvres, 
délaissées,  sans  direction,  sans  assistance,  proie  assu- 
rée pour  les  hommes  corrompus  et  corrupteurs,  la  noble 
et  pieuse  veuve,  touchée  d'une  compassion  doulou- 
reuse, avait  conçu  le  généreux  dessein  de  n'épargner 
ni  efforts  ni  sacrifices  pour  anéantir,  pour  atténuer  du 
moins  un  si  lamentable  désordre.  De  sa  charge  de  dame 
d'honneur  de  la  reine,  résignée  par  elle;  de  son  car- 
rosse, de  ses  pierreries,  vendus  aussitôt;  de  toutes  les 
dépenses  de  luxe,  retranchées  à  jamais,  lui  devaient 
venir  les  premiers  fonds  nécessaires  à  son  entreprise. 
Après  quoi  on  Fallait  voir  faisant,  chaque  jour,  à  pied, 
par  les  rues,  des  quêtes,  qui  pour  l'œuvre  furent  d'ini 
grand  produit;  aidée  qu'elle  était,  d'ailleurs,  par  sa 
fille,  par  son  gendre,  Claude  Chastelain,  secrétaire  du 
conseil,  homme  fort  riche,  pieux,  charitable  comme  elle, 
prêt  comme  elle  à  tout  donner,  à  tout  faire  pour  une  si 
louable  entreprise  '.  Laissons  ses  essais  de  Fontenai,  de 
Gharonne  et  une  timide  tentative  d'établissement  à 
Paris  dans  une  chétive  masure,  près  des  Chartreux  de 
Vauvert.  Sa  chanté  y  rassemblant  le  peu  d'enfants 
dont  ses  moyens,  au  commencement,  lui  permirent  de 
prendre  la  charge,   lés  petites  filles  âgées  de  moins  dp 

rincent  de  Paul,  etc.,  par  M.  fo/Iin  ,  etc.;  1744  ,  in-12.  —  L'année  do- 
minicaine,  septemhrc ,  i*"""  vol.,  p.  124  et  suiv.  — Vie  de  M.  Olirr  [par 
>I.  Paillon],  2'' édition,  i853,  in-8°,  t.  I,  5i4. 

•   Vie  de  Marie  Luniagiic ,   déjà  citée.   —  Dictionnaire  de  Morrri,  ar- 
ticle Polaillon  [Marie  Lnnifii;ne ,   veuve  de  François). 
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ili.v  ans,  rcçuos  seules  alors,  nourries,  inslruilcs  sous 
ses  y(ui\,  onseignoes  à  craindre  Dieu,  étaient  formées, 
sous  ses  auspices,  aux  ouvrages  propres  à  leur  assurer, 
par  le  travail,  une  existence  honnête.  Vincent  de  Paul, 
supérieur  de  ce  rpfiuje,  zélé  pour  une  OMivre  dont  il 
avait  tout  d'abord  senti  l'immense  portée,  la  voyant 
dépourvue  encore  et  précaire  à  ce  point,  n'eut  qu'un 
mot  à  dire  :  à  quelque  temps  de  là,  sur  de  vastes  ter- 
rains, tout  près  du  Val-de-Grâce,  s'élevaient,  par  les  li- 
béralités de  la  reine-mère,  de  commodes  bâtiments  pour 
les  pauvres  orphelines,  traitées  maintenant  en  fdles 
adoptives,  et  dont  le  nombre,  désormais,  allait  croître 
toujours.  Excitées  par  l'exemple  do  leur  souveraine , 
la  princesse  de  Condé,  les  duchesses  d'Orléans,  de  Ven- 
dôme, d'Aiguillon,  de  Maignelay,  la  maréchale  de  Gué- 
briant,  l'épouse  du  chancelier  Séguier,  mesdames  de 
Loménie  de  Brienne,  de  Miramion,  de  Sénecey  étaient 
venues  au  secours  de  l'œuvre  nouvelle.  En  1652,  les 
constructions  étant  achevées,  la  solennelle  inauguration 
du  séminaire  se  fit,  le  il  juin,  au  bruit  des  vivat  du 
peuple,  qui  avait  su  comprendre,  à  cette  fois,  ce  que  la 
charité  faisait  pour  lui  '.  La  bienfaisante  veuve,  à  cinq 
ans  de  là  (4  septembre  1637  ),  expirait  au  milieu  des 
bénédictions  de  pieuses  maîtresses  qu'elle-même  avait 
formées,  ei  dos  cent  quatre-vingts  orphelines  recueillies 
par  elle,  nourries,  élevées  par  ses  soins,  dans  cet  asile; 
car  des  humbles  et  obscurs  commencements  que  nous 
avons  fait  connaître,  on  en  était  venu  à  ce  nombre  ;  cl 


■  La  vie  complète  de  saint  Finccnt  de  Paul,  par  Collet,  édition  de  1818, 
iii-g»,  liv.  IV,  t.  Il ,  247,  5fi2.  —  La  vie  de  M.  0//>/'  [  par  M.  Faillon  ], 
édition  de  i853  ,  iii-8",  I.  1 ,  5i5  ;  I.  II ,  179.  —  La  vie  de  messire  Jean- 
Antoine  Le  r  uchrl,  par  l'abbé  Uirluiril  ;  Paris,  Hip-X,  in-i2. 
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encore   (levai l-il    rire   de    beaucoup   dépassé   dans    la 
suite  '. 
t..  srn.inaiiT      A  la  uiaison,  qui  avait  beaucoup  perdu  par  la  mort  de 

lies  h'itifs  (le  '     *  . 

1,1  Provi-    sa  fondatrice  ,  devinrent  n€H'essaires  des  secours  consi- 

deiiri'  (à  ' 

^J,",^f,5*j;.^,  (léral)l('s;  et  des  assemblées  de  charité  y  avaient  lieu 
,'!;',,!! J'I','!',".,  quelquefois,  on  se  firent  entendre  plusieurs  renommés 
^"/Toh','  prédicateurs,  prompts  à  répondre  à  l'appel  de  Vincent. 
JMais  nul  ne  devait  venir  avec  plus  d'empressement  que 
Bossuct  au  secours  d'un  établissement  auquel  avait  du 
sa  naissance  cette  maison  de  la  Propagation  de  Metz  -, 
qui  s'honorait  de  l'avoir  pour  supérieur,  et  à  qui  nous 
l'avons  vu  naguère  donner  un  règlement  si  sage.  Ma- 
dame Polaillon,  en  effet,  avait  été  proprement  la  fonda- 
trice de  cet  asile  ;  tout  y  ayant  été  organisé  d'après  ses 
instructions,  par  la  dévouée  Renée  des  Bordes,  con- 
fidente intelligente  de  ses  vues,  coopératrice  infati- 
gable de  tous  ses  desseins ,  et  qu'aidèrent  d'ailleurs 
cinq  autres  sœurs  de  la  Providence,  envoyées  à  Metz, 
loul  exprès,  par  la  charitable  veuve  ^  Aussi  l'asile  de 
la  Propagation  de  Metz,  regardant  le  séminaire  de 
la  Providence  de  Paris  comme  \a  maison-7nere,  lui  de- 
vait-il à  jamais  demeurer  uni  par  les  liens  de  la  gra- 
titude et  d'une  filiale  dépendance '.  Voilà  bien  des  titres 
aux  sympadiies  de  Bossuet;  et  pour  cette  œuvre,  en  un 
mot,  fut  composé,  croyons-nous,  le  sermon  dont  il  s'a- 

■  Vie  de  Marîe  Luni(ii,'ue ,  veuve  de  M.  Polaillon,  déjà  citée.  —  La 
vie  de  messire  Jean-Antoine  Le  f'achet ,  déjà  citée.  —  Épitaphe  de 
jyjme  Polaillon.  (Description  histor.  de  la  ville  de  Paris,  par  Piganiol , 
édition  de  ijfiS,  t    VI  ,  9  32  et  suiv.  ) 

'  Essai  liistor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le 
dix-septième  siècle  [par  Picot  \;  182/1,  t.  I,  /|i5,  [\\C>. 

^  Voir  ces  Études  sur  Bossuet,  t.  I,  438  ,39. 

4  Panég}  ricjue  funèbre  de  Marie  Liiwas:iie ,  veuve  de  messire  François 
Polaillon,  prononcé  le  7  septembre  ifi57,  par  le  R.  P.  Domini({ne  Le  Bran 
son  directeur];  Paris,  i658,  in-4",  i38  p. 
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i;il  ici.  !ji  (li(jnilc  des  jxiurrrs  dans  l  lù/lisc  !  litre  liou- 
leiiK,  inspiré  comme  le  sujet  lui-même,  par  l'évangile, 
dont  il  est  un  fidèle  et  louchant  commentaire  '. 

A  regret  nous  tairons  ici  ce  que  Bossuet,  alors,  sut 
dire  avec  tant  d'énergie  de  ces  deux  régions  si  oppo- 
sées, si  dissemblables,  de  tous  points  :  le  monde  ^  où  tout 
a  été  jeté  en  proie  aux  riches^  tout,  même  les  pauvres, 
nés,  uniquement,  ce  semble,  pour  les  servir;  —  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  donné  en  partage  aux  pauvres, 
et  ouvert,  par  leurs  prières  seulement,  à  ceux-là  d'en- 
tre les  riches  qui,  sur  la  terre,  auront  servi  les  pauvres, 
c'est  à  savoir  :  honoré  leur  condition ,  soulagé  leur  né- 
cessité. Mais  le  moyen,  dans  ces  Études  sur  Bossuet,  de 
transcrire  tous  ses  discours,  ou  de  ne  les  profaner  point 
par  l'analyse!  Ce  sermon  (c'est  en  dire  assez) fut  digne 
de  l'orateur,  digne  d'un  auditoire  si  charitable,  digne 
de  Vincent  de  Paul,  supérieur  de  l'œuvre,  venu  là  pour 
l'entendre,  on  n'en  saurait  douter.  Bossuet,  ([ui  avait 
reconnu,  au  pied  de  la  chaire,  les  nobles  bienfaitrices  de 
l'œuvre,  aurait-il  pu  les  mettre  en  oubli?  Après  qu'il  a 
célébré  la  charité  de  saint  Paul,  si  empressé  pour  les 
pauvres  do  Jérusalem,  et  pour  eux  toujours  si  plein  de 
respect,  «  Mesdames  (leur  dit-il );,  revôtez-vous  de  ces 
sentiments  apostoliques  ;  et  datis  les  soins  que  vous  prenez 
de  celte  maison^  regardez  avec  respect  les  pauvres  qui 
la  "composent.  Méditez  sérieusement,  en  la  charité  de 
Notre-Seigneur^  que,  si  les  honneurs  du  siècle  vous  met- 
tent au-dessus  d'eux,  le  caractère  de  Jésus-Christ,  qu'ils 
ont  l'honneur  de  porter,  les  élève  au-dessus  de  vous. 
Honorez,  en  les  servant,  la  mystérieuse  conduite  do 
la  Providence   divine,    qui  leur    donne   les   premiers 

'    >■<  Erunt  novisbimi  primi ,  et  priini  iiovihsiim.  »  Matlli.,  XX,  id. 
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rauj^s  (liiiis  rKylise,  avec  imo  lollc  |)rt't(»i,:;ativc ,  (pic 
les  riclies  n'y  sont  reçus  (iiic  pour  los  servir.  Puis,  s'a- 
ilressant  à  la  mulliludc  qu'a  allirée  la  charité,  et  aussi  le 
désir  d'entendre  une  voix  aimée  :  «  Donc,  Mes  Frrres 
(s'écrie  roraieurl,  uuotz  1rs  yeux  sur  celle  maison  indi- 
(jcnlCy  et  soyez  intelligents  sui-  ses  pauvres.  J'êleve  ma 
voix  en  faveur  d'une  maison  tout  entière;  et  encore 
d'une  maison  chargée  dune  multitude  nombreuse  de  pau- 
vres filles  entièrement  délaissées.  Faut-il  vous  représenter 
le  péril  de  ce  sexe  et  les  suites  dangereuses  de  sa  pauvreté, 
Vécueil  le  plus  ordinaire  ou  sa  pudeur  fait  naufrage  ?  Que 
serviront  les  paroles,  si  la  chose  même  ne  vous  touche 
pas?  Entrez-  dans  cette  maison;  prenez  connaissance  de 
ses  besoins  ;  et  si  vous  n'êtes  touchés  de  l'extrémité  oh  elle 
est  réduite,  je  ne  sais  plus,  Mes  Frères,  ce  qui  sera  capa- 
ble de  vous  attendrir.  Il  est  vrai,  des  dames  pieuses  ont 
ouvert  les  yeux  sur  cette  maison;  elles  ont  entendu  sur 
les  pauvres  ^  ;  parce  qu'elles  connaissent  leur  dignité, 
elles  se  tiennent  honorées  de  les  servir  ;  parce  qu'elles 
sont  chrétiennes,,  elles  se  croient  obligées  de  les  assister  ; 
parce  qu'elles  savent  le  poids  des  richesses  mal  em- 
ployées, elles  se  déchargent,  entre  leurs  mains,  d'une 
partie  de  leur  fardeau;  et,  en  répandant  les  biens  tem- 
porels, elles  viennent  recevoir  en  échange  les  grâces  spi- 
rituelles''. » 
•'°"^":i..''"' '      Bossuet,  s'il  en  fallait  croire  Le  Dieu  •'  et  d'autres  ', 

(il  I6j9,  '  •  ' 


'  «  Bcatus  ([ui  intelliïjit  super  ei^emuii  et  paupcrem.  »  Psalin. 
XL,   I. 

'■'  Bossitct,  sermon  pour  le  dimanche  de  la  sepluagésimc ,  t.ur  l'imi^ 
nente  dii^nité  des  pauvres  dans  l'Ei;Hse,  XII,  i  ,  22. 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

•*  Dom  Déjoiis,  Prijace  de  son  i^'  tome  des  sermons  de  Bossiict  ;  1772, 
in'4",  p.  T.  —  Matin,  Discours  sur  les  sermons  de  Bossiiet.  —  M.    de 
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(|iii  I  oui  (lit  après  lui,  aiirail,  on  Kif)!),  pKk'-liô  Uicaivinr  ^.'J/rémc'alfx  ' 
au\  iMiiiimes  do  la  IMaco  Royale.  Mais  en  KHiO,  nous  le  ^^rl^'^L^ 
vcrmiis,  chose  indubilahle,  y  fournir  avec  éclat  la  sta-  '^'=*'''"*- 
lion  (luadragcsiinale  ;  et  quelle  apparence  (fue  deux  ca- 
rêmes aient,  de  suite,  été  prêches  par  lui  dans  la  môme 
église!  Gomment  aussi  s'en  tenir,  pour  toute  preuve, 
sur  un  fait  si  peu  vraisemblable,  aux  dires  de  Le  Dieu, 
surpris  en  défaut  si  souvent  déjà,  sur  ces  premiers  temps, 
et  qui  voudrait,  par  exemple,  que  le  carôme,  en  1058, 
eût  été  prêché  par  Bossuet  aux  Carmélites  de  Paris  ■  ;  au 
lieu  que  nous  avons  vu,  à-  Metz,  cette  année-là,  l'infa- 
tigable archidiacre  i)rendre  une  si  grande  part  à  la  mis- 
sion, ouverte  le  mercredi  des  cendres,  6  mars,  finie  dans 
les  derniers  jours  de  mai  ';  et  que  sa  présence  incessante 
dans  cette  ville,  depuis  octobre  1657  jusqu'au  4  fé- 
vrier 1059,  est  attestée  par  des  actes  sans  nombre ,  dont 
beaucoup  ont  môme  été  signés  de  sa  main  ^  ?  Aux  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Jacques,  Bossuet,  en  1659, 
prêcha,  très-vraisemblablement,  le  carôme;  on  verra 
bientôt  nos  raisons  de  le  croire. 

Dans  ce  que  Le  Dieu  dit,  ensuite,  du  fameux  panégy-  Bossuei  ne 

^  pronoiua 

rique  de  saint  Joseph,  ayant  pour  texte  ces  paroles  :  P"i;;','^gjyg 
Dejwsitum  custodi  \  ses  récits  ne  se  pouvant  concilier    J'/^'^y^ 
avec  dos  faits  avérés,  que  bientôt  l'on  va  connaître,  c'est    7;^;',^ /,;'• 
ici  le  lieu  d'examiner  ses  assertions ,  et  de  dire ,  sur  ce    '^[•^nnc*' 
point,  la  vérité  qu'il  n'a  point  connue.  Et  d'abord,  d'un 
premier  panégyrique  de  saint  Joseph,  proche  par  Bos- 


d'Autrichc. 


Bausscl ,  Hist.  de   Bossuet,  liv.  II,  §   -2.   —    L'abbé  FaïUant ,  Études 
sur    les  sermons  de  jBo.whc/,  iSSijin-S". 

'  Mémoires  niss.  de  Le  Dieu. 

■■  Bossuet,  XXXVII,  17  et  suiv.  (  édition  de  ^eri5a^lles  ). 

*  Reg,  des  trois  ordres  de   Metz  ,  année   i()58. 

i  1  Timoth.,  VI ,  20. 
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siiol,  l(î  ll)ni;irs  l()o7,  aii\  Fouillauts,  ayaiil  pour  Icxlc 
ces  paroles  :  Qxucsivit  sibi  Dcus  vinnn  juxia  cor  siiiun  ', 
pas  un  mot  dans  les  Mémoires  clc  Le  Dieu,  qui,  assuré- 
ment, ne  soupçonna  point  l'existence  de  ce  discours.  Le 
li)  mars  lOGO,  s'il  l'en  fallait  croire,  Bossuet,  dans  l'é- 
^\ïse  des  Feuillants,  en  présence  d'Anne  d'Autriche  {qui, 
remarque-t-il,  ne  ravait  pas  entendu  encore),  aurait  pro- 
noncé \oDeposituni  cuslodi,  le  seul  panégyrique  de  saint 
Joseph  qu'ait  mentionné  le  secrétaire  de  Bossuet,  dans 
ses  Mémoires.  Mais  pourrions-nous,  ici,  ne  relever  point 
une  erreur  si  manifeste?  Anne  d'Autriche  (nos  lecteurs 
ne  l'ont  point  oublié)  avait  le  13  octobre  1657,  trente 
mois  avant  le  19  mars  1660,  entendu  Bossuet  prononcer, 
à  Metz,  le  panégyrique  de  sainte  Thérèse  ;  et  elle  ne  de- 
vait point,  en  mars  1660,  entendre  cet  orateur.  Em- 
pressée, avec  toute  la  cour,  à  se  rapprocher  des  fron- 
tières d'Espagne,  en  vue  des  négociations  pour  la  paix 
et  des  pourparlers  du  mariage  espéré  dès  lors  entre 
Louis  XIV  et  Marie-Thérèse,  elle  avait,  le  3  juillet  1659, 
quitté  Paris,  qui  ne  la  devait  revoir  qu'à  une  année  de 
là, précisément";  etcommenteiit-elle  pu,  le  19  mars  1660, 
Bossuet    assister  à  un  sermon  dans  cette  capitale?  Le  panégvrique 

prononce       i-x  ii-  •  l•^  <-^oi 

aux  Canné-  cle  sauit  Joscpii  duvait,  ce  jour-la,  cire  prononce  aujo 
présence    FeuHlants,  non  par  l'archidiacre  de  ^lelz,  mais  par  l'é- 

(I  Anne  ^  «  '  l 

inuMnSjT.  ^^'^I"^*-^^  Dà\,  Guillaume  Le  Boux  '\  Pour  le  Depositiun 

'ï,^rX     <^i(stodi,   Bossuet   l'avait,    chose  indubitable,   prononcé 

'  "<63:î!^'^    6n  1659,  le  19  mars,  en  présence  de  la  reine-mère,  non 

point  dans  l'église  des  Feuillants,  mais  aux  grandes  Car- 


•  I  Reg.,XUl,   ï4. 

2  jinnc  (l\-t  lit  riche  quitta  Paris  le  3  juillet  iGSg.  {Gazette  de  France , 
5  juillet  1659.  )  Elle  n'y  revint  que  le  19  juillet  1660.  {Gazette  de  France, 
24  juillet  1H60.  ) 

^  Jean  Loret ,  Mu/e  historique,  lettre  du  20  mars  1660, 
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mélilcs  (lu  (auboiirg  Saiiil-Jacqucs;  et  dans  celait,  l)i(!n 
avéré,  ne  pourrait-on  pas  voir  une  raison  de  plus  poui. 
penser  (pril  [)ul,  là  aussi,  en  iOriî),  prêcher  le  carèrne? 
Ouant  à  riionneur  que,  })our  la prcmicre  fois,  il  aurait  eu 
alors  de  porter  la  parole  en  |)réscncc  de  la  reine-mère; 
aux  bienveillants  efforts  de  la  marquise  de  Séneccy, 
pour  amener  callo  première  rencontre -,  à  la  cliapcllede 
François  Bossuet,  etc.,  on  a  vu  quelle  créance  méritent 
ces  dires  de  Le  Dieu  '.  L'action  se  passa  aux  Carmélites; 
notre  date  (19  mars  IGoO)  ne  saurait  être  contestée; 
et  le  gazetier  Jean  Lorct,  Tun  des  auditeurs  de  l'arclii- 
diacre  de  Metz,  le  loua,  dans  une  lettre^  imprimée  trois 
jours  après  la  cérémonie  -. 

Le   panéiTyriste    avant  cette   fois  envisasé  le    saint  •<[éc<iecc 

l  ~J  J  O  discours. 

SOUS  un  aspect  tout  nouveau,  son  texte  {Depositinn  eus-  -^^jo'sui^t.' 
todi)  lui  devait  inspirer  l'un  de  ses  plus  beaux  discours; 
et  Anne  d'Autriche,  venue  là  avec  toute  sa  cour,  avait, 
pendant  le  sermon,  et  après  qu'il  eut  pris  fin,  laissé 
voir  assez  combien  elle  était  ravie.  Loret,  dans  sa 
lettre  du  samedi  22  mars,  signala  d'autres  suffrages 
obtenus  en  cette  rencontre ,  par  Bossuet ,  et  qui  poui- 
lui  ne  pouvaient  pas  être  sans  prix.  Des  prélats,  des  doc- 
leurs,  de  renommés  prédicateurs,  accourus  aux  Car- 
mélites, pour  entendre  l'archidiacre  de  3Ietz,  se  mon- 
trant tous  manifestement  enchantés  de  sa  parole,  combien 
de  tels  témoignages  durent  toucher  son  cœur  '^  !    jMais 

'   Le  DiiK,  Mémoires  mss.  —  Le  cardinal  i/c  Baussct,  Hist.  ilc  Boxsitct, 
1.  II,  n"  II. 
^  3eM\Lurct,  Jluze  /lisiorique,  lelhe  du  "22  mars  i(i5y. 

3  L'abbé  Bossuet,  esprit  rare  , 

Qu'aux  plus  élo<|iients  on  compare, 
Mercredi! ,  jour  de  saint  Joseph  , 
.lux  Carméliles,  dans  la  uef  , 
Ht  un  sermon  si  mémorable 
•  •ii'il  passa  pour  incumparubic. 


10  mi:  i>k  iJossrKT. 

poiinioiis-iioiis  oiiicllro  iti   lo  brillant  el   (iojà    illuslro 
sini.ni ;is    Sanloul,  ciiiprcssé,  entre  les  autres,  à  suivre  lîossuet  ou 

Hslail  ;i  II!  »  r  7  ,.  . 

iiiMoms.  |^)im  lioiix,  prompt  toujours  à  s'inspirer  de  ses  discours  '  * 
Au  jour  où,  dans  une  de  ses  hymnes  si  belles ,  le  i5Mand 
po(Hc  voudra  célébrer,  à  son  tour,  l'iuimble  époux  de 
Marie,  le  Dcpositmn  custodi  du  grand  orateur  lui  reve- 
nant en  mémoire,  ce  souvenir  si  doux  d'un  discours 
dont  il  fut  cluuiné  lui  inspirera  l'une  des  strophes  les 
plus  heureuses  qu'ait  jamais  rencontrées  son  fécond 
génie  '". 
i'aioic8«ic  Finissant  comme Bossuet,  en  cette  conjoncture,  avait 
'''/'"•  «'i'-  Uni  lui-même,  rapportons  ce  qui,  dans  ce  sermon,  re- 

liorliincs  en  7         11  17  7 

mars  it35i>.  ,^^^y^\^>  Anne  d'Autriche,  venue  là,  avec  empressement, 
pour  entendre  un  orateur  qu'elle  se  souvient  d'avoir  ad- 
miré naguère  à  IMetz.  Au  19  mars  1059,  et  à  celte  époque 
seulement,  pouvaient  convenir  ces  paroles  :  IMadame, 
les  victoires  de  noire  grand  roi  relèvent  l'éclat  de  votre 
couronne;  et  ce  qui  surpasse  toutes  les  victoires,  c'est 
qu  on  ne  par  le  plus,  par  toule  la  France,  que  de  celte  ardeur 
toute  chrétienne  avec  laquelle  VotreMajesté  travaille  à  faire 


Certes  tous  ceux  de  l'audience. 
En  admirèrent  l'excellence  ; 
Sur  tout  les  prélats  et  docteurs 
Et  d'autres  grands  prédicateurs, 
(Jui  d'aller  là  prirent  la  peine; 
Et  mcsme  noire  auguste  reine  , 
Dont  l'esprit  dévot  et  chrestien 
Discerne  les  choses  fort  bien  , 
Avant  et  durant  sa  retraite  , 
En  parut  plus  que  satisfaite. 


(  Jean  Lorct ,  Muze  liistori(|ue  ,  IcUio  tlu  '22  niars  i6ji).  ) 
Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

Alto  progeniem  quàm  tibi  crea-itam  , 
Servas  consilio  Depnsitum  Dei. 
l'ccum  pervigiles  Ccclituum  l'ater 
Curas  juraque  dividit  ! 

(  J  -B,  Saiihiil,  1"  liynuic  en  I  liouneiii  de  ;-aiiit  Joseph.  ) 
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descendre  lu  j>((i-r  sur  lu  (erre,  d'oii  nos  crimes  l'oiil 
hannie  depuis  lant  d'années,  et  à  rendre  le  calme  à  cet 
KUil  après  en,  avoir  sonlenii  toutes  les  lenipèles  avec  une 
résolulionsi  constanle  '.  »  Dos  victoires  dont  la  France 
se  réjouit;  \ii  pai^r  que,  si  longtemps,  elle  api^la  de  tous 
ses  vœux,  et  que  maintenant  elle  espère;  des  allusions 
si  frappantes  n'ont-elles  pas  fixé  décisivement  au  mois 
de  mars  IG59  l'époque  où  Bossuct  prononça  ce  discours  ? 
Pour  les  victoires^  elles  s'étaient^  pendant  l'année  1058, 
succédé  presque  sans  relâche;  et  que  pourrait-on 
trouver  de  plus  brillant,  dans  nos  annales,  que  la  cam- 
pagne de  Flandre,  qui  fut  pour  Turenne  une  suite  non 
interrompue  de  triomphes.  La  bataille  des  Dunes ,  la 
prise  de  Bergues-Saint-Vinox ,  deFurnes,  de  Dixmude, 
d'Oudenarde,  de  Ménin ,  d'Ypres ,  de  Gravelines,  de 
Dunkerque,  sans  parler  d'autres  sièges  ou  combats 
non  moins  heureux ,  sont  des  faits  assez  signalés  dans 
l'histoire  -.  En  Italie ,  aussi,  de  notables  succès  avaient 
couronné  les  efforts  combinés  de  nos  armes,  unies  à 
celles  de  la  Savoie  et  du  duc  de  Modène.  Tant  d'avan- 
tages pour  la  France  lui  assurant  un  ascendant  que  le 
monde,  bientôt,  devrait  subir,  Antonio  Pimentel ,  en 
1(358,  dans  une  des  dernières  nuits  de  décembre,  arrivé 
sans  bruit  à  Lyon ,  où  était  la  cour,  offrit  tout  ensem- 
ble l'infante  d'Espagne  et  la  paix  ^  Entre  lui  et  Maza- 
rin,  depuis,  il  ne  s'était  agi  d'autre  chose,  quoique  en 

'  Boxsitct ,  i*^'  panéç,}  rique  de  saint  Joseph,  XVI,  \i!\.  L'orateur, 
Ijion  évidemment ,  parle  avant  le  7  novemJjre  ifijp  ,  jour  où  lut  si^uc  le 
traité  des  Pyrénées. 

'  Journal  historique  du  règne  de  Louis  XIV,  par  le  P.  Daniel ,  année 
i658. 

^  Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  diplomatie  française,  par  Dr 
J'Iassaii  ;  1809,  t.  111  ,  'i-rj.  et  suiv.  —  Sisnwndi,  llutoin:  des  Fntiirais, 
XXiV,  576,  77. 
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sotM'Cl encore.  «  Ihie  rriiic  de pai.v,  c'osl  le  voimi  ,  (-'(îst  \r. 
cri  (le  la  IVanco;  »  Gui  Palin,  dès  janvier  1050,  en  écril 
ainsi  à  ses  amis  '.  J^n  février,  la  chapelle  du  Louvre  a 
élcsolenncllementinauguréc,  sous  le  nom  do  Nolrr-ïhimr 
(Ir  P((i.v  '-.  Le  1<S  mars,  la  veille  précisément  do  celle 
réte  de  saint  Joseph,  où  Bossuet  louera  les  efforts  d'Anne 
ilAutriche  pour  procurer  à  la  France  un  bien  dont  le  be- 
soin pressant  est  si  vivement  senti  de  tous,  «  la  |)aix  est 
presque  l'aile  (mande  Gui  Palin  à  Falconet);  la  reine- 
mère  l'a  dit;  elle  a  ajouté  qu'il  n'y  a  plus  que  Dieu  qui 
la  jmisse  empêcher  ^  »  Et,  en  effet,  après  des  suspen- 
sions d'armes  momentanées^  puis  indéfinies  (8  mai, 
i21  juin  l()o9),  allait  être  enfin  signée  la  paix,  et  arrê- 
tée l'heureuse  union  de  Louis  avec  l'infanlc  Marie-Thé- 
rèse \ 
<:oiii„imi(é  De  tant  de  suffrages  obtenus  par  Bossuet,  dans  le  cours 
"inciîtstic  de  ses  prédications  à  Paris,  combien  surtout  celui  de 
l'auiet.ic   Vincent  1  avait  touche!  Le  que  doit  être  la  prédication  ; 

couN  (le  ^  '■ 

'rr.r^ôicv  ^^^®^^  caractères  elle  doit  offrir;  de  quels  moyens  il  con- 
tioii.  vient  qu'use  l'orateur  chrétien  pour  obtenir  l'adhésion 
de  l'esprit  et  celle  du  cœur,  Vincent  de  Paul ,  mille  fois, 
s'en  était  expliqué  à  Saint-Lazare,  où,  chaque  jour,  on 
l'entendait  recommander  à  tant  do  prêtres ,  à  tant  d'or- 
dinands,  venus  là  de  loin^  de  ne  parler  qu'après  avoir 
médité  longtemps  ;  de  mépriser,  au  demeurant,  la  vaine 

'   Gui  Pfi/iii,  lettre  du  3i  janvier  ifiSg. 

^  Gazette  (le  France ,  •).%  février  ifiSg.  —  L' Estât  de  la  France ,  par 
N.  BesonL^ne,  aumônier  ilu  roi  ;  i6fi5  ,  in-i2,  t.  I,  26  ,  256. 

^  Gui  Patin,  lettres  des  18  mars,  9,5  avril  iGSy. —  he  pouroiri\i\ci\v- 
dinal  Mazarin,  pour  traiter  de  la  paix ,  fut  signé  le  10  mai  1659.  —  Le 
pouvoir  i^WY  le  mariage  le  fut  le  20  juin  suiv.  (  Archives,  de  Tempire, 
Reg.  E.  33/(7,  f"'-  ^^^^  ^^  suiv.. 

^  Histoire  de  la  diplomatie  française,  \n\' De  Flassan  ;  1809  ,  in-8", 
t.  111,  222.  —  Recueil  des  édits  enregistrés  à  Metz  [par  Emnicry],  iii-4"> 
t   m,  39. 
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roclicrclio;(le  s'(''lU(lionini(|ii(3nioiUà  vAvo  simi)le.s,  vriiis, 
solides,  remplis  doiiclion;  de  s'ji|)j)lifiuer,  sur  (ouïes 
choses,  à  loucher  les  cœurs  et  à  les  porter  à  Dieu'. 
(A)mbicii  tou jouis  les  sentiments  de  lîossuet,  sur  ce 
|)oiut, comme  sur  toutes  choses,  furent  confornjcsà  ceux 
de  cet  homme  éclairé  non  moins  que  saint ,  tous  ses  dis- 
cours le  font  bien  connaître;  et  hi simplici lé ,  la  vérité, 
«  ces  deux  beaux  ornements  de  l'éloquence  chrétienne,  » 
demandés  par  lui,  avec  instance,  à  «  cet  esprit  qui 
souflle  oîi  il  veut".  »  devaient-ils,  dans  la  chaire,  lui, 
faire  défaut  jamais? 

A  un  tel  prédicateur,  à  un  tel  prêtre,  il  appartenait  Rossunuait 
d'initier  des  lévites  au  sacerdoce;  de  les  entretenir  des  t^«/m/(trx 

'  a  Saint- 

vertus  qu'allait  exiger  d'eux  le  saint  ministère,  des  con-  ''•SiaCu'^ 
naissances  dont  il  importe  que  leur  esprit  soit  imbu  pour  ''"^  p-"''"''- 
s'y  rendre  utiles.  Dos  re  Irai  tes  avaient  été,  en  1G31, 
établies  à  Paris,  pour  préparer  les  ordinands  ^;  et  n'é- 
tait-ce pas  là  un  bien  inestimable  dans  un  temps  où ,  en 
France,  il  n'existait  point,  à  proi)rement  parler,  de  sé- 
minaires? Les  grands  fruits  que  l'on  en  recueillit  tout 
d'abord  ayant  encouragé  Vincent  et  ses  dignes  auxi- 
liaires, tous  les  ans,  depuis  lors,  et  toujours  sous  les 
yeux  du  saint,  avaient  eu  lieu  à  Saint-Lazare  deux  re- 
traites,  chacune  de  onze  jours,  l'une  avant  l'ordination 
de  Pâques,  l'autre  avant  celle  de  la  Pentecôte.  A  cha- 


'   We  f\c  saint  Finccitt  (le  Paul,   par  To/Zf/ ,  édition  de    1818,  in-8", 
I.  I,  p.  257  ;  t.  il ,  39.9. 

^  5o,yi7<e/,  sermon  pour  la  l'ct  me  du  ne  nouvelle  catholique,  t.  XVII,  12, 
3  Àbelly,  Vie  du  vénéralsle  serviteur  de  Dieu  rincent  de  Paul ,  liv.  I, 
(ïi.  XXV  ;  et  livre  II,  cii.  H,' sections  I'''  et  2""".  —  Collet,  Vie  complète 
de  saint  Pincent  de  Paul ,  liv.  II ,  année  1628.  —  Vie  de  iM.  Oliei  \  par 
VI.  Faillon  J,  2^'  édition  ,  i853,  in-8'',  t.  I,  3f>3 ,  /(of),  .'107.  —  Des- 
cription historique  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piifaniol  de  f.a  Force . 
édition  de  17^5,  iu-12,  t.  III,  /■(25  et  suiv. 
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Liinc,  cl  pcndiint  le  (ein|)S(iu\ïllc  allait  duior,  un  ecclé- 
siiisli(|iio,  (k'sii>né  par  Yinoeut  lui-niùmo,  devait,  tous  les 
jours,  faire  deux  confcrenccs^  Tune  le  matin,  l'aulre  le 
soir,  pour  tous  ces  aspirants  au  sacerdoce;  leur  donnant, 
sur  les  vertus  que  Dieu  exige  du  prêtre,  sur  la  science 
indispensable  dans  cet  état,  des  instructions  solides  et 
touchantes,  inspirées  par  le  bon  et  habile  supérieur, 
qui,  d'avance,  en  avait  indiqué  le  sujet,  et  dit  au  confé- 
rencier dans  quel  esprit  il  devrait  parler'.  Le  mémo 
prédicateur  devant,  pendant  toute  la  retraite,  faire,  lui 
seul,  les  conférences  du  matin  cl  du  soir,  Vincent,  pour 
une  si  grave  et  si  laborieuse  mission,  avait  toujours  choisi, 
non-seulement  dans  la  société  de  Saint-Lazare,  mais  aussi 
au  dehors,  parmi  les  ecclésiastiques  vertueux,  éclairés  et 
de  bon  vouloir'-,  ceux  dont  la  parole  pourrait  le  mieux 
inspirer  la  piété,  et  tout  ensemble  répandre  la  lumière. 
Bossuet  devait,  à  son  tour,  en  1659,  pour  la  première 
fois,  être  chargé  de  présider  à  une  retraite  (celle  de 
Pâques);  et  combien  il  avait  de  titres  à  ce  poste  d'hon- 
neur !  Accueilli  en  1636  parmi  les  ecclésiastiques  de  la 
société  des  mardis  ;  zélé  coopérateur  de  ces  dignes  pré- 
Ires,  en  16o8,  lors  de  la  mission  de  Metz;  renommé, 
maintenant,  dans  Paris,  pour  ses  prédications,  dont  rien 
n'égalait  l'éclat  et  le  fruit,  quel  autre  auxiliaire  Vin- 
cent aurait-il  pu  trouver,  plus  digne  de  sa  confiance,  plus 
agréable  à  ses  coopérateurs,  et  dont  la  parole,  dont 
l'exemple  pussent  profiter  davantage  aux  ordinands  ? 
BosMiet.  Fidèle,  avant  cette  ordination,  à  sa  coutume  de  «  prier 
"retenu  iw  Disu  qu'il  donnât  son  esprit  à  celui  qui  parlerait  auxordi- 


'   Collet,  Vie  de  saint  T  inccnt   de  Pftiil;  1818,  in-8",  t.  I,  325. 
'  Jbelly ,    Vie   du   vénérable    f'iiicent  de   Paul,  liv.    II,    dia|).  III, 
secl.  II. 
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nands  \  »  Vinccnhlcvail,  col  lo  l'ois,  clic  oxaiu'ô  a  voeu  no  vincm  ,i.- 
libéralik'  manifoslc.  Assidu  à  Ions  les  exercices  «le  la  re-  l'in-'"  kkio, 

les  cmilc- 

traite,  le  saint  i)rL'(rc  avait,  pendant  les  onze  jours  qu'elle  |7;;,',V;,':,;j';;,, 
dura,  écoute,  alteutif  et  ému,  toutes  les  paroles  de  Bos-  ''^'p.!îl."' 
suet  aux  ordinands  ;  et  il  devait,  par  une  démarche,  qui  en 
dit  |)liis  elle  seule  que  toutes  les  louani^cs,  témoii^ner 
rim|)rcssion  (pi'avaient  produite,  sur  lui  et  sur  tous,  ces 
conférences  de  rarcliidiacre  de  Metz.  Connue  Bossuel,  sa 
mission  remplie,  vint  saluer  le  supérieur  do  Saint-Lazare 
et  lui  faire  ses  adieux,  riiomme  de  Dieu,  le  pressant  dans 
ses  bras,  voulut  qu'il  lui  promît  de  venir,  en  4000,  l'aire, 
pour  Tordination  de  la  Pentecole,  ce  que  tout  à  riieure 
il  avait  fait  si  bien  pour  celle  de  Pâques-.  Bossuet,  pé- 
nétré, confus,  s'y  engagea  sur  l'heure;  et  combien  était 
<loux  pour  lui  ce  témoignage  de  la  vive  satisfaction  du 
supérieur  de  Saint-Lazare!  A  quarante-trois  années  de 
là,  ce  souvenir  étant  vif  encore  en  son  cœur,  deux  actes 
de  lui  nous  ont  été  conservés,  hommage  qu'il  s'est  senfi 
pressé  de  rendre  à  Vincent  de  Paul ,  que  naguère  il  lui 
fut  donné  do  connaître  si  bien.  Il  y  parle  des  rctrailes 
pour  lesquelles  le  saint  prêtre  avait  eu  recours  à  son  zèle 
autrefois;  il  se  rappelle  avec  émotion,  avec  humilité  tout 
ensemble,  «  ce  travail,  (pie  nous  osâmes  ( dit-il  )  entre- 
prendre, aidé  des  avis  de  cet  homme  de  Dieu,  et  soutenu 
par  ses  prières  \  » 

Bossuet  dut,  en  d'autres  rencontres,  prêcher  à  Saint-  B^,»^s"J°"';,''^i 


'  Vie  de  saint  rincent  de  Paul ,  par  Collet,  livre  II ,  édition  de  1818, 

t.  I,  24<s. 

'  Mémoires  mss.  de  Zr  Dieu. 

^  Brw.vMc/ ,  Témoignage  [inédit  J  sur  la  vie  et  les  vertus  de  Vincent  de 
Paul,  dans  la  procédure  commencée  pour  la  héatiiication  de  ce  saint 
prêtre.  —  Bossuet,  lettre  à  Clément  XT ,  2  août  i;'09,  ,t.  XXX  VIII, 
33(i. 
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1...1.11SS.M11    l.azaro;  cl  on  a  do  lui  (iugI(iucs  <liscour.s  prononces, 

Jtviiii-  rli^  -  ... 

iin.ii..iic.s .1  crovon.s-nons,  dans  celte  maison,  am  iouionrs  lui  fut 

.S;iitil-  "J  '  7      1.) 

i,a/aiT.  clièro  :  son  troisième  .sermon  pour  la  fête  de  V Annoncia- 
tion, 25  mars';  un  autre  pour  la  Visitation  (2  juillet). 
«  Exerçons  (y  dit-il),  exerçons  nos  entendements  dans 
le  champ  des  écritures  sacrées;  c'est  là  notre  vérital)l(; 
exercice.  »  La  loi  ancienne ,  la  loi  nouvelle  allant  à  la 
rencontre  l'une  de  Tautro ,  «  c'est  le  sujet  de  cette  mé- 
ditation, en  laquelle  nous  trouveions  des  instructions 
salutaires,  pour  comprendre  la  dignité  et  tous  les  de- 
voirs de  notre  ordre;  si  bien  qu'il  paraîtra  manifestement 
que,  de  toutes  les  solennités  par  lesquelles  nous  hono- 
rons la  très-sainte  Vierge,  celle-ci  était  une  des  plus 
dignes  d'être  choisie  singulièrement  par  la  congrégation 
sermon  pour  dcs  p/étres'.  »  Surtout,  son  deuxième  sermon  pour  lafête 
'toùJùs  de  /o»s /es  S«ni?s,  adressé  visiblement  à  des  ecclésiasti- 
ques  pénètres  du  dogme  et  lamiliers  avec  1  bcriture 
sainte,  appartient  à  un  ordre  d'idées  élevé,  auquel  n'au- 
rait pu  atteindre  ce  monde  mêlé  dont  se  compose  pour 
l'ordinaire  un  auditoire.  C'est  ici  le  langage  d'un  doc- 
teur, d'un  théologien,  qui,  s'adressant  à  ses  pareils,  a 
du  et  su  excellemment  s'exprimer  en  théologien  et  en 
docteur ^  Parlant  des  joies  du  ciel,  du  bonheur  ineffable 
réservé  aux  élus,  l'orateur  voit  Dieu;  il  nous  le  montre 
qui,  «  dans  sa  passion  de  les  rendre  heureux,  y  dé- 
])loyant  toute  sa  force ,  y  surpassant  sa  propre  puissance, 
va  chercher  dans  le  fond  de  leur  âme  Vendwit  par  oit  elle 
est  plus  capable  de  félicité;  la  joie,  alors,  y  entrant  avec 
une  telle  abondance  que,  comme  elle  ne  pourrait  entrer 

'   Bossiiet,  édition  de  Versailles,  XV,  0.13  ,  'i.[\i. 

^  Bossuet ,  1^  seinion  pour  la  fête  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierj-e, 
(  2  juillet  ),  XV,  3oi  et  suiv, 

'  Bossuet ,  2'"  sermon  pour  la  fête  /le  fous  /es  Saints,  XI,  17,  <)i. 
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par  les  canniix  ordinaires,  il  faudra  lui  ouvrir  les  cn- 
Irécs,  et  lui  donner  une  capaeité  extraordinaire.  »  Indi- 
quons enfin  lopanryj/riqac  Je  sain  le  Ca  t  hr  ri  ne  ^com\)0?>(}, 
sans  nul  doute,  pour  une  communauté  de  prêtres',  et 
qui,  prononcé  apparemment  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  du  Ghardonnet,  le  put  être  aussi  à  Saint-Lazare. 

Le  peu  qui  nous  reste  des  sermons  dont  Bossuet  traça  iMiK-yii.iwc 
l'entière  ébauche  rendra  regrettables,  à  jamais,  ceux,  Ti'iôiiKi""f/f 
en  grand  nombre ,  qui  n'ont  point  été  retrouvés.  Lui-  "•"'  '•"''t'*- 

^  ^  '      ^  ^  Alli;iistjii.s , 

même,  dans  le  manuscrit  de  son  panégyrique  du  bien- 2^"'-''  '*"^- 
heureux  évêque  de  Genève,  renvoyant  à  un  autre  dis- 
cours, de  même  esprit,  composé  par  lui  précédemment , 
en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Villeneuve-,  témoigne 
assez,  parla,  qu'il  avait  écrit  ce  dernier,  qui,  néanmoins^ 
s'est  soustrait  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches.  Ge  pa- 
négyrique, quoi  qu'il  en  soit,  avait  été  prononcé  le  2o 
mai  1659,  à  Paris,  dans  l'église  des  Petits-Augustins,  au 
milieu  de  solennités  pompeuses,  inaccoutumées,  dont 
il  convient  que  nous  disions ;,  ici,  quelque  chose. 
L'histoire  de  l'illustre  religieux  augustin  Thomas  de  Vil- 
leneuve, mort  en  looo,  archevêque  de  Valence,  en 
Espagne,  est  bien  connue \  Comme  il  était  entré  dans 
l'ordre  des  Augustins  au  jour  précisément  où  Luther 
en  sortit,  on  devait,  plus  lard,  signaler  un  rapprochement 
si  frappant;  et  dans  cette  coïncidence  montrer  la  main 

'  Bossuet,  XVI,  /|g3  ,  627.  L'orateur,  parlant  à  sou  auditoire  ,  dit  tou- 
jours :  Messieurs. 

^  Bossuet,  panégyrique  de  .ïrti»/  François  de  Sales,  édition  de  Ver- 
sailles ,  t.  XVI ,  52. 

^  La  vie  de  saint  Thomas  de  rilleneuve ,\c  père  des  pauvres  religieux 
de  l'ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin ,  et  archevêque  de  Valence,  par 
P.  L.  R.  P.  A.  D.  ;  Lyon,  1669,  in-16 ,  ii5  pages.  —  Vies  des  saints,  par 
Alhan  Butler ,  trad.  par  Godescard ,  au  18  septembre.  —  Bailler,  Vies 
des  saints,  au  même  jour. 

H.  2 
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(lo  Dieu  ilonnanl  à  sou  Kgliscun  niinislre  fidèle  et  iiuinhlt; 
auliinf  (jM\'l()(jnent ,  en  rcinplaccincnt  de  rori:;iicillcux 
Iransliif^o  (jui  Pavait  quittée  pour  la  combattre,  et,  s'il  se 
pouvait,  pour  la  détruire!  A  Hurgos,  à  Valladolid,  la 
cour,  mais  l'empereur  Charles-Quint,  plus  que  tous  les 
autres,  admirèrent  vivement  la  parole  de  Thomas,  et  ses 
vertus,  supérieures  à  ce  que  semblent  permettre  les  forces 
humaines.  Après  sa  béatification,  déclarée  en  1618  par 
Paul  V,  sa  canonisation,  que  longtemps  il  fallut  attendre, 
prononcée  enfin  par  Alexandre  VII,  le  1'"  novembre 
1058',  devait,  en  Espagne,  en  France,  en  tous  lieux, 
être,  pour  les  catholiques,  pour  l'ordre  de  Saint-Augustin 
surtout,  l'occasion  de  pieuses  et  bruyantes  démons- 
trations de  joie,  qui,  en  France,  se  prolongèrent,  et 
eurent^  ce  semble,  plus  d'éclat  encore,  plus  de  solennité 
qu'ailleurs;  et,  commencées  à  Paris  en  février  1659,  les 
fêtes,  en  mai,  continuaient  toujours-, 
soicmiiiésà  Diverses  circonstances  donnèrent,  il  est  vrai,  à  ces 
I  .'V;mônKif  fêtes  l'intérêt  le  plus  vif,   et  leur  assuraient  toutes  les 

lion  (l(!  I    •  IT  •  ^ 

^n.oiiias.ie  sympathies.  Une  première  suspension  d  armes  pour 
deux  mois,  avec  l'Espagne,  venait  d'être  signée,  de- 
puis peu  ^  Le  mot  de  paix  était  dans  toutes  les  bouches 
le  besoin,  l'espérance   s'en   faisaient   sentir  à  tous  les 


•  Gazette  de  France,  3  janvier  ifiSg.  —  Loret,  Miize  historique,  lettre 
du  3o  novembre  ifi58. 

'  Gazette    de  France,  8  mars,  3imai,  7,  1 3  juin  ifiSg. 

^  La  première  suspension  d'armes  (de  deux  mois)  fut  signée  le  7  mai 
ifiSg  ;  la  seconde,  illimitée  ,  fut  signée  le  21  juin.  {Gazette  de  France  , 
17  mai,  i3  juillet  ifiSg.  )  Le  3  août  1659  devaient  commencer,  dans 
Pile  des  Faisans,  les  conférences  pour  la  paix,  qui  fut  signée  le  7  novembre 
suivant,  ainsi  que  le  traité  du  mariage  entre  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse 
d'Autriche.  Louis  XIV  avait  écrit,  de  Bordeaux  ,  au  roi  d'Espagne,  le  9.1 
septembre,  pour  demander  la  main  de  la  princesse.  (OEuvrcs  tic 
Louis  XI r,  in-B",  t.  V,  i.  ) 
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cœurs.  Voyant  la  (  aiuuns.ilioii  iruii  itoiililo  de;  ll^^liso 
d'Iilspa.mio  ri  1(1,  on  iMancc,  ruccasion  (h;  tant  do  hruit, 
et  sur  lePoiil-Nouf,  losoir,  au  milieu  de  mille  feux,  res- 
plendir honorée  rcnii^io  du  hienlieuicux  arclievô([ue, 
«  c'est  un  saint  espagnol  (disait  \r,  peuple  icmpli  de 
joie)  ;  la  paix  est  donc  assurée;  sans  quoi^  il  neut  pas  été- 
reçu  ainsi  dans  le  royaume.'^  »  Le  grand  chapitre  de 
l'ordre  des  Augustins  se  devait,  cotte  année,  tenir  en 
France;  et  le  général  de  l'ordre,  Paul  LuchiuidePezzaro, 
cpii  l'allait  présider,  s'achcminant  de  Rome  à  Paris  tout 
exprès,  sa  marche,  de  ville  en  ville,  avait  semblé  un 
triomphe;  et  sou  entrée  dans  la  capitale  n'eut  pas  moins 
de  pompe  qu'en  avait  eue,  deux  ans  auparavant,  celle 
du  nonce  Piccolomini,  qui,  toutefois,  fit  alors  tant  de 
bruit  ". 

Commencèrent  alors,  en  l'honneur  du  nouveau  saint, 
des  fêtes ^,  dont  nous  mentionnerons  ici  la  dernièie  ''"kI].,'"'" 
seulement,  plus  solennelle  que  toutes  les  autres.  Le  di- 
manche 25  mai  lGo9,  partis  processionnel lement  du  mo- 
nastère des  Grands- Augustins,  les  religieux  des  trois  mai- 
sonsqu'avait  l'ordre  dans  Paris  allèrent  faire  une  station  à 
Saint-Germain  des  Prés  ;  et  les  bénédictins  de  ce  monastère 
s'étanl  joints  à  eux,  tous,  le  général  en  tète,  se  rendirent 
à  l'église  des  Petits- Augustins,  où  Bossuet  allait  pronon- 
cer le  panégyrique  de  rarchcvôque  de  Valence.  Là,  outre 
tant  de  prélats  du  royaume,  retenus  à  Paris,  depuis  long- 

'  GvÀ  Patin,  lettre  du  27  mai  1^59 ,  à  Fakoiict.  — Patin  ,  dan-,  une 
autre  lettre,  du  9  juin  ifiSg  (  ù  Spnn  ),  parle  avec  peu  de  laveur  de  tes 
lètes. 

'  Gazette  de  France,  t3  janvier,  10  février  ifSSy.  —  Gui  Palm  , 
lettres  du  16  février  ifiSy,  et  du  9  juin  ir)!i9,  —  Jean  Loirt,  Muze  liis» 
torique,  lettre  du  8  niars  iGSg. 

3  Gazette  de  France,  8  mars  i()5<)  —Jean  I.orci  ,  Mu/.c  liislorique  , 
eltre  du  8  mars  iHSc). 
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temps,  jx)ur  raffairo  du  fonnulairo*,  et  une  mulliliide 
de  nolal>lcs  personnages,  on  remarquait  le  nonce  Picco- 
loniini ';  et  à  la  cérémonie  avait  été  prié  de  présider 
l'évéque  de  Condom,  Jean  d'Estrades,  très-affectionné  à 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  dont  il  sut,  à  peu  d'années 
de  là,  procurer  la  réforme  \  Jean  Loret,  curieux  tou- 
jours, par  inclination  non  moins  que  par  état,  n'ayant 
eu  garde  de  négliger  une  si  favorable  occasion  de  venir 
entendre  Bossuet,  l'ami  des  Schonberg,  ses  regrettés 
protecteurs,  écoutons-le  parler  de  ce  panégyrique,  perdu 
aujourd'hui,  et  qu'il  lui  avait  été  donné  d'entendre  : 

Mais  co  qui  fut  plus  à  la  gloire 

Do  ce  saint ,  d'heureuse  mémoire  , 

l".t  dont  si  grand  est  le  renom  , 

Fut  loi  admirable  sermon , 

Ou  plutôt  son  panégyrique  , 

Que  ce  docteur  presque  cuigélique , 

L'éloquent  abbé  Bossiiet  , 

Digne  un  jour  d'avoir  un  rocket , 

Fit  en  l'honneur  de  ce  saint  homme , 

Le  dernier  qu'on  ait  fait  à  Rome  ^. 

pi^cXTii-  Bossuet,  on  l'a  pu  comprendre,  est  maintenant  désiré 
'\TêTégS'  ^^  ^ous  lieux  ;  et  il  manquerait,  ce  semble ,  quelque 
'^iTrenii-  chose  à  une  solennité  si  l'éloquent  chanoine  de  Metz 
'toi)rei639.  n'en  venait  accroître,  par  sa  parole,  l'intérêt  et  la  pompe. 
Les  Feuillants  de  Paris,  outre  leur  grand  et  célèbre  mo- 


'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  EUics  du  Pin]  ; 
1727,  in-8",  t.  II ,  p.  029  à  5^7, 

'  Le  nonce  Célio  Picco/omini  n\Siit  fait,  le  i'"''  février  1^37,  son  entrée, 
qui  fut  très-pompeuse.  [Gazette  de  France ,  1 3  janvier,  10  février  ifi57. 
—  Gui  Patin,  lettre  du  ifi  février  1657.  ) 

^  Histoire  du  prieuré  du  Mont-au\-Malades  lez  Rouen,  par  M.  rahljé 
P.  Lani^'lois;  Rouen,  i85i,  in-8",  p.  icjî  et  suiv. 

'i  Loret ,  Muze  historique,  lettre  du  3r  mai  1(09. 
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naslèro,  voisin  tics  Tuileries,  en  avaient  un  autre,  dans 
la  ///(•  tVE)ifcr,  servant  de  noviciat  \  L'église  menaçant 
ruine,  il  était  devenu  urgent  d'en  ériger  une  nouvelle, 
dont  la  construction  demanda  pou  de  temps  ;  car,  en- 
core quelcs  premières  pierres  eussent  été  posées  le  48  juil- 
let 1659  seulement,  les  travaux,  à  trois  mois  de  là  so 
trouvant  cire  achevés  entièrement,  la  bénédiction  du 
nouveau  temple  se  devait  faire,  le  1''''  octobre  lGo9, 
sous  les  auspices  du  R.  P.  Gilles  do  Saint-Joseph,  pro- 
vincial des  Feuillants  de  France  ".  L'une  des  principales 
solennités  de  l'ordre,  la  fête  dos  saints  Anges  Gardiens, 
sous  l'invocation  desquels  avait  été  édifiée  la  nouvelle 
église,  tombant  toujours  le  deux  octobre^ ^  on  avait, 
apparemment,  hâté  ainsi  les  travaux  afi.n  de  la  pouvoii- 
inaugurer  par  la  fôte  de  ses  saints  protecteurs,  qui  allait 
par  ce  motif  être  célébrée  avec  plus  d'éclat  encoix)  que 
de  coutume.  Au  jour  indiqué,  tous  les  religieux  feuil- 
lants des  deux  monastères  de  Paris  étaient  là,  pressés 
par  un  nombreux  auditoire,  où  deux  personnages,  sur- 
tout, attiraient  les  regards  :  Antoine  Barillon,  marquis  de 
ftlorangis,  directeur  des  finances,  homme  pieux,  cha- 
ritable, l'un  des  ornements  de  ce  siècle  '*;  et  son  digne 
ami  Louis  de  Rochechouart,  comte  de  Maure.  Bicnveil- 


'  L'établissement  de  ce  noviciat  fut  autorisé  par  lettres  patentes  de 
janvier  ifiSi  et  i5  septembre  iô5(î. 

'  Dom  Félibicn  ,  Histoire  de  Paris,  livre  XXIII,  §  8  ,  t.  ÏI,  p.  ii(ù. 
—  Description  historique  de  la  ville  de  Paris ,  par  Pii;aniol ,  édition  do 
1765,  t.  VII,  2i3.  —  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  par 
J.-B.  de  Saint-Fictor;  i8og,  trois  vol.  in-4'',  t.  III ,  701. 

^  Adrien  Baille  t ,  Vies  des  saints,  XXIX  septembre,  saint  Michel, 
n"  XXIII. 

-i  Antoine  iîrt/j//o«,  marquis  de  Morangis,  mourut  le  4  avril  1672.  Voir 
son  éloge  dans  la  Gazette  de  France  du  16  avril  1672.  —  Son  panégyrique 
latin,  par  Jacques  de  l'OEiivrc  (Operario) ,  in-folio;  1^7-/. 
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liinls  Ions  deux  |ioiir  rordro  des  l'ciiillanls,  ces  sci- 
y-iioiiis,  ;i|)ivs  avoir,  pai"  leurs  libéralilés,  aidé  heaii- 
coup  à  la  oonslruclion  de  Téglise  nouvelle,  en  avaient, 
au  mois  de  juillcl  précédent,  posé  les  premières  pierres*. 
Si  de  tels  auditeurs,  voyant  l'arcliidiacrc  de  Met/ 
monter  dans  la  chaire,  conçurent  de  grandes  espéran- 
ces, elles  allaient  néanmoins  être  surpassées  encore  par 
son  discours,  composé  tout  exprès  pour  la  conjoncture, 
et  l'un  des  moins  inachevés  (jne  nous  ayons  de  lui.  Les 
cieux  ouverts';  des  anges  sans  nombre,  descendant, 
(l'un  vol  léger,  sur  la  terre,  puis  remontant  au  ciel;  le 
passage  d'un  monde  à  l'autre,  rempli  sans  cesse  de  ces 
célestes  et  bienheureuses  intelligences,  en  communica- 
tion incessante  avec  les  hommes  ;  ce  spectacle,  qu'offre 
Bossuet,  tout  d'abord,  à  tant  de  religieux ,  do  laïques, 
de  prêtres  qui  récoutent,  si  nous  en  jouissons,  nous  aussi, 
ce  semble,  en  lisant  aujourd'hui  son  discours,  que  fut-ce 
donc  pour  ceux  à  qui  il  fut,  alors,  donné  d'entendre 
l'orateur  au  noviciat  des  Feuillants?  Messagers  de  Dieu 
vers  les  hommes,  messagers  des  hommes  vers  Dieu , 
ainsi  y  apparaissent  les  anges  à  nos  regards  charmés; 
et  tout  ce  que  nous  ont  révélé  les  saints  livres;  ce  que 
rencontrèrent  de  plus  sublime,  sur  l'existence  de  ces  cé- 
lestes esprits,  sur  leur  mission  remplie  de  mystère,  les 
Pères  des  premiers  temps  de  l'Eglise,  fondu  admirable- 
ment dans  ce  discours  de  l'archidiacre  de  Metz,  fécondé 
par  ce  génie  splendide,  par  la  foi  de  l'orateur,  par  l'ar- 

'  Description  hi&toiif|ue  tie  la  ville  de  Paris^,  ^td^v  PiiiciNinlde  Lu  force; 
Paris,  I7fi5,t.  \II,  ai3.  —  Sur  Louis  de  Rochcchoudit,  comte  de  Maure, 
décédé  le  9  iiovemljre  i6(iy,  à  lissas ,  lucs  d'AleiKon,  voir  la  Gazette  de 
France  y  du  i(i  novembre  i(ifiy. 

^  «  Amen  ,  dico  verbis. ,  videbilis  cœlum  aperlum  ,  et  angelos  Dei  as- 
cendenlcs  et  dcscendentcs    »  Sancti  Joann.  cap,  I,  v.  5i. 
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(leur  (le  son  ànuî,  pom lait-il  ne  point  loucher  les  lee- 
leuis  '?  De  ce  merveilleux  échange  de  comnniuications 
enlre  de  purs  esprits  et  des  mortels  ([uel  trait  de  lu- 
mière a  jailli  pour  l'orateur  !  «  Cette  sainte  société 
(dit-il)  témoigne  que  notre  origine  est  céleste.  Non, 
Vliomnie  ii^'st  pus  ce  r/ue  nous  voyons.  Ces  membres, 
cette  figure  et  enfin  tout  l'extérieur  do  ce  corps  mortel 
nous  le  cachent  plulcjt  qu'ils  ne  nous  le  montrent.  Oui; 
si  les  anges  s'empressent  ainsi  vers  nous,  c'est  qu'il  y  a 
(luelque  chose  en  l'homme  qui  l'approche  do  ces  es- 
pritsimmortels  ,  et  qui  est  capable  de  les  inviter  à  se 
léjouir  de  notre  alliance.  Mais  un  autre  sentiment  les 
attire  sur  la  terre  :  le  désir  cVy  exercer  la  miséricorde. 
Dans  le  ciel,  voyant  Dieu  si  bon,  et  ses  misérations' 
éclater  si  magnifiquement  par-dessus  tous  ses  ouvrages, 
ils  comprennent  que  sous  ce  Dieu  il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  ni  de  plus  illustre  que  de  secourir  les  misérables. 
Que  feront-ils?  Qu'entreprendront-ils?  Ils  n'en  trouvent 
point  dans  le  ciel  ;  ils  en  viennent  chercher  sur  la  terre. 
Là,  ils  ne  voient  que  des  bienheureux;  ils  quittent  ce 
lieu  de  bonheur,  afin  de  rencontrer  des  affligés.  Appre- 
nez ici,  chrétiens^  de  quel  prix  sont  les  œuvres  de  misé- 
ricorde :  il  manque,  ce  semble,  quelque  chose  au  ciel, 
parce  quon  ne  peut  pas  les  y  pratiquer.  Encore  qu'on  y 
voie  Dieu  face  à  face  ;  encore  qu'il  y  enivre  les  esprits 
célestes  du  torrent  de  ses  voluptés,  toutefois  leur  féli- 
cité n'est  pas  accomplie,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pau- 
vres que  l'on  assiste,  point  d'affligés  que  l'on  console, 
point  de  faibles  que  l'on  soutienne;  enfin,  point  de  mi- 
sérables que  Ton  soulage.  Mais  ils  ne  découvrent  autre 

■  Bossuet ,  dans  sa  préface  sur  l'Apocalypse,  n"  XX\  II ,  parle  atlmi- 
lablcment  sur  le  ministère  des  auges.  Édition  de  \  cisailles,  t.  111,  i35. 

»   "    I/w/y//fC(«(.v  pjus  supei  omnia  opéra  ejus    "  Psalin.  CXLIV,  y. 
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chose  en  ce  lion  d'exil  ;  c'csl  iH)iir(}iioi  vous  les  y  voyez 
acrourir  en  Ibulo;  ils  pressent  les  cicux  de  s'ouvrir,  cl 
ils  descendent  impétucuscnionl  du  ciel  en  ki  terre;  tant 
ils  trouvent  de  contentement  à  exercer  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ah  !  mes  frères,  le  grand  exemple  pour  nous, 
qui  sommes  au  milieu  des  maux,  dans  le  pays  propre  de 
la  misère  '!  » 

Le  cœur  bienfaisant  de  Bossuet  ne  vient-il  pas  de  se 
révéler  dans  ces  paroles ,  en  même  temps  que  son  gé- 
nie? En  ces  intelligences,  heureuses  à  jamais,  quoi  de 
plus  touchant  que  le  besoin  de  soulager  la  détresse  hu- 
maine ;  que  leurs  migrations  merveilleuses  du  ciel  à  la 
terre  ^  pour  lui  venir  en  aide  sans  cesse  ;  pour  y  goûter, 
chaque  jour,  la  douceur  de  compatir,  la  seule  qui  leur 
manque  parmi  les  splendeurs  des  saints  !  c<  Renouvelons- 
nous,  mes  fières,  dans  ce  nouveau  temple  (continue l'ora- 
teur); les  saints  anges ,  auxquels  on  l'élève ,  y  habiteront 
volontiers  si  nous  commençons  aujourd'hui  à  le  sanc- 
tifier par  nos  conversions.  Il  nous  faut  quelque  victime 
pour  consacrer  cette  église.  Quel  sera  cet  heureux  pé- 
cheur qui  deviendra  la  première  victime  immolée  à  Dieu , 
dans  ce  temple  abattu  et  relevé  ,  devant  ces  autels  ?  0 
àme,  quelle  que  tu  sois,  je  te  cherche,  je  ne  te  vois 
j)as  ;  mais  tu  sens  en  ta  conscience  si  Dieu  a  aujour- 
d'hui parlé  à  ton  cœur.  Ne  rejette  point  sa  voix,  qui 
l'appelle;  laisse-toi  toucher  par  sa  grâce.  Hàte-toi  de 
remplir  de  joie  cette  troupe  invisible  qui  nous  environne, 
(jui  s'estimera  bien  heureuse  si  elle  peut,  aujourd'hui, 
rapix)rter  au  ciel  que  la  première  solennité  célébrée  dans 
leur  nouveau  temple  a  été  mémorable  éternellement  par 
la  conversion  d'un  pécheur!  » 

'  Bossuet ,  benuuu  pour  la  tète  des  suints  Anges  Gardiens ,  X^  I,  Sy'î 
el  suiv. 
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Bossuet,  après  qu'il  eut,  ou  avril,  preclié,  à  Saiut-  n„ss„nt 
Lazare,  la  rciraite  de  Pâques,  avait  fait,  en  mai,  uue  m'Î/', li's 
courte  apnaritiou  à  Metz.  Là,  et  tlaus  cet  asile  de  la  Pro-    l'imc  .i.s 

'   '  sii'urs  lie  la 

pafjalion  de  la  foi ,  qui  avait  eu  lui  un  si  habile  et  si  zélé  i''"i""i"- 
directeur,  lit  alors  profession,  en  ses  mains,  la  sœur 
Claude  Maillart  ' ,  formée,  comme  Renée  Desbordes,  par 
Marie  Lumague,  et  envoyée  à  Metz  par  l'abbé  Le  Vachet 
pour  y  venir  en  aide  à  cette  fille  si  capable.  Cette  récep- 
tion, du  reste,  n'ayant  pas  dû,  elle  seule,  appeler  à  Metz 
l'éminent  supérieur,  qui  se  fit,  plus  d'une  fois,  suppléer 
dans  des  cérémonies  de  ce  genre,  une  conjoncture ,  bien 
douloureuse  pour  son  cœur,  avait  pu,  supposons-nous, 
nécessiter  ce  voyage.  Alors  serait  arrivée  peut-être  la 
mort  de  sa  mère,  Marguerite  Mocliet,  mort  dont  rien 
au  reste  ne  nous  a  jusqu'ici  indiqué  précisément  l'époque 
avec  une  certitude  indubitable.  Nécessairement,  quoi 
qu'il  en  soit,  elle  avait,  de  plusieurs  années,  précédé 
le  mois  de  septembre  1665,  où  nous  verrons  le 
conseiller  Bossuet  se  faire  recevoir  grand  archidiacre  de 
Metz,  en  la  place  de  son  fils  Jacques-Bénigne,  installé 
le  môme  jour  grand  doyen  du  chapitre.  Bénigne  Bos- 
suet, à  cette  dernière  époque,  était  veuf,  sans  nul  doute, 
et  môme  depuis  plusieurs  années  ,  comme  il  semble.  En 
quelque  temps ,  du  reste ,  que  Marguerite  Mochet  ait  '^'{^"isîiet'*^ 
cessé  de  vivre ,  toujours  fut-elle  inhumée  à  Metz  ,  dans  jàîls'r'Sse 
l'église  des  Dominicaines  (des  P rêcher esses ,  comme  'rssvMc'ic'^" 
on  parlait  alors).  Les  relations  étroites  des  Bossuet,  des 
^lochet  avec  le  tiers-ordre  de  Saint-Dominique  ont  été 
signalées  dc^jà  dans  ces  éludes  ;  et  sans  doute  on  n'aura 
mis  en  oubli  ni  cette  sœur  de  Marguerite  Mochet  morte 
prêcheresse  de  Dijon  ;   ni  Marguerite  Bossuet ,  décédée 

■  Registre  des  vœux  et  réceptions  des  sœurs  du  séminaire  de  la  Propn^a- 
tion  de  la  foi  de  Met/,  in-fol.  de  5i  feuillets.  (Archives  préfect.  de  Met/.} 


Metz. 
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à  Toiil ,  dans  la  maison  «lu  niôiuo  ordre.  Margiicnlc  Mo- 
(iiol.jviul  du  ,  no  fùt-co  ({u'cn  souvenir  d'une  telle  lille, 
sainte  autant  cju'éininente  par  Tespiit,  s'engager,  elle 
aussi,  dans  le  tiers-ordre,  comme  en  usèrent  alors  en 
France  beaucoup  do  femmes  pieuses;  et,  dei)uis  son 
relour  de  Toul  (en  l()o8),  où  les  restes  d'une  fille  si 
chère  étaient  demeurés  en  dépôt,  avoir  des  habitudes  de 
cluKpie  jour  avec  le  monastère  des  dominicaines  do  Metz, 
>«  l'un  des  plus  réguliers  et  des  plus  observants  de  toul 
Tordre  de  Saint-Dominicpie  '.  »  Elle  y  avait,  quoi  qu'il 
en  soit,  choisi  sa  sépulture;  ainsi  rétablissent  des  actes 
uidubitables  ■-;  et  Hénigne  Bossuet  y  devait,  lui  aussi, 
manjuer  la  sienne,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 
Si,  du  reste,  on  met  à  part  celte  courte  apparition  à 
Metz,  nous  voyons  Bossuet,  dans  ce  temps-là,  prolonger 
son  séjour  à  Paris,  sans  s'éloigner  de  celle  capitale. 
Ainsi,  une  première  poslulalion  que  fit  le  chapitre  de 
Melz,  du  comte  François  Égon  de  Furstemberg  pour 
évoque  (11  décembre  I608),  ayant,  plus  tard,  été 
reconnue  irrégulière  et  nulle;  lorsque,  par  la  démission 
pure  et  simple  de  Henii  de  Bourbon,  marquis  de  Ver- 
neuil  •',  on  put  enfin  pourvoir  canoniquemenl  à  ce  siège, 
devenu  vacant,  le  chapitre,  assemblé  derechef,  le  19 
juin  1659,  et,  celle  fois,  assemblé  régulièrement,  pour 
élire  un  évêque,  devait  de  nouveau  désigner  Fiançois 

'  L  aiuuc  dnininicamc  ;  Amiens,  i(>78  ,  Jn-^",  i*^'  iome  iXc  janvier, 
p.  129;  et  tome  de  février,  p.  71/».  (Les  premiers  tomes  sont  tin 
R.P   J.-B.  Fcnilkt ,  dominicain.  ) 

'  Cartulaire  des  reli;;ieuse>  prrchcresses  de  Metz.  (  Archives  de  la  prc- 
feclure  de  Metz.  ) 

'  L'acte  de  procuration  donne,  le  3  mai  i65c),  par  Ilcnri  <Ic  Bourbon, 
a  nn  chanoine  de  Metz  (  La  Roche tti  )  poin'  résigner,  en  son  nom ,  puie- 
luent  et  simplement,  rt\èrlié  de  Met/,  est  soiis  me»  yeu\.  (Archives 
préfcrt.  de  Metz,  ) 
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Kgon  de  Furslcinhorg  ;  sciilcmenl,  Bossucl,  pour  celle 
ilvralirc  éleclioii ,  ne  vinl  point  à  iMelz;  au  lieu  qu'il 
avait,  la  première  fois,  donné  sa  voix.,  ainsi  (pie  tous 
les  autres,  au  doyen  de  la  métropole  de  ('ologne  '. 

De  pressants  besoins  le  retenaient  à  Paris,  où  souvent,    i«"^'-«';  i. 

r  '  '      IK'llll.llll  SCS 

du  haut  de  la  cliaiie,  et  aussi  dans  des  œuvres  utiles  à  p;ii.'j'"'pr*n. 
la  religion,  à  l'humanité,  son  zèle  s'allait  manifester '':;il,-^^^^^^^^^ 
chaque  jour,  sous  des  aspects  nouveaux.  Il  était  chargé,  '  'Xu.  ' 
dans  cette  capitale,  des  intérêts  du  chapitre  de  IMetz,  en 
procès  alors  avec  plusieurs  de  ses  membres,  sur  des  ques- 
tions des /ar/t^^  de  fruils,dc  prchendcs,  etc.,  exposées  dans 
une  circulaire.,  adressée,  en  ce  temps-là  même,  aux  cha- 
pitres des  diverses  cathédrales  du  royaume,  et  qui  serait 
mdifférente  à  la  plupart  des  lecteurs.  Mais  les  chanoines 
de  .Metz,  fort  préoccupés  de  ces  affaires,  espéraient  des 
autres  chapitres  d'instructives  réponses,  qui  devraient 
(mandait-on  à  ces  compagnies)  être  adressées  à  Paris, 
où  les  recevrai!  n  M.  l'abbé  Bossuet,  chanoine  et  grand 
archidiacre  de  l'église  de  Metz,  logé  (on  le  dit  dans  la 
lettre),  logé  cm  Doyenné  de  Saint-Nicolas  du  Louvre ,  vis- 
à-vis  de  réglise  collégiale  de  ce  nom'.  »  A  la  circulaire 
imprimée  des  chanoines  de  Metz,  œuvre  de  Bossuel 
a[)paremment,  était  jointe  une  letlre  adressée,  sans  nu! 
doute,  à  ces  compagnies  par  Bossuel  lui-même.  «  MM.  du 
chapitre  de  Metz  croient  avec  raison  (mandait-il)  qu'il 
importe  de  ne  permettre  pas  que  l'on  donne  atteinte 
aux  coutumes  anciennes  des  églises;  et  que  cela  va  au 

■  Acte  (le  réiection  itérative ,  laite  par  le  chapitre  tic  Metz,  de  l'iaii- 
rois  Ei^on  (If  Fiiistcntlhii;,  pour  ovèf|ue  de  Metz  (  ly  juin  i(S5i)  V  Ai - 
«hives  préfecl.  de  Metz. 

'  Ciiculaiie  inipiinu'r  du  cliapilre  de  Metz  à  tous  les  t  liapitre;>  épis- 
topaux  du  rojaume  (  vx  septembre  i65ij  ).  —  Reg.  capilul.  eccles.  Met. , 
II  mai  1660.  —  Emincry ,  Recueil  des  édits  enregistrés  à  Met/,  \.  H, 
681;  et  IV,  g4. 
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it'M\(M"somcrit  (le  Tonlrc  et  ilcs  sluliils  dos  cliajjilrcs. 
C'est  pourciuoi  ils  se  promettent,  messieurs,  de  recevoir 
iiislriu'lioii  (\o  vous,  sur  les  pratiques  de  votre  éi^lise,  qui 
piHivcnt  favoriser  les  leurs.  Ils  ne  doutent  pas  qu'ils  no 
puissent  prendre  un  bon  conseil  sur  vos  exemples ,  et 
(pTil  ne  leur  soit  avantageux,  et  même  nécessaire,  d'en 
être  informés.  Accordez-leur  donc,  s'il  vous  plaît,  cette 
grâce  ;  et  à  moi  celle  de  recevoir,  avec  mes  très-humbles 
respects,  etc  '. 
Hossu.t  h  Lo  Doycjiné  du  Louvre  a  été,  dans  ces  ac/cs ,  indiqué 
V;'poynm!;^  couime  l'habitation  de  Bossuet  à  Paris;  etBossuetdevait,  en 
sVs\ommLMi-  effet,  tant  qu'il  fut  simple  prêtre,  n'y  avoir  point  d'autre 
demeure.  Le  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Thomas, 
Léonard  de  Lamet,  son  ancien  et  affectionné  condisciple 
à  Navarre-,  ayant  voulu  que,  durant  ses  séjours  dans  la 
capitale,  un  ami  si  cher  logeât  toujours  avec  lui^.  Des 
approbalions ,  données  par  l'archidiacre  de  Metz  à  nombre 
de  livres ,  qu'il  avait  eu  charge  d'examiner,  sont  datées 
de  cette  maison  ;  et  aussi  des  actes  notariés ,  où  il  figure 
soit  comme  témoin  ,  soit  comme  y  ayant  lui-même  in- 
térêt'; en  1G69,  à  la  fin  d'octobre,  peu  après  sa  no- 
mination au  siège  de  Condom,  nous  l'y  retrouverons 
encore \  Après,  en  effet,  que  Léonard  de  Lamet  eut 


'  Lettre  inipriincc  de  Bossuet  aux  chapitres  du  royaume,  12  scp- 
lenihre  ifiSg.  (Archives  de  rcmpire.  ) 

2  L'ablié  Léonard  de  Lamet ,  phis  îx^c  ([ue  Bossuet ,  n'avait,  toutc- 
IV)is,  été  reru  docteur  f[uc  le  18  sejitcnilire  i(î5f).  (  Noniiiut  et  ortlo  ma- 
f;istiorum  suer.  fac.  theoloi:;.  Paris;  1(189,  '"-4°,  35  p.)  Il  mourut 
le  !'■'■  décembre  lyoS.  (  Gazette  de  France,  1706.  ) 

3  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Dom  Dcforis,  p.  lviii  de  la  préface 
du  i*"""  tome,  in-4°,  des  Sermons  de   Bossuet;  lyyi- 

4  Actes  notariés  des  i"  septembre  1G60 ,  10  octobre  iGfig,  et  nombre 
d'autres. 

*  Acte  notarié,  du  10  octobre  KWu).  11  y  Cbt  dit,  en  parlant  de  Bossuet  : 


T.ivnK  VI  2!) 

pass6  (lu  Doyenné  du  Louvre  à  la  cure  de  Saint-Eus- 
tache',  l'abbé  Onier  de  Champin,son  successeur  au 
Doyenné  vacant ,  voulut,  à  son  tour,  avoir  près  de  lui 
Bossuet,  dont  il  avait  été  aussi  le  condisciple  à  Navarre  '^. 
L'abbé  de  Champin ,  de  la  conférence  de  Saint-Lazare, 
avait  pris  part,  en  1658,  à  In  mission  de  Metz,  avec  lîos- 
suet,  que  nous  avons  vu,  au  môme  temps,  en  corres- 
pondance avec  lui  pour  ce  sujet.  En  tête  de  plusieurs 
livres,  mis  alors  en  lumière,  on  remarquera  des  approba- 
tions signées  de  ces  deux  docteurs  (qui  les  avaient  exa- 
minés en  commun)  ;  et  elles  sont  datées  du  Doyenné,  où 
tous  deux,  liés  étroitement,  avaient  ensemble  leur  de- 
meure \  Avec  eux,  du  reste,  y  logeaient  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  de  distinction  :  l'abbé  François  Tallemant, 
l'aîné,  prieur  de  Sainte-Irénée  de  Lyon  ',  auteur,  traduc- 
teur, nommé,  en  I60I,  à  l'Académie  française;  l'abbé 
Hugues  Jannon,  grand  obéancier  de  la  collégiale  de  Saint- 
Just  de  Lyon ,  parent  de  Bossuet ,  son  compatriote  et 
comme  lui  d'une  famille  du  parlement  de  Dijon  ;  docte  et 
saint  prêtre,  lié  étroitement  avec  Rancé;  un  laïque,  Parisot 


«  Parisiis  ,  in  claiistro  Sancti  Thonue  de  Lupard  conniiorans.  »  (  Ar- 
cliives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

'  lien  était  curé  encore  le  i*'"  décembre  i685,  jour  où  il  reçut  l'abjura- 
tion de  Jacques  Fouillevillc,  seigneur  de  Sdint-Germain.  (Manuscrit  de  la 
Bibliotbèque  inijrériale,  supplément  français  791,  5,  fi., 

=*  Omcr  de  C/uanpin\M\-la,  le  i*^""  février  ifiDy,  serment,  en  Sorionnc , 
en  qualité  de  docteur.  Il  est  inscrit,  ainsi  qu'il  suit,  sur  les  listes  impri- 
mées des  docteurs  :  «  9  januarii  ifiSj,  inagister  Audomarus  C/uwipin, 
Navarricus.  »  Le  9  janvier,  il  avait  prêté  serment  à  Notre-Dame ,  à 
l'f/ntcl  des   Martyrs. 

^  .'îpprobation  de  l'Histoire  sacrée ,  en  tableaux  ;  donnée  le  2  oc- 
tolMe  i(i6y,  par  Bossuet  et  Champin,  thtée  du  Doyenné  de  Saitit-T/ionuts 
du  Louvre. 

4  Né  eu  ifiao.  Son  cousin,  l'alibé  Paul  Tallemant ,  na(|uit  1<>  18  jnin 
ir>42. 
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tlo  Saiiil-Kainciil,  iiUrodiicleiir  ilcs  aniijassadcurs  clie/ 
M()nsiciii\  \nc.u\  ot  bon  pcrsonnac;o  qiraimôronl  Raciiio" 
cl  Ijoiloair',  osliiné  par  Sainl-Siinon,  (]iii,  cliosc  raro,  le 
loue  sans  réserve^;  l'abbé  Louis  (rEspinaySainl-Luc,  qui, 
on  1077,  cutrabbaye  do  Saint-Georges  do  BoscliorviHo, 
pivs  do  Rouen  %  lié  étroilcmcnl  avec  Bossue!,  (pi'il  ac- 
compagna fréquemment ,  et  qui  le  consultait  volonliers 
sur  ses  ouvrages";  l'abbé  Armand  d'IIocquincourl, 
<leu\iènie  fils  de  ce  trop  fameux  maréchal  qui ,  dans  nos 
troubles,  ayant  trahi  la  France  et  son  roi,  avait  é(é  tué, 
le  [)  juin  11)58,  devant  Dunkerque,  les  armes  à  la  main 
contre  son  pays".  Dire  après  cela  qu'il  n'en  fut  pas 
moins,  en  1065,  âgé  de  vingt-huit  ans  à  peine,  nommé  à 
l'évéché  de  Verdun**,  cl  qu'il  fut  l'un  de  ceux  auxquels 
on  songea,  dans  ce  môme  temps,  pour  les  fonctions  de 
précepteur  du  Dauphin  %  c'est  montrer  assez  combien  le 
crime  du  père  avait  été  effacé  par  les  mérites  du  fils. 

'    L' Estât  fie  la  France,  par  N.  Besoiti^ne  ;  Paris,    i665  ,  in- 12,  t.  !, 

'  Lettres  de  Racine  à  Boileaii,  !^,8  août  1687. 

*  Lettres  de  Boileaii  à  Racine,  9  et  i3  août  1687. 

•»  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  ;  181g,  iii-8",  t.  1,  j).  20. 

'■>  Gallia  Chris tia na ,  t.  XI,  col.  273.  —  Le  P.  Anselme,  Histoire  gé- 
uéalogiquc  et  chronologiiiue  de  la  maison  de  France,  t.  VII,  /176. 

fi  Lettre  de  D(?ssuet  à  faillie  Dirais ,  i*"""  décembre  ifiSi,  t.  XXXVII , 
243. 

7  Journal  historique  du  règne  de  Louis  A'//',  par  le  P.  Daniel,  an- 
née i655. 

8  Armand  de  Monchy  d'Hocquincourt ,  né  en  i(i37,  nommé  en  iGfif> 
à  l'évéché  de  Verdun,  obtint  ses  bulles  en  16(17,  fut  sacré  en  ifîfSS,  et 
prêta,  le  i/j  mai  de  la  même  année,  son  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  roi.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [par 
Emmeiy  ],  t.  IV,  (S35  ;  et  V,  SSg.  ) 

9  Mémoire  [autographe  et  inédit  )  envoyé  au  roi,  par  Nicolas  Colhcrt, 
évèque  de  Luçon;  et  lettre  du  même  à  son  frère  J.-B.  Colbert,  contrôleur 
général  des  finances  (février  ififiS).  Manuscrits  île  la  Bibliothèque  im- 
périîile. 


J 
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Neveu,  élovc  du  vénérable  Pierre  de  Monrliy,  de  TOra- 
(oire  '  (qui,  lui  aussi,  fut  ami  i]o,  RossuoI  ",  disoiis-lo  eu 
passant),  ses  éludes,  sous  la  direrliou  d'un  maître  si 
liabile,  avaient  été  dos  plus  brillantes,  tant  dans  les  hu- 
manités qu'en  théologie.  Les  Pères,  les  conciles,  les  his- 
toriens ecclésiastiques  lui  étaient  familiers;  sa  science, 
ses  mœurs,  sa  piété  lui  ayant,  de  bonne  heure,  mérité 
une  grande  estime,  lorsqu'il  put,  en  1G68,  venir  prendre 
enfin  possession  du  siège  épiscopal  de  Verdun,  on  avait 
conçu  de  grandes  esi)éranccs,  (jue  son  épiscopal  devait 
surpasser  encore;  son  zèle  dans  ce  diocèse  (abandonné 
longtemps  et  sans  évoque)  ayant  en  peu  d'années  fait 
succéder  au  plus  lamentable  désordre  une  régularité, 
unediscii)line,  une  piété,  une  édification  qu'enviaient  au 
loin  les  autres  églises '. 

Pour  l'abbé  du  Plcssis  de  La  Brunetière  ,  autre  corn-   i,.ii,i„;.i„ 
mensal  du  Doyenné,  après  de  fortes  études  au  collège  Bnmrih'n-'' 
de  la  Flèche  et  à  Navarre  %  il  avait,  dans  ses  thèses  en 
Sorbonne  %  paru  avec  un  tel  éclat,  (jue  tous  le  voulaient 
avoir  pour  président  de  leurs  actes;  son  savoir,  ses  ta- 
lents donnant  toujours  à  ces  épreuves  universitaires  une 


'  Sur  le  P.  fie  Moiichy ,  voir  l'Essai  liistor.  sur  riiilluencc  de  la  reli- 
gion en  France,  etc.  [par  Picot  ];  182/1,  in-8",  t,  II,  90.  —  La  Vie  de 
M.  Olicr  [par  M.  Faillon  ];  i853,  in-8",  liv.  VIII,  t.  II,  premiers  n"\ 

'  Vie  de  l'abbé  de  Rancc ,  par  Maupcnu, 

^  Dom  Calmct ,  Bihlinthcquc  Innrii/ic,  nn'\c\e  :  Ilocqitincnurt.  — His- 
toire nouvelle  mss.  delà  ville  de  Verdun-sur-Meuse,  cl  des  quatre-vinçt- 
di\  évèquesqui  l'ont  gouvernée,  jusqu'à  ]\f.  (h  Bctluiuc,  mort  en  1720, 
(  Mss.  Bibliothèque  de  Metz.  ) 

4  Gallia  C/iristiana,  t.  II,  col.   io8fi. 

'■>  Guillaume  rlc  La  Bntnctièrc  du  Plcssis  de  Geste  prêta  serment  en 
Sorbonne,  comme  docteur,  le  ^7  juillet  ifi56.  {Nontina  et  ordn  nuigis- 
tronim  sacrœ  facultatis  tltenlo'^iei'  Parisiensis  ;  Parisiis  ,  Josse,  ifiSg, 
35pag.  in-/,".  ) 
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solcnnitc'^  inaccoutumée'.  Sa  tendre  vénération  jwiir 
Vincent  de  Paul ,  dont,  avec  liossuet,  il  avait  été  l'auxi- 
liaire infatigable,  lui  devait  inspirer,  quarante-deux  ans 
après  la  mort  du  saint  prêtre,  et  comme,  à  son  tour,  il 
allait  mourir'-,  l'un  des  témoignages  les  plus  circons- 
tanciés et  les  plus  touchants  qui  aient  été  rendus  en  fa- 
veur de  cet  homme  do  Dieu,  au  pape  Clément  XI, 
résolu ,  dès  lors ,  d'inscrire  au  nombre  des  saints  le  vé- 
nérable supérieur  de  Saint-Lazare ^  Vicaire  général, 
pendant  seize  années,  du  diocèse  de  Paris,  où  il  avait 
part  à  toutes  les  affaires;  en  possession,  successivement, 
de  la  confiance  de  deux  archevêques  (Péréfixeet  Harlay 
de  Chan vallon);  nommé,  à  la  fm ,  évêque  de  Saintes, 
par  Louis  XIV,  qui,  sans  l'avoir  vu  jamais,  l'estimait 
fort  '  ;  les  vingt-six  années  de  son  administration  épisco- 
pale  furent  vouées  aux  visites  de  ce  diocèse,  à  la  réfor- 
mation du  clergé,  à  l'instruction  des  religionnaires ; 
en  1685  surtout,  où  des  abjurations  sans  nombre  (même 
de  ministres  notables)  devaient  montrer  quelle  confiance 
le  prélat  avait  su  inspirer  dans  ces  contrées^.  Il  com- 
posa de  belles  hymmes,    chantées  aujourd'hui  encore 


'  Oraison  funèbre  de  M.  GuiHaume  de  La  Brunetière  du  Plcssis  de 
Geste,  t'vèque  de  Saintes,  pron.  à  Saintes,  dans  la  cathédrale  ,  le  i3  juin 
1702,  par  le  P.  f'oisin  ,  jésuite  ;  Saijites  ,  1702  ,  in-4". 

^  Epistola,  26  noveinbr.  1701,  ad  S.  P.  Clementem  XI.  (  Epistolœ  ad 
S.  D.  N,  papam  Clementem  XI ,  pro  promovendà  beatificatione  et  cano- 
iiisatione  V.  S.  D.  f  incentii  à  Paulo  ;  Rtunœ,  1709,  in-foi.  de  i23  p, 

■5  La  lettre  est  du  26  novembre  1701  ;  le  prélat  mourut  en  mai  1702. 
{Gazette  de  France  ,  10  mai    1702.  ) 

4  «  Le  roi  a  donné  à  un  M.  du  Plessis  ,  grand  vicaire  de  Notre- 
Dame,  et  fort  homme  de  bien ,  l'évèché  de  Saintes.  S.  M.  dit  tout  haut  : 
«  J'ai  donné,  ce  matin,  un  évéché  à  un  homme  que  je  n  ai  jamais  vu,  » 
(  Lettre  de  M""^  de Sevii^né h  sa  fille,  i/J  août  1672.  ) 

5  Gollia  Christi/ina,  t.  II,  col.   io8fi. 
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;i  Piiris,  dans  l'ancien  diocèse  de  Lisienx  ' ,  el  vantncs 
par  un  liomrne  lrès-coni|)élenl  en  la  matiôre,  Doin  (iiié- 
rani^er,  dans  so.s  Iiisliliih'otis  liliirf/i<iiics''.  (!()iidisci|»le 
de  liossiiet  à  Navarre,  toujours  rinliniilé  enlre  eux 
fui  étroite  '  ;  et  révtVjue  de  Meaux ,  en  ITO'-i,  apprenant 
(pie  le  diocèse  de  Saintes  venait  de  le  perdre  ,  se  devait 
montrer  très-touché  <le  cette  mort,  qui,  de  <leux  an- 
nées, précéda  la  sienne  '. 

Le  Doyenné  du  Louvre,  rempli  de  tels  iiommes,  était  Cfnr.- .!,• 
pour  Bossuet  une  désirable  retraite,  dont  le  souvenir,  ■»ufi  ai-aris 
toujours,  lui  demeura  cher.  Ses  sermons,  si  lumineux, 
si  loiichanls,  si  sublimes,  c'est  là  qu'il  les  avait  pré- 
parés, parTétudCjla  méditation,  la  prière.  Prompt, 
chaque  Ibis,  en  descendant  de  la  chaire,  à  se  sous- 
traire aux  félicitations  qui  enivrent ,  aux  louanges 
si  funestes  à  ceux  qui  les  écoutent,  là  il  venait  rendre 
grâces  à  Dieu;  puis,  par  la  prière  encore,  par  la  médi- 
tation ,  par  l'étude,  se  disposera  de  nouveaux  efforts, 
{|ue  couronnèrent  toujours  de  nouveaux  succès  *.  Quelle 
autre  demeure  eût  pu  mieux  convenir  à  un  tel  prêtre! 
«  Que  la  maison  des  ministres  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirisl  soil  sainte  (a  dit  Bossuet  lui-même);  que  leur 
célibat  soit  à  édification  ,  et  non  à  opprobre  à  l'Église  ^'  !  » 

'  Le  Bréviaire  de  Lisieux  ,  publié  en  1730  par  monseif^nour  de  liran- 
f(i.s ,  évèfjue  de  ce  diocèse,  coolieiit  en  grand  nombre  des  liynines  de  l'é- 
\r<|ue  de  Saintes,  indiquées  ainsi   :  G.  Ep.  Santou. 

^  Dom  G«r^/w/7i,'P/,  Institutions  liturgiques;  1841,  in-8",  t.  II,  i5o. 

*  Bossuet  et  G.  de  La  Biuitelicie  approuvèrent  eusenihle ,  le  18  no- 
vembre i()fi2  ,  le  livre  :  Dieu  seul ,  ou l\4ssnci(ttion pourl' intérêt  de  Dieu 
seul,  par  Boudoii,  grand  archidiacre  d'Evreux  ;  Paris,  ififij,  in-ifi. 

i  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Histoire  de  Bossuet ,  par  le  cartiinal 
de  Bausset,  livre  XIII,  n"  6. 

•'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  Bossuet,  Statuts  et  ordonnances  synodales  pour  le  diocèse  de3Ieau\, 
iT,  octobre  i(n)8  ,  article  XI ,  t.  VII  ,  32. 
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»  L(\-;  |)r{^tros  doivoiU  être  W'.rcmplc  et  la  lumihr  du 
nioiitlc;  (lUc  (ciir  vie  soil  inrprochahlc ,  »  dil-il  eiicoro  '  ; 
cl  (jui ,  plus  que  lui,  aurait  pu  être  en  droit  de  le  dire; 
laril  de  pieux  commeusaux ,  dont  on  a  vu  les  noms, 
;iyanl,  dans  tous  les  temps,  rendu  hautement  tcmoi- 
L;nai^c  do  sa  vie,  si  bien  connue  de  eliacun  d'eux;  vie 
pure,  austère,  grave,  studieuse,  appliquée,  digne, 
entin,  d'un  prédicateur  de  l'Évangile!  C'est  bien  là, 
sans  doute,  un  de  «  ces  hommes  saints  dont  le  seul  caiac- 
tére  est  efficace  pour  la  persuasion.  Ils  paroissent,  et  tout 
un  peuple  qui  doit  les  écouter  est  déjà  ému  et  comme  per- 
suadé par  leur  présence;  le  discours  qu'ils  vont  pro- 
noncer fera  le  reste".  »  Pourrait-on,  dans  ces  paroles 
de  La  Bruyère ,  ne  reconnaître  point  l'archidiacre  de 
Metz,  qu'admirait,  qu'aimait  tant  l'ingénieux  auteur 
des  Caractères,  et  que  toujours  il  trouva  plaisir  à  peincb'e  ? 
Ainsi  en  parlèrent  à  l'envi  tous  ses  contemporains;  et 
combien  l'on  aime  à  se  le  représenter,  tel  qu'il  leur  fut 
donné  de  le  voir,  «  avec  ce  caractère  d'autorité  qu'im- 
priment les  bonnes  mœurs  sur  le  visage  de  l'homme 
de  bien  ;  qui  le  rendoit  maître  des  inclinations  de 
ceux  à  qui  il  parloit,  et  le  faisoit  écouter  avec  un 
respect  pareil  à  celui  avec  lequel  on  écoute  les  ora- 
cles ^  »  ! 
Bossuet.        Les  Minimes  de  la  place  Royale  avaient,  en  1660, 

en  1660 .  r  J  7  J 

piédia  le    invité  Bossuet  à  prêcher  le  carême  dans  leur  église. 

(  (( rc Die  1  o 

lurMinmïs  ^ette  statiou ,  la  plus  notable  où  il  eût  paru  jusqu'ici; 
""'Hoviie!*^^* '^  première,  d'ailleurs,  sur  laquelle  nous  ayons  pu  re- 

■  Zîo^^MC/ ,  statuts  et  ordonnances  synodales  pour  le  diocèse  de  Meau\, 
i(S  août  1691,  article  XXVIII,  t.  VII,  24. 

'■  La  Bruyère ,  Caractères,  ch.  XV,  de  la  Chaire. 

3  Réflexions  sur  l'usage  de  réloquoncc  de  ce  temps  f  par  le  P.  Rtipiii], 
•1"  édition,  ilija,  in-i2,  p.  ~'i\. 
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ciioillir  (les  notions  ih'taillécs,  mérite,  pour  bien  des 
niolils,  (jii'on  s'y  arrête  ((nel([U(!  tiMiips.  Et,  d'abord,  la 
date  de  lOlJO  devra  demeurer  indul)ital)l(î  :  une  lislr , 
imprimée  en  janvier  IGUO,  de,  Ions  l(;s  prcMlicaleurs  (pn 
s'allaient  faire  entendre  à  Paris  dans  l'année,  nous 
indiquant,  comme  choisi  «  pour  prôclier  le  carômc, 
dans  l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale,  M.  l'abbé 
Bossuet,  docteur  en  théologie,  grand  archidiacre  de 
Metz'.  »  Bientôt  s'offriront  à  nous,  sur  cela,  d'autres 
preuves  encore;  à  tort,  en  un  mot,  l'année  HjoO 
a-t-elle  été  indiquée  par  Dom  Déforis  comme  celle  où 
aurait  été  prêché  ce  carême'-.  Kt  à  tort  le  cardinal 
Maury ,  reproduisant  cette  assertion,  a\ec  plusieurs 
autres,  aussi  peu  fondées,  que  nous  devrons  examiner 
dans  la  suite,  a-t-il  ajouté  qu'  «  //  garantit  la  certitude 
(le  toutes  les  dates  assignées  par  lui  aux  stations  prê- 
cliées  par  Bossuet  dans  la  capitale'.  »  Outre  que  la 
liste  des  stationnaires  de  16G0  a  réfuté  cette  allégation 
par  avance,  quelques  particularités  de  la  station  dos 
Minimes,  qui  vont  être  rapportées,  fixeront,  sans  ré- 
plique, l'année  où  l'archidiacre  de  Metz  fournit  cette 
carrière  avec  tant  d'éclat. 

Au  moment  même  où  Bossuet  allait  conquérir  dans  M^iscaron  ne 

,  ,      .  ,     T-»      •  ■    ,      ■  ^  fut  point  le 

les  chaires  de  Pans  un  rang  si  emincnt,  et  ou,  par  son  or-  pmurscr 
i;ane,  l'éloquence  sacrée  brilla  d'un  éclat  inconnu  avant  «ouiUaiouc 

^  '  1  ne  com- 

lui,  descendait  dans  la  tombe  l'insigne  prédicateur  Claude    'p™.r'a 
de  Lingendes,  jésuite,  qui,  trente-six    années  durant,  y  'u'c'iIÎgu" 

De  Fléeliier. 

'  La  Liste  ffciicirile  rir  lotis  les  prédicateurs  qui  tloivent  preschcr  !e 
cïirème  de  la  présente  année  (  ifi(io  )  en  la  ville  et  fauijourgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  Matthieu  Coloml)clle ,  rue  Sainte-Anne,  Kifio,  in-V  t'»" 
12  pages. 

'  Dom  Déforis ,  préface  du  t.  I ,  in-Zi",  des  Sermons  de  Bossuet. 

^  Le  card.  Maury;  discours  préliminaire,  pour  servir  de  préfacer  ht 
i"'  édition  des  Sermons  de  Bossuet  ;  i.Sm,  in-8",  t.  Il,  p.  Vi;)- 
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avîiil  lii^uré  avfic  lioiuicur  '.  K'oratoricn  l-o  lioux,  (|iii 
s'y  ('(ail  sii2;iialo  aussi,  allait  partir  pour  la  villo  do  Dax, 
à  la(piollo  il  v(3naitd\Hrc  donné  pour  6vcquc  '\  Ces  deux 
|)ivdicateurs  furent  les  devanciers  de  Bossuet,  non  ses 
maîtres,  et,  moins  encore,  ses  modèles.  Pour  Jules  Mas- 
caron  (de  l'Oratoire  aussi),  au  lieu  qu'il  aurait  été  le 
prrcurspur  dp  Bossuet,  et  l'aurait  annoncé,  s'il  en  fallait 
croire  l'auteur  de  VEssai  sur  les  éloges  ^,  il  devait,  bien 
loin  de  là,  ne  commencer  de  prêcher  que  neuf  ou  dix 
années"  après  les  débuts  de  l'archidiacre  dans  les  chai- 
res de  la  capitale,  précédés,  comme  on  a  vu,  par  quatre 
et  cinq  années  de  prédications  à  Metz.  Flécliier,  lui  aussi, 
ne  vint  qu'à  sa  suite  ;  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  sermons 
proprement  dits,  ou  de  ses  panégyriques  ;  ou  enfin  des 
oraisons  funèbres ,  par  lesquelles  surtout  il  s'est  fait 
connaître  ^  Quant  à  Bourdalouc ,  il  no  devait  point, 
avant  1GC3,  paraître  dans  les  chaires  ;  encore  précha- 
t-il  six  ans  entiers  dans  la  province;  et  en  décembre  1660 
seulement  Paris,  qui  ne  le  connaissait  pas,  le  put  aller 

'  Nathanaël  Sotwcl ,  Bihliotlieca  scriptorum  socielatis  Jesu  ,  p.  i53.  — 
Le  P.  Claude  de  Lingcndcs ,  jéamte,  prédicateur  de  grand  renom  ,  mourut 
le  I?.  avril  ififio.  —  Bayle,  Dictionnaire  ,  article  Lingcndex  (  Claude  de  ). 
—  Loret ,  Muze  historique,   lettre  du  17  avril  ifi(io. 

'  Le  P.  Le  Doux ,  oratorien  ,  fut  sacré  évèque  <lc  Dax,  le  /j  avril  ififio. 
(  Loret ,  lettre  du    10  avril  1660.  ) 

^  Thomas ,  Essai  sur  les  éloges ,  chap.  XXIV,  de  Mascaron  et  de 
Bossuet. 

4  Mascaron  prêcha  pour  la  première  fois  à  Paris ,  en  décembre  ifififi. 
Il  avait  toutefois,  en  février  ou  mars,  même  année,  prononcé,  dans  l'é- 
glise de  rOratoire,  l'oraison  funèbre  d'Anne  d\4utrielte  ,  décédée  le  20 
janvier  précédent. 

*  L'oraison  funèbre  de  la  duchesse  de  Montausier,  la  première  que 
riêchier  ait  prononcée,  est  du  2  janvier  i(>72.  Bossuet  avait,  antérieure- 
ment à  cette  époque,  prononcé  celles  de  Bonrf^nini; ,  de  Cornet,  d'Anne 
d' Autriche ,  de  la  reine  d'Angleterre ,  i\e  Madame.  Je  ne  jiarle  point  de 
celles  d'Yolande  de  Hlonterhy  et  de  Henri  de  Gnurnay. 
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(îiilondre  aux  Jôsuilciidc  la  nie  Sainl-Anloinc;  tandis  que, 
dans  la  chapelle  royalcdeSainMJerinain  enLayo,  Bossiiet, 
nommé  depuis  peu  à  l'évôché  de  Condom,  jjnVhait  de- 
vant la  cour,  plus  emi)rcsscequc  jamais,  la  dernière  des 
stations  où  il  se  soit  lait  entendre;  n'ayant  plus  après 
cela  reparu  dans  les  chaires  de  Paris  ou  de  la  cour  que 
fort  rarement,  et  pour  des  sermons  isoles. 

Avec  la  station  des  Minimes,  conjoncture  notable  dans    iiosm..(  . 
la  vie  de  Bossuet,  se  trouvaient  coïncider  de  erands  évé-    aiiiisi.lii.' 

dans  ses 

nements,  dont  se  préoccupa  vivement  son  esprit,  dont  se  »••  "ions,  aux 
réjouissait  son  cœur  dévoué  à  son  pays  non  moins  qu'à  ''"  ''"'"" 
ses  rois;  et  nous  l'entendrons  y  faire  allusion  dans  plu- 
sieurs de  ses  sermons,  prononcés  durant  le  cours  d'une 
année  si  mémorable  pour  la  France.  Les  deux  suspen- 
sions d'armes,  de  1G59,  entre  l'Espagne  et  la  France, 
l'une  du  8  mai,  pour  deux  mois,  l'autre  du  21  juin,  il- 
limitée ',  permettant  désormais  d'espérer,  dans  peu,  la 
paix  ,  l'orateur,  touché  déjà  de  ces  heureux  pronostics, 
«  N'avons-nous  pas  vu  (disait-il)  que  lorsqu'à  été  pu- 
bliée la  suspension  d'armes,  comme  un  préparatif  à  la 
paix,  on  a  cru  voir  déjà  quelque  commencement  de  re- 
pos? Mais  encore  n'était-ce  point  la  paix,  puisque  la 
paix  doit  avoir  ces  caractères  :  un  repos  durable;  une 
Irancjuillité  permanente'-.  »  Que  dire  ici  de  ces  faits,  si 
connus,  de  notre  histoire;  des  conférences  de  Mazarin 
avec  Don  Louis  Mendès  de  Haro  à  la  frontière  ;  de  leurs 
débats  prolongés,  que  Bossuet  devait,  dans  la  suite,  re- 
présenter si  au  vrai,  qu'on  eût  pu  croire  qu'ily  avait  été 
présent  et  pris  une  non  moindre  part  que  ces  deux 
grands  politiques?  L'infante  offerte,  demandée,  accor- 

'    Gdzctte  (le  Fraiicr ,  17  mai,   i3  jiiillrt  i65t). 

'    Bossuet,   sermon    nom    la    V  isitalioii  ,    rditioii   de  Versailles ,  XV, 

2(JC. 
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(!(>('';  le  rumciix  traité  des  Pyrénées,  sii^né  lo  7  novoiii- 
1)10  KîrJV);  ratifié  à  Toulouse,  le  24,  par  Louis  \IV;  à 
Madrid,  par  Philipjie  IV,  le  10  décembre^;  la  paix,  une 
jLrlorieusc  paix,  conquise  par  la  France,  après  tant  de 
troubles,  de  combats,  de  souffrances;  les  détails  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  1'?^-  des  Faisans,  entre  ces  deux 
négociateurs  d'humeur  si  différente ,  «  dont  l'un  se  don- 
nait du  poids  par  sa  lenteur,  tandis  que  l'autre  prenait 
l'ascendant  par  sa  pénétration  '  ;  »  ces  pensées  s'offrant 
sans  cesse  à  l'esprit  «le  Bossuet,  à  son  cœur,  qu'elles  ré- 
jouissent, il  célébrera,  en  chaire,  plus  d'une  fois,  «  celle 
paix  admirable  de  toutes  les  nations  chrétiennes;  paix 
si  sagement  ménagée,  si  glorieusement  conclue,  si  sain- 
tement affermie;  illustre  présent  du  ciel,  gage  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  les  hommes \  »  L'Autriche,  la 
France,  «  ces  deux  puissantes  maisons,  dont  Dieu  se  sert 
pour  balancer  les  choses  humaines  ;  jusqu'à  quel  degré, 
et  jusqu'à  quel  temps,  il  lésait  (dit-il),  et  nous  l'igno- 
rois  ^;  »  ces  deux  nations  rivales,  «  qui  sembloient  no 
se  pouvoir  joindre,  »  ayant  été  désunies  si  longtemps, 

•  La  lettre  de  Louis  XI F  au  roi  d'Espagne  ,  pour  lui  demaïKler  la 
iiiaiu  de  l'Inlante,  est  du  21  septembre  i(i5c).  —  Leduc  de  Graniont 
la  présenta  à  Philippe  IV  le  16  octobre  suivant.  (OEuvres  de  Louis  XI F, 
•    V,   1.) 

••  Histoire  des  négociations  et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  par  Luc 
Dcnans  de  Tow/r/jf/c/ ;  Amsterdam  ,  1700,  1  vol.  in  12. 

3  Bossuet,  oraison  funèbre  de  Maric-Thcrcse  d'J  ut  riche ,  reine  de 
France,  i" septembre  i683. 

^   Bossuet ,  Sermon  pour  la  fête  de  la  Visitation  ,  XV,  290. 

'^  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  ta  reine  ,  i*^""  septembre  i(>83.  —  L'abbé 
(le  Beaui'ois  ,  dans  son  oraison  funèbre  de  Don  Philippe  de  Bourbon , 
infant  d'Espagne,  prononcée  à  Notre-Dame  de  Paris,  le  i3  mars  17(16,  après 
avoir  rapporte  ces  paroles  de  Z?r/\.s7/(7,  ajoute  :  •<  Messieurs,  Dieu  l'a  révêlé 
1)  notre  siècle;  In  maison  d'  lutriclie  n'csl  ftlus.  »  Etait-ce  vrai?  Lire,  au 
t    III  des  lettres  de  Gui  Patin  ,  édition  de  i8|('  •  la  noie  de  la  |)age  5<)i,i 
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Mossiic.i,  l(îs  v»)y;»iil  rccoiiciliiMSîi  aiijoiiid  liiii,  célèbKi 
rii(liniral)l(3  Irailo  (jui  a  rélabli  ciitro  elles  un  accord  hicii 
(Icsirahic,  mais  imjiossihio,  avait-on  cru.  «  Jamais  (s'c- 
ciic-l-ii)  il  ne  s'en  est  lait  où  le  |)résenl  ait  été  réglé  par 
(les  décisions  plus  tranchanles,  ni  ou  l'avenir  ait  été 
prévu  [)ar  des  précautions  plus  sages  '.  » 

Tout  ayant  entin  été  convenu  entre  les  deux,  nations;  i>iii,ii,atioii 
et  de  la  ville  d'Aix,  en  Provence,  où  alors  la  cour  était  iVicx'i'Mieo. 
encore,  arrivant  à  Paris  des  ordres  du  roi,  le  samedi  il  fé- 
vrier, veille  du  premier  dimanche  de  carême  '",  se  fit  dans 
cette  capitale  la  solennelle  publication  de  la  paix,  au 
bruit  des  fanfares,  que  couvraient  les  acclamations  du 
peuple  ivre  de  joie  \  Au  lundi  avait  été  remis  le   Te 
Deum,  où  se  devaient  trouver  les  cours  souveraines  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  notable  dans  Paris.  Surve- 
nant, dans  l'intervalle,  le  premier  dimanche  de  carême,     iMssu.t 
dans  toutes  les  églises,  ce  jour-là,  se  devait  ouvrir  la  sta-   MiM'in'i.''''r 
tion  quadragésimale.  Bossuet,  dans  la  chaire  des  Mini-  l'n.'iM.'ii.Miô 
mes  de  la  place  Royale,  dont  le  spacieux  temple  suffit  i^f'ùvr.iww. 
à  peine  à  tant  d'avides  auditeurs,  accourus  de  toutes 
})arts  pour  l'entendre,  prenant  pour  texte  l'Évangile  do 
la  ienlalion  de  Jésus-Christ  au  désert,   prêcha  sur  les 
démons,  sujet  qu'il  a  traité  deux  fois  et  toujours  avec 
cette  supériorité  qui  jamais  ne  se  trouve  en  défaut.  Mais 
aurait-il  pu,  en  de  telles  conjonctures,  oublier  la  paix; 
aurait-il  pu,  entre  les  cris  joyeux  de  la  veille  et  les  so- 
lennelles actions  de  grâces  du  lendemain,  ne  mêler  point 
sa  voix  à  tant  de  voix!  Après  qu'à  ses  auditeurs  il  vient 


'   Rnssiict ,  sermon  pour  la  vèture  de  mademoiselle  de  C/iàfaïu-T/ncrrY, 
t.  XVII,  26. 

'  (iii-(ll<(lc  France,  xx  et  24  février  i6(io. 
'   Idem  ,  il)id. 
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tic  rccoiiiiiKmdci'  Icji'ùiio,  inlaiHihlt;  renu'de  à  la  ccm- 
\(»iliso  «lii'il  a  conihaMuo  dans  (oui  son  discours,  «  assez 
do  l»als  (s'éc'iio-t-il  soudain),  assez  do  danses,  assez 
de  jeux,  assez  de  folies.  Donnons  [)lace  à  des  \oluples 
et  plus  chastes  cl  plus  sérieuses  :  voici ,  incs  j'rrrcs , 
Hue  (jraïuic  joie ,  que  Dieu  nous  donne  pour  ce  carême. 
Celle  fille  du  ciel  ne  do\  cil  poinl  ôtre  accueillie  par  une 
joie  dissolue;  il  faul  une  joie  di'jne  de  la  paix ^  qui  soit 
ré|)anduc  dans  nos  cœurs  par  l'espril  pacifique.  Oue 
noire  grande  reine  ait  travaillé  à  la  paix,  de  toute  sa 
force  ,  quolcjne  ce  soit  une  action  toute  divine,  j'avoue 
(pie  je  ne  m'en  étonne  pas;  car  que  lui  pouvoit  inspirer 
celle  tendre  piété  qui  reiubrasc  ,  et  cet  esprit  pacifi(iue 
dont  elle  est  remplie?  Nous  savons,  nous  savons,  il  y  a 
longtenn)s,  qu'elle  a  toujours  imité  Dieu,  dont  elle  porte 
sur  le  front  le  caractère.  Elle  a  toujours  pense  des  pensées 
de  paix.  Mais  n'y  a-l-il  pas  sujet  d'admirer  de  voir  noire 
jeune  monarque,  toujours  auguste,  s'arrêter  au  milieu 
de  ses  victoires,  donner  des  bornes  à  son  courage,  pour 
laisser  croître  sans  mesure  l'amour  qu'il  a  pour  ses  su- 
jets; aimer  mieux  étendre  ses  bienfaits  que  ses  conquê- 
tes; trouver  plus  de  gloire  dans  les  douceurs  de  la  paix 
que  dans  le  superbe  appareil  des  triomphes;  et  se  plaire 
davantage  à  être  le  père  de  ses  peuples  ({u'à  être  le  vic- 
toiieux  de  ses  ennemis':*  C'est  Dieu  qui  a  inspiré  ce  sen- 
timent ;  qui  ne  béniroit  ce  grand  roi  ?  Qui  ne  bénira  tout 
Lonangpsà  ensemble  la  main  sage  et  industrieuse...  Parlons,  par- 
Ions,  ctnecraignons  pas.  Je  sais  combien  les  prédicateurs 
doivent  être  réservés  sur  les  louanges.  Mais  se  taire, 
en  cette  rencontre,  ce  ne  seroitpas  être  retenu,  mais  en 
quelque  sorte  envieux  de  la  félicité  publique...  Elle 
viendra,  elle  viendra,  accompagnée  de  toutes  ses  suites. 
Çà,  çà,  peuples,  qu'on  se  réjouisse;  et  s'il  y  a  encore 
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quoUiuc  iiKUielil  loslo  de-  lii  iMiilipiiiilc  j)ass('(!',  (|irello 
loinbo,  aiijounl'lmi,  devant  ces  autels;  et  (juon  célebm 
liaulcntcnl  ce  sa(/c  ininisirc,  (itii  moiilrc  bien ,  en  donnant 
ht  jKti.v,  (iinl  [(lit  son  inlérci  du  bien  de  rFJot  cl  sa  (/lolir. 
il n  repos  des  peuples.  Je  ne  brigue  point  de  foreur  ;  je  ne 
fais  point  nui  cour  dons  la  chaire;  à  Dieu  ne  plaise  !  Je 
suis  Français  cl  chrétien  ;  je  sens,  je  sens  le  bonheur  pu- 
blic ,•  et  je  déchanje  mon  cœur  devant  mon  Dieu,  sur  le 
sujet  de  cette  pai.r  bienheuri'use,  (pii  n'est  pas  nn)ins  le 
repos  de  HCylise  (fue  de  rEtal.  C'est  assez  dire  ;  il  faut  (|ue 
nos  vtrux  achèvent  le  reste  ■^.  » 

Dans  la  joie  (jue  lui  cause  le  traité  des  Pyrénées,  lîos- 
suet,  plus  d'une  fois  encore,  et  pendant  la  vie  deMazarin 
et  après  sa  mort,  s'épanchera  en  louanges  poui-  l'habile 
car(h'nal  (pii  sut  ménager  une  pai\  si  heureuse  et  si  dé- 
sirée. En  présence  d'Anne  d'Autiichc,  on  le  retrouve,  à 
sept  mois  de  là,  admirant  «  combien  a  été  pénétrant  ce 
noble  génie,  que  la  reinc-mcrc  a  conservé,  par  une  si 
constante  et  si  charitable  prévoyance,  connue  l'instru- 
ment néccssaiio  poui-  achever  un  si  grand  ouvrage''.  » 
Le  Te  Deumdont  retentiront  demain  les  voûtes  antiques 
de  Notre-Dame,  Bossuet,  dans  l'exultation  de  son  co-ur, 
semble  aujourd'hui  le  vouloii"  entonner  par  avance.  Aux 
Minimes  des  monastères  de  Paris,  de  Nigeon,  de  Vincen- 
nes;  au  clergé,  venu  là,  empressé,  avec  eux  pour  en- 
tendre sa  voix,  «<  C'est  nous  (leur  dit-il),  c'est  nous,  M.  F. , 
qui  devons  commencer  la  réjouissance.  C'est  à  Nathan, 

■  Sur  les  (lispositidiis  où  ropinidii  élail  tilors  à  l'égard  tic  Mazanu  , 
voii  rHisloiie  de  Louis  XI f,  par  Pcllisson;  iy!\Q,  in-12,  t.  1 ,  10  et 
suiv. 

^  Bossue/ ,  iT  sermon  ]iour  le  i*'  tliniaiulie  de  cunnic ,  siii  les  rlc- 
mous,  t.  XII,  111. 

'  Bossiict ,  Sermon  jpuiii  la  vèlure  de  madeniui^ellc  de  (liùlitiu - 
T/iU'iri,  édition  de  Versailles  ,  X^  II ,  '2<i. 
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I(^  pioplièlo,  c'csl  à  Siuloc,  logrand  |)rèlrc,  coslaiiv  pic- 
(licalc'iiis,  c'osl  aux  sacriluîaloiirsdii  rivs-llaul  àsoimci 
(l(î  la  Irompellc  dcvanl  le  peuple,  et  à  crier  les  premiers  : 
■<  \'lr((l  re.c  Salomon.  Vivo  le  roi;  vive  le  roi;  vive  Sa- 
lonion  le  pacilique.  nu'il  vive,  Seigneur,  ce  içiaiid 
nu)uar(iue;  et  pour  le  récompenser  de  celle  |j;rand(! 
l)onlé,  ijui  lui  a  fait  aimer  la  gloire  de  la  paix,  |)lulot  (jue 
celle  des  conquôles,  qu'il  jouisse  longtemps,  licureuse- 
mcnl,  de  la  paix  qu'il  nous  a  donnée;  qu'il  ne  \oie  ja- 
mais son  Élat  troublé,  ni  sa  maison  divisée;  que,  le  res- 
pect et  l'amour  concourant  ensemble,  la  tidélilé  de  ses 
peuples  soit  inviolable,  inébranlable;  el  enfin,  pour  re- 
tenir longtemps  la  paix  sur  la  terre,  qu'il  fasse  régner 
la  justice,  qu'il  fasse  régner  les  lois,  qu'il  fasse  régner 
Jésus- Christ  '  !  » 
.s.niioii sur       Lu  mémorable  incident  allait  signaler  cette   slalion 

riioinuur        1  -ma--      .  ,-,  •  11  II 

du  momie,  des  Mmmies.   liossuet,  un    our,  comme,   du  haut  de  la 

cil  piTsence 

'a/'ir-v,*^'  chaire,  il  eut  aperçu  le  grand  Gondé,  venu  là  tout  exprès 
[y\\nv      P^"'"  l'entendre,   devait,   s'interrompant  aussitôt  pour 

21  iiiai-5 KiGQ.  haranguer  ce  prince,  lui  adresser  de  telles  paroles  qu'à 
jamais  il  en  sera  mémoire.  A  Paris,  dans  la  splendido 
église  des  Minimes  de  la  place  Royale  (  nous  le  disons 
en  toute  assurance),  se  passa  cette  scène  qui,  s'il  en 
fallait  croire  le  cardinal  de  Bausset,  aurait  eu  lieu  à  Di- 
jon. Louis  de  Bourbon  (dit  ce  prélat),  à  sa  rentrée  eu 
France,  aussitôt  qu'eut  été  signée  la  paix,  s'acheminant 
sur  l'heure,  vers  Dijon,  capilale  de  son  gouvernement  do 
Bourgogne,  serait,  de  là,  quelque  temps  après,  allé  en 
Provence,  abjurer  aux  pieds  du  roi  ses  fautes,  et  re- 
revoir son  pardon.  A  Dijon,  cependant,  ayant  voulu, 
durant  ce  court  séjour,  entendre  Bossuet,  qui  prêchait 

■    Bossue t ,  •J.''  seniiDii  pour   le  ineiiiici   cliinaiulic  de  (  an'inc  ,   mu'  /t-^ 
diniiiiis ,  dcjà  cité,  t.  XIT  ,  m,  v.l 
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dans  riinc  des  églises  de  celle  ville,  le  t;raiid  arclii- 
diacre  de  .Melz  lui  aurait  adressé,  en  celle  rencontre, 
l'alloeulion  (jiii  sera  rapportée  tout  à  l'heure  '.  C'est  pour 
avoir  trop  oublié  quelle  était  alors  la  situation,  au  vrai, 
de  Condé,  que  le  cardinal  s'est  ainsi  mépris,  comme  on 
le  va  voir.  Nous  ne  saurions,  ici,  parler  au  long  des  con- 
damnables extrémités  auxquelles  Louis  de  Bourbon  s'é- 
tait laissé  emporter  au  temps  de  la  Fronde.  Qui  ignore, 
au  reste,  la  guerre  qu'en  France  il  ne  craignit  pas  de 
Taire  à  son  roi  ;  les  soulèvements  qu'il  osa,  aidé  par  les 
siens,  exciter  dans  Paris,  dans  la  Bourgogne,  dans  la 
Guienne^  partout  dans  le  royaume;  ses  revers,  sa  re- 
traite en  Espagne,  d'où,  à  la  tôle  des  troupes  de  Phi- 
lippe IV,  il  vint  combattre,  de  nouveau,  sa  patrie,  en 
assiéger  lesvilles,  en  menacer  la  capitale;  les  déclarations 
royales  rendues  alors  contre  lui  -;  sa  déchéance  du  rang 
de  prince;  sa  destiiulion  du  gouvernement  de  Guyenne, 
qui,  en  1651,  lui  avait  été  accordé,  en  échange  de  celui 
de  Bourgogne,  donné  alors  à  Bernard  III,  duc  d'Épernon  ; 
et  enfin  sa  condamnation  à  mort,  pour  crime  de  lèse- 
majesté-^?  Après  de  longs  et  vifs  débats,  entre  Mazarin 
et  Don  Louis  de  Haro,  en  ce  qui  regardait  un  prince  in- 
digne, ce  semblait,  de  toute  grâce,  survenant  enfin  d'ir- 
récusables témoignages  de  son  sincère  repentir,  de  sa 
soumission  sans  réserve,  des  articles  furent  insérés  au 

'   Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  de  Daiisset ,  livre  II ,  n"  V. 

'  Drdamtion  du  8  octobre  i(S5i,  contre  le  prince  de  Condé;  lettre 
du  roi  au  parlement  (i5  mai,  ifiSa  ),  contre  le  même  prince  ;  décla- 
ration du  roi  contve  lui  encore,  X2  novembre  1 652.  (  £'/»wr/7,  Recueil 
des  édits  enregistrés  à  Metz,  t.  II ,  p.  SSg,  876,  43 1.  ) 

^  Lit  de  justice  tenu  parle  roi  au  parlement  de  Paris,  les  27  et  28 
mars  i()51.  Y  fut  rendu  un  arrêt  qui  condanuie  le  prince  de  ('onde  a  la 
peine  de  mort,  pour  crime  de  traliison.  (  Recueil  des  édits  et  ordonnances 
des  rois  de  France,  par  I.sambeit,  XVII,  'Ji3. 
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liwilc  ',  (|m,  en  assuranl  à  rautorilé  royale  oKensco  les 
orlalaiilos  léparalions auxquelles  elle  avait  tant  de  druils, 
e(  à  Louis  de  Hourbou  le  pardon  ,  l'amnistie,  l'oubli  de 
lanl  de  fautes,  rétablissaient  ce  prince  (sous  des  condi- 
tions i)ron]ptenjent  acce[)tces  et  exécutées  presque  aus- 
silôl)dans  son  rang,  ses  privilèges  de  prince  du  sang, 
ses  tlomaines;  et  annonçaient  que  le  roi  lui  ibnmcrait 
(  après)  le  (jonrcrnrmcnt  de  la  lîoiuyjofjne !  Coudé,  cepen- 
dant, tenu  au  préalable  (le  traité,  dans  plusieurs  arti- 
cles exprès,  le  déclare)-,  tenu,  disons-nous,  de  s'aller 
jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  implorer  de  lui  son  pardon, 
aurait-il  pu,  avant  d'avoir  rempli  ce  pressant  devoir,  se 
montrer  dans  Paris?  Mais  aurait-il  pu  surtout  reparaî- 
tre dans  la  Bourgogne,  dont  il  avait  cessé,  en  iôol, 
d'être  gouverneur;  ayant  alors  (nous  l'avons  vu)  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Guienne,  qui  lui  fut  donné 
en  échangea'  Il  ne  devait  que  plus  tard  reparaître  à  Di- 
jon; et  après,  seulement,  que  le  roi,  lui  ayant  accordé, 
pour  la  (jouverneineiil  de  la  Bourgogne,  des  provisions 
noucelles,  lui  eut,  de  plus,  donné  congé  de  s'y  rendre'. 
PremiLies       Au  rcstc,  Ics  déuiarchcs  de  Louis  de  Bourbon  avaient, 

•  léiiiarrhus 

iio  comié.à  en  cette  conjouclure,  été  conformes,  de  tous  i)oints,  à 

son  retour  .17  7  1  7 

.nivancc.   qg  qu'cxigcait  .dc  lui  le  devoir.   Parti  de  Bruxelles  le 


'  Histoire  des  négociations  et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  par  Lik 
DciKtns  <lc  Coiirclictet ;  Amsterdam,  lySo,  'i.  vol.  in-12. 

■*  Traité  des  Pyrénées,  7  novembre  i(i5g,  articles  79  et  suivants;  ar- 
ticle 11;.  —  Histoire  des  négociations  et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées, 
par  Luc  Dcnans  de  Coiirchetet ;  Amsterdam,  1760,  'x  vol.  in-12. 

^  Voir  ces  /-études  sur  Bossiiet,  t.  I.  p.  i5(),  38i,  382. 

J  Traité  des  Pyrénées,  au\  articles  déjà  indiqués.  —  Mémoires  de  ma- 
dame de  MottcvUle ,  collccl.  Petitot ,  y  série,  t.  XL,  38.  —  >-  M.  le 
Prince  arriva  à  Dijon  te  dimanche  onze  avril  Kifio,  la  /Jirniicre  fois 
depuis  la  pair  faite.  »  (Journal  ms.  des  choses  arrivées  à  Dijon,  de  ihjo 
à   ififSc),  par  Caudclef.  Mss.  Biiiliolhèquc  de  Dijon .  n"  /po,  p.  72. ) 
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!29  décembre  lOrJO;  passant  par  Maiihoui^c ,  par  Sois- 
sons,  il  se  rendit  au  cliàleau  de  (loiiloinniiers  en  Biie, 
apparlenani  au  duc  de  Loni^iuixille ,  son  heau-frère,  el 
où  élait  venue  raltendrc  sa  famille,  impalicnlc  de  le 
revoir.  Aller,  de  là  ,  droit  à  Aix  eu  Provence,  où  la  cour 
était  encore  alors,  c'est  ce  qu'il  devait  faire,  et  ce  que 
Ton  trouvera  qu'il  fit  en  effet;  sa  marche,  ])our  chaque 
jour,  pour  chaque  heure,  ayant  été  minutieusement 
inihcpiée  par  les  gazettes  et  autres  écrits  de  ce  temps- 
là  '.  Il  s'était  môme  refusé,  en  tous  lieux,  à  ce  (pi'ou 
lui  rendît  des  honneurs  publics,  «  n'en  voulant  (di- 
sait-il) recevoir  aucun  qu'il  n'eût  eu  l'avantage  de 
voirie  roi  -.  »  Arrivé  à  Aix,  le  27  janvier,  et  conduit 
aussitôt  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  fit  un  accueil  favo- 
rable. Coudé  ne  devait  quitter  cette  ville  que  le  6  février, 
deux  jours  après  qu'en  fut  partie  la  cour,  qui  se  rendait 
à  la  frontière  pour  la  célébration  du  mariage  entre  le 
roi  de  France  et  l'infante  Marie-Thérèse''.  Au  parlement 
de  Paris,  où  déjà  les  dépêches  des  ministres  avaient, 
avec  la  nouvelle  et  le  récit  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
a  Aix ,  apporté  l'assurance  de  la  rentrée  de  Condé  en 
grâce,  devaient  être,  le  43  février,  enregistrées  les 
lettres  iVamnistie ,  accordées  à  ce  prince  et  à  ceux  qui 
avaient  suivi  sa  fortune  ''.  Cette  date  est,  ici,  très-con- 
sidérable; puisifue  Louis  de  Bourbon  n'aurait  pu,  au- 
paravant, ni  avec  convenance  se  montrer  dans  Paris; 
ni  sans  attentat  paraître  dans  un  gouvernement  dont  il 

'  Lettre  de  Gui  Pafiii,  9  janvier  ifîlio.  —  Gazette  de  France ,  des  3, 
10,  17  janvier;  7,  i/(,  21,  28  fé^rier  iGfio.  —  Lnret ,  Mu/e  liisl()rii|ne, 
lettres  des  10  janvier,  i4  février  ififio. 

'  Histoire  du  prince  de  Coudé ,  par  P.  C.  [Pierre  C().sle\,  dans  les  Ar- 
tliives  curieuses  de  l'iiistoire  de  France,  a*"  série,  t.  VIII,  249. 

^  Gazette  de  France  ,  i/|,  i\  février  ififio. 

•   Félibien,  Histoire  de  Paris,  in-fol.  t.  II,}).  l 'i^'y- 
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s'clait  (lôniis,  on  lOol  ,  el  au(|nel,  aiijounriiui,  il  olail 
aussi  élianycr  que  s'il  ne  l'ciil  eu  jamais, 
comw, am-  Lo  25  févrici'  seulement,  de  Saint-Alaur  des  Fossés , 
n-vïiînt'à  domaine  de  son  apanage  ,  où  il  était  ariivé  le  21 ,  il  dc- 
(2?if.^v.  vait,  pour  la  première  fois,  venir  dans  la  capitale,  qui 
ne  l'avait  pas  vu  depuis  cette  malheureuse  journée  du 
faubourg  Saint-Antoine  (2  juillet  l()o2),  el  les  scènes 
désastreuses  dont  l'hôtel  de  ville,  alors,  fut  le  théâtre. 
Mais  l'ivresse  d'une  paix  si  favorable  avait  effacé  ces 
fâcheux  souvenii-s  ;  et  Condé,  reparaissant  dans  la  capi- 
tale, reçu  en  grâce  par  son  roi,  y  fut  accueilli  comme 
il  avait  pu  l'être  en  1643,  après  la  bataille  de  Rocroi  et 
la  prise  de  ïhionville  '.  A  un  esprit  si  éminent,  si  péné- 
trant avaient  profité  les  dures  leçons  du  malheur.  Ce 
prince  si  hautain  naguère,  si  méprisant,  si  intraitable, 
revenant  courtois,  affable  et  doux;  ne  témoignant, 
dans  ses  entretiens,  dans  ses  discours,  que  regret,  sou- 
mission ,  gratitude  et  respect  ;  au  lieu  que  dans  Paris , 
autrefois,  les  regards  des  hommes  de  bien  s'étaient 
détournés  de  lui  avec  chagrin,  sa  présence,  aujourd'hui, 
y  était  une  fête  de  plus-.  «  La  France  le  vit,  alors,  ac- 
compli par  ces  derniers  traits,  et  avec  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé  que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  ver- 
tus ^  .»  C'est  Bossuet  que  l'on  vient  d'entendre  ;  Bossuet, 


■  Gazette  de  France,  28  février  ififio.  —  Lettres  de  Gai  Patin,  27  fé- 
vrier, 5  mars  ififio.  —  Loret,  Muze  historique,  lettres  des  28  février  et 
(i  mars  i6(io.  — Mémoires  de  M'"''  de  Motteville,  eollect.  Prtitot,  2'' sé- 
rie, XL,  38,  39. 

^  Histoire  du  prince  de  fo«r/e,  par  P.  C.  [Pierre  Co-y/c] ,  dans  les  //- 
chives  curieuses  de  VJiistoirc  de  France,  ■}.*'  série,  t.  VIII,  2-i9.  —  Condr, 
pendant  ce  séjour,  habita  Thôtcl  du  Président  Perrault,  sur  le  quni  Mala- 
quais.  Fclibicn,  Ilist.  de  Paris,  II,  x/169. — Pii^aniol,  description  liistori(|ue 
de  la  ville  de  Paris,  édit.  1766,  VIII,  295. 

^  Bossuet,  Oraison  lun.  du  prince  de  Cnndr.  10  mars  1(187. 
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(|iii  avjiil  bien  su  connaîlic  co  chani^cnionl  dans  Ui 
prince,  n'ayant  pas  été  des  derniers  à  l'aller  saluer  à 
son  retour. 

L'éiilise  des  Minimes  de  la  place  Royale  était  le  lieu  s..nvnn,N.i,- 
OÙ  Condé  avait  compté  rendre  à  Bossuet  sa  \isite,  ^nns  i^^*'^\'^*:;.;;,'£^^^ 
avoir  rien  dit,  toutefois,  qui  lui  eût  fait  pressentir  cet  Minhls. 
honneur.  A  cette  église  se  rattachaient,  pour  le  héros, 
de  touchants  souvenirs  de  famille!  Là,  naguère,  Henri 
de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Condé,  ayant, 
par  un  vœu  à  saint  François  de  Paule ,  patron  révéré 
des  Minimes,  obtenu  de  Dieu  ce  duc  d'Enghien ,  au- 
jourd'hui prince  de  Condé,  à  son  tour,  Henri,  dans  la 
joie  que  lui  causa  la  naissance  de  ce  désiré  iils,  avait 
orné  magnifiquement  et  enrichi  de  tableaux  la  chapelle 
de  rhumble  et  glorieux  saint,  médiateur  de  ses  prières; 
et,  en  décembre  16 46,  les  entrailles  du  prince  furent, 
comme  il  l'avait  ordonné,  déposées  dans  celte  chapelle 
même,  où  resplendissaient  avec  profusion  les  magnifiques 
témoignages  de  sa  gratitude  et  de  sa  foi  '. 

Là  donc ,  le  dimanche  des  Rameaux  (  21  mars  1660),  conle'Tux 
survint,  inattendu,  Louis  de  Bourbon,  désireux,  après  BosTùcUui 
une  absence  de  huit  années,  d'honorer  l'une  des  sépul-  '\nocuiioT 
tures  de  son  père;  mais  mipatient  aussi  d  entendre  une    (21  mais 
VOIX  connue  de  lui ,  depuis  longtemps  deja ,  et  agréable 
pour  lui  plus  que  nulle  autre.  Quel  sujet,  cependant, 
le  renommé   prédicateur    traitera-t-il    aujourd'hui ,    la 
venue  inopinée  du  prince  ne  lui  ayant  pu  permettre  de 
rien  préparer?  0  rencontre,  fortuite  en  apparence,  pro- 
videntielle en  effet!  A  ce  que  le  monde  appelle  honneur, 
(lloirc ,  opinion,  Condé  consacra,  depuis  vingt  années, 
et  voua,  sans  relâche  ,  tout  ce  qui  est  en  lui,  son  cœur, 

•    Pii^aniol  clr  La  Force,    Dcscri|ition  histori([iie  de   la  villr  de  I\iii>; 
Taiis,  17(15  ,  t.  IV,  /,',!. 
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sou  inlollii^oncc,  ses  lorcos,  son  I(mii|>s;  lui  sacrifiiml 
ropos,  lorliiiui,  amis,  palrio ,  (ont ,  on  un  mot,  (ont, 
nirfn(3  le  dovoir.  Kh  bien;  c'est  à  tliotniriir  du.  monde, 
c'est  iivQiia  (iloirc vaine ,  à  cette  o/)m/on  si  muahie,  pour 
(pii  Louis  (le  lîourbon  fit  tant,  (pic  Hossuet  s'en  va 
prendre,  en  présence  du  liéros.  Son  ccrur  le  pressant 
de  renverser  (r//c  idole  do  son  piédestal,  il  lavent  alxillre 
devant  la  croix  du  Sauveur,  objet,  surtout,  en  ces  saints 
jours,  des  vénérations  empressées  deTEi^lise.  A  Bossuet, 
surpris  ainsi  par  Cmidé,  une  inspiration  inopinée  avait 
sugp:éré  le  discours  que  le  généreux  prêtre  eût,  sans 
nul  doute,  prononcé  à  dessein,  s'il  eut  pu  prévoir  la 
venue  du  prince.  Et  d'abord,  l'exorde,  rapporté  mille 
fois,  le  pourrait-il  jamais  être  assez?  «  Parmi  toutes  les 
grandeurs  du  monde ,  il  n'y  a  rien  de  si  éclatant  qu'un 
jour  do  triomphe;  et  j'ai  appris  de  Tertullien  que  ces 
illustres  triomphateurs  de  l'ancienne  Rome  marchoient 
au  Capitole  avec  tant  de  gloire  que,  de  peur  qu'étant 
éblouisd'une  telle  magnificence  ils  ne  s'élevassent  enfin 
au-dessus  de  la  condition  humaine,  un  esclave,  qui  les 
suivoit,  avoit  charge  de  les  avertir  cjuils  étoient  hommes. 
rt  Respice  post  te;  hominem  te  mémento,  »  Ils  ne  se 
fàchoient  pas  de  ce  reproche.  «  C'étoit  là  (dit  Tertul- 
lien) le  plus  grand  sujet  de  leur  joie,  de  se  voir  envi- 
ronnés de  tant  de  gloire,  que  l'on  avoit  sujet  de  craindre 
pour  eux  qu'ils  n'oubliassent  qu'ils  étoient  mortels'.  » 
Le  triomphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de  cette 
pompe;  et  quand  je  vois  le  pauvre  équipage  avec  lequel 
il  entre  dans  Jérusalem ,  au  lieu  de  l'avertir  qu'il  est 
homme,  je  trouverois  bien  plus  à  propos,  chrétiens,  de 


'    TertuUiam  Apologcticus  ,  n"  XXXIII.  (Q.  S.  F.  Tcilidliain   opéra 
dilig.  Nie.  Hii^dltii  ;  Lutetire  Parisiorum,    ifiCi/, ,  in-fol.  p.  28.) 


le  [(inc  sourrnir  <(>Cil  est  Dieu  ,■  il  scuiblc ,  ni  <'lfrt  ,  (pi' il 
/'(/  oiihlir » 

Quant  au  sujet  que  Irailcra  l'orateur,  ne  lui  a-l-il  pas 
Ole  indiqué  par  la  solennité  uiémc  que  célèbre,  ce  jour- 
là  ,  TEi^iise  :  l'entrée  du  Sauveur  dans  Jérusalem!  Au- 
jourd'hui, les  homnna,  les  cris  d'amour  et  de  joie; 
puis,  des  chaînes,  des  invectives,  des  outrages,  la 
mort  sur  un  bois  infômc,  parmi  les  malédictions  d'un 
peuple  en  fureur!  Ce  sont  les  retours  du  monde;  et 
combien  |)eu  ,  pour  une  telle  révolution ,  il  lui  a  fallu 
de  temps!  L7(on??e'/r  c/u  wîO)?f/p/ L'archidiacre  de  Metz, 
avec  autorité,  le  citant  en  jugement  devant  celte  croix  , 
donl  l'aspect  va  suffire,  lui  seul,  à  le  confondre  :  «  Parois 
donc  ici  (lui  cric-t-il),  vain  fantôme,  des  ambitieux,  et 
chimère  des  esprits  superbes  ;  je  t'appelle  à  un  tribunal 
où  ta  condamnation  est  inévitable,  (^e  n'est  pas  devant 
les  césars  et  les  princes,  ce  n'est  pas  devant  les  héros 
et  les  capitaines  que  je  t'oblige  de  comparoître  ;  comme 
ils  ont  été  tes  adorateurs,  ils  prononceroient  à  ton  avan- 
tage. Je  t'appelle  à  un  jugement  où  préside  un  roi  cou- 
ronné d'épines,  que  l'on  a  revêtu  de  pourpre  pour  le 
tourner  en  ridicule,  que  l'on  a  attaché  à  une  croix  pour 
en  faire  un  spectacle  d'ignominie  :  c'est  à  ce  tribunal 
que  je  te  défère;  c'est  devant  ce  roi  que  je  t'accuse.  •• 
Il  l'accuse  ,  en  effet  (et  il  l'en  va  convaincre),  «  de  cor- 
rompre la  vertu  par  ses  flatteries;  —  de  donner  crédit 
au  vice  en  le  déguisant;  —  d'enlever  la  gloire  à  Dieu, 
pour  la  donner  aux  hommes.  » 

L'orateur,  cependant,  son  sujet  étant  exposé  ainsi, 
voudra,  avant  d'entrer  en  matière,  interpeller  Coudé, 
que  ses  yeux  ont  aperçu;  Condé,  ce  témoin  si  bien 
instruit  du  peu  que  vaut  rhonueur  du  iiioinh' ;  Coude, 
illustre,   irrécusable   garant,  qui,    inopinément,    s'est 


\('iui  oITiir,  ici,  dos  vérités  qui  vont  être  proclamées  (îii 
sa  présence.  Surpris,  désireux  d'Iionorer  i'auu;uste  au- 
diteur, dont  il  n'a  point  pressenti  la  venue  ',  il  saura 
liouver  dans  son  sujet  ces  opportunes  paroles,  dignes 
(lu  prince,  dignes  aussi  de  lui-môme  :  «  Monseigneur, 
je  ne  serois  pas  sans  appréhension  de  condamner,  de- 
vant V.  A.  S,  la  (jloire  du  monde ,  dont  je  vous  vois  si 
(environné,  liétoil  que  -  je  sais  qu'autant  vous  avez  de 
grandes  qualités  pour  la  mériter,  autant  avez-vous  de 
lumières  pour  en  connoître  le  foible.  Que  vous  soyez 
grand  prince,  grand  génie,  grand  capitaine,  digne  de 
tous  ces  titres ,  et  grand  par-dessus  tous  ces  titres ,  je  le 
reconnois  avec  les  autres;  mais  toutes  ces  grandeurs, 
qui  ont  tant  d'éclat  devant  les  hommes,  doivent  être 
anéanties  devant  Dieu.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher 
de  vous  dire  que  je  vois  toute  la  France  réjouie  de  rece- 
voir tout  ensemble  la  paix  et  Voire  Altesse  Sérénissime; 
parce  qu'elle  a  dans  l'une  une  tranquilité  assurée,  et 
dans  l'autre  un  rempart  invincible;  et,  nonobslant  la 
surprise  de  votre  présence  imprévue  ^  les  paroles  ne  me 
manqueroient  pas  sur  un  sujet  si  auguste  ,  ?i' était  que  y 
me  souvenant  au  nom  de  qui  je  parle,  j'aime  mieux 
abattre  aux  pieds  de  Jésus-Christ  les  grandeurs  du  monde 
que  de  les  admirer  plus  longtemps  en  votre  personne.  » 
Entrant,  sur  cela,  en  matière,  avec  quelle  force,  avec 

"  Bossue t ,  à  cet  égard,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  jour  que  mon- 
sieur le  Prince  me  \'mt  entendre,  je  parlois  du  mépris  f/e  V honneur  du 
monde  ;  et  sur  cela,  après  avoir  fait  ma  division,  je  lui  dis (Suit  l'allo- 
cution rapportée  au  texte,  écrite  toute  de  sa  main,  ainsi  que  les  deux 
lignes  citées  en  tète  de  celte  note.  (Mss.  de  Bossuct,  a  la  Bibliothèque  nn- 
périale.  ) 

'  N'étoit  que,  pour  :  si  ce  n''étoit  (jtie,  etc.  Il  est  vieux  (dit  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux  ,  au  mot  :  être.  )  «  On  le  dit  quelquefois  <lans  le 
stvie  familier,  »   (  Dictionn    de  l'Académie  française,  au  mot  :  ne.  ) 
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(|LU!llo  irrôsi.stil)le  cIcKjuciice ,  il  conloml  riKnincur  du 
monde;  il  le  convainc  dos  criJiies  (ju'ii  lui  iinjuila  ton!  a 
1  Iu3ur(!  !  Jamais  la  rclii^ion  ,  la  philosophie} ,  la  morale, 
rintimc  connaissance  du  cd'iir  humain  avaienl-elles 
lien  inspiré  de  plus  vrai,  de  plus  louchant,  et  qui  ^ 
d'ailleurs,  s'alliât  plus  heureusement  aux  deux  circons- 
lances  de  cette  journée  :  la  solennelle  commémoration 
de  l'entrée  à  Jérusalem;  et,  au  même  jour,  la  présence 
à  Paris  d'un  grand  prince,  d'un  héros,  âgé  de  trente- 
neuf  ans  à  peine,  et  dont  la  vie  toutefois  a  offert 
i\vjh  tant  d'éclatantes  vicissitudes,  tant  d'inopinés  retours  ! 
La  triomphante  entrée  dans  la  ville  de  David^  suivie  sitôt 
de  l'ignominie  du  Calvaire,  entraînant  le  ministre  de 
Dieu  à  parler  de  la  prodigieuse  instabilité  des  senti- 
ments des  hommes;  à  montrer  dans  leurs  muables  juge- 
ments, dans  leurs  changeantes  humeurs,  celle  incons- 
tance, croyable  à  peine,  qui,  chaque  jour,  les  fait,  en 
un  instant,  passer  aux  résolutions  les  plus  opposées;  à 
peindre  enfin  l'irrémédiable  caducité  des  choses  hu- 
maines; à  Condé ,  témoin,  vivante  [)reuve,  présente, 
ici,  à  tous  les  yeux,  de  ces  vérités,  l'orateur,  sur  cela, 
voudra  dire  quelque  chose  encore.  Pourrait-il ,  d'ail- 
leurs, oublier  le  lils  du  héros,  le  duc  d'Enghien,  âgé  de 
dix-sept  ans',  venu  là  avec  son  père ,  et  qui ,  comme 
lui,  jusqu'à  la  mort ,  affectionnera  Bossuet ,  et ,  de  toute 
son  âme,  l'honorera  toujours '^-^  Car,  au  lieu  que  Louis 


'   Henri-Jules  de  Bouibon ,  duc  d'Eiii^hicii ,  était   né  le  29  juillet  iG!\'i. 

'  Mille  preuves  existent  des  relations  afiéctueuses,  et  intimes  véritable- 
ment, qui  toujours  existèrent  entre  Bossuet  et  le  grand  Coudé  ;  avec  le 
lils  de  ce  prince  :  Henri-Jules  de  Rniirùoit ,  et  Anne  de  Bavière ,  épouse 
lie  ee  tiernier.  Des  lettres  inédites  de  Bossuet ,  que  j'ai  lues  ,  adressées  à 
Henri-Jules  de  Bourbon,  témoignent  de  Taimablc  familiarité  cpii  exista 
CMlre  Bossuet  et  toute  la  famille  de  Bourhou-Couth . 

t. 
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lie  ItcHirbon,  aux  journées  de  Hocroi ,  do  Thionville,  de 
Dunkcniuc,  de  Lens,  «  n'avoil  qu'une  seule  vie  à  oITrir 
à  l'Élal ,  à  son  loi ,  il  en  a,  ilésoiinais,  une  auUe,  (jui 
lui  est  plus  chère  que  la  sienne.  Ayant,  à  rexempli3  de 
son  père,  glorieusement  achevé  le  cours  de  ses  études, 
Ilenri^Jules  de  Bourbon  est  prêt ,  maintenant ,  à  le  suivre 
dans  les  combats  '.  » 
iMioifs  S'adressant  donc^  derechef,  au  vainqueur  de  Rocroi, 
'ii,.sMut  à  «  Encore  (lui  dit-il  )  que  ces  grandes  révolutions  mena- 
cent les  fortunes  les  plus  éminentes,  j'ose  espérer,  néan- 
moins, qu'elles  ne  regardent  ni  la  personne  ni  la  maison 
de  V.  A.  Dieu  regarde  d'un  œil  trop  propice  le  sang  de 
nos  rois  et  la  postérité  de  saint  Louis.  Nous  verrons, 
nous  verrons «e  jemie  prince,  votre  fils,  croître  avec  la 
bénédiction  de  Dieu  el  des  hommes  ;  il  sera  l'amour  de 
son  roi  et  les  délices  du  peuple,  pourvu  que  la  piété 
croisse  avec  lui,  et  <]u'il  se  souvienne  qu'il  est  sorti  de 
saint  Louis ,  non  pour  se  glorifier  de  sa  naissance  ,  mais 
pour  imiter  l'exemple  de  sa  sainte  vie.  V.  A.  ne  man- 
quera pas  de  l'y  exciter  et  par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples  ;  et  il  faut  qu'il  apprenne  d'-elle  que  les  deux 
appuis  des  grands  princes  sont  ia  piété  et  la  justice.  Je 
prévois,  Monseigneur,  que,  vous  tenant  fortement 
vous-même  à  ces  deux  appuis ,  vous  serez  désormais  le 
bras  droit  de  notre  monarque;  et  que  toute  l'Europe 
vous  regardera  comme  l'ornement  de  ce  siècle.  Mais, 
néanmoins ,  méditant  en  moi-même  la  fragilité  des  choses 
humaines,  qu'il  est  si  digne  de  votre  grande  ame  d'avoir 
toujours  présente  à  l'esprit,  je  souhaite  à  V.  A.  une  gloire 
plus  solide  que  celle  que  les  hommes  admirent;  une 
grandeur  plus  assurée  que  celle  qui  dépend  de  la  tbr- 

'   Bossue/,  Oraison   l'uiK'ljre  du  priiue  tic  Coudé,  lo  inars  ifiSy. 
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(muî;  iiMc  iminorlaliU;  iiiicuix  cl.iUlio  (jiic  colhî  que  nous 
pioincl  I  histoire;  cl  cnliii  une  espcranco  mieux  appuyro 
(jiio  ccllo  dont  le  monde  nous  Halte;  qui  est  celle  de  la 
l'élicilé  éternelle  '  !  »  Dans  ce  siècle,  grand  par-dessus 
tous  les  siècles,  que  trouver  de  |)lus  beau  (jue  de  telles 
journées!  Un  Coudé,  à  son  retour  en  France,  après  huit 
années  d'éblouissement,  de  fautes,  de  proscription, 
d'exil,  avide  de  revoir,  impatient  d'entendre,  désireux 
que  son  fds  connaisse,  qu'il  entende  aussi  celui  qui, 
étudiant,  l'élonna  ,  autrefois,  à  Navarre  !  Un  Bossuet, 
aussitôt  que,  du  haut  de  la  chaire,  il  a  aperçu  les  deux 
princes,  prompt,  sur  l'heure,  sans  s'être  préparé,  à 
leur  adresser  de  telles  i)arolcs;  et  là  un  auditoire  digne 
tl'entendrc  ces  choses,  capable  de  les  sentir,  et  qui  no 
les  devait  oublier  jamais-  ! 

Dans  les  rangs  des  Minimes ,  parmi  tant  de  religieux    !\i,n„„cs 
de  Paris,  de  Vincennes,  de  Nigeon  ,  auditeurs  assidus*   liu-^surt 

1  1  1    •   1-  tut'  •  I  cil    II  (il'. 

tlu  grand  archidiacre  de  Metz,  se  trouvaient  nombre 
d'hommes  éminents,  bien  dignes  d'entendre ,  bien  ca- 
pables d'apprécier  un  tel  prédicateur;  le  P.  de  Saint- 
Gilles,  prédicateur  lui-même,  et  en  grand  renom  dans 
les  chaires  "'  ;  —  Gilles  Cossart ,  poète  insigne  ,  religieux 
éminent  dans  son  ordre,  dont  il  remplit  et  honora  les 
premiers  emplois';  —  François  Giry,  l'auteur  de  ce 
grand  ouvrage  des  Vies  des  saints,-  saint  lui-même  vé- 
ritablement, laborieux,  infatigable,  et  dont  il  faut  re- 
gretter que  les  productions  n'aient  pas.  toutes  été  données 


'  Bossiift ,  Sermon  sur  Ihoniieitr  du  iiio/idc ,  éililioii  île  Wvsaillcs, 
t.  Xlll,-28i,  3ii. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  DittriinnV&Unm ordiiiis7l/i/u/«o/7^/w  pro%iiici;i' Fraiitia?,  etc.,  am  t 

R.  P.  Reiialo  Tlmillicr  ;  Paris,  1709,  in-4">  '^  vol. 

^   DidiiiiDi ,  d«'|à  cité ,  t.  I,  i!\. 
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an  piildio  '  ;  — Nicolas  liane,  prédicateur  sit^nalc,  mais 
célèbre  surtout,  dans  ce  Icnips-là ,  par  son  habileté 
dans  l'art  de  diriger  les  consciences,  et  d'élever  à  la  per- 
fection les  âmes  dont  il  avait  pris  le  soin  ^  ;  —  un  autre 
rtMiommé  prédicalcur,  François  Bcssin,  orateur  véhément, 
dont  les  fortes  paroles  contre  les  dérèglements  de  son 
temps  semblaient  des  coups  de  tonnerre;  en  qui  tou- 
tefois s'alliçiit  i^  l'énergie  une  onction  pénétrante,  à  ce 
point  que  ni  savants  ni  peuple  ne  lui  pouvaient  ré- 
sister, et  que,  d'une  commune  voix,  on  l'avait  surnommé 
le  Clirysostome  de  son  temps;  — François  de  LaNoiie, 
presque  septuagénaire,  philologue,  poëte,  historien, 
astronome,  mathématicien ,  cosmographe,  théologien, 
éminenl  dans  chacun  de  ces  genres  si  diverse 
i.cspp.         Mais  pourrions-nous,  parmi  tant  de  religieux  de  l'ins- 

llilaiiDri  (le  l  '   "^  ^ 

coskpt    titutde  Saint-François  de  Paule,  rassemblés  dans  cette 

(I  ()iim.'ssoii.  ^  ' 

é  ^lise,  ne  remarquer  point  deux  arrière-neveux  du  saint  : 
les  PP.  Hilarion  de  Coste  et  Nicolas  Lefèvre  d'Ormes- 
son  %  si  dignes,  l'un  et  l'autre,  de  cette  glorieuse  pa- 
renté^? Entre  plusieurs  livres,  tant  de  piété  que  d'his- 

■   Dmiium,  déjà  cité,  t.  II,  i!\i 

^  Voir  :  Lettres  spirituelles  du  R.  P.  Nicolas  Barré ,  relig.  de  Tordre 
dos  Minimes;  et,  en  tète,  VJbrri^é  (le  la  vie  de  l'auteur.  — Voir  aussi  le 
Diarium  ,  t.  I ,  p.  22  et  suiv.  Finfft-huit  pages  y  sont  consacrées  au 
P.  Barré. 

•'  Diarium  ;  Paris,  1709,  in-4",  t.  U ,  p.  7. 

•4  Le  P,  (l'Ormcsson ,  en  ififio  et  1661  ,  était  supérieur  des  Minimes 
de  la  place  Royale.  [Gazettede  France,  9  avril  ififii.) 

■'■  Adrien  Baillet ,  Vies  des  saints ,  2  avril ,  saint  François  de  Paule  , 
11""  I,  XI,  XIII.  —  Diarium  Palrum...  Ovd'ims  M  ininioru  m ,  auctore 
R.  P.  Renato  T/iuillier;  Paris,  170g,  in-4",  t.  II,  p.  70,  234  et  seq.  — 
Pif;aniol  de  La  Fwfi<?,  Description  historique  de  Paris,  édition  I7fi5  , 
t.  IV,  438.  —  Histoire  des  ordres  monastiques',  par  le  P.  Hélyot,  in-4", 
f.  ^  II,  l\i'j.  —  Bibliothèque  historique  de  la  France  ,  par  Le  Long  et  Fe- 
rrri  di   Foiilelle,  t.  I,  w"^  \!\oi%  ,  et   14019.  —  Gazette  de  France,  27 
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loiiv,  publics  par  llilaiioii  do  (^oslo,  nous  iiioulioiiiicroiis 
la  Vie  de  Marin  Mcrscniic,  son  illiislre  et  regretté  maître; 
celle  (lu  bienheureux  Françots  de  Panle,  son  arricre-j^rand- 
onclo  ;  et  cet  autre  ouvrage,  le  plus  estimé  (pi'on  ait  (Ui 
lui  :  Le  parfait  ccclésiasliquc^  Quant  au  P.  Nicolas  d'Oi- 
messon,  supérieur  longtemps  de  cette  maison  des  Mini- 
mes de  Paris,  il  s'y  devait  non  moins  signaler  par  sa 
piété  fervente,  ses  prédications  très-estimées,  son  admi- 
nistration habile  et  ferme  que  ne  faisaient,  au  palais,  ' 
par  leur  vertu,  leur  capacité,  leurs  talents,  tous  les  d'Or- 
messon,  auxquels  Daguesseau,  si  digne  d'eux,  s'allia 
dans  la  suite-.  On  avait  remarqué,  l'année  précédente, 
sou  écrit  sur  la  paijo^,  ardemment  désirée  alors,  si  heu- 
reusement conclue  depuis. 

A   ces  arrière-petits-neveux  de   François  de   Paule  Duiip.'iic 
allait  être  donnée  la  joie  d'entendre,  de  la  bouche  deBos-  làînt'Kiàn- 

.  f.        1  1      ,  ci)is(!(' Paule 

suet,  l  éloge  du  samt  parent,  fondateur,  patron  de  leur  "|iroii,.M(.- 

'  ^  *  '  '    •  p:ii-  Hcissucl 

ordre.  A  Metz ,  déjà,  Bossuet  naguère  avait  célébré  *^"  '"**• 
François  de  Paule,  en  présence  de  Schonberg.  Sa  véné- 
ration pour  l'humble  instituteur  des  Minimes,  ne  s'étant 
pu  contenter  par  ce  premier  hommage,  lui  devait  ins- 
pirer un  second  éloge  du  même  saint  ';  discours  prononcé 
à  Paris  dans  le  monastère  de  la  place  Royale  (tous  en 
demeurent  d'accord);  mais  prononcé  en  1658,  s'il  en 
fallait  croire  les  éditeurs,  induits  en  erreur  par  les  Mé- 
moires de  Le  Dicu^  Est-il  besoin  de  relever  ici  la  mé^ 


'   Diui iiini,  clc,  t.  II,  70. 

'   Diariiini,  t.  II ,  234  et  scq.,  241  ^^'t- 

^  Gui  Patin,  lettre  du  i5  août  1(159. 

■*  A  tort,  les  éditeurs  ont  indiqué  comme /;/v/»iV/',  en  ordre,  (c  jxinr- 
^yiiquc ,  (|ui ,  certainement,  fut  le  druxihvc.  Bossiicl  ,  édition  de  A Cr- 
siiiles,  XVI  ,  167. 

^  Mémoires  niss.   de  l.r  Dirn . 
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prise?  Nous  avons  \ii  liossiict  ,  roloiui  à  Molz  |)Cii<liuil 
rannoc  1(k')8  tout  enliùrc,  ne  s'en  absenter,  quelques 
jours,  que  pour  aller  à  Sedan,  complimenter  Faberl 
sur  sa  promotion  au  maréchalat.  Nous  l'avons  vu  pren- 
dre, pendant  tout  le  carême,  une  active  part  à  la  grande 
mission  faite  alors  à  Metz  par  les  envoyés  de  Vincent  de 
Paul;  nous  l'avons  vu,  enfui,  assidu,  toute  cette  année-là, 
aux  séances  de  l'assemblée  des  (rois  ordres,  dont  les 
procès-verbaux  ,jour  par  jour  (en  avril,  notamment), 
existent  encore,  souscrits  tous  de  sa  main'.  En  1G58, 
pour  tout  dire,  il  ne  put  prononcer,  à  Paris,  le  panégy- 
rique dont  il  s'agit  ici.  Mais  parlons,  il  en  est  temps,  de 
ce  discours. 

La  solennité  de  Pâques  ayant,  eu  1000,  été  célébrée 
le  28  mars,  le  sermon  prononcé  par  Bossuet  le  diman- 
che suivant,  4  avril  {Quasimodo)',  semblait  devoir, 
selon  la  coutume,  être  le  dernier  de  la  station  quadra- 
gésimale,  prôchée  par  lui,  cette  année-là,  aux  Minimes. 
Mais  la  fête  du  saint  patron  de  l'ordre,  célébrée  tous  les 
ans  le  2  avril,  ayant  été  différée,  cette  fois,  à  cause  des 
fêtes,  Bossuet,  cédant  aux  instances  de  ces  pères  ,a  pro- 
mis de  prononcer  l'éloge  du  saint,  et  de  clore  ainsi  la 
station  du  carême.  Il  lui  sera  doux  de  célébrer,  en  saint 
François  de  Paule,  «  une  sainteté  extraordinaire,  qui, 
commençant  dès  l'enfance,  alla  s'augmentant  toujours 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse  ;  «  d'honorer  '<  un  siècle 
presque  tout  entier  d'une  piété  également  soutenue.  » 
C'est  l'aperçu  que,  dès  son  début,  il  a  donné  de  ce  pa- 

'  Reg.  de  l'assemblée  des  trois  ordres,  nolanuiient  des  i''""  el  3  avril 
j(i58,  signés  par  Bossuet,  présent. 

'  Il  prêcha  ,  ce  jour-là,  son  sermon  sur  la  paix  faite  et  aimoncce  par 
Jisus-Clirist,  t.  XlV,  I,  1!^.  Sur  l'enveloppe  du  nis.  soûl  ces  mots,  écrits 
de  sa  main  :  «   ('air'nie,  aux  Minimes  ;  (iiia.sintoilo.  » 
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n6gyri(juc;  et  sans  nous  (r()|)  aniUcr  aux  détails,  rap- 
portons-en seulement  ce  qui  a  trait  à  l'orateur  lui -môme, 
ainsi  cpfaux  conjonctures  au  nulicu  desquelles  l'ut  pro- 
noncé ce  discours.  Et,  d'abord,  après  deux  mois  d'un 
généreux  labeur  dans  celle  chaire  où  il  a  paru  chaque 
Ibis  avec  tant  d'éclat,  en  présence  d'un  innombrable 
auditoire  où  sa  parole  a  fait  germer  dans  tous  les  cœurs 
tant  de  pieux  senlimcnts,  le  prédicateur,  se  jugeant  in- 
digne d'appeler  sur  les  fidèles  les  bénédictions  célestes,  «  ne 
pouvait  désirer  (dit-il  )  une  rencontre  {)lus  heureuse,  ni 
plus  favorable  que  de  faire  en  celte  église  son  dernier 
discours,  en  produisant  dans  cette  audience  le  grand  et 
admirable  saint  François  de  Paule.  Ce  m'est  (dit-il)  une 
consolation  particulière  de  vous  faire  paroîlre  ce  saint, 
pour  vous  bénir  en  Notre-Seigneur.  Ce  sera  donc  ce  grand 
patriarche  qui,  vous  trouvant  assemblés  dans  une  église 
qui  porte  son  nom',  étendra,  aujourd'hui,  les  mains  sur 
vous.  Ce  sera  lui  qui  vous  obtiendra  les  grâces  du  ciel; 
et  qui^  laissant  dans  vos  esprits  l'idée  de  sa  sainteté  et 
la  mémoire  de  ses  vertus,  confirmera,  par  ses  beaux 
exemples,  les  vérités  évangéliques  qui  vous  ont  été  prô- 
chées  durant  ce  carême.  »  Le  saint  vieillard^  en  effet, 
apparaît  alors  à  tous  les  religieux  de  son  ordre,  accou- 
rus là  pour  honorer  sa  méuioire  ;  il  y  apparaît,  recon- 
naissable  pour  tous;  tant  sont  vraies,  vives,  saisissantes, 
les  couleurs  dont  usa  pour  le  peindre  le  maître  merveil- 
leux qui  en  offre  aujourd'hui  l'image;  et  leur  émotion, 
à  cette  vue,  celle  surtout  des  deux  arrière-petils-neveux 
du  saint,  qui  la  pourrait  exprimer  !  «  Que  Dieu,  leur  dit 
l'éloquent  archidiacre,  que  Dieu,  pour  vous  récompenser 


'    L'i'^lisc  des  Miiiutics  de  la  plaee  Rc)\ale  avait  été  ilediée  sous  Piuso- 
calioii  de  Stinl-l'rdiiçnis  de  Punir,  iii>tituteiir  tle  leur  ordre. 
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(Icl'adculioiuiiic  NOUS  avez  doiinéc  à  son  lMaiiij;il(\  \oiis 
lasso  la  gràccd'cn  profiler!  C'est  ce  que  je  demande  pour 
vous  :  demandez  pour  moi,  réciproquement,  (pic  je 
puisse,  tous  les  jours,  apprendre  à  traiter  saintement  cl 
tiilèlement  la  parole  de  vérité;  que  non-seulement  je  la 
traite,  mais  que  je  m'en  nourrisse,  et  que  j'en  vive.  Je 
rous  ({iiiltc  aire  ce  mot;  et  ce  ne  sera  pas  néanmoins, 
sans  vous  avoir  désiré  à  tous,  dans  toute  l'étendue  de 
mon  cœur,  la  félicité  éternelle.  » 
itosstiet .lé-       Un  incident  qui  siirnala  ce  discours  ne  saurait  être, 

plore  les  1  o 

i.iof;inaiio.is  jci  passé  SOUS  silcuce.  Dans  l'église  des  Minimes,  éirlise 
t-taif'aloîï*  à  la  mode  alors  (si  ce  mot,  en  telle  matière,  pouvait 
icihcain-.  nous  ctrc  permis"),  les  gens  du  bel  air  affluant  comme 
au  théâtre,  et,  dans  leur  tenue,  s'y  contraignant  peut- 
être  moins  encore',  les  religieux,  qu'affligeaient,  chaque 
jour,  ces  indécentes  altitudes  cl  ces  entretiens  bruyants, 
avaient  sollicité  de  Bossuet,  contre  un  scandale  si  into- 
lérable, quelques  fortes  paroles,  que  son  zèle  ne  leur  re- 
fusa pas.  Après  qu'il  a  montré  «  la  mémoire  de  saint 
François  de  Paule  honorée  par  la  dévotion  publique;  son 
ordre  révéré  par  toute  l'Église;  les  temples  qui  portent 
son  nom  et  sont  consacrés  à  sa  mémoire  fréquentés  avec 
grand  concours  par  tous  les  fidèles;  mais  (continue-t-ih 
ce  qui  m'étonne,  mes  frères,  ce  que  je  ne  puis  vous  dissi- 
muler; ce  que  je  voudrois  pouvoir  dire  avec  tant  de  force 
que  les  cœurs  les  plus  durs  en  fussent  touchés,  c'est  lors- 
qu'il arrive  que  ces  mêmes  temples,  où  la  mémoire  de 
François  de  Paule,  où  les  bons  exemples  de  ses  reli- 
i;ieux;  enfin,  pour  abréger  ce  discours,  où  toutes  choses 
inspirent  la  dévotion,  deviennent  le  théâtre  de  l'irré- 

'  ^  oir  une  note  de  Gaiill  de  Saint-Gcmiain  ,  dans  son  édition  des 
Lettres  de  M™*  de  ArtA'w-,  iS.f.'i,  t.  TI,  jfia.  —  La  Brnycie  parle  d'une 
niesse  des  Minimes,  uii  arc  (niiaiciit  les  :;en?  du  l)el  air. 
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vérciicc  (le  qiiolqiics particuliers  audacieux.  Je  n'accuse 
pas  tout  le  monde;  et  je  ne  doute  pas,  au  contraire,  (pie 
cette  église  ne  soit  fréquentée  par  des  personnes  d'une 
[uélé  très-recommandable  ;  mais  qui  pourroit  souffrir 
sans  douleur  que  sa  sainteté  soit  déshonorée  par  les  dé- 
sordres de  ceux  qui,  ne  respectant  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes, la  profanent,  tous  les  jours,  par  leurs  insolences! 
Que  s'il  y  avoit  dans  cet  auditoire  quelques-uns  de  cette 
troupe  scandaleuse,  permettez-moi  de  leur  demander  : 
(jue  leur  a  fait  ce  saint  lieu,  qu'ils  choisissent  pour  le  pro- 
faner par  leurs  paroles,  par  leurs  actions,  par  leurs  con- 
tenances impies?  Que  leur  ont  fait  ces  religieux,  vrais 
enfants  et  imitateurs  du  grand  saint  François  dePaule  ?  Et 
leur  vie  a-t-elle  mérité,  au  milieu  de  tant  de  travaux  que 
leur  fait  subir  volontairement  leur  mortification  et  leur 
pénitence ,  qu'on  leur  ajoute  encore  cette  peine ,  qui 
est  la  seule  qui  les  afflige,  de  voir  mépriser  à  leurs  ijeu.v 
le  maUre  quils  servent?  IMais  laissons  les  hommes  mor- 
tels, et  parlons  des  intérêts  du  sauveur  des  âmes.  Que 
leur  a  fait  Jésus-Christ,  qu'ils  viennent  outrager  jusque 
dans  son  temple  ?  Pendant  que  le  prêtre  est  saisi  de  crainte, 
dans  une  profonde  considération  des  sacrements  dont  il 
est  ministre;  pendant  que  le  Saint-Esprit  descend  sur 
l'autel,  pour  y  opérer  les  sacrés  mystères;  que  les  anges 
les  révèrent,  que  les  démons  tremblent;  que  lésâmes 
saintes  et  pieuses  de  nos  frères  qui  sont  décédés  atten- 
dent leur  soulagement  des  saints  sacrifices,  ces  impies 
discourent  aussi  librement  que  si  tout  ce  mystère  étoit  une 
fable!  D'où  leur  vient  cette  hardiesse  devant  Jésus-Christ? 
Est-ce  qu'ils  ne  le  connoissent  pas,  parce  qu'il  se  cache  ; 
ou  qu'ils  le  méprisent,  parce  qu'il  se  tait?  Vive  le  Seigneur 
lout-puissant,  en  la  présence  duquel  je  parle!  Ce  Dieu, 
(pii  se  lail  maintenani ,  ne  se  taira  pas  toujours.  Ce  Dieu, 
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(|iii  so,  (ioiil  inainlenaiU  caclié,  saiiia  I»it3ii,  <iii(il(|iio  joui  , 
paruîlre,  poiii'  leur  conlusion  élorucllc.  J'ai  cru  ijiK^j»! 
nodcvois  pas  quitter  celte  chaire  sans  leur  donner  ce  clia- 
rilahle  avertissement.  C'est  honorer  saint  François  do 
l'aulo  (juc  de  travailler,  comme  nous  |)Ou\ons,  à  purger 
son  église  de  ces  scandaleux  ;  et  je  les  exiiorlo,  en  No- 
tre-Seigneur,  de  profiler  de  cette  instruction  s'ils  ne  veu- 
Ici.t  cire  regardés  comme  des  profanateurs  publics  de 
tous  les  mystères  du  christianisme.  »  —  Lors(ju'à  Ver- 
sailles, plus  tard,  dans  la  chapcllo  royale,  et  jusque  sur 
les  degrés  de  l'autel,  de  semblables  indécences  s'ose- 
ront reproduire,  quelle  rude  justice  en  saura  faire,  à  son 
tour,  La  Bruyère  indigné  '  ! 
Coudé         Coudé  enfin,  le  1 1  avril   1000,  reparaissant  à  Dijon, 

iiH'iiagc  le  .  .  .  I  •        1  •  ,        ■> 

mariage    QUI  uc  1  avait  ooint  VU  dcpuis  dix  anuGCs  -;  ses  lettres, 

d'.-tiilohic     ^  '  '  '  ^  ' 

i!(.ssu<;i  avec  présentées,    le  lo,  au  parlement,  par  l'illustre  Charles 

llciiee  de      »  '  '  '  '    ' 

Fevret,  y  devaient  être  enregistrées,  le  même  jour,  avec 
une  grande  solennité;  l'insigne  orateur,  presque  octo- 
génaire, ayant,  en  cette  rencontre,  prononcé  sa  dernière 
harangue,  qui  fut  son  chef-d'œuvre  ^  Retrouvant  dans 
cette  ville  le  frère  aîné  de  l'archidiacre  de  Metz  (  An- 
toinr  Bossuet),  établi  là,  dès  10o2,  trésorier  général  des 
états  de  Bourgogne  ',  le   prince  lassura  de  son  affec- 

'  La  Bruyère,  Caractères  et  mœurs  de  ce  siècle,  chap.  VIII  :  De  la 
cour. 

>  Journal  ihs.  des  choses  arrivées  à  Dijon,  de  i<i5o  à  iH(it),  par  Otu- 
(leht.  0\\  y  lit  :  «  M.  le  Prince  arriva  à  Dijon  le  t/iniaïu/ic  onze  avri[ 
i()rio,  lit  /)  rein  ièrc  J  ois  (lc/)uis  la  paix  faite.  Mss.  »  hil)!.  de  Dijon,  n"  /jjo, 
p.  -■}.. 

-*  Papilhm,  Bii>liotli('(|we  des  aiilcur?  de  Bour^osinc  ;  \~\i,  in-lolio,  ar- 
ticles :  Fevret  (  Cliarles  )   et  Nicolas  (Jean),  tomes  F'',  un,  et  II,  ivi. 

<  Antoine  bossuet  fut,  le  17  février  i(i52,  admis,  en  qualité  de  trésorier 
receveur  général  des  états  de  Bourgogne,  en  remplacement  de  Guillaume 
Bari^at,  qui  lui  céda  celte  charge,  |»ar  le  pri\  de  ('ib,-%i^  liv.  /(  sous.  (  Ar- 
chives (ie  Bourgogne,   registre   3  3'".  folio  208,  v".  )  Le   3o  mars    i(^~i. 


(iaiiré;iii  du 
Mont. 
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tueuse  prolecliou,  et  devuil,  plus  d'une  lois,  djuis  hi 
suite,  lui  en  faire  ressentir  les  elTcls.  Dès  I6()!2,  les 
étals,  par  l'ordre  exprès  du  gouverneur,  réintégraient  le 
Ursoricr  dans  son  office,  dont  il  avait  été  dépouillé,  de- 
puis peu,  par  des  motifs  qu'on  ignore  '.  Antoine  lios- 
suel  allait,  du  reste,  devenir  bien  nécessaire  à  Coudé, 
dans  cette  charge  qu'il  devait  au  prince  d'avoir  lecou- 
vrée.  Les  finances  de  la  province  se  trouvaient,  à  la 
suite  de  tant  d'années  de  troubles,  dans  un  désordre  ini- 
u)aginable;  et  la  liquidation  desdetles de  Dijon,  de  Flavi- 
gny,  de  Semur  (opération  dont  Louis  XIV  avait  chargé 
Louisde Bourbon  -  ), pénible  pourun  prince  vif,  impatient, 
ennemi  des  petits  soins,  des  minutieux  détails,  lui  allait 
offrir  d'intolérables  ennuis,  des  difficultés  inex'rica- 
bles,  si  l'intelligent  trésorier  des  états,  familier,  dès  long- 
temps, avec  les  travaux  de  ce  genre,  ne  se  fiit  appliqué 
à  l'en  soulager,  en  supportant  lui  seul  tout  le  faix. 
Coudé,  de  son  côté,  s'intércssant  de  plus  en  plus  à  la 
fortune  d'un  homme  si  dévoué,  si  utile,  devait,  à  deux  camc.n 

'  '  '  Mont. 

années  de  là  (avril  16G2),  ménager  son  mariage  avec 
Renée  de  Gauréau  du  ÎMont  \  Le  nom  de  Gauréau  du 
Mont,  i^ère  de  Renée,  n'a  pas  été  oublié  dans  l'histoire. 
Brave  et  fidèle  compagnon  d'armes  de  Condé,  dont  tou- 
jours il  suivit  la  fortune,  partagea  les  fautes,  les  revers, 
les  souffrances  et  les  disgrâces,  il  avait  osé,  lors  des 
troubles  et  pendant  la  captivité  des  princes,  tenir,  con- 

Inloine  Bossitcf  était  encore  titulaire  de  cet  oiïi'e.  (  Registre  38'",  folio 
177,  verso.) 

'  Lettres  des  élus  des  états  de  B<)ur£;ogne,  au  prince  de  Cniulc,  2<i 
avril  ififii.  (  Arcliives  de  la  maison  tie  ('oudr,  volume  228.) 

'  Lettre  tic  Louis  XI/  au  prince  de  ('oiulr,  11  février  if)<)3.  (OEu- 
vres  de  Louis  XIF,  t.  V,  122.  ) 

^  Le  mariage  i^ Antoine  Bossue/  avec  Renée  Madeleine  de  Gauirnii  élu 
Mont  fut  célébré  le  2(1   avril  i(>()2.   (Cabinet  des  titres,  Bibliotli.    impér.  ) 


ii'l  vii;  i)i;  «ossi'ET. 

Iio  lo  roi,  la  \lllo  do  Saumur  ',  que,  loulclois,  il  dut 
londro  à  la  tin  ".  Commandant,  plus  tard,  à  Linchamps, 
pour  Louis  do  Bourbon  encore^;  cl  en  un  mot  entière- 
ment engagé,  avec  lui,  dans  les  rébellions  delà  Fronde, 
il  dut  aux  vives  sollicitations  de  Condé,  après  la  paix, 
de  notables  dédommagements,  pour  ses  lieulenances 
de  roi,  dont  il  avait  été  dépouillé,  en  punition  do  son 
attachement  aux  intérêts  de  ce  prince  ',  Son  mariaga 
avec  une  D'"'"  du  Ilautoy,  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille de  Lorraine^;  sa  parenté  proche  avec  le  marquis 
du  3Iont,  sous-gouverneur  de  Louis  XIV,  en  faisaient 
un  homme  considérable.  On  comprendra  ce  qu'y  avait 
pu  ajouter  l'amitié  déclarée  du  grand  Condé  ;  et  enfin  ce 
prince,  par  l'alliance  qu'il  ménagea  entre  Antoine  Bos- 
suet  et  la  fille  d'un  officier  si  étroitement  attaché  à  sa 
personne,  avait  témoigné  hautement  sa  sympathie  pour 
les  deux  familles  ■'. 
Bossuct  ■  ^^^'sn  est  assez  sur  Antoine  Bossuet,  dont  il  nous  faudra 
2()"fév.'766o,  d'ailleurs  parler,  de  nouveau,  dans  la  suite.  Son  frère, 
'^icscatlo-    l'archidiacre  de  Metz,  devait,  en  cette  année,  1660,  pré- 

iigiies ,  et  le  ,  . 

lendemain,  choraParis,  bicu  souveut.  Daus  toutes  les  œuvres  créées 

àUX   UOtl- 

reaiixcon-  alors,  solt  oour  l'avancement  de  la  foi,  soit  pour  le  sou- 
lagement  de  l'infortune,  tous,  avec  empressement,  re- 

'  Lettre  tle  G.  Patin  ,  i'"'  avril  i65o.  —  Mémoires  de  Moii/i^I/if,  coll. 
Prtitot,  2"  série,  t.  L,  224- 

'  Gazette  de  France,  26  avril  i(S5o.  —  IMéin.  du  card.  (/e  Retz,  ann. 
l(>5o. 

^  Reg.  de  l'assemlilée  des  trois  ordres  de  Met/.,  i*"'"  juin,  24  septemlne 
ifijj.  Gaiiréaii  du  Mont,  par  ordre  de  Condé,  remit,  le  24  février  ifiCx), 
ta  place  de  Linchamps  au  maréchal  de  Fahert,  f|Ui  en  prit  possession  an 
iiom  du  roi.  [Gazette  de  France,  \  et  <■>  mars  i(i(io.  ^ 

4  Mémoires  niss.  de  Le  Dieit. 

^  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  M'  E.  iMir/ic/  ;  i8')î,  iii-8",  ar- 
tiele  :  Hantny  {du). 

**  ^lémoires  mss.  de  Le  Dira. 
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couraiU  à  sa  parole,  doiil  ta  lorcc,  c'lia(|iio  jour,  el  l'as- 
rondant  se  faisaient  connaître  davantage,  toujours  il 
considéra  ces  prières  comme  des  ordres  de  Dieu  lui- 
mèmo.  Ainsi,  en  1600,  aprèsque,  le  vendredi  20  février, 
il  a  prêché  aux.  JSouvcllcs  (Uilholitiurs,  on  pourra,  dès  le 
lendemain,  aux  Nouveaux  (Convertis,  l'entendre  encore. 
C'était  entre  le  premier  et  le  deuxième  dimanche  de 
la  grande  station  quadragésimale  prèchée  aux  .Mini- 
mes'.  Une  foi  ardente  et  profonde;  une  charité  ac- 
tive, infatigable,  quelle  autre  source  aurait  pu  suffire  à 
cette  incessante  profusion  de  travaux,  d'efforls,  de  zèle 
et  de  lumières?  Créations  d'une  pensée  unique,  la  mai-  \uunuv  i!;,. 
son  des  Nouvelles  Catholiques  et  celle  des  Nouveaux  Cou-  maniui" '.i,. 
vertis,  si  elles  furent  organisées  par  un  saint  religieux,  ''"""'' 
le  P.  Hyacinthe  de  Paris%  avaient  aussi  été,  au  commen- 
cement, dotées  par  un  seul  homme,  à  qui  l'on  veut  même 
(ju'en  ait  été  due  la  première  idée;  j'entends  le  conseiller 
d'Etat  Antoine  Baril  Ion,  marquis  de  Morangis,  garde 
du  trésor  royal.  Un  immense  savoir,  une  foi,  une  cha- 
rité à  toute  épreuve,  tel  était,  au  vrai,  cet  éminent  et 
saint  personnage;  il  nous  en  coûte  de  iiû4)arler  ici  qu'en 
passant  d'un  tel  homme,  si  admirable  à  tant  de  ti- 
tres ^ . 

'  La  liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  (|ui  doivent  preschcr  le 
caresnie  de  la  présente  année,  1660,  en  la  ville  et  faubourgs  de  Paris.  A 
Paris,  chez  Matthieu  Colombel,  imprimeur,  rue  Sainte-Anne,  i(S6o,  in-4°, 
12  pages.  On  y  lit  :  «  K\x\  Filles  nouvelles  catholujiics,  prédication,  tous 
les  vendredis  de  caresme,  à  3  heures.  Le  i*'"'  vendredy,  M.  l'abbé  Bas- 
sitet.  Aux  Hommes  Convertis  à  la  foy ,  rue  de  Seine  Saint-Victor,  il  y 
aura  prédication  ,  tous  les  samedis  de  caresme,  à  9.  heures.  liC  i*"*"  sa- 
medi, M.  l'abbé  Rossuef.  « 

'  Gallia  Christiana,  t.  VII,  col.  ioo3. 

3  Antonii  Barillonii,  domini  Moransfii ,  comitis  Consistoriani,  a^rarii 
gallici  directoris,  laudatio  funebris,  auctore  Jacobo  fie  iOF.iivre  ;  1^72, 
in-lolio.  —  Voir  aussi  la  Gazette  de  Fiance,  du  i(i  avril  xOi-i. 
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Asiifsii.ins       Deux  asiles,   pai  ses  soins,  ayant  été  ()ii\(!ils,  dans 

l'.iris  iH)iir      ,^       .  I  I  •     •  •  I 

i.s  v.(/.    Pans,  pour   les  rcligionnaires,  nus.  hommes  nouveau. r 
'ivwisot'iis  comnlis  avait  été  assignée  pour  demeure  une  maison 
rathoiiqiHs.  située  dans  la  vucdeSemc  Snint-Virtor  \  Pour  les  I\'(ni- 
velles  Calholi(iues,  reçues  d'abord  dans  la  rue  des  Fo.s- 
so»/p»/'5^ près  deSaint-Snlpico,  elles  étaient,  en  IGOO,  dans 
les  Nouvel-  la  rue  Sainte-Avoiie ,  non  loin  du  Temple;  et  c'est  là  (lue 
9"'- ••'•''•■"^-  Bossuet,  en  lOdO,  fut  convié  de  prêcher  pour  elles  ^.  Les 
s\ÏÏ^Avoyc.  besoins ,  et  pour  l'instruction ,  et  en  ce  qui  regarde  le 
temporel,  étaient  pressants  également  dans  ces  deux 
asiles;  et  aussi  l'intelligente  charité  des  fondateurs  les 
avait-elle  su  embrasser  tous  ensemble.  Les  secours,  si 
divers,  qu'il  était  urgent  d'y  apporter,   Bossuet,   dans 
son  sermon  du  20  février  IGOO,  les  devait  implorer,  en 
termes  pressants,  qui  font  bien  connaître  à  quel  point 
extrême  ils  étaient  devenus  nécessaires.    «  Je  recom- 
mande (disait-il)  ces    pauvres    fiHes  à   vos    charités. 
Vous  êtes  las,  peut-être,  de  les  entendre  si  souvent  re- 
commander aux  prédicateurs;  et  nous  pouvons  vous 
avouer,  devant  ces  autels,  que  nous  sommes  las  de  le 
faire  :  non  pas  que  nous  nous  lassions  de  demander  du 
secours  pour  des  misérables;   car  à  quoi  peuvent-étrc 
mieux  employées  nos  voix?  Nous  ne  rougissons  pas  de 
quéler  pour  elles;  nous  ne  nous  lassons  pas  de  parler 

'  Cette  rue,  dont  vaiiieinent  mi  chcrrtiera'it  quelque  trace  aujouril'hui, 
avait  été  pratiquée  entre  la  fontaine  de  Pabbaye  de  Saint-Victor,  et  la 
.Sr/rtr,  d'où  son  nom  lui  s'iat.  (  Pif.'fiiiio/ ,  Description  histori(|ue  de  la 
ville  de  Paris,  édition  de  ijfij,  t.  V,  'iSfi,  et  t.  X,  Sa.  —  Diihmrc,  His- 
toire de  Paris.  Paris  sous  Louis  XIII  :  Connnunautés  reli?;ieuses  d'Iiom- 
mes  :  Nouveaux  Couverte.  —  Tableau  liistori(|ue  et  pittoresf|ue  de  Paris, 
par  J.-B.  de  Saint-f'iclor,  3  vol.  in-4°,  t.  III,  179.) 

>  Félil>icn,Histniir  (Ir  Paris,  Xw.  XXVII,  n"  LXXXII  —  Di-scri/t'iou 
lùsloritinr  de  la  villr  <lr  Paris,  par  Pi^aiiioitie  La  Forve,  édition  de  ijli'j, 
I.  III,  i38. 


pour  elles  :  mais  nous  roui^Mssons  pour  vmis-mèuies  de 
ce  ([u'il  faut  encore  vous  le  demander  ;  de  ce  (juV//>jv\s 
(jii'on  a  crii',  depuis  tant  (Van nées,  an  secours,  pour  ces 
pauvres  fil  les  ^  qui  su)it  venues  à  riùjlise  et  (jui  ti'y  peu- 
vent Irouver  du  pain.,  qui  ont  couru  à  nous  et  que  notre 
lâcheté  abandonne. . .',  tant  de  prédicateurs  vousl'ont  dit, 
et  le  zèle  ne  s'échauffe  pas  M  »  Ce  sont,  ici,  les  com- 
mencements obscurs ,  les  premiers  jours ,  pénibles  à 
l'excès,  de  cette  maison  des  Nouvelles  Catholiques  de 
Paris,  qu'on  devait  voir  si  florissante,  si  célèbre  dans  la 
suite;  mais  après  seulement  qu'aux  jeunes  protestantes 
converties  eut  été  assuré  un  plus  digne  et  plus  com- 
mode asile ,  dans  la  rue  Sainte- Anne ,  non  loin  de  la 
porte  Richelieu  -.  Languissante,  jusque-là,  et  continée 
dans  de  miséral)les  réduits,  cette  communauté,  en  1G60, 
reléguée  encore  dans  la  rue  Sainte-Avoye  %  n'y  subsis- 
tait qu'à  grand'peine ,  lorsque  Bossuet  y  vint  faire  en- 
tendre pour  elle  les  pathétiques  paroles  que  nous  avons 
rapportées. 

Et  admirez,  cependant ,  l'activité  d'un  zèle,  qui  n'hé-    nossuct 

'  prêche  aux 

site  devant  aucun  effort:  cette  e:énéreuse  ardeur  que   """^"au 

'  '^  J  converti 

rien  ne  lasse!  Bossuet,  dès  le  lendemain,  aux  Nouveaux 
Conrerf/s^  près  de  Saint-Victor,  dans  un  autre  sermon,  qui 
nous  a  aussi  été  conservé,  se  proposant,  cette  fois,  non 
plus  de  toucher  seulement,  mais  d'instruire,  parlera  de 
l'Église,  qui,  en  butte,  toujours,  aux  contradictions,  aux 

•  Bossuet,  Sermon  sur  la  churité fratenicUc,  prêché  un  inidrcdi  après 
les  cendres,  t.  XII,  121,  14 5. 

*  La  bénédiction  de  la  maison  et  de  la  chapelle  Aoi^lSoux'eUes  Catholi- 
t/ues,  rue  Sainte-Anne,  fut  faite  le  ay  mai  1672,  sous  le  nom  de  V Exalta- 
lion  de  Sainte-Croix.  (  Gazette  de  France,  4  juin  1672  ). 

'^  Félibien,  Histoire  de  Paris,  liv.  XXVII,  t.  Il,  1392,  iSgl.  —  Pii;a- 
niol,  Descript.  histor.  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  lyfiS,  t.  III,  i38.  — 
Tableau  de  Paris,  par  r/^  Saint-T'icinr,  in-V'  t.  III,    180. 
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poiils,  n«;  saiiiail,  iHMiimoins,  rien  craindro ,  assuivo 
(|U(!llr  ('sh|ii('  Itililsdo  l)i(3iila  prolégo.  Si,  à  sa  naissance, 
les  |KMséeulions  ne  l;i  purent  cmpèclicr  do  s'étalilir;  si , 
plus  tard,  les  liérésiea  ne  l'ont  pu  entamer,  aux  niau- 
\  aises  mœurs  il  ne  sera  point  donné  non  plus  de  la  cor- 
rompre. C'était  le  plan  de  ce  discours;  sujet  vaste,  fé- 
lond,  et  où  lriom[)lia  Toraleur  '.  Parlant  de  hxcuriosilé^ 
cette  source,  en  matière  de  religion,  de  tant  de  périls, 
cette  mère  de  tant  d'hérésies,  «  le  seul  remède,  mes 
lières ,  s'écrie  l'éloquent  archidiacre ,  c'est  d'écouler  la 
voi\  de  l'Église,  et  de  soumettre  son  jugement  à  ses  dé- 
cisions infaillibles.  Jn  parle  à- vous  ^  enfants  nouveaux  ., 
tjue  rÉ(j  II  se  a  engendrés.  Èles-vous  curieux  de  la  vérité? 
roulez-vous  voir?  voulez-vous  entendre?  voyez  et  écoutez 
dans  rÉ(/lise.  Apprenez  à  n'être  curieux  qu'avec  l'É- 
glise, à  ne  chercher  la  vérité  qu'avec  l'Église.  Dieu  au- 
roit  pu,  sans  doute  (car  que  peut-on  dénier  à  sa  puis- 
sance), il  auroit  pu  nous  conduire  à  la  vérité  par  nos 
connoissances  particulières;  mais  il  a  établi  une  autre 
conduite  :  il  a  voulu  que  chaque  particulier  fît  discerne- 
n>entdela  vérité,  non  point  seul,  mais  avec  tout  le  corps 
el  toute  la  communion  catholique,  à  laquelle  son  juge- 
ment doit  être  soumis.  Cette  excellente  police  est  née 
de  l'ordre  delà  charité,  qui  est  la  vraie  loi  de  l'Eglise... 
Voulez-vous  entendre  la  vérité?  Allez  au  sein  de  l'unité, 
au  centre  de  la  charité.  » 

Touché  des  pressantes  nécessités  de  l'œuvre  qui,  avec 
tant  de  confiance ,  a  eu  recours  à  l'autorité  de  sa  parole, 
u  que  reste-t-il ,  après  cela  (s'écrie-t-il  ),  sinon  (jue  VE- 
gli.se  vous  parle  des  intérêts  de  ces  nouveaux  frères,  que 


'  Bossiiet,  Sernujn  sur  l' Ei^lisr,  |)Our  le  sutnali  (ijjits  h  s  ci  ni/rrs,  t.  XII 
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sa  cliarilc  \oiis  a  (loiuu'S:'  iMcs  Ircics,  cil»'  vous  los 
ro('()iimi;m(l<!.  Lo  scliisino  .lui  a  (enlevé  loiil  l'Oiienl; 
riicrôsio  a  i^Alé  lo  Nord.  0  rraïuo ,  f|iii  élois  aulielois 
o\ein[)le  tic  iiionslies,  clic  l'a  (•lucllcmenl  |)ailajj;('^e  ! 
IkiDni  (les  rnliH's  si  l'ijouraiilahlcs  ,  H'^t/liscj  (lui  csl  loii- 
joiirs  mère,  lâche  (relever  un  petit  asile  pour  recueillir  les 
restes  (V un  si  grand  naufrage;  el  ses  enfants  dénalurés 
Tabandonnent  dans  ce  besoin!  Le  jeu  eni^loiilii  loiil  ; 
ils  jettent  dans  ce  gouffre  des  sommes  immenses;  pour 
celte  œuvre  de  piété,  si  nécessaire,  il  ne  so  trouve  rien 
dans  la  bourse.  Les  prédicateurs  élèvent  leurs  voix  avec 
foule  l'autorité  que  leur  donne  leur  ministère,  avec  toute 
la  charité  que  leur  inspire  la  compassion  de  ces  misérables, 
cl  ils  ue  peuvent  arracher  un  demi-écu  ;  et  il  faut  les 
aller  presser,  les  uns  après  les  autres;  et  ils  donnent 
quelque  aumône  chétive,  folble  et  inutile  secours;  et 
encore  ils  s'estiment  heureux  d'échapper  ;  au  lieu  qu'ils 
devroienl  courir  d'eux-mêmes,  pour  apporter  du  moins 
quelque  petit  soulagement  à  une  nécessité  si  pressante. 
0  dureté  des  cœurs!  0  inhumanité  .sans  exemple!  Mes 
chers  frères.  Dieu  vous  en  préserve!  Ah  ,  si  vous  aimez 
celte  Église,  dont  je  vous  ai  dit  de  si  grandes  choses, 
laissez,  aujourd'hui,  en  ce  lieu,  où  elle  rappelle  ses  en- 
fants dévoyés,  quelque  chai'ité  considérable.  '  » 

Nous  voyions,  en  i6o9  ,  Vincent  de  Paul ,  à  la  suite    iio.s.smt, 

,  r,  f.         ,  T^  ,     ^    .        ,  en  mn),  lai( 

des  conférences  que  ht  alors  Bossuet  a  bamt-Lazare, '''«<»«/<>,/, 

.  .  ';:<!,  à  S.lilit- 

pour  1  orduialion  de  Pâques,  lui  donner  rendez-vous  au  '^/•^a;*''""" 
môme  lieu,  pour  l'ordination  de  la  Pentecôte  de  1660.   ,,, ;l;;l!;-,,p 
Comment,  ici,  n'être  poiut  vivement  frappé  de  la  con- 
duite de  cet  homme  non  moins  sagace  qu'il  était  chari- 
table et  saint  ;  de  ce  clairvoyant  vieillard  ,  habile  ,  jus- 

•  Monioires  mss.  ilc  Lr  Dieu. 
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(|if;~i  la  (li\  million  ,  à  pénélror  (Jans  le  sccretdcs  cœurs, 
cl  à  jiii;('r,  sans  faillir  jamais ,  ceux  ([ii'il  lui  impoilait 
(le  bien  coiuiaîlie;  car  c'est  uuc  faculté  (jualous,  unaui- 
lucnionl,  avaient  su  apercevoir  en  Vincent;  et  l'on 
(rouvera,  sur  cela,  dans  les  documents  les  plus  digues 
(le  respect,  de  nombreux  et  irrécusal)les  lémoip;nages  '. 
Prompt,  quoi  qu'il  en  soit,  à  obéir  à  la  voix  d'un  maître 
|)our  qui  rien  n'égala  jamais  son  attachement  et  sa  dé- 
férence, lîossuet,  déplus,  allait  remplir,  cette  fois,  un 
autre  devoir,  bien  cher  aussi  à  son  cœur,  La  soudaine 

Mort  tvc    mort  du  noble  et  pieux  abbé  deïournus,  Louis  de  Ro- 
.i'.'('Lmïé''  chechouart-Chandenicr,  son  zélé  et  intelligent  collabo- 

<  iioiiart.  rateur  dans  la  mission  de  Metz  ;  cette  mort  si  prématurée, 
si  inattendue ,  dont  la  triste  nouvelle  arrivait  de  Cham- 
béry,  en  ce  moment  môme,  à  Saint-Lazare,  y  avait  causé 
une  affliction  profonde.  Vincent,  plusieurs  fois,  fut 
surpris  en  larmes;  lui  qui ,  assurait-on ,  n'avait  pleuré 
jamais. 
t)uMTc.cnn-  La  vuo  du  corps  de  ce  prêtre  illustre,  rapporté  de 
.ousacms  à  Chambérv  à  Saint-Lazare  par  son  diiïne  et  désolé  frère 

'"•''•"'•  Charles  de  Rochechouart-Chandenier,  abbé  de  Moutier- 
Saint-Jean,  était  venue  renouveler  encore  d'amers  et 
universels  regrets".  Louer  avec  effusion  un  tel  homme. 


'  Procès-verljal  de  la  béatification  de  Finccnt  de  Paul.  (  Staumarinm, 
cité  par  Collet,  Vie  de  saint  Finccnt  de  Paul,  liv.  II,  édition  de  1818, 
in-S",  t.  I,  202,  2o3  ).  —  Le  chancelier  Le  Tellicr,  qui  avait  traité  avec 
I  ÎHCCHt  de  Paul  une  infinité  d'affaires,  ne  parlait  qu'avec  admiration  de 
son  t.ilent  à  discerner  les  esprits  ;  de  sa  pénétration,  prompte  toujours  à 
saisir  les  bonnes  et  les  mauvaises  fpialités  des  hommes.  C'est  ce  f|u'attesta 
le  président  Claude  Le  Pelletier,  parent  et  intime  ami  de  Le  Tellier,  l'un 
de%  soixante-un  témoins  entendus,  en  17 11,  Aaai,  le  procès  in  sjucic,  lait 
en  France,  en  vue  de  la  canonisation  de  finccnt  de  Paui. 

*  L'ablH*  de  Tournus  succomba,  le  3  mai  1660,  à  Chambérv,  comme 
il  revenait  en  France,  après  un  séjour  de  trois  mois  à  Rome,  (jÙ  sa  piété, 
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rcHomm  (l(^  Ions  pour  un  ,s;iiii(  ;  par  lo  rédl  lidùlc  et  ilc- 
taillé  dosa  vie,  ieii»pli(3  (Tacles  de  foi,  de  sagesse,  de 
dévoiieincnl,  de  charité,  d'abnégation  sans  exemple, 
cdilier,  instruire  tout  ensemble  les  iiK'onsolai)les  prêtres 
de  la  mission,  et  les  ordinands  venus  là  de  toiis  les  points 
de  la  France  pour  être  initiés  au  sacerdoce,  quel  autre, 
mieux  que  lîossuet,  l'aurait  pu  faire!  Dans  (ituilrc  con- 
férences, exprès,  pronoucécs  alors  à  Saint-Lazare,  con- 
sacrées, uniciuemcut,  à  manifester  enfin,  à  révéler 
au  grand  jour  les  exquises  et  sublimes  vertus  (juo 
riiumble  neveu  du  grand  cardinal  de  La  Hocliefoucauld 
avait  cachées  avec  tant  de  soin  ,  on  imaginera  ce  qu'im 
Bossuet  put  dire,  et  ce  qu'en  l'écoutant  ressentait  Vin- 
cent, consolé,  heureux  môme,  s'il  se  peut,  dans  sa  dou- 
leur, qu'il  lui  eût  été  donné  de  voir,  d'entendre  la  vertu 
honorer  ainsi  la  vertu.  Ces  conférences,  ou  mieux,  ces 
oraisons  funèbres,  ont  péri  avec  tant  d'autres  produc- 
tions de  Bossuet;  et  à  ceux-là  même  qui  eurent  la  dou- 
ceur de  les  entendre  il  ne  devait  pas  être  donné  de  les 
lire  ;  l'archidiacre  de  Metz,  apparemment,  en  une  si  triste 
conjoncture,  ayant  laissé  s'épancher  son  cœur  ému,  sans 
s'être  mis  en  peine  do  tout  écrire  ;  et  de  tant  d'éminentes 
qualités  qui  avaient  brillé  dans  ce  noble  et  pieux  abbé 
do  Tournus ,  il  ne  nous  est  demeuré  que  ce  qu'on  en  peut 
lire  çà  et  là  dans  les  histoires  ' . 

où  ses  exquises  vertus  avaient  édifié  c&tle  capitale  du  innude  eiuétieii,  le 
pape  Alexandre  VII  et  tout  le  sacré  c()lléj;;e.  (La  vie  du  vcncrahlc  s»'r\i- 
teur  de  Dieu  /  iiiit'iit  de  Paul,  par  Ihclly  ;  16H4,  iu-/»",  liv.  I,  cliap.  XLIX, 
p.  23g  et  suiv. — Vie  de  .suUu  l  iuccitt  de  Paul,  \>:\v  Collet,  cdilion  de 
1818,  iu-8",  t.  I,  2(i5;  t.  II,  fi/,3.) 

'  J  incent  de  Piml,  daus  une  lettre  du  18  juin  i(S()o,  pariant  des  von- 
férences  faites,  à  Saint-Lazare,  depuis  peu,  sur  les  vertus  de  Thunihle 
et  illustre  défunt,  nécessairement  elles  avaient  été  faites  par  Bossuet, 
«hargc  de   toutes   les   coiijcre/iccs   cpii  eurent    lieu,    en    1660,    à  SainI- 
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I'  -i  De  riiiiniliJc;  mnisoii  do  Saiiit-l.a/iii'(i ,  nous  suivrons 

'Î-' •'      Hossiiel  ail  iMOiiiisIrro  do  la  Visitation  (l(^,  (lliaillol,  où  la 

)nclir  .1 

,i,."î',;^,|i',',';  Kîino  d  Ani^lclciro,  en  deuil,  à  jamais,  depuis  l'Iionihle 


Icm 


^Tm'iï.'  journée  do  Witeliall  ',  vient,  après  (piin/c;  années  d'ini- 
inaginables  anijoissos,  do  ressfnilir  enlin  (juohjuo  joie. 
(Uiarlcs  II,  son   jils  ,  rst  irroDiiti  ;  lin  jure  îles    rois   csl 
vcngce'-.  Dieu,  Dieu,  lui  seul,  a  toul  lait,  sans  assistaueo 
des  hommes,  et  mali;réeu\,  pourrait-on  dire,  (-ar,  tan- 
dis que,  <]ans  l'île  des  Faisans,  on  traitait  avec  i'Espai^no, 
avec  rKmpire;  qu'à  (Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  rebelU; 
longtemps,  mais  depuis  peu  rentré  en  grâce,  était  rendue 
la  Lorraine,  en  attendant  le  duché  de  Bar,  qui  lui  re- 
vint, quehjues  mois  après;  qu'une  réconciliation  ino- 
pinée s'accomplissait  entre  la  France,  la  Suède  et  la  Po- 
logne; (|u'en  Danemarck  était  survenue  la  révolution  la 
plus  heureuse  pour  l'autorité  royale  ;  la  maison  de  Stuart, 
oubliée  seule  au  milieu  de  ce  mouvement  de  toutes  les 
puissances,  parut  avoir  été  mise  au  ban  des  nations. 
Dans  ces  conférences  de  laBidassea^,  où  étaient  vivement 
débattus  les  intérêts  de  tous  les  princes,  de  tous  les  em- 
|)ires,  ceux  de  la  Grande-Bretagne  n'étant  comptés  pour 
rien  ,  ce  semble,  on  avait  rcl'usé  d'entendre,  de  voir  \v 
lilsainé  de  Tinfortuné  Charles  \"\  venu  là  pour  demandei 
aux  rois  de  prendre  en  main  sa  cause,  qui  était   leur 
cause;  et  ces  monarcpics  ne  surent  ])oint  saisir  une  occa- 
sion si  favorable  d'atfermir  leuvs  troncs  en  relovant  h: 


tiJi/iiie,  tant  le  soir  quo  le  matin,  pour  rorilinalion  de  la  Pcntccolc.  (  Vie 
(le  saint  f'incntf  dr  Ptnil ,  par  Collet,  livre  VI,  éilition  île  1818,  iii-8", 
\.  11,645.) 

»  Histoire  abrégée  de  madame  Ihiirutli-Miii ir  dv  Fidiuc,  reine  d\\n- 
i^lolerie,  à  la  tête  de  l'Oraison  fini,  de  cette  reine,  par  Bossuct,  édition  d( 
BossucI,  par  Uom  Drjoiis,  in-V)  '    V  lll,  /(i. 

-  Bosstirt,  Oraison  fun   <le  la  reine  dWnfilelerre 
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sien  '.  Mais  tandis  (juc  (jomwoll,  an  coinhUî  ((Htrnnic  on    (i..iii«iii 

II-  II'  iiicllil. 

(  rnl  )  (le  la   pnissancc,  nionacu  nisolcnnnonl   la   cnrc;     «imii.sh 

'  !•••[  ICI  oiiriii 

licnlo;  cl  (juo  llonic,  déjà  ,  est  en  crainte,  nn  f/niin  de  ";,'.JÎ!,.y,'." 
sable,  sondain,  l'arrêtant  tout  court ,  dans  ses  vastes 
desseins",  en  un  clin  dVoil  il  tombe  (13  septembre  IG08); 
et  bientôt  (lis|)araîl  sa  famille,  p(uir  (jui  il  avait  rêvé  de 
.grandes  destinées '.  En  vain  Lambert,  qu'indignent  les 
progrès  de  Monk  cl  les  rapides  symptômes  d'une  los- 
tauration  imminente,  a-l-il  voulu  tenter,  contre  oetU; 
réaction,  d'inattendus  et  désespérés  efforts';  la  ropubli(jue 
ébranlée  ne  saurait  plus,  dé.sormais,  tenir  davantage.  A 
Charles,  qui,  si  mal  accueilli  naguère  par  les  grands  po- 
litiques, n'osait  plus  rien  espérer  peut-être,  est  présentée, 
dans  Bréda,  au  nom  de  ses  sujets,  revenus  tout  à  coup 
ii eux-mêmes ,  au  nom  de  toute  l'Angleterre,  détrompcV; 
de  ses  erreurs  prodigieuses  touchant  la  royauté^,  iino pro 
clamation  du  8  mai  (1660),  qui  l'a  reconnu  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  l'instante  prière  de  venir,  an 
plus  tôt,  s'asseoir  sur  le  trône  de  ses  j)ères. 

Elle  avait  sonné,  elle  retentissait  dans  l'univers  étonne,  n  ,um.iih.n 
l heure  marquée  pour  le  rélablissem,ent  inespéré  de  ce      i.irc 
prince;  et  Dieu^  le  prenant  par  la  main^  l'allait  conduire. 

«  Mémoires  de  MoiU^lat,  collect.  Petitot,  a"  série,  LI,  88. — lie  Fhts 
swi.  Histoire  de  la  diplomatie  française,  IV  partie,  liv.  VII,  p.  208. 

'  Pensées,  fragiitents  ,  et  lettres  de  Biaise  Paseal,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois,  conformément  aux  mss.  orii^inaux,  en  grande  partie  iné<lil^, 
par  M.  Piosper  Faiigèir,  éditioiidc  i8/|/|,  1  vol.  in-8",  t.  ï,  i85,  n"  XX.  — 
Gui  Patin  crut  aussi,  mais  à  tort  (|ue  Cromwell  était  mort  tte  la  pierre. 
(Lettres  des  11  janvier  i655,  et  24  septembre  ifi58;  et  notes  de  Rrrrilh 
l'arisc,  sur  ces  deux  lettres,  t.  III,  de  sou  édition  de  Gui  Pa/in,  i8'i<^ 
in-S",  p.  147  et  433.  ) 

'  Mord,  par  M.  Ctiizaf  ;  Paris,  183 1,  iii-8",  p.  ')i>  et  nuiv. 

1   //iiinr,  Histoire  de  la  maison    des  Stiitiils,    années  i(S5.(),    iHfio.  — 
Monl.,  par  M.   CituzoJ  ;  Paris,  i8!>i,  in-8",  p.   i3H,   ijtj. 

'   /?o.v.ç»c/.  Orais.  fun.  delà  reine  d'Anjileterre,  ifS  novembre  l'^fif) 
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(I(^  llréda  h  Pouvrcs,  à  Canlorbéry,  à  Rochcstcr,  puis  à 
Londres,  où  sa  soleiinollo  cn//ïr  (8  juin  IGOO)  fui  un 
M'iitahlc  triomphe '.  En  France,  cependant,  à  Chaillot, 
dans  son  cher  monastère  de  Sainte-Marie,  devenu  pour 
elle  dès  longtemps  un  port,  un  sûr  asile-,  rinforlunéc 
veuve  de  Charles  I",  lorsque  lui  fut  venue  tout  à  coup 
la  nouvelle  ■'  de  ces  soudains  changements,  l'élonnement, 
en  elle,  surpassant,  s'il  se  peut,  sa  joie  de  reine  et  de 
mère,  la  ferme  chrétienne,  aussitôt,  regarda  vers  celui 
(jui  rhjne  dans  les  deux ^  de  qui  relèvent  tous  les  em- 
j)ires\  et  dont  le  doigt  paraissait  empreint  si  fortement 
dans  un  tel  ouvrage  que  les  plus  sceptiques,  le  voyant, 
eux  aussi,  se  sentirent  pressés  de  le  confessera 

De  toutes  ces  choses,  quel  autre  eût  su  parler  comme 
rarchidiacre  de  Metz?  L'occasion  deux  fois  lui  en  fut 
donnée;  mais  il  ne  se  doit  agir  ici  que  de  la  première.  La 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  fête  patronale  de  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  célébrée  le  "2  juillet,  chaque  année, 
coïncidant  presque,  en  1660,  avec  la  prodigieuse  révo- 
lution dont  s'était  émue  toute  celte  communauté,  dévouée 
à  l'auguste  fUle  de  Henri  \\\  les  pieuses  recluses  allaient 
avoir,  celle  fois,  tout  ensemble,  deux  solennités  à  célé- 

'  Gazette  de  France,  29  mai,  4»  i<>,  12,  18,  25  juin  ifi6o.  —  Lettre 
(le  M.  de  Bordeaux,  ambassadeur  de  France  à  Londres,  10  juin  i()(io. 
[Mon/,,  par  M.  Giiizot,  i85i,  in-S",  p.  374.) 

'  La  vie  île  T.  H.  et  T.  P.  princesse  Henriette-Marie  de  France,  reine 
de  la  Grande-Bretagne  [par  CV).'o/rw/<  J  ,•  Paris,  Kiyo,  in-S". 

''  Gazette  de  France,  A  juin  1660. 

4  £oi-.«//<'/.  Oraison  fun.  de  la  reine  d'Angleterre,   16  novembre  ififiç). 

5  Gui  Patin,  lettre  du  16  juin  ififio. 

fi  La  vie  de  très-haute  et  très-puissante  princesse  Henriette-Marie  de 
France,  reine  de  la  Grande-Bretagne  [  par  Cotolendi]  ;  Paris,  1690,  in-S". 
Le  9  juin,  avait  été  chanté,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  Chaillot,  en  pré- 
sence delà  reine  d'Angleterre,  un  Te  Dcuni  solennel,  en  réjouissance  du 
rétablissement  de  Charles  II  sur  le  trône.  {Gazette  de  France,  12  juin  ififio.) 
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hrerdans  une  seule  ;  glorifier  IMarie,  et  avec  elle  t'iiauler 
ce  jour-là,  son  sublime  et  inspiré  cantique.  Se  conjouir 
avec  une  reine,  niallieureuse  trop  loui^tonips,  (jue  Dieu, 
si  manilesteraent,  a  voulu  consoler;  la  fôtc  du  2  juillet 
IGOO  (levait  avoir  ce  double  caractère.  La  supérieure  de 
Chaillot,  rillusti-e  Angélique  de  La  Fayette ',  prompte  à 
choisir,  parmi  tant  d'orateurs  estimés,  celui  qui,  en  une 
telle  occurence,  remplirait  le  plus  dignement  la  chaiie 
de  leur  église,  avait  tout  d'abord  eu  recours  à  l'archi- 
diacre de  Metz,  plus  admiré  de  jour  en  jour,  et  le  seul 
de  qui ,  en  toute  assurance ,  on  pût  attendre  un  langage 
à  la  hauteur  de  ces  grands  événements  dont  le  monde 
entier  s'étonnait.  Combien  son  espoir  devait  être  justifié, 
nous  Talions  voir  tout  à  l'heure.  Expliquant,  d'abord,  la 
solennité  du  jour,  après  qu'il  a  montré  dans  sainte  VA'\- 
sabclh  l'humble  abaissement  d'une  âme  qui  se  juge  in- 
(li(/ne  de  la  visite  de  Jésus-Christ  ;  en  saint  Jean,  le  trans- 
port d'une  âme  qui  le  cherche  ;\ou\ainikùvG  voir  en  ÎMarie 
la  paix  ineffable  des  âmes  privilégiées  qui  le  possèdent , 
avec  quel  succès  il  saura  peindre  le  mépris  qu'elles  ont 
du  monde ,  de  ses  grandeurs ,  de  ses  richesses ,  de  ses 
pompes,  de  ses  vanités;  de  la  fortune,  de  ses  faveurs 
et  de  ses  retours!  Comme,  avec  effusion ,  il  félicite  ces 
religieuses,  parmi  lesquelles  il  en  voit  plusieurs  distin- 
guées par  la  naissance  non  moins  que  par  la  piété  :  Marie- 
Christine  deRochechouart-Mortemart  ;  de  La  Mothed'Ar- 
gencourt,   Luillier,    Priolo,   Eugénie  Bertaut",  dont  la 

•  Louise  de  La  Fayette,  {'\\\q  tU^  Jean  de  La  Fayette,  deuxième  du  nom, 
entra,  en  i()37,  dans  Tordre  de  la  Visilation,  à  Paris,  d'où  elle  lut  plus 
tard  envoyée  à  Sainte-Marie  de  (Miaillot.  Elle  portait  en  religion  le  nom 
irjni;i'/u/iie.  Elle  mourut  à  Chaillot,  eu  janvier  i6fi5.  (Dictionnaire  de 
Moréri,  article  :  Fayette  (IX,  Jean  de  La). 

*  Eugénie  Bcrtaiit,  surnommée  Sociatine,  était  entrée  à  la  l'isilalion 
eu  août  i()5o.  {Lorct,  Muze  historique,  lettre  du  25  août   1650.) 
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s(i'ur(  la  prosidcnlodo  MoHovillo  ),  hioiirailiicc,  do  Sainte 
Mario,  a  xoiilii,  sans  nul  donlo,  cnlondro,  oIUî  aussi,  co 
discours'  !  Après  (iu'(în  oos  illustros  ot  huiuhlos  nuliiscs 
il  a  roconnu,  admiré  oollo  paix,  ce  mépris  du  luondo, 
dans  loscjuois  il  a  à  cœur  do  los  affermir  par  son  lau- 
i^a^o,  arrolanl  sos  regards  sur  une  tribune  d'où  llon- 
riclle-Marie  do  Kranoo  Técoulo  allentive  el  touchée, 
«  Madame  (lui  dit-il),  V.  M.  aces  sentiments  im- 
primés bien  avant  au  lond  de  son  àme;et  l'exemple 
de  sa  constance  (m  a  lait  des  leçons  à  toute  la  terre.  Le 
monde  n'est  plus  capable  de  vous  tromper;  et  cette  àme 
vraiment  royale,  (pie  ses  adversités  n'ont  pas  abattue, 
ne  se  laissera  non  i)lus  emporter  à  ses  jU'ospérilés  ino- 
pinées. Grande  et  auguste  reine,  en  larpiclle  Dieu  a  montré 
à  nos  jours  un  spectacle  si  surprenant  de  toutes  los  ré- 
volutions des  choses  humaines,  et  qui,  seule,  nvtcs 
point  chaïKjépau  milieu  de  tant  de  clmiigemenl s  ,  k\dm'ncz 
éternellement  ses  secrets  conseils  et  sa  conduite  impéné- 
trable. Ceux  qui  raisonnent  des  rois  et  de  leurs  États 
selon  les  lois  de  la  politique  chercheront  des  causes 
humaines  de  ce  chamjemcnl  miraculeux.  Us  diront  à 
V.  M.  qu'on  peut-être  surpris,  pour  un  temps,  mais 
qu'enfin  on  a  horreur  des  mauvais  exem[)les;  (pie  la  ty- 
rannie tombe  d'elle-même,  pendant  (jue  Taulorité  légi- 
time se  rétablit  pres(jue  sans  secours,  |)ar  le  seul  besoin 
(pi  on  a  d'elle,  comuio  d'une  pièce  nécessaire;  el  (pi'unc^ 

•  Parmi  les  jeunes /^7ts7V>«w/t/r.y  (le  Sailltc-^ïa^ie  de  Cllialllut,  (|iii  du- 
cent  eiilendre  aussi  ee  diseours,  u'ouUiious  pas  :  .lune  de  Jinririr,  (illc 
du  prince  palatin  Édouanl,  el  d' Aniu  de  V.onzainw,  destinée  à  Ilemi-Jules 
de  Rouihnn,  fils  du  £;rantl  Condr,  (|ui  ^epl)U^a  le  ii  deecmhre  i(i()3  ;  — 
Rriiêdiclr,  sa sreur,  cjni devint  duelusse de  B.iunswick  ; — lAo7P-l'iane«)ise- 
Kiisahelli  de  Surate  (M<"<^  d\/H/w/^),  qui  deux  lois  lut  reine  de  Pullu- 
lai ;  —  Louisp-Hollandinc  d'  Ihirièir,  aljl)Cb>i,e  de  Mauliuisson  dans  !;» 
>uile. 
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lonij;u(!  cl  rmioslc  cprciivc  ay;ml  appris  aux  peuples 
relie  vôrilô,ce  Irouo,  injiisloinciil  ahallii,  s'ariennil  par 
sa  propre  cliiile.  Mais  V,  JM.  q.sI  trop  éclairée  pour 
MO  porlcr  pas  son  esprit  plus  liaul.  Dieu  .se  inoiilir  Irop 
risihIcNiciil  (hdis  ces  conjoiiclttrcs  iiiiprrriifs  ;  el  eoninie 
il  n'y  a  ([ue  sa  seule  main  (pii  ail  pu  caluier  la  leuipéle, 
//  faut  encore  celle  DtcDie  )nnin  pour  entju'clicr  les  /lois  de 
se  soulever.  Il  le  fera,  Madame,  nous  Pespérons;  el  si 
nos  voeux  sonl  (ixauees,  peul-èlre  arrivcra-l-il  (carcpii 
sail  les  secrets  de  la  IM'ovidenco?),  après  ({ue  Dieu  a  ré- 
tabli le  tronc  (h\  roi,  (jue  sa  honlo  disposera  lelleineni 
les  choses  (juo  le  roi  rétabli  m  le  Irôrte  de  Dieu.  Mais  cette 
affaire,  Madame,  se  doit  traiter  avec  Dieu,  non  avec  les 
honjmcs  ;  par  des  prières  et  des  vœux  ,  non  |)ar  des  con 
seils,  ni  par  des  maximes  humaines.  Il  n'y  a  (pie  sa  sa 
i^esse  profonde  (pii  connoisse  le  terme  préiix ,  qui  a  été 
ordonné  avant  tous  les  temps,  aux  malheureux  proiçrès 
de  rerreur  et  aux  souffrances  de  son  Église.  C'est  à  nous 
d'attendre,  avec  patience,  raccom[)lissemenl  de  son 
œuvre,  el  d'en  avancer  l'exécution,  autant  qu'il  est 
permis  à  des  mortels,  par  des  prières  ardentes.  V.  M., 
xMadame,  ne  cessera  jamais  d'en  répandre;  et,  (pioi 
(ju'il  arrive  ici-bas.  Dieu  lui  en  rendra,  dans  le  ciel,  uuc, 
récompense  éternelle  ' .  » 

Voilà  bien  l'infortunée  et  magnanime  reine  d'Angle- 
terre, telle  (pie  la  présidente  de  Motlevillc,  sa  conli- 
dénie,  nous  la  représentera ,  un  jour,  dans  ses  Mr//io//v'.s , 
telle  (pi'à  neuf  années  de  là,  dans  ce  même  lieu,  el 
Henriette-Marie  (le  France  n'étant  plus,  nous  verrons 
lîossuet  la  peindre  encore  :  une  chiétienne  désabusée, 
dont  le  cteur  est  fermé  au  monde,   et  feimé  à  jamais'. 

'   Bossiu'l,  i*"'  serin,  pour  la  fête  de  la  fisitafinn,  l.  X\  ,  2()0. 

'  EnWe  ic  sermon  prononcé  [iMBoisiicf,  àChaillol,  le2  |uillti  i6hu,  ■  n 
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Sans  loi,  lui  aussi,  aux  choses  liuniaincs ,  Hossuol  ,  les 
vcu\  l'IcNÔs  vers  lo  ciol ,  voyant  (juc,  do  sa  nuiin  soii- 
vorainc,  Dieu  sou!  a  pu  calmer  de  si  cITroyahles  lom- 
|)èlcs,  annonce  haulenient  que  la  nicnie  main,  désor- 
mais, pourra,  elle  seule,  empocher  ces  flots  si  chanij;canls 
de  se  soulever  de  nouveau,  «  Elle  le  fera,  je  rcspl-rcy 
ajoute  l'orateur,  dont  les  paroles  même,  trahissant,  à 
son  insu ,  le  peu  de  confiance  qu'il  a  dans  la  fortune , 
ont  paru  montrer  au  monde, dans  un  avenir,  hélas!  trop 
peu  éloigné,  des  révolutions  nouvelles  dans  les  destinées 
de  la  Grandc-Bretap;nc,  et  la  France  devenant,  une  fois 
encore,  l'asile  des  Sluarts ,  bannis  à  jamais  de  leurs 
trois  royaumes! 
Miiiiaïo.ic       L'orateur  n'avant  ç^arde  d'oublier,  ici,  la  paix  desPv- 

I  unis  \1\  V  r^  7  7  1  j 

"Thérî'se!*^   rénées, /w/.r^  dit-il,  si  safjpinciit  menacer,  si  (/lovivioioncnt. 

^Tpar'/s?''  co//r///c,  ajouta  avecén7otion,<'/  aujounrhuisi  sainlcinciU 
affermie;  faisant  allusion  à  l'heureux  mariage  célébré, 
le  9 juin  précédent,  à  Saint-Jean  de  Luz,  entre  Louis XIV 
et  l'infante  Marie-Thérèse.  Tous,  à  celte  nouvelle, 
avaient  tressailli  de  joie;  et  Paris  attendait  impatiemment 
les  deux  augustes  époux.  Mais  le  !20  août,  seulement,  se 
devait  faire  la  royale  entrée;  fête  pompeuse,  triom- 
phante, à  laquelle  nos  annales  n'offrent  rien  que  l'on 
puisse  comparer  en  magnificence'.  Jamais  aussi  n'avait 
éclaté  avec  tant  d'enthousiasme  et  d'ivresse  la  joie  d'un 
grand  peuple,  savourant  la  paix  après  de  longues  et  du- 
res épreuves,  de  calamités,  d'inimaginables  souffrances. 

présence  de  la  reine  irVii^lelei-re,  cl  VOniison  jKitrhrc  tic  «'etU-  reine,  pro- 
noncée par  lui,  à  Chaillot  enccjie,  le  i()  novenihie  if)(n),  f)n  peut  faire  de 
curieux  rapprocliemenls. 

'  Entrée  triomphante  lie  Lntits  A//  et  de  Mariv-TIurcsc  d' Jutrirhe, 
son  épouse,  dans  la  ville  de  Paris,  au  retour  de  la  signature  de  la  paix, 
et  de  leur  heureux  mariage  [publiée  par  Jean  Tronrvti\  ;  Paris,  Le  Petit, 
i()()'2,  grand  in-lol. 
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liossucl,  dans  uno  si  iiolahlc  rcncoiUro,  allail,  pour  n„sM„.t  ,i,. 
la   première   lois,   comme  il   semble,    paraître  ilevaiil '','nv','''v'!r 


Louis  XIV  ,  et  voir  la  nouvelle  reine,  Marie-Thérèse.  Car,   '  n.m|"iî-" 
vers  la  fin  de  juillet,  une  dépulalion  devant,  au  nom  de   '.«'lisMv 

cl  l.i  iriiic. 

la  ville  de  Metz,  aller  a  Fontainebleau  complimenter 
les  deux  époux,  au  sieur  de  lîonnefoy  (choisi  [)armi 
les  gentilshommes),  au  calviniste  Duclos  (pris  dans  le 
tiers  état)  se  dut  joindre,  pour  le  clergé,  le  grand  archi- 
diacre Bossuet ,  dont  l'assemblée  des  Irais  ordres  aimait 
toujours  à  se  parer  dans  les  occasions  d'éclat;  et  sur  ce 
fait,  peu  notable  dans  une  telle  vie,  peut-être  n'en  di- 
rions-nous point,  ici ,  davantage,  si  un  incident  qui  sur- 
vint ne  nous  eût  semblé  devoir  n'être  point  omis  dans 
son  histoire.  C'est  que  le  maUre  éclievin  de  la  ville  ayant 
voulu,  en  cette  solennelle  occurrence,  figurer  avec  les 
autres  députés,  on  se  demanda,  un  instant,  s'il  lui  ap- 
partiendrait, dans  la  conjoncture,  de  haranguer  Leurs 
Majestés  ;  ou  si  le  grand  archidiacre  ne  le  devrait  point 
faire,  comme  représentant  du  clergé,  à  qui,  dans  les 
états  généraux  du  royaume,  dans  ceux  des  provinces, 
et  en  tous  lieux ,  presque ,  appartenait  le  rang  d'hon- 
neur'. IMais  un  usage,  immémorial  dans  Metz,  attesté 
par  les  annales  de  cette  ville,  attribuant  la  parole  au 
maître  cclicvin  ,  dont  l'importance,  moindre,  à  la  vé- 
rité, qu'aux  temps  anciens,  était,  néanmoins,  très- 
grande  encore-,  les  trois  députés,  sans  débat  aucun  , 

'  Collection  (le  dccisions  noiii'ellcs  et  de  notions  relatives  à  la  juiisnru- 
ilence,  par  Dcnisart,  Camus,  Bayurd,  ctc,  in-/,".;  t.  VII,  inipriniéeu  1788, 
articles  :  Ecclcsiastujiics,  §.  II. 

^  «  Aux  dépntations  faites  par  la  ville  [de  Metz],  le  maître  relie  vin 
portera  la  parole  ;  et,  en  son  absence,  le  flepiite  du  clergé.  >  Réponse  du 
maréchal  de  Schonberg  (28  août  i(S44  )  aux  articles  à  lui  présentés,  peu 
auparavant,  par  MiVI.  du  clergé  de  Metz.  {Histoire  générale  de  Metz, 
par  les  bénédictins;  1770,  et  ann.  suiv.  iii-/|",  t.  III,  9.77.  ) 
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s'en  chticiil  roiioscs  d»;  la  liar;mi;ii((  ^\\i  Ir  uutîtrc  l'rin- 
riii  (Ml  cxcicico .  IVancois  l'ahc.il  du  Mdiilin,  livre  aîné 
lin  nïarcclial  do  co  nom.  V.Vanrois,  hrave  niililain! , 
s\'lail  sip;nak'  aux  siéi^os  do  Moidanhan,  d(5  Tiôvcs, 
de  Sainl-Avold,  de  Nancy,  de  La  Rocliello.  lUVonipensô, 
on  1()58,  par  le  roi,  (jni  Ini  donna  le  coUior  d(^  Sainl- 
Micliel,  il  l'avait  anssi  vXé  par  sa  \ille  nalalo,  (]ni , 
on  1059,  rayant  nommé  maihr  khcviu  ,  le  devait,  par 
oxceplion,  mainlonii-  dnranl  trois  on  qnatre  années  dans 
ces  fondions,  où  sa  capacilé,  son  zèle,  son  dôvonemonl 
an  |)ays  parnrent  avec  éclat'.  A  FontaineMoan ,  ipioi 
ipi'il  on  soit,  où  sélail  rendue  la  députalion  de  Mol/, 
ponr  complimenter  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse ,  comme 
ces  (piaire  envoyés  attondaionl,  à  la  porte  du  cabine! 
du  roi,  et  cpio  déjà  François  Fabcrt  tenait  en  main  le  ma- 
nuscril  do  son  discouis,  s'était  tout  à  coup  élevé,  dans 
les  salles  (raltenle,  cet  incident,  (juc  nous  n'avons  point 
cru  pouvoir  omettre  :  les  é\êques,  les  aumôniers  du  roi, 
tout  ce  (ju'il  y  avait  là  de  clergé,  d'ecclésiastiques  d<;  la 
(  liapelle,  s'indignant  que  François  Fabcrt,  un  laïque, 
se  disposât  à  parler  au  préjudice  de  l'abbé  Bossuet ,  venu 
là  avec  lui,  «  C'était  (dirent-ils  tous  ensemble),  c'était 
dcMogor  aux  privilèges  du  clei-gé,  chose  qui  ne  se  de- 
vait point  tolérer;  »  cl  s'adressant  au  grand  archidiacre 
de  Metz  (digne,  lui  seul,  pensaient-ils  tous,  de  se  faire 
entendre  en  une  telle  conjoncture  ;  outre  que  seul ,  à  les 
on  croire,  il  était  en  droit  de  parler),  il  n'y  eut  instances 
qu'ils  ne  lissent  pour  que,  revendiquant  une  préroga- 

»  Histoire  Eiencrale  de  Melz,  par  les  liéncdic tins  ;  1773,  iii-4°,  t.  ill, 
i5(),  lOo.  —  Recueil  des  édits  enreg.  à  Metz,  par  Emmeiy,  t.  lU,  390.  — 
Essai  ptiiiologique  sur  les  commencements  de  Timprimerie  à  Metz,  par 
G.  Tiissirr;  i8a8,  in-8",  p.  71.  —  Bioj^rapliie  de  la  Moselle,  par  M.  Emile- 
Auguste  Bri^in  ;  l83o,  in-S",  t.  11,  article  :   /^V/i<7/ (  François). 
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\\\o,  jipparlennnl  à  soi»  oïdio ,  riU(lii(li;ici(!  poi  l.'il ,  lui 
srjul,  \i\  [MWoU'.  Mais  Hossiict,  (pii ,  ayani,  (l(î|»iiis  s(îpl  on 
liiiil  annùos,  sic'içô  dans  Tasscnihlco  dos  trois  ordres 
d(!iMolz,  y  avail  appris  à  \mm  connaître  los  droits  véri- 
îal)l(!s  i\u  )nailr('  l'chev'ni ,  los  exposant,  on  t(jn(o  sin- 
cérité, allégnanl  des  faits  nombreux  et  des  raisons 
péroniploires  à  ces  prélats,  à  ces  annioniers  (pii  W,  |nes- 
saienl  si  fort,  s'excusa,  avec  Icrnieté  ,  de  déférei-  à  leurs 
instances;  Ir  droit  ici  (disait-il)  u  ('tant  point  pour  lin., 
non  plus  que  pour  son  ordre,  mais  bien  [)Our  la  cité, 
dont  le  mallrc  irhpvi)i  ,  seul ,  en  de  semblables  occur- 
rences, avait  toujours  été  l'organe.  Ainsi  avail-il,  de 
lui-même ,  et  contre  tous,  repoussé  une  occasion  si  fa- 
vorable pour  son  éloquence;  et  quelle  haransçue  jamais 
lui  eut  pu  faire  plus  (Tlionneur  '  ! 

il  devait,  du  reste,  a  quinze  jours  de  là,  liaranguei",  H.wsnpt 
à  son  tour,  Marie-Tliérèse,  elcélélu'er,  avec  effusion  ,  en  v.i.ii.'.i  k 
sa  présence,  celte  douce  paix  dont  la  vertueuse  intante    «,h,-  .i, 

'  '  '  IÇouilloii. 

avait  été  l'inestimable  aa^e.  Ce  fut  le  8  septembre  I ()(>(>,  ;i'.x<,,ifn.- 

'■J     <-J  i  '     lit, .s.  s  --Il 

f(Me  de  la  ISadvité  de  la  sainte  Vierge,  lois  de  la  vèturc  ''"''■"«'<» 
d-Émilie-Èléonore  de  La  Tour  <r Auvergne,  Tune  des  tilles 
de  Fridéric-Mauricede  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  mort 
en  1052,  et  (rKléonore-Catlierinc-ï\^bronio  de  Bergli, 
tlécédée,  elle  aussi,  mais  depuis  trois  ans  seulement,  et 
dans  un  âge  peu  avancé  encore'.   La  vie  du  duc  de 


'  Mémoire  (nifinti.s'crit)  présenté,  le  3  décembre  1(197,  à  M.  rintcii 
liant  de  Metz,  par  M.  Pantaléon,  lieutenant  jjénéral  du  bailliage  de  Met/, 
(ificirn  lua/fiT  rc/irvin  de  Metz,  pour  justifier  que  le  nutilie  rclievin  de 
telle  ville  est  chevalier.  (  Preuves  «w.v.  de  l'histoire  de  Metz,  iii-loi.  Bi- 
l)liotli.  publ.  de  Metz,  pag.  ASg.)  —  .1  (fiches  des  évcchcs,  et  Lorminc,  au- 
trement :  Affiches  de  Mclz,  du  jeudi  /,  février  1779,  p.  35. 

2   Elle    mourut   le    i ',    juillet    U'ytj.    (Gazelle    de    France.    2T  juilkt 

i(;57.  ) 
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IJouillon,  IVcMC  aîné  ilc  l'iinMinc',  csl  l'une  des  plus 
IV'C()ii(l(>s  en  vicissiludcs  (lu'ail  nicntionnôos  riiisloire. 
DoviMUi,  à  (li\-huil  ans,  [)nnco  souverain  do  Sedan  et 
deHaucourt,  par  la  mort  de  sou  |)èie  Henri,  luaréclial 
de  Houillou,  ealviniste  ardent";  neveu,  par  sa  mère, 
Klisabelh  de  Nassau  ,  des  deux  princes  d'Orani^e  ,  Mau- 
rice et  llenri-Fridéric,  sous  qui  ayant  appris,  avec  Tu- 
renne  ,  son  puîné,  le  métier  de  la  guerre,  il  (it,  non  sans 
éclat,  ses  premières  armes;  désiré  pour  gendre  par 
ITenri-Fridéiic,  (pii ,  avec  sa  lille  ,  Louise-IIenrielte,  lui 
destinait  de  signalés  avantages;  commandant  la  cava- 
lerie des  étals  généraux  de  Hollande;  gouverneur  de 
Maéstricht;  cher  aux  Provinces-Unies,  où  ses  brillantes 
(|ualités  lui  avaient  gagné  tous  les  cœurs  ^ ,  quelle  for- 
lune,  quel  avenir,  s'il  n'eut,  lui-même,  rompu  tous  ces 
desseins!  iMais  ardemment  épris  de  l'une  des  plus  belles 
personnes  de  ce  temps-là ,  Éléonore-Catherine-Fébronie 
de  Bergh  ,  dont  l'esprit  rare,  dont  les  charmes  l'avaient 
touché ,  et  que ,  malgré  l'énergique  résistance  de  tous  les 
siens,  il  voulut  avoir  et  eut  en  effet  pour  épouse  '' ,  cette 
violente  passion,  le  faisant  renoncer,  peu  après  (comme 
il  l'avait  promis),  au  calvinisme  où  il  était  né,  où  le  sou- 
venir de  son  père ,  l'influence  de  sa  mère ,  les  enseigne- 
ments, les  conseils  des  célèbres  ministres  Pierre  du 
Moulin  et  Samuel  des  Marets  semblaient  l'avoir  du  af- 
fermir à  jamais'',  devait  lui  faire  perdre,  sans  retour, 

'   Il  était  ne  le '^.2  octobre  ifio5.   Ttiiciinc  naquit  en  septembre  ifiii. 

^  Le  maréchal  de  Bouillon,  père  du  duc  et  de  Turcnrie,  était  mort 
le  25  mars  i(i23. 

3  Histoire  généaloj^ique  de  la  maison  d'Jnvrrgne  ;  1708,  2  vol.  in-fol., 
t.  1 ,  443.  —  Histoire  de  l'ancienne  principauté  de  Sedan,  par  J.  Peyran  , 
pasteur  à  Sedan  ;  1826,  in-8",  t.  H,  (îo  et  suiv. 

■*  Le  niariaf^e  l'ut  célébré  le   i*^""  février  ir>34. 

^  A  ila    Sanuielis   Maiesii,  dan?  Pouvra^ijc    intitulé  :    Effigies   cl  fila- 
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;iV0(*  liîs  lioiiiKîs  i-irricos  de  son  (inclc  ,  llcm  i-lMitN'i  ic , 
|>ii!ic('(l'()i;ini^(!,  avnrlcssympalliicsdos  Prdviiiccs-Vnics, 
(oui  ce  que,  dans  ces  contréos,  il  avait  (U'jà ,  et  oA(  pu 
iU'(|nérir  encore,  <le  litres,  de  domaines,  d'autorité,  de 
pouvoir;  son  gouvcrnemcnl  de  Maastricht',  les  com- 
mandements dont  il  était  revêtu  et  mille  avantages  dus 
à  la  tendresse  de  ses  deux  oncles ,  qui  l'aimaient  comme 
un  fils".  A  des  sacrifices,  si  considérables,  le  duc  se 
résii;na  sans  hésiter,  comme  il  semble;  tant  avait  pris 
sur  lui  d'empire  Éléonore-Catherine-Fébronie  de  Beri2;h  , 
ardente  catholique  qui ,  inférieure ,  par  sa  naissance  , 
aux  La  Tour  d'Auvergne  (encore  qu'elle  appartînt  à  nno, 
noble  et  illustre  maison  ),  ne  s'était  toutefois  voulu  unir 
à  Fridéric-Maurice  que  sous  la  condition  (alors  ignorée 
des  autres,  mais  entre  eux  très-expresse)  que  ce  duc  '■,'J,;,',"[„J|'' 
embrasserait  le  catholicisme  ;  ce  qu'il  devait  ne  manquer  *'"'.', ji!j"f,^,'*' 
pas  d'exécuter,  en  secret  d'abord,  et  publiquement  dans  ^'ST' 
la  suite.  Une  capacité  rare,  une  volonté  ferme,  beau- 
coup de  \i\acité,  d'ardeur  se  trouvant  unies,  chez  la 
duchesse  de  Bouillon,  aux  convictions  les  plus  pro- 
fondes ;,  à  un  zèle  pour  la  foi  prêt  sans  cesse  à  tout  sa- 
crifier pour  elle,  sans  hésitation,  sans  regret,  le  duc, 
que  sa  beauté  rare,  que  les  agréments  de  son  esprit  ra- 

pi'ofessoruni  Acaclemia?  Groninnœ  \ aucIovc Henninio];  Gromns,^,  i65'|, 
iii-fol.,  p.  148,  il\g.  —  /J«r/p,  Dictionnaire  crilkjue,  article  :  Marrts  (Sa- 
muel (les).  — Gazette  (le  France,  21  juillet  ifîSy.  —  Mémoires  j)nur 
servir  à  Tliistoire  littérah'e  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  par  Pn- 
f/iint  ;  Louvain,  18  vol.  in-i-z,  t.  III,  219. 

'  Le  vray  et  nouveau  estât  de  la  France ,  par  le  sieur  Dit  l'erdicr, 
historiogr.  de  France;  Paris,  if)56,  in-12 ,  p.  355. 

'  Hist.  généal.  de  la  maison  d'Auvergne,  par  Balnze ;  1708,2  vol.  in- 
toi.  —  Biroat,  Oraison  fun.  d'EIéonore  de  Bergh  ,  duchesse  de  Boiiillnn  , 
prononcée  le  14  juillet  i(i58  ;  i663,  in-4°.  —  Hist.  de  Tancienne  princi- 
pauté de  Sedan,  par  J.  Peyran ,  pasteur  à  Sedan;  Sedan,  1826,  in-8", 
t     U,  (r5. 
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vissaient,  «l(>\iMi  .Mil>ir,  h  jninais,  rasceiidiml  (Tiino 
opoiisc  si  chère,  si  verlueusc,  et,  (railleurs,  plus  résolues 
(|ue  lui.  Secrètement  calholitiuc ,  dès  la  fin  de  Kijifi  ' , 
inouïs  de  deux  années  après  son  mariage",  deu\  autres 
années  ne  s'étaient  pas  écoulées  que  Sedan  ,  ne  m  sans 
un  vif  cl  presque  universel  déplaisir,  (pii  môme  avait  failli 
éclater  en  sédition  \  le  vil  faire  enfin  profession  puhlicpie 


de  sa  religion  nouvelle  \ 


Qui  ignore  le  reste  de  celle  vie  si  orageuse,  si  er- 
rante, si  traversée;  la  connivence  de  Fridéric-Mauricc 
aux  cabales  du  comte  de  Soissons,  à  qui ,  dans  Sedan  , 
il  ne  craignit  point  d'offrir  un  asile;  la  bataille  de  la 
Marfée,  où  tous  deux  ils  combattirent  intrépidement  contre 
l'armée  royale,  et  où  le  comte  perdit  la  vie?  Plus  tard, 
les  intelligences  de  Fridéric-Maurice  avec  Gaston  duc 
d'Orléans,  qu'il  s'était  engagé  à  recevoir  dans  Sedan; 
avec  Cinq  Mars,  avec  François-Auguste  deThou,  donl 
Ijvon,  en  septembre  1642,  vit  le  supplice,  allaient, 
comme  on  crut ,  avoir,  pour  le  duc ,  arrêté  à  Casai ,  un 
dénoùment  non  moins  tragique,  si,  en  ce  péril  pres- 
sant ,  il  ne  se  fût  résigné  à  abandonner  au  roi  la  princi- 


'  Et  non  point  en  ifiS/,  comme  Ta  dit  Saint-Simon,  Mémoires  ;  1829, 
iii-S",  t.  U,  175.  —  Mémoires  pour  servir  à  Thisloire  littéraire  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays'Bas,  par  Paquot  ;  Louvain,  17  vol.  in-12,  t.  III , 
219. 

^  Mémoires  de  messire  Jacques  de  Chastrnet ,  chevalier,  seigneur  de 
Piiységiir  ;  Paris,  1690,  in-12,  t.  I,  172,  —  Discours  sur  la  vie  de  Fri- 
(léric'Mauricc  de  La  Tour,  prince  de  Sedan,  et  sur  les  Mémoires  de 
fMngladc  (  au  t.  II  des  mémoires  de  la  vie  de  Théodore  Agrippa  d'Aii- 
Ingnè;  Amsterdam,  1731  ,  2  vol.  in-12.  )  —  Bayle ,  Dict.  crit.,  article  : 
Maiets  (  Samuel  des.  ) 

^  Oraison  funèbre  du  R.  P.  Joseph  de  Morlaix ,  prédicateur  capucin, 
par  le  R.  P.  Joseph  de  Dreux ,  capucin,  prononcée  le  7  octobre  1661  ; 
Paris,  in-4°,  5i,  p.  27, 

^  Gazette  de  France  ^  12  décembri!  1687 
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jKUiU' (le  Sedan  ([lie,  «lepuis  nombre  d'années,  Rielielieii 
convoilail  pour  la  Franco'.  Sa  vie  errante,  après  cela; 
son  long  séjour  en  Italie,  à  Rome,  où  il  devint  fjénrral 
<lcs  armées  de  l' Église''^ ;  tous  ces  faits  étant  indiques, 
quoique  assez  sommairement ,  dans  les  lùstoircs,  il  nous 
suffira  de  dire  ici  que,  de  retour  en  France  vers  juin  1  (îiT, 
Bouillon,  peu  après,  dans  le  vain  espoir  de  ravoir  Se- 
dan,  se  devait  engager  bien  avant  dans  les  intrigues, 
dans  les  mouvements  de  la  Fronde  ^  ;  après  quoi ,  re- 
venu ,  pour  jamais,  au  devoir,  rentre  en  grâce  auprès 
du  roi,  il  allait  être  élevé  au  ministère,  et  il  semble 
môme  qu'il  fût  ministre  déjà  * ,  lorsque  sa  mort,  arrivée 
le  9  août  1652,  coîumc  il  n'avait  pas  accompli  sa  qua- 
rante-septième année ,  mit  un  terme  à  tous  les  hasards 
d'une  existence  si  agitée  \ 

Sa  désolée  veuve,  Éléonore  de  Bergh  %  par  qui  il  était  iiô' i«"ui'i'ioir. 

'  Mémoires  de  Montglat ,  coll.  Petitnt ,  i^  série,  t.  XLIX ,  38(i  et 
suiv.  — Mémoires  du  comte  de  Bricnnc ,  même  collect.,  même  série  , 
t.  XXXVI,  7(1,  77.  —  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  |)ar  le 
P.  Griffa  ;  1768,  in-A»,  t.  III,  898  à  S/ji.  —Des  lenvescl'dùo/inoii  furent, 
en  seplemijre  i6/»2,  accordées  au  duc  de  Bouillon,  a\\  moyen  de  la  cession 
qu'il  fit  de  la  ville  de  Sedan.  (Archives  de  Tempire  ,  secrctaireric  d'Étal, 
registre  E  3347)  —  Gazette  de  France,  "i^  octobre  1642,  extraord. 

-  Baluze,  Hist.  généalog.  de  la  maison  d' Auvergne ,  t.  I,  44?  et  suiv. 
—  La  famille  de  Bouillon  résida  à  Rome ,  depuis  mai  if>44  jusqu'en 
mai  i647-  (Mémoires  de  l'abbé  Arnautd ,  collect.  Petitot  ,  a*'  série, 
t.  XXXIV,  263,268.)—  T.  La  Bardai...  de  Rébus  gallicis ,  libri  X; 
Parisiis  ,  1671,  in-4",  p.  ii5. 

'  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  ,  et  tous  les  mémoires  du  temps. — 
J.  La  Barda'i ,  Matrolarum  ad  Sequanani  Marchionis,  de  Rcbiis  gallicis, 
libri  decem;  Paris.,  1671,  in-4",  ii5,4i3,  421,  4^3,  461,  5o2,  5x3,  52S, 
611,614,616,  640. 

^  Mémoires  de  Montglat,  collect.  Petitot,  1^  série,  t  L,  p.  829, 
J23,  36o.  —  Bcnj.  Priolo ,  Historiarum  lib.  VII,  p.  99.  —  Baluze,  His 
luire  généalogique  delà  maison  d'yhivergnr ,  I,  455. 

^  Gazette  de  France ,  17  août  16^2. 

'^   Loret ,  Muze  historique,  lettre  ilu    1''    septembre  i(i52. 
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Son  /.Il     (|o\enii  (iilli()li(|ii(!  ol  à  (lui  il  diil  <lo  mourir  on  cinviicii 

aiiiriil  |ii>iir  i  > 

'■'  '"'•  lôsii^nù  ',  (Icincuréc  avec  dix  oiirants,  dont  (|iiol({uus-uns 
élaiont encore,  en  bas  Age,  devait  désormais  avoir  à  cœur, 
uniquement,  l'éducalion  dcscin(|  lils,  des  cinq  filles  (lu'uti 
époux  si  regmtlé  lui  avait  laissés  ;  mais,  sur  toutes  choses, 
leur  salut,  pour  lequel  on  la  va  voir  montrer  une  solli- 
citude, un  zèle ,  dont  nous  ne  pouvons  taire ,  ici ,  les  té- 
moignages ,  si  éclatants ,  si  extraordinaires  qu'à  peine 
seraient-ils  croyal)lcs  s'ils  n'étaient  attestés  par  des  monu- 
ments (ju'on  ne  [)eut  récuser.  Laissons  ses  bonnes  œuvres 
sans  nombre;  ses  fondations  d'hôpitaux  et  d'écoles'-  ;  ses 
pieuses  et  fréquentes  retraites  aux  grandes  Carmélites 
de  la  rue  Saint-Jacques,  où,  dans  une  cellule  qui  lui 
avait  été  accordée,  elle  passa  tout  le  temps  que  lui  avaient 
pu  laisser  ses  devoirs  de  mère\  Ses  dix  enfants;  l'ave- 
nir de  chacun  d'eux;  leur  avenir^  non  point  quant  à  la 
fortune,  aux  honneurs,  mais,  uniquement,  en  ce  qui 
louche  la  religion  ;  leur  persévérance  éternelle  dans  la 
foi  véritable ,  qu'elle  se  faisait  gloire  d'avoir  remise  dans 
la  maison  de  Bouillon,  ce  fut  l'unique  préoccu|)ation  de 
cette  fervente  catholique;  et  pour  trouver  sa  pareille 
sur  ce  point  il  faudrait  remonter  aux  premiers  temps 
de  l'Église. 
Ti'stani.nr  Presscntani,  comme  il  semble,  une  mort  prématurée, 
i.«  .i.idhssc  qui,  en  effet,  la  devait   enlever  au  monde,  cinq  ans  au 


'  Diront ,  Oraison  funèbre  crÉléonorc  de  Berg/i ,  duchesse  de  Bouillon  ; 
Paris,  i6fi3,  in-4". 

'  L'hôtel-dieu  de  Cliàteau-Tiiicn  y  fut  fondé  par  elle  ;  et  elle  contrihua 
licaucoup  à  l'étal)liysen>eiit  de  celui  d'Evreux.  Eilc-nicnie  servait  de  ses 
mains  les  malades  ;  ellealluit,  déguisée,  visiter  les  pauvres  iiontcux.  Binxit, 
Or.  fun.  d'Éleonore  de  Pxifili,  duchesse  de  Bouillon;  Paris,  i(i63,  in-/|". 

3  Biroitt ,  Oraison  fun.  citée.  — Balitzc,  Histoire  delà  maison  f/','//^- 
l'iii^ue  ,  t.  II,  bjc». 
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plus  apivs  (|iroll(M3ul  (tonlii  le  duc  son  rpoux,  cl  coiiiiiki 
à  pciijo  elle  cuirait  dans  sa  (piaraiiUj-iloiixiôino  amuM;  ', 
se  famlra-l-il  cloniicr  ([irollo  s'inquictâUlo  la  lolij^ioii  de 
SCS  enfants,  qui  allaient  ctro  orphelins  tout  à  riieure  ?  L(! 
j4;rand  Turcnnc,  leur  oncle,  sons  (pu  déjà  ses  deu\  (ils 
aînés  combattaient,  étant  admiré  d'eux,  et  alfectionné  au 
point  (ju'on  peut  imaginer,  ne  suivraient-ils  jamais  que 
sur  les  champs  de  bataille  un  parent  si  illustre,  si  dé- 
voué et  si  cher?  Les  sœurs  du  grand  guerrier  ;  madame 
de  Turenne  surtout  (Charlotte  de  Caumont  La  Foice'), 
toutes  calvinistes  ardentes  à  l'envi,  et  entreprenantes 
non  moins  que  cai)ablcs,  n'excrccraienl-elles  pas  sur  des 
neveux  sur  des  nièces  si  jeunes  encore  une  influence 
redoutable?  A  quel  point  étaient  douloureuses  les  per- 
plexités de  cette  mère  chrétienne,  son  mémorable  testa- 
ment, écrit  dans  la  triste  prévision  d'une  mort  qui,  en 
effet,  suivit  ces  dispositions  d'assez  près,  en  devait  offrit- 
le  plus  frappant,  le  plus  inaccoutumé  témoignage.  Ja- 
mais, on  le  peut  assurer,  jamais  sous  une  telle  forme 
surtout,  n'avait  été  faite  une  si  éclatante  profession  de 
foi.  La  croyance  de  ces  dix  enfants,  leur  invariable  per- 
sévérance dans  le  catholicisme,  c'est  de  quoi,  unique- 
ment, Fébronie  de  Bergh  se  montre  en  peine  dans  cet 
acte  mémorable  de  ses  dernières  volontés;  et  si  elle  im- 
plore le  secours  des  puissances,  du  roi,  du  parlement,  des 
évéques ,  des  seigneurs  catholiques  (institués  par  elle 
luleurs  honoraires  des  dix  enfants  qui  la  vont  perdre 
bientôt),  c'est  non  pas  pour  leurs  biens  temporels,  pour 
leur  avenir  selon  le  monde ,  mais  pour  la  sûreté  de  leurs 
consciences,  le  soin  de  leurs  âmes,  l'intérêt  de  leur  sa- 


'    l'.llc  mourut  le  l 'i  juillet  ifijj.  [Gazette  de  France,  ii  juillet  1657.) 
'  'l'iiieiiiie  Pavait  éjMiusée  eu  i(Vii. 
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lui,  seuls  poiiils  (iifcillo  lomoii^nc  avoii' ji  fcritr;  cmîsI  ou 
vue,  imi((iieiiicnt,  do  la  foi  catlioliquc,  où  clic  supplie  lo 
inonanjuo,  les  évèquos,  les  magistrats;  où  clic  les  ad- 
jure {les  larmes  aux  yeux,   leur  dit-elle)  de  confirmer 
ses  dix  enfants,  sans  souffrir  qu'aucun  d'eux,  dans  la 
suite,  s'en  déparle  jamais.  Le  testament  mémorable  ou 
s'épancha  avec  tant  d'effusion  l'ardeur  de  son  zèle  pour 
la  religion  catholique,  les  cinq  frères,  les  cincf  sœurs  de- 
vront, tant  qu'ils  auront  vie,  le  lire  ensemble  fré([uem- 
ment,  pour  s'affermir  par  là  dans  celte  religion  de  plus  en 
plus.  Ils  devront  aussi  (  elle  l'ordonne  )  désavouer,  et  après 
cela  ne  plus  reconnaître  jamais  celui  d'entre  eux  qui  au- 
lait  trahi  sa  foi  et  menti  à  sa  signature.  Car  une  solennelle 
l)ro)nessedG  mourir  eatholiqucs ,  promesse  écrite  et  signée 
(  la  duchesse  le  voulut),  signée  par  ses  dix  enfants^,  en  sa 
présence,  devait,  par  son  ordre,  être,  aussitôt  après  sa 
mort,  mise  entre  ses  doigts  glacés,  pour,  avec  ses  restes, 
être  enfermée  dans  la  tombe.  «  Au  jour  (  disait-elle  dans  le 
testament  cité  déjà),  au  jour  où  nous  ressusciterons  tous 
ensemble,  je  jetterai  les  yeux  sur  vous  tous;  et  alors,  s'il 
y  en  a  un  qui  se  soit  démenti  de  sa  parole,  je  lui  dirai  : 
Va,  maudit  et  malheureux;  va ^  perfide  et  déloyal;  je  ne  te 
ypcomiais  point  pour  mon  enfant;  tu  as  faussé  la  foi  à 
Dieu,  à  son  Église,  à  ta  mère  et  à  ta  propre  signature. 
Va....  »  Ajoutons  (car  pourquoi  ne  pas  tout  dire  sur 
une  foi  dont  l'ardeur,  toujours,  fut  telle  que,  parmi  les 
personnes  du  monde,  on  n'en  trouvera  point  un  second 
exemple  ) ,  ajoutons  que,  dans  son  indicible  appréhen- 
sion qu'un  seul  de  ses  enfants,  un  seul,  pût,  en  matière 
de  religion,  en  venir  à  chanceler  jamais,  elle  implorait 
de  Dieu,  comme  une  insigne  grâce,  «  de  demeurer,  jus- 
iiu'aa  dernier  jugement,  dans  les  flammes  et  les  supplices  de 
l  enfer,  si  Dieu  lui  voulait^  à  ce  prix  seulement^  accorder 
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l  inébranlable  perse réranœ  de  Ions  les  siens  dans  la  foi  ea- 
tholique  '.  » 

Dociles  aux  inspirations  do  leur  mère,  les  dix  enfants,  K'.hiic- 
objets  d'une  SI  inquiète  sollicitude,  persévérèrent  toujours  "'"'i'"".. 
dans  la  religion  catholique.  Mais  l'une  do  ses  filles, 
M"'"  de  ChdleaH-Tliiernj ,  devra  avant  tout  nous  préoc- 
cuper. Née  à  Rome  ^  au  temps  où  le  duc  son  père  y  sé- 
journa avec  le  titre  de  général  des  armées  de  r Église'^; 
élevée  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  puis  en 
Fiance,  par  Éléonore-Fébronie  de  Bergh,  dans  les  sen- 
timents qu'on  a  vus,  Émilie-Éléonore  de  La  Tour  d'Au- 
vergne de  Bouillon  avait,  après  la  mort  de  sa  mère, 
témoigné,  avec  la  volonté  d'entrer  en  religion,  sa  pré- 
férence pour  la  dure  règle  des  Carmélites,  et  pour  la  com- 
munauté de  la  rue  Saint-Jacques,  renommée  au  loin 
pour  la  sainteté  avec  laquelle  on  y  vivait,  etaussià  cause 
(lu  mérite  rare  des  supérieur€s  qui  s'y  étaient  succédé 
toujours.  Tous  ses  parents  cependant  y  résistant  à  l'envi, 
jusqu'à  user  d'autorité  pour  la  retenir  dans  le  siècle, 
lorsqu'un  jour  (janvier  16o9)  il  se  trouva  qu'Émilie- 
Éléonore  avait  fui,  on  ne  douta  point  qu'elle  ne  se  fut 
acheminée  vers  le  grand  monastère  des  filles  du  Carmcl  *. 

'  Testament  d'Éléon,  Fébronie  fie  iJer^/î, duchesse  de  Bouillon,  19  avril 
ifiSy.  (  Histoire  généalogique  de  la  maison  (P^hirergiie,  par  Baluzc ;  1709, 
in  loi,,  t.  Il,  p.  868,  869).  Pliisiems clauses  en  avaient  été  alléguées,  en 
chaire,  par  Biroat ,  dans  l'Oraison  funèbre  de  la  duchesse  ,  le  14  juillet 
Hi58  ;  et  par  Cucillens,  dans  TOraison  funèbre  de  Turcnnc ,  pron.  à  La- 
vaur,  en  iGyS. 

'  Et  non  pas  à  Macstricht,  comme  l'a  dit  le  P.  Jiisclnic,  Hist.  gén. 
des  grands  officiers  de  la  couronne,  in-fol.  t.  IV,  5^0.  —  Nous  enten- 
drons Bossiict  dire  à  la  postulante  ;  «  Rome,  où  vous  êtes  née...,  etc.  » 

'  Histoire  généal.  delà  maison  d'Auvergne,  par  Baluze,  in-fol.,  1. 1,  447. 
—  Mémoires  de  l'abbé  Jniauhl,  coll.  Petitot,  %^  sér.,  t.  XXXIV,  268,  268. 

i  La  jeunesse  de  M'"''  de  Lvni;iiet'Ule,])in  M,  V,  (husiii  ;  i853,  in-8", 
V   h^7  99- 
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I^llo  V  t'IiiK  cndve  en  olïot  ;  et  pour  tous,  hicutol,  sa 
NDcalioM  l'ut  noioiro.  \a\  duchossc  de  Longuovillo,  alors 
lovcnuc  à  Dieu,  oulilié  d'elle  trop  louyteni[)s,  porta  euvie 
à  celte  jeuno  vierge,  «  dout  la  pénitence  (dit-elle)  al- 
lait être  celle  ri'</?it'Srt//i/(?;,  et  non  pas  d'une  pécheresse* .  » 
>.tnr. -iK  Dans  l'été  de  1600,  le  moment  étant  venu  do  soni^er 
i'"iv'.i','    à  sa  cclurc,  les  frères,  les  sœurs  de  la  iwslulaidc  avaient 

lIollllloM.  '  ^ 

i.cs.uuv    à  cœur  que  l'éclat  de  la  cérémonie  répondit  à  l'i  luslra- 
w  '""."';','!•.>  lion  de  leur  maison,  el  au  souvenir,  vif  encore  dans  lous 
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les  esprits,  de  la  sainte  vie,  de  la  sainte  mort  de  leur 
mère.  La  reine  Maric-Théri'sc,  qui  avait  fait  son  ciitrcc 
dans  Paris,  le  20  août,  avec  la  pompe  qu'on  a  vue,  de- 
vait, ainsi  que  la  reine  Anne  d'Autriche,  assister  à  celte 
véture.  La  cérémonie  avait  été  fixée  au  8  seplombro, 
jour  de  la  ?iativité  de  la  sainte  Vierge  ;  el  Bossuct,  plus 
nécessaire,  chaque  jour,  en  lous  lieux,  avait  été  prié  do 
faire  le  discours.  Dans  réglise  des  Carmélites  arrivèrent 
donc,  le  8  septembre,  dès  le  matin,  x\nne  d'Aiilriclie  el 
Marie-Thérèse-,  qu'accompagnaient  .M"'"  (\oMontpcnsier  ; 
ses  deux  sœurs  (M"'"'  d'Àlençon  el  de  Valois,  nées  du 
niariage  secret  de  Gaston  d'Orléans  avec  Marguerite  de 
Lorraine);  la  duchesse  de  Longueville,  que  nous  enten- 
dions naguère  applaudir  hautement  à  la  généreuse  réso- 
lution de  la  postulante,  et  rendre  à  l'innocence  de  sa 
vie  un  si  touchant  hommage.  Toute  la  cour  avait  suivi, 
avide  de  voir  et  d'entendre.  Sur  la  tribune  des  deux 
reines  s'étaient  portés,  d'abord,  tous  les  regards,  qui, 
ensuite,  s'arrêtèrent,  avec  un  doux  intérél,  sur  Id  pos- 


■  liCttre  (du  i*^""  février  i()5y)  par  laquelle  la  duclu^se  de  Lougiic- 
villc  témoigne  à  M"''  du  Fi^caii  sa  pieuse  joie  de  l'entrée,  très-récente,  de 
Mlle  ({e Bottillon  SM\  Carmélites.  (  l'Vagments  littéraires,  par  M.  V.  Cottsin; 
Paris,  i84^,  in-8",  un  vol.  p.  Jo5.) 

-  Gtizc/(i  de  Fift/ice,    il  septembre  i6(io. 
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hihtnlr,  sur  sa  jouiui  sdMif,  Maric-Loiiisc-ClKulnllc-Hiji- 
poltjU'  {\c\.i\'\\n\v,  résolue,  (l(\s  lors,  de  suivre  l'exemple 
(juc  lui  (lonuail,  aujounlMuii,  son  aînée;  ce  (jue  hienlol 
(îlle  lit  en  elTel';  Louise-Charlotte  de  La  Tour  d'Auver- 
ij;ne,  la  proleclrice  i^énéreuse,  la  bienfaitrice  infaliiçablo 
de  l'œuvre  des  Missio}is  éimiujercs ^  femme  liumble, 
pieuse,  éclairée  non  moins  que  charitable,  dont  les 
abbés  Jacques-Charles  de  Brisacier  cl  Louis  Tiberiçe, 
directeurs  du  scminairc  établi  peu  après  j)our  ces  mis- 
sions, devaient  dans  la  suite,  avec  sincérité,  avec  élo- 
(jnence,  l'un  à  Paris",  l'autre  à  Evieux\  célébrer  la 
foi,  la  bienfaisance,  les  vertus  éminentes;  auprès  d'elle, 
deux  autres  sœurs  encore  :  Elisabeth  de  Bouillon,  du- 
cliesse  d'Elbeuf';  IMaurice-Fébronie  de  La  Tour,  qu'é- 
pousa, à  huit  années  de  là,  le  duc  Maximilien-Philippe 
de  Bavière  '.  Les  cinq  frères,  eux  aussi,  étaient  venus  : 
l'aîné,  duc  de  Bouillon,  grand  chambellan  d^i  Trance  ; 
Fridéric,  comte  d'Auvergne;  le  duc  de  Château-Thierry, 
élèves  affectionnés  de  Turenne,  leur  oncle,  renommés 
déjà,  en  un   âge  si  tendre  encore,  par  de  brillants  faits 

■  La  vc/urcde  Louise-Chaiiotte-Hiiipolyte  de  La  Tour  (['./iiirig/ic  eut 
lieu  eu  iG63.  Elle  lut  appelée,  en  religion,  sœur  Hippolytede  Jésus.  Entrée 
aux  Carmélites  dès  l'âge  de  quinze  ans,  sa  ferveur,  la  fermeté  de  sa  vo- 
cation la  firent  ailmeltre,  peu  après,  cpicique  si  jeune  encore.  Elle  mourut 
en  1705,  âgée  de  soixante  ans,  ai)rès  (juaraiite-trois  années  de  religion. 
Son  esprit  très-distingué,  sa  pénétration,  l'élévation  tle  ses  sentiments, 
st)n  humilité  sont  loués  dans  la  circulaire  imprimée  alors  par  les  soins  du 
monastère.  (  La  Jeunesse  iie  M"'"  tfc  Loni^uevi/ie,  par  M.  V^.  (ÀJusin  ;  iS^oJ, 
lii-S",  p.  4oo.) 

^  Oraison  fun.  de  M"«^fA'  lî(>uill()ii,\yAY  Tahlié  /"tT^v^'c  ,•  Paris,  i(S84,  iii-4". 

^  Oiaison  funèbre  de  J/"*^  de  Douilloii  (  Louise-C^liarlotte  de  La  Tour 
d'Juverffiie),  pron.  à  Évrcuv,  le  3o  août  i683,  par  M.  de  Brisacier  ;  Rouen, 
i()83,  in-4". 

■i  Élisahelh  de  Lu  'Tour,  mariée  le  i5  mai  x(>j()  à  Charles  de  Lorraine, 
dur  d'ElùcuJ. 

llist.  de  la  maison  de  Lu  Tuiir  d'Ju vergue  ,  par  Ba/uze,  2  vol.  in-fol 
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(Tniiiios;  poiii  eux,  ii|)|)aiomincnl,  la  loi  (ri^^lmnoio  i\o 
liori^li  s'ôlail  siiiloiil  alannéo;  —  lo  [)riiico  (l'Evrciix, 
i^Mand'croix.  de  Malte,  (jui  devait  mourir  en  son  prin- 
temps, et  que  regretta  cet  ordre  illustre,  dont  il  était  l'es- 
pérance; enfin,  Tabbé  duc  d'Albret,  Eininanuel-Théo- 
dose,  si  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  cardinal  de 
bouillon, 
iiiivimc.        Le  frère  puîné  du  fendue  Fridéric-Maurice ,  l'oncle 

Son  alisfiicu.  1  m  •> 

alTectionné  de  ces  dix  enfants,  le  grand  lurenne  ,  n  est 
[)oint  venu  à  la  cérémonie  ,  non  plus  que  ses  sœurs ,  de- 
meurées ,  conune  lui ,  dans  le  calv  inisme.  C'est  là ,  dans 
l'auditoire,  un  vide  immense,  qui,  tout  d'abord,  a  frappé 
les  yeux  de  Bossuet,  et  lui  va  suggérer  des  souhaits 
(ju'il  ne  serait  pas  en  son  pouvoir  de  retenir  dans  le  se- 
cret de  son  àme.  Le  nonce  (Gelio  Piccolomini  ),  arche- 
vêque de  Césarée ,  présidera  à  cette  voture  ;  ayant  voulu 
que  la  postulante  reçut  de  ses  mains  le  voile;  car,  outre 
ce  que  mérite  d'égards  l'illustre  maison  de  Bouillon,  le 
feu  duc  Fridéric-Maurice,  pendant  son  séjour  on  Italie  , 
fut  général  des  armées  de  l'Église;  et  enfin  Rome,  où 
naquit  Émilie-Éléonore ,  pourrait-elle  demeurer  étran- 
gère à  cette  grande  action?  Le  prédicateur  dont  a  fait 
choix  la  famille  est  digne ,  à  tous  égards,  de  cette  so- 
lennelle conjoncture  ;  et  l'éloquence  de  Bossuet  demeu- 
rera l'événement  le  plus  notable  de  la  journée. 
i,c sermon       Nous  uc  sauHons  ici  exposer  l'admirable  plan,  et, 
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bien  moms  encore ,  reproduire  les  particularités  d  un 
discours  dont  tous  pourront,  à  la  lecture,  sentir  l'op- 
portunité et  imaginer  l'effet.  Mais  ce  qu'inspirèrent  à 
l'orateur  les  grands  événements  qui  s'accomplissaient 
dans  ce  temps-là  même  ;  la  présence  de  ces  deux  reines 
allentives  à  sa  parole;  de  ce  nonce  qui  préside  à  la  fctc  ; 
d'une  antique  cl    Uluslie  famille  sur  lacjuellc  planenl , 
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roinrnc  il  soinldo,  les  iiiinKis  atlendris  do  l'Vidéric-Maii- 
rice  do  lîoiiillon  et  (rÉIéoiioru-Kchroiiic d(3  IJcr.içli;  tout, 
et  jusciu'à  cette  place  vide,  où  l'on  serait  si  heureux 
do  oontompicr  Turenne;  ces  choses,  dont  Hossuet  se 
préoccupa,  pourrait-on  n'en  point  faire  ici  nicmoire? 
Kl,  d'abord,  à  l'aspect  d'Anne  d'Autriche  et  de  Marie- 
Thérèse,  le  contraste,  si  saisissant ,  entre  les  pompes 
splendides  de  Ventrée  royale  du  20  août,  les  bruyantes 
lanfares,  les  acclamations  du  peuple  ,  la  marche  triom- 
phale, et  cette  solitude  austère,  ces  i^rilles  redoutées,  ce 
triste  et  sombre  cloître,  où  une  postulante,  si  noble,  si 
jeune  encore,  a  voulu  cacher  le  reste  d'une  vie  com- 
mencée à  peine,  se  venant,  tout  d'abord,  offrir  à  son  es- 
prit, «  Mesdames,  dit-il  aux  deux  reines,  vous  verrez 
aujourd'hui  une  de  vos  plus  illustres  sujettes  se  dépouil- 
ler, devant  vous,  des  honneurs  que  sa  naissance  lui 
donne.  Ce  spectacle  est  digne  de  Vos  Majestés;  et  après 
ces  cérémonies  magnifiques,  dans  lesquelles  on  a  étalé 
toutes  les  pompes  du  monde,  il  est  juste  qu'elles  assis- 
tent à  celles  où  l'on  apprend  à  les  mépriser,  » 

La  paix,  cependant,  cette  paix  des  Pyrénées  ;  Anne 
d'Autriche,  qui,  par  ses  ardentes  prières,  la  sut  obtenir; 
Marie-Thérèse,  qui  en  fut  le  gage,  l'orateur,  en  une 
telle  rencontre ,  n'ayant  garde  de  les  mettre  en  oubli , 
«  votre  gloire  (dit-il  à  la  première),  votre  gloire,  déjà 
élevée  si  haut ,  a  reçu  encore  un  nouvel  éclat ,  où  nos 
expressions  ne  peuvent  atteindre.  Car  qui  pourroil 
(Ure  combien  il  est  glorieux  d'avoir  contribué  avec  tant 
de  force  à  pacifier  éternellement  ces  deux  puissantes 
maisons  qui  semblent  ne  se  pouvoir  quitter,  tant  elles 
se  sont  souvent  embrassées  ;  qui  sembloient  ne  se  pou- 
voir joindre,  tant  elles  se  sont  souvent  désunies,  et  que 
nous  voyons  maintenant  réconciliées  par  cet  admirable 
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lîJiilc,  (jiii  nous  |U()incl  (Miliii  la  piiix  immuable,  paico 
(|uo  jamais  il  no  s'en  csl  lail  où  le  présoul  ail  clé  ivi:;l(' 
par  dos  décisions  |)his  Irauclianlcs ,  ni  où  raviMÙi-  ail 
élc  prévu  avec  dos  précautions  plus  say;cs  ;  lant  a  6lé  pé- 
nétrant ce  nol)lc  génie,  (jue  Votre  Majesté  nous  a  con- 
servé, j)ar  une  si  constante  et  si  charitable  |)ré\  oyance  , 
comme  l'instrument  nécessaire  pour  achever  un  si  i^rand 
ouvrage!  »  «  Mais,  madame  (ajoute  l'orateur  en  re- 
gardant Marie  -  Tlicrhe) ,  que  dirai-je  maintenant  de 
vous;  et  que  trouvcrai-je,  dans  cet  univers,  (jui  égale 
Votre  Majesté!  Que  peut-on  s'imaginer  de  plus  grand 
(|ue  d\Hre  l'épouse  chérie  du  premier  monanpie  du 
monde,  qui  s'est  arrêté,  pour  l'amour  de  vous,  au  lui- 
lieu  de  ses  victoires,  et  qui,  vous  ayant  préférée  à  tant 
de  conquêtes  infaillibles,  ne  laisse  pas  de  confesser  qu'en- 
core ne  NOUS  a-t-il  pas  assez  achetée  !  » 

Après  qu'à  ces  louanges  se  sont  venues  mêler,  pour 
les  deux  reines,  d'utiles  conseils,  des  instructions  sin- 
cères, remplies  de  respect,  Bossuet,  s'est  souvenu  que 
c'est  surtout  à  la  postulante  qu'il  so  doit  aujourd'hui. 
«  Une  jeune  personne  innocente,  que  l'on  va  enfermer 
dans  un  lieu  de  captivité;  un  corps  tendre  et  délicat,  qui 
va  cire  soumis  à  des  pratiques  austères,  à  une  vie  ri- 
goureuse; une  lumière  éclatante,  que  la  cour  auroit 
vue  briller  dans  les  plus  hauts  rangs,  dans  les  places  les 
plus  élevées,  et  qui  se  va  cacher  dans  une  nuit  éternelle  ; 
ce  sont  là  les  trois  choses  extraordinaires  qui  s'accompli- 
ront tout  à  riieurc,  sous  les  auspices  de  fÉgiise  ;  »  et 
u  c'est  pour  ce  grand  spectacle  (dit  l'archidiacre  de  Metz  ) 
(|u'une  si  illustre  compagnie  est  assemblée.  »  Ces  choses, 
si  i)eu  ordinaires,  dont  le  monde  s'étonne,  l'orateur  les 
expliquera  dans  son  discours.  Vijyant  celte  j(3une  cl  il- 
lustre personne  venir  (rellc-méme  s'imposer  un  joug  si 
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posant ,  vA  tînlreprcmlic  ainsi  coude  su  libelle  ,  on  so  ion- 
(lanl  caplivo  dans  collo  cloinro  pivlo  à  so  rcfonnor  sur 
ollc;  contre  le  irjtos  de  sa  vie  ,  on  embrassant  tant  d'atis- 
lérilés;  contre  sa  j)rupre  fjramleur,  en  se  jetant,  poni' 
toujours,  dans  cette  retraite  |)rofoiKle,  si  él()ii;néo  do 
rôclat  du  siècle  et  de  toutes  les  pompes  do  la  terre, 
«  qni  vous  ohlii^e,  ma  sceur  (  lui  dit-il  ),  à  vous  imposer  un 
joup;  si  pesant,  et  à  entre[)rendre  ainsi  contre  \  ous-mème  ' 
J'entends  ce  que  répond  votre  cœur;  et  il  faut  <pie  je  le; 
dise  à  ces  grandes  reines  et  à  toute  cette  audience  :  vous 
voulez  vous  renouveler  en  Notre-Seigneur,  dans  eelle 
bienheureuse  journée  de  la  naissance  de  la  sain  le  Vierg<',- 
vous  voulez  renaître  par  la  grâce,  pour  commencer 
une  vie  nouvelle,  qui  n'ait  plus  rien  de  commun  avec  la 
nature.  » 

Le  texte  du  discours  ;  Oportet  vos  nasci  dennd%  ne 
saurait  être  omis  ici,  non  plus  que  ce  qu'ajoute  aussi- 
lot  l'orateur  :  «  De  quelque  grandeur  que  se  vantent 
les  hommes  nés  de  la  plus  noble  race ,  ils  seront  forcés 
d'avouer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  bassesse  dans 
leur  première  naissance,  puisqu'il  n'est  rien  de  plus 
nécessaire  que  de  se  renouveler  par  une  seconde.  »  Et 
cependant  l'illustre  père  de  la  postulante,  ce  Fridéric- 
Maurice  de  Bouillon  qui,  par  son  abjuration,  perdit  ^^tios^IJ'^'i^^^ 
tout  ce  que  prise  le  monde  ;  cette  mère  si  chrétienne  qui ,  ''^  '!i"|i!.'"" 
en  sa  dernière  heure,  ne  craignit  pas  de  s'offrir  à  de  '"''li^!,''^!','.'''' 
longs  tourments ,  demandant  qu'à  ce  prix  la  foi  de  ses 
dix  enfants  ne  se  démentît  jamais,  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  pourrait-il ,  en  un  tel  jour,  les  mettre  en  oubli?  «  Si 
{  dit-il  à  Emilie-Éléonoro),  si  vous  jetez  les  yeux  sur  ceux 
dont  vous  tenez  la  naissance,  que  ce  soit  pour  contempler 

'    Jo.'iiui.,  111,  7. 
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leurs  \('iliis;  i|iio  ce  soil  [>()iir  foiisidcrcr  ci'lli-  i(uncr- 
sion  (iiliiiiridilc  '  oh  Ions  les  ijtlihvls  jxtliliqiws  ccircrvul  à 
la  force  de  la  ccrilé,  cl  furcDl  sacrifies  si  visiblemcnl  à  la 
(/loirc  (le  la  rcU(jion ,  que  ce  soil  pour  vous  fortifier  dans 
la  piélc,  i)ar  Texemplc  de  celle  héruinc  chrétienne'-  qui 
vous  a  donné  plus  que  la  naissance,  et  qui  n'auroit  rien 
dosiiv  avec  tant  d'ardeur  que  de  vous  voir  aujouiirhui 
renaître,  s'il  avoit  plu  à  la  Providence  qu'elle  eut  été 
présente  à  cette  action.  Mais  que  dis-je,  elle  la  voit  du 
plus  haut  des  cieux  ;  et  si  la  félicité  dont  elle  y  jouit  est 
capable  de  recevoir  de  l'accroissement,  vous  la  comblez 
d'une  joie  nouvelle.  »  Lui  parlant  de  cet  habit  désiré 
rossn.i     que  l'Eglise,  déjà,  tient  prêt  pour    elle;  de  ce  voile 

h.HKT  Vu--  que  le  nonce ,  archevêque  de  Césarée,  va,  tout  à  l'heure, 
fixer  sur  sa  tôte,  «  vous  aurez,  ma  sœur,  cet  honneur 
extraordinaire  de  le  recevoir  par  les  mains  d'un  illustre 
prélat,  qui  représente,  ici,  par  sa  charge,  la  majesté 
du  siège  apostolique  ,  et  qui  en  soutient  si  bien  la  gran- 
deur par  ses  vertus  éminentes.  J'ose  dire  qu'il  vous  de- 
voit  cet  office;  il  falloit  que  Rome ^  oîi  vous  clés  née ,  s'iu- 
léressàt ,  par  ce  moyen  ,  à  l'exemple  de  piété  que  vous 
donnez  à  Paris.  Entrez  donc  dans  cette  clôture ,  avec  la 
sainte  bénédiction  de  ce  très-digne  archevêque.  » 

Bossi'îeVlié  Turenne,  absent,  ne  sera  point  oublié.  Déjà,  deux 
'^scm  '''^'  '^""ées  auparavant,  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Fébronie  de  Bergh  (  l  i  juillet  1658),  un  religieux,  dans 
réloge  funèbre  de  la  pieuse  duchesse,  avait  exprimé  son 
regret  de  ne  voir  pas  dans  son  auditoire  «  ce  prince  si 
vaillant,  à  qui,  après  tant  de  victoires  remportées,  de- 
puis peu,  sur  les  ennemis  de  l'Etat,  il  ne  manque  rien 


'   Celle  de  Fridéric-Maurice ,  duc   <lc  Bdiiilldii ,  jieie  di  la  j)ostnlaiite. 
^   Élconorc-CallieiiiH'-rébronic  de  Bcri^lt,  mère  de  la  posiiildiite. 
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(disail-il  /(|iie(l(>  se  vamcrt!  siti-iii(''iii(^,  cl  «le  iov(Miii  h  I;i 
iclit!;ion  do  ses  ancrlros,  poiircoiironiuM-  par  cotlci  aclioii 
la  i»l()irc  do  (oiilcs  les  autres'.  »  Le  muroelial,  aujour- 
d'hui, n'clanl  poinl  là  encore,  à  la  peine  qu'en  ressent 
Toraleur  s'est  venu  nioler  dans  son  cœur  je  ne  sais  (piel 
espoir  flatteur,  quel  doux  prcsscnliinenl,  (pii  le  conso- 
lent; et,  après  de  justes  louanges  données  à  celle  pieuse 
Kléonore  de  lîergli,  «  choisie  de  Dieu  (dit-il)  pour  re- 
mettre la  vraie  foi  dans  la  maison  de  Bouillon,  suivez  sa 
dévotion  exemplaire  (dit-il  à  Eléonore-Emilie);  et  tâ- 
chez d'achever  un  si  grand  ouvrage.  Vous  savez,  ma  sœur, 
ce  que  je  veux  dire;  et,  quelque  illustre  que  soit  cette 
assemblée,  on  ne  s'aperçoit  que  trop  de  ce  qui  lui  man- 
que. Dieu  veuille  que,  l'année  prochaine  ,  la  compagnie 
soit  complète  ;  que  ce  grand  et  invincible  courage  se 
laisse  vaincre  une  fois;  et  qu'après  avoir  tant  servi  il 
travaille  enfui  pour  lui-même.  Votre  exemple  lui  peut 
faire  voir  que  le  Saint-Esprit  agit  dans  l'Église  avec  une 
efficace  extraordinaire;  et  du  moins  sera-t-il  forcé  d'a- 
vouer que,  dans  le  lieu  où  il  est,  il  ne  se  verra  jamais 
un  tel  sacrifice '.  »  Vannée  prochaine  (a  dit  l'orateur); 
c'est  qu'après  la  vêture,  première  initiation  à  la  vie  con- 
ventuelle, venant,  à  un  an  d'intervalle,  pour  l'ordinaire, 
\a  profession  y  qui  rend  l'engagement  irrévocable,  la  vo- 

•  Dom  Jacques  Biroat,  religieux  de  Cluny,  Oraison  fun.  d'ÉIéonore 
(le  Bcrgh,  Aach..  de  Bouillon,  proii.  à  P'vreux  le  i4  juillet  ifi58;  Paris, 
1663,  in-4". 

'•  Bossuctf  Sermon  prêché  au\  Carmélites,  le  8  septembre  ififio,  à  la 
vèlure  de  M"e  de  Bouillon  de  CMteau-Thierry,  XVII,  i,  27.  Il/uury, 
supposant  que  ce  discours  lut  prononcé  en  1668  (au  lieu  qu'il  le  fut  le 
8  septembre  i6fio),  veut  que  Bossuet,  par  ces  paroles,  ait  initié  son  au- 
ditoire au  secret  d'une  abjuration  qui  devait,  dit-il,  avoir  lieu,  à  six  se- 
maines de  là,  et  qu'il  préparait  par  ses  entretiens  avec  Turcnne.  La  méprise 
est  considérable.  {Mauiy,  Discours  pour  servir  de  Préface  à  la  première 
é<liti(>u  des  Sermons  de  liossuet.) 
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r.ilio!)  (rhliiiilie  (l((  |{(»iiill()M  se  dovail  consomuior  on  sc|)- 
IcniliKï  H'.iil  ',  (^1  ('(Mfun  nossiicl  vi(;Ml  dn  diin,  le  nin- 
(l(v.-v(His  doniH' ,  (1rs  ro  joui-,  h  son  .iiidiloiic,  scinbU;- 
i;iil  pormcllrc  do  pcnsor  (jifil  put  dans  celle  sccond(! 
(■(MiMuonio  se  faire  entendre  aussi.  Ses  vœux  de  10(U), 
|)()nr  la  conveision  de  Tiii'enne,  devaient,  (juoi  (jn'il  en 
soit,  n'être  exaucés  que  dans  la  suite.  Aux  grandes  (lar- 
inolites,  oîi,  on  septembre  IGtVI,  la  famille  de  Honillon 
se  dut  ic'unir,  de  nouveau,  l'assemblée  n'était  non  plus 
complète  (|u'en  KUJO;  et,  derechef,  on  ne  s'aperçut  (pie 
trop  de  ce  qui  y  manquait  cette  fois  encore.  Un  si 
invincible  rourafjo  se  devait  toutefois  laisser  vnivcrc  à 
la  fin,  et  par  celui-là  même  (juenous  venons  d'enlencire 
implorer  si  éloquemment  sa  défaite.  A  (juinze  années 
do  là,  dans  cette  môme  église  des  Carmélites,  en  [)ré- 
scnce  dn  cœur  de  Tnronne,  qu'on  y  avait  apporté  de- 
puis peu,  pour  y  demeurer  à  jamais  en  dépôt,  fut  célé- 
bré solennellement  un  service  funèbre,  au([Mel  Bossuof 
présidait,  et  où  Mascaron  prononça,  en  riioiuieur  du 
héros,  un  discours  dont  nous  aurons  à  parler  dans  la 
suite'. 
Rossiiet         Le  suffraganlde  Metz,  Pierre  Bédaoier,  qui  était  alors 

l»ri'-seiit,avec 

n-vt-Muo     ix  Paris,  avait,  selon  toute  apparence,  assisté  a  la  rê- 

cl  Augiisle,  a  ',  i  i  ' 

""ion"!!'^"  ''"'^  d'Emilie  de  La  Tour  d'Auvergne  ;  et  combien  le  dut 
taveiinies  ((jyçijg,^^  eutro  tous,   l'éclatant  succès  d'un  orateur  qui 


'  La  sœur  Eniilic  de  la  Passion  mourut  eu  ifigfi,  âgée  de  einquante- 
septans.  Elle  eu  avait  passé  trente-sept  en  religion.  La  circulaire  iniprinice 
à  l'occasion  de  son  décès  donne  la  jjIus  haute  idée  de  son  humilité,  di- 
sa  vie  austère,  de  son  affection  poui-  l'ordre  des  Carmélites  ,  sentiment 
(|ui  la  porta  à  solliciter  du  roi,  non  sans  succès,  bien  des  aumônes,  poui 
accourir  ces  religieuses  dans  leurs  besoins.  (  Madame  de  Loiigiieville  , 
par  M.  V.  r«M.y/rt  ;  Paris,  Didier,  i853,  in-S",  pag.  398,  99.) 

-   Gazelle  de  France,  7  septembre  et  X  novembre  ifijj. 
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lui  cliiil  SI  iIkm  '  !  \h\  coiiciMl  ;ivoc  Bossiic.l,  il  sClail,  (l(!-    !\<>i,vrii,s 

'  '  (nlhnl,<,,„'\ 

iMiis  iicii,  ;i(li\('MiOMl  orciiiM',  diiiis   laciipihili!,   ihîs  al-  . '''' ^''!';-, 
'  '        '  •  >  '  r'M'jii  i(i4>o. 

laiics  (lo  son  ôi^iiso;  dds  inléivls  siirloiil  «le  la  maison 
(lo  la  Propagation  de  la  foi ,<.\on[  on  a  vu,  précôdcmnicnl, 
la  naissance  vA  les  progrès.  Un(3<ionalion,  dans  co  lenips 
inrino^r'  soploinl)r(3  KUîO),  ayant  (Mû  l'aile  a  Tclablis- 
senicnt,  par  madame  Ponson  de  Villevauil,  Tiinc  des 
j)ieiises  el  cliarilahles  auxiliaires  de  Yincenl  de  Paul, 
réNoque  d'Auguste  et  rarchidiacrc  de  Metz  y  avaientctc^ 
présents;  et  tous  deux  avaient  souscrit  l'acte  qui,  rédigé 
par  Bossuet,  fut  dressé  dans  son  appartement,  au 
Doyenne  de  Saint-Thomas  du  Louvre-.  Pierre  Béda- iMî.-d.uirr, 
cier,  en  octobre,  quitta  Paris  pour  retourner  à  Metz;  cette  i'i"is  > 
ville,  toutefois,  ne  ledevait  point  revoir.  Surpris,  à  Clià-  ,'"","'"'  "'^- 

_  '  •  '  '  l;iiK',  cl  est 

leau-Tliierry,  sur  la  route,  par  une  maladie,  jugée  grave  .^l^^"",'},',','.'','," 
loni  d'abord  et  qui  ne  lui  aurait  pu  permettre  de  passer  '""  ''''■"""'■ 
outre,  un  ami  très-clier,  venu  à  sa  rencontre,  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmcl,  possesseur  do  l'antique 
château  de  ce  nom,  tout  près  de  là  %  voulut  qu'on  y 

'  "  L'abbé  Bossuet  prêcha  avec  hediicoiii)  d'apphmdisscincnt  de  la  cnni- 
f>af;iiie.  »  {Gazette  de  France,  ii  septembre  i(S(io.  )  —  n  Les  apjjlaudis- 
senients  répondirent  au  mérite  de  la  pièce.  »  (Mémoire  de  la  sœur  Dailly , 
«armélite  du  monastère  de  la  rue  Saint-Jacques ,  sur  les  sermons  prêches 
par  Bossuet  dans  ce  monastère.  ■ —  Préface  de  Dom  Déforis,  en  tête  du 
tome  VII,  in-4'',  de  son  édition  des  OEuvrcs  de  Bossuet,  pa^.  i.xxxv.) 

'  Acte  passé  à  Paris,  i'"'  septembre  i(S(io,  «  en  l'appartement  de 
M.  l'abbé  Bossuet,  au  Doyenné  de  Saint-Thomas  du  Louvre  ;  »  signé  de 
P.  Bédacier,  suffragant  de  Metz  ,  et  de  J.-B.  Bossuet,  grand  archidiacre. 
Les  i,oooliv.  aumônées  par  cet  acte  avaient  été  remises  à  P.  Bédacier.  L;i 
(juittance,  qu'en  donnèrent  (le  4  décembre  i6fio)  les  sœurs  de  la  Pnj- 
IMiifal'wn  de  Metz ,  nous  apprend  que,  l'évêque  d'Auguste  étant  moit 
«lins  l'intervalle  ,  les  1,000  liv.  aumônées,  reçues  pour  elles  par  le  prélat. 
Inrcnl  remises  çx\\v>î  les  mains  de  M,  le  i;rand  archidiacre  Bossuet,  qui  les 
leur  (il  tenir.  (  Archives  préfect.  Metz.  ) 

''  Le  château  du  Charmcl  (dont  la  construction  date  de  pltisieur> 
'■iccics  ),  situé  dans  la  conniunu'  de  ce  nom,  arrondissement  dr  Château- 
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transférai  sans  délai  le  prélat,  i\u\  )  allait  rire  Tolnct 
dos  soins  les  plus  empressés.  Kpoiix  de  Charlotte  de  Gonr- 
nay  (de  ces  Goiirnay  do  Metz  mentionnés  déjà  dans 
notre  histoire),  le  vicomte  du  Charmol ,  dont  lo  i)eaii- 
pèrc,  Charles  de  Gournay,  était  sénéchal  dos  ducs  de 
Lorraine,  allait  bientôt,  sur  la  résignation  de  ce  der- 
nier, le  devenir  après  lui';  et  ainsi  s'étaient  formées, 
apparemment,  les  relations  entre  le  suffraganl  de  Met/ 
et  ce  seigneur. 
n,.sM)ot  \a  Le  mal  cependant,  au  milieu  des  soins  empressés  de 
t:hârniVî."if  l'amitié,  de  tous  les  secours  de  la  science,  s'accroissanl 
meurt  lo  19  touiouFs,  Bedacicr,  prompt  a  bien  connaître  son  ctat,  put 
encore  écrire  à  Bossuet,  le  priant  de  venir  assister  a  la 
mort  celui  qui,  à  Metz,  avait  trouvé  en  lui,  dans  ses 
peines,  dans  ses  généreux  efforts  pour  faire  le  bien,  tant 
de  bons  conseils,  de  consolation,  de  support.  Bossuet, 
peu  après,  accourut  au  Charmel";  et,  outre  que ,  pour 
le  prélat  mourant,  la  présence  seule  de  cet  ami  si  fidèle, 
de  ce  prêtre  si  saint  était  d'une  indicible  douceur,  la  foi, 
l'affection,  la  douleur  auraient-elles  pu  n'inspirer  pas  à 
l'archidiacre  de  Metz,  dans  une  si  solennelle  conjoncture, 
ces  touchantes  et  fortes  paroles  qui  «  font  (a-t-il  dit  lui- 
même)  oublier  la  mort  à  qui  les  écoute  avec  foi'?  »  Et 
quel  autre  jamais,  au  même  degré,  en  posséda  le  se- 

Thierry,  canton  de  La  Fère  en  Tardenois,  département  de  l'Aisne,  existe 
encore ,  et  appartient  à  M.  te  comte  de  Rouge,  La  chapelle ,  séparée  de 
l'habitation,  est  plus  ancienne  que  le  château. 

•  Mss.  de  la  Bililiothèque  impériale,  cabinet  des  titres ,  dossier  ;  Ligiiy, 
seigneur  du  Charmel. 

'  Le  Dieu,  qui,  dan» Iclirouillon  de  ses  Mémoires,  avait  dit  que  Boxsuct 
négligea,  pendant  plusieurs  jours,  de  lire  la  lettre  du  sutfragant  de  Metz, 
supprima ,  dans  sa  dernière  rédaction ,  ces  détails,  peu  vraisemblables , 
que  le  C.  de  Bausset  a  reproduits  sur  son  témoignage.  Histoire  de  Bossuet, 
liv.  II,  n"  X. 

^  Bossuet ,  Orais.  fun.  de  Madame . 


i.niii:  NI.  *(!) 

Li'ot  !  Avic  un  Ici  liomiiK.!,  si  alTeclioniic  loujours  à  s;i 
personne,  si  bien  inslrnit  de  toutes  choses,  le  sul'fiaî^'anl 
avait  pu  s'ouvrir  eu  ce  qui  rcgarduiL  les  besoins  du  dio- 
cèse qui  l'allait  j)erdro;  et  encore  qu'auprès  de  Bédacier 
se  trouvassent,  en  ce  moment,  outre  son  aumônier,  le 
curé  de  Saint-Martin  du  CIkuiucI  et  le  prieur  de  Jaul- 
gonne  (lieu  tout  voisin  delà),  quel  prix  la  présence  de 
Bossuet  devait  avoir  pour  le  pontife  en  une  telle  occur- 
rence! Heureux  d'avoir  pu  tout  lui  dire,  consolé  d'en- 
tendre sa  voix,  de  sentir  les  mains  d'un  tel  ami  presser 
ses  mains  défaillantes,  le  pieux  évoque  expira,  le  19  oc- 
tobre 16G0,  peu  de  temps  après  son  arrivée  au  château 
du  Charmcl  '. 

Bossuet  devant,  en  celte  triste  conjoncture,  donner  \';,||";i^','|f, '.'„'" 
les  ordres  nécessaires  ,  un  inventaire  avait  été  aussitôt  sâi'iu-M.i.ÎMi 
dressé,  sous  ses  yeux,  de  tout  ce  qui,  dans  les  meubles  "^^'''"""  ■ 
et  papiers  laissés  par  Bédacier,  appartenait  soit  à  l'é- 
glise de  Metz,  soit  aux  communautés  de  cette  ville,  ou 
enfin  au  suffragant  lui-môme.  Le  prélat,  de  plus^  ayant 
à  Paris  un  frère,  Victor  Bédacier,  secrétaire  du  roi", 
l'archidiacre  de  Metz  s'était  hâté  do  lui  écrire  ;  la  famille 
seule  lui  ayant  paru  en  droit  d'indiquer  où  il  convenait 
que  fût  inhumé  un  défunt  de  cette  qualité,  et  de  décider 
si  ce  serait  au  Charmel,   lieu  du  décès  ;   à  Metz,  dont 
Pierre  Bédacier,  pendant  onze  années,  avait  été  suffra- 
gant; ou  enfin  dans  un  bénéfice  dont  il  était   titulaire 

'  «  Monsieur  d'Aii^^Hste,  cvcsque  de  IMetz,  est  décédé ,  au  chasleau  du 
Clliarmel,  le  mardy  dix-neuvième  d'octolire  [  ififio],  et  a  esté  porté  en  l'é- 
{îlise,  le  ai  dadit  mois,  et  enterré.  »  F.  H.  Hourdé  (curé).  (Reg;istrc 
de  la  paroisse  de  Saint-lMartin  du  Charmel.  ) 

'  Victor  Bedficicr  (ul ,  le  1 4  juillet  i653  ,  reçu  en  roflice  de  consoillcr- 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  par  la 
résignation  de  Claude  Daiiioiid.  Tcsscrraii,  Histoire  <  Inonol.  de  la  ilian- 
icllerie  de  France,  in-lul.,  I.  I,  p.  ^Bo. 
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el  dont  nous  aurons  à  parler  (oui  à  Tliouru  ;  U;  coi|)s,  co- 
pcndanl,  avail  ôlr  enihauniô;  et  survenant  (le  i2l  octobre; 
Victor  Bédacicr,  (jui  demanda  qu'à  son  frère  fut  donnée 
la  sépulture  au  lieu  uiènie  oii  il  élail  décédé,  les  restes 
du  prélat,  portés  dès  le  sou-  à  Téglise  paroissiale  de 
Saint-IMartin  du  Charmel ,  y  devaient  être  inhumés  avec 
les  solennités  requises  '. 

Une  circonstance  qui  avait  précédé  cette  nioil  allail 
donner  lieu  à  de  longs  débats,  auxquels  l'archidiacre  de 
Metz  se  vit  contraint  de  prendre  part,  et  à  mille  difficultés, 
dont  il  triompha  à  la  fin,  mais  non  sans  peine  ni  grande 
perle  de  temps.  Un  bénéfice  en  fut  le  sujet;  bénétice  au- 
quel Bossuet,  lui  seul,  avait  droit;   mais  cinq  ou  six 
avides  prétendants  s'obstinèrent,  plusieurs  années  durant, 
à  le  lui  disputer  avec  tant  d'acharnement  et  de  scandales 
que  le  grand  horanre,  las  et  outré  de  ces  indignités,  al- 
lail tout  laisser  là  pour  avoir  la  paix,  si  l'honneur,  l'hon- 
neur, disons-nous,  ne  lui  eût  fait  une  impérieuse  loi  de 
tenir  bon  jusqu'à  la  fin.  Extrémité  pénible,  on  le  peut 
croire,  à  un  homme  si  indifférent,  pour  ne  dire  pas  né- 
gligent à  l'excès,  en  tout  ce  qui  regardait  sa  fortune. 
«  Auguste  science  du  christianisme  (s'écrie-t-il ,   dans 
l'un  de  ses  discours),  sainte  fille  du  Ciel,  source  des  con- 
seils désintéressés,  faut-il  que  je  vous  voie,  en  nos  jours, 
si  indignement  ravi  lie  que  de  vous  rendre  esclave  de  l'a- 
varice! Quel  opprobre  font  à  Jésus-Christ  et  à  l'Évangile 
les  ouvriers  mercenaires!  Rabaisser  les  lumières  de  l'es- 
prit de  Dieu  jusqu'à  les  faire  servira  la  fortune!  Tra- 
fiquer de  ce  talent  avec  le  monde,  pour  acquérir  des 
biens  temporels,  quel   échange!  Quelle    égalité   entre 
la  science  de  Dieu,  qui  comprend  en  elle-même  les  tré- 

'  Registre  il«  .i.'wW  rwMr//,  amlieiu»-  ilu  17  a(Hit    i/i<i'2,  voluim-  3179. 
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sors  célcslcs,  ol  ces  malIiciircLix  avanUii^cs  dcMil  la  for- 
(  une  dis[)ose;  entre  l'argent  et  les  dons  de  Dieu  '  !  » 

Ce  délachcnicnt  de  Bossuel,  bien  connu  de  tous  ses  <: •••  '" 

amis,  avait  encore  accru  l'eslinic  pour  lui,  et  raffcclion   "''^"k"'-''  • 

'  l  J  ^  |i(iiir  i|i)(; 

de  l'évoque  d'Auguste,  en  peine,  dans  son  c(cih-,  de  ''JS^ju,?' 
cet  homme  si  oublieux  de  lui-même;  et  le  prélat,  sesen-  S'illlùt**'!"** 
(ant  frappé  à  mort,  voulut  emporter  dans  sa  tombe  la  '""'"*^'- 
consolation  d'clre  venu  en  aide  à  un  digne  prêtre  dont 
la  fortune  était  si  loin  d'égaler  le  mérite.  A  Bédacier,  na- 
guère religieux  de  l'ordre  de  Cluny,  longtemps  grand 
prieur  de  Marmoutier -,  avait  été,  en  1640,  donné  (et 
donné  en  commcndc,  je  le  remarque  à  dessein)  un  béné- 
lice  dépendant  de  Cluny  ;  à  siivoir  le  prieuré  doyenné  de 
Saint-Sulpice  de  Gassicourt,  situé  près,  de  Mantes,  dans 
le  diocèse  de  Chartres*.  Les  six  ou  huit  mille  livres  de 
revenu,  produit  annuel  de  ce  bénéfice,  ajoutées,  pensa 
le  bienveillant  évoque,  au  peu  qu'avait  déjà  Bossuel 
par  son  patrimoine  et  par  sa  prébende  de  Metz,  allaient, 
non  point  lui  donner  la  richesse,,  mais  lui  être,  du  moins, 
un  moyen  de  tenir  plus  aisément  dans  le  monde  le  rang 
(|ue  lui  assignaient  son  mérite,  son  renom,  plus  grand 
de  jour  en  jour  ;  surtout,  lui  permettre  de  concourir,  plus 

'  Bossuct,  Pfmègyr.  de  .sainte  Catherine,  t.  XVI,  5 17,  5 19. 

'  Bcducier,  ^VAWiX  prieur  de  Marmoutier,  à  l'époque  (  i63.3-i(i34)  oîi 
la  réforme  lut  ijilroduile  dans  la  congrégatiou  de  Cluny ,  ne  s'était 
point  démis,  alois,  du  priorat,  comme  on  l'a  dit,  dans  des  Mémoires  ntss. 
sur  la  ville  de  Metz,  in-fol.  (Bihiioth.  de  Metz,  n"  68,  t.  II,  288.)  P.  Bé- 
ilarier,  grand  prieur  encore,  présida,  en  cette  qualité,  le  i!\  août  1640, 
le  chapitre  général  de  l'Ordre.  (Acte  capitujairç  ,  du  i4  août  1640,  vise 
dans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3  février  i(S()5.  ) 

^  Procuration,  donnée  par  P^  Bcdacier,  à  un  tiers,  pour  prendre,  en 
><m  nom,  possession  du  prieuré-doyenné  de  Gassicourt,  passée  le  7  dé- 
cembre 1640,  enregistrée  le  11  du  même  mois.  P.  Bédacier,  qui  s'était 
démis  du  grantl  priorat  de  Maimoutier,  n'est  plus,  dans  ces  actes,  qua- 
lifie (juc  rclii^ieiix  prufès  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
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iUiiviMiicnt  ciicon;,  |>;tr  (l\)|)|)()rliiiiL'.s  lilx'îralitcs,  à  laiil 
(rœnvrcsclc  cliarité  (jifil  avait  créées,  dont  la  dircclion 
lui  avait  été  confiée  et  dont  il  avait  ardemment  à  copiir 
ravanccment  et  la  durée. 

Le  prélat,  dés  la  première  atteinte  d'un  mal  (jue,  sur 
rhcure,  il  jugea  mortel,  avait  donc  pris  une  résolution, 
qu'on  le  vit,  à  son  arrivée  au  château  du  Cliarmel,  exé- 
cuter sans  délai  ;  mais  néanmoins  avec  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  l'archidiacre  de  Metz  ne 
put,  quoi  qu'il  advhU,  se  voir  frustré  du  bien  (pi'il  lui 
voulait  faire.  Résigner,  directement^  le  bénéfice  au  grand 
archidiacre,  son  ami,  eût  été  mettre  la  chose  en  grand 
iv.i.uinsu  péril;  car  sa  mort  fil  le  craignit)  pouvait,  après  cette 
l'n.un  .le   résisnaliou,  survenir  tout  a  coup;  et  qui  ne  sait  que, 
.  M"'.ist     selon  le  droit,  une  résicniation  devenait  caduque  lorsque 

iliiiii'f  par  7  u  11 

iwlinnoîias.  '^  résifjnant,  après  l'acte,  u'avait  pas  survécu  pendant 
un  laps  de  temps  déterminé,  qu'exigeait  le  droit  canoni- 
que '  ?  Il  s'était  donc  décidé  pour  la  voie  de  la  ik')nissio)i 
pure  et  simple ,  qui  (dût  sa  mort  survenir  aussitôt  qu'il 
aurait  signé  l'acte)  assurerait  son  bénéfice  à  celui  qui, 
dans  ses  intentions,  le  devait  avoir  après  lui-.  L'interven- 
tion d'un  tiers  y  fut  nécessaire  ;  et  le  1 G  octobre  1 060,  trois 
jours  après  la  démission  de  Bédacier,  dom  Jacques  Droiias 
deLaPlante,  religieux  bénédictin  de  Saint-Pierre  de  CluV 
lons-sur-Saone,  venant  présenter  à  Mazarin,  abbé  de 
Cluny^,  cqWq  démission  pure  et  simple,  donnée  au  Gharmel 

'  Collection  de  décisions  nouvelles,  de  Denisaii ,  augmentée  par  Ca- 
mus ci  Bavard,  tome  VI  (  1787  ),  article  :   Dcniission  de  bénéfice,  %  \\, 

»"  4- 

'  L'acte  de  démissicn  de  P.  Bédacier,  fait  au  diàteau  du  Cliarnicl,  est 
du  i3  oclol)re  i6tio.  Le  prélat  mourut  le  19  du  même  mois. 

^  Mazarin  fut,  le  21  février  ifiS/j,  pourvu  de  Palibaye  de  (lluiiy,  qu'il 
conserva  jubf|u'à  sa  mort  (arrivée  le  9  mars  x66i  ).  Gallia  Cliri&tiana, 
t.  IV,  colon.  1162. 
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pai  lu  prélat,  (rois  jours  auparavaiil,  lutoiit,  à  l'hciiro 
inoinc,  silences  par  lo  cardinal,  en  sa  qualité  d'abbc  su- 
périeur générai  de  Cluny,  des  provisions  en  forme  du 
doyenné  prieuré,  vacant,  de  Saint-Sulpice  de  Gassicourt  ; 
provisions  où  fut  seul  nommé  dom  Jacques  Dioiias  ',  lils 
de  Jeanne  J3ossuct,  Tune  des  sœurs  du  conseiller  liéni- 
7/<o^  et  cousin  germain  du  grand  archidiacre  de  Metz-. 
A  Rome  seulement,  où  les  provisions,  accordées,  anr 
démission  ,  par  Mazarin  ,  avaient  été  envoyées  sans  dé- 
lai, dom  Droùas,  divulguant  le  secret  de  feu  Pierre  Bé- 
dacier,  faisait  demander  des  bulles ,  non  point  pour  lui- 
même,  mais  au  nom  de  Bossuet,  à  qui,  le  29  janvier 
1G6I  ,  il  avait  résigné,  en  forme  ,  le  prieuré  de  Gassi- 
court, qu'il  déclara  n'avoir  accepté  que  pour  le  lui  re- 
mettre, selon  les  intentions  du  dernier  titulaire'.  A 
Bossuet ,  en  effet ,  devaient,  le  5  des  calendes  de  mars 
(1661),  être  données  les  bulles  sollicitées;  et  après 
qu'elles  eurent  été,  le  20  juillet,  fulminées  en  l'officia- 
lité  de  Paris ,  quelqu'un ,  au  nom  de  l'archidiacre  de 
Metz,  et  porteur  de  ses  pouvoirs,  avait,  le  24 du  même 
mois,  pris  possession  de  Gassicourt  \ 

'  Provisions  données,  le  i(i  octobre  ififio  ,  par  le  cardinal  Maznrin , 
abbé  de  Cluny,  à  frère  Jacques  Dmiuis  (h  La  Plante ,  relij^ieux  en  l'al)- 
l)aye  de  Saint-Pierre  de  Chàlons-sur-Saône  (ordre  de  Saint-Benoit  ),  du 
prieuré  de  Saint-Sulpice  de  Gassicourt. 

'  Jacques  Droiias,  fils  aîné  de  Zacharie  Dmiuis,  avocat,  et  de  Jeanne 
Bossuet  (  fille  de  Jacques,  le  vicomte  niaïeur  ;  sœur  de  Bénigne  et  tante 
du  grand  Bossuet),  fut  baptisé,  le  '23  juin  i(i23  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Dijon.  (Registres  des  baptêmes  de  cette  église.  )  La  famille  Droiias 
existe  encore. 

3  L'envoi,  en  cour  de  Rome,  des  provisions  obtenues  par  dom  Jacques 
Droiias  eut  lieu  le  20  octobre  1660.  —  Le  29  janvier  ififii,  procuration , 
passée  par  dom  Jacques  Droiias  de  La  Plante,  aux  fins  de  résigner,  en 
son  nom,  le  prieuré  dovenné  de  Gassicourt,  en  faveur  de  J.-B.  Bossuet. 
(  Actes  visés  dans  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3o  mars  iMyi.  ) 

^  Ces  divers  actes  sont  visés  dans  l'arrêt  du  grand  conseildu  3o  mars  16(12. 
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l'iiisirms         |<;n  |)ic\()\iitil  (lue  (•('  piifîiirô  serait  ,  iiiMcs  lit  moil  de 

roiiii..lil,iii--  '  '  ,  . 

>.'.i.>i.iii.nt  Ik'dacitM-,  ardcuiincnt  ainbitionno  par  [iliLsicurs  ,  aiirail- 
.'ir'l!!i"'i-  on  pu,  néanmoins,  devinor  combien  les  prétendants 
Mi.iùv,.Mt  nionlreraientd'àprelé,  et  avec  quelle  indécente  violence, 
iiM^smi.  jj^,^.|  honteux  déchaînement,  quel  bruit,  ([uel  scandale 
éclaterait  leur  désordonnée  convoitise!  A  Gassicourt, 
avant  que  Bossuet  y  eût  envoyé  ses  bulles,  par  un  fondé 
de  pouvoirs,  déjà  trois  prétendants,  successivement, 
étaient  venus,  exhibant  des  titres  plus  ou  moins  spé- 
cieux ,  demander  qu'on  les  mît  en  possession  du  béné- 
fice. Trois  autres ,  après  l'archidiacre  de  Metz ,  se  de- 
vaient présenter  encore  ,  dont  chacun  avait  aussi  des 
provisions  et  des  bulles'.  A  quel  point,  souvent,  les 
droits  de  chacun,  dans  la  hiérarchie,  tant  civile  qu'ec- 
clésiastique, étaient  alors  indéterminés,  mal  déhnis,  et 
mis ,  chaque  jour  presque,  en  litige  ,  le  long  et  inextri- 
cable procès  qu'on  vit  naître  de  tous  ces  contlils  le 
fera,  lui  seul,  sentir  assez.  A  Cluny  (depuis  les  années 
1022  etiG23,  où  y  fut  introduite  retraite  observance) 
l'Abbé  ( S6'cw//er  toujours)  pourvu  en  commende ,  par  le 
pape ,  sur  la  présentation  du  roi ,  et ,  d'une  autre  part , 
le  grand  prieur,  moine  régulier, é\u  par  tous  les  religieux 
assemblés,  n'avaient  cessé  de  se  disputer  à  qui  gouver- 
nerait l'ordre.  A  VÀbbé  (cardinal  ou  prince,  pour  l'oi- 
dinaire)  n'auraient  pu,  à  la  vérité,  être  déniés  certains 
droits  ;  surtout  des  prérogatives  d'honneur.  Mais  l'auto- 

'  1"  Doni  Gouin,  pourvu,  le  1 1  mars  i()<ii,  ]>ar  un  vicaire  général  de 
Chartres. —  'i"  Dom  André  de  CiiffNnc-Jnionvil/c,  poiuvu  le  3i  mars  i(î(ii , 
par  un  vicaire  général  de  Cliartres,  —  3"  Dom  Paul  (fr  lia/u/irr,  j)ourvu 
{/>er  obitiini  ),  par  liulles  du  i  décembre  ififio.  —  4"  Dom  François  de 
I  ati^rave ,  pourvu  le  y  dcccml)re  i(>(io  ,  pcr  obitiim.  —  5"  Dom  t^iiarles 
l'ourdriiiièrc,  pourvu,  le  25  mars  iG(\i  ,  par  Dom  Philibert  LainpcrUir , 
;;rand  prieur,  vicaire  général  de  Cluny;  [lequel,  plus  tard,  se  suhslihia  1 
—  ()"  Pierre  du  Lauicns . 
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rilc  (iHc(iivc!(lc,in(;iii;iiil,  eu  i^iaiido  pîiiiic,  aux  iiijiiiisdii 
f/nind  prieur,  à  (jui  dùrciiiicnt  loil  Ions  les  icli^iciix  , 
lunl  (1(1  rdiicicnnc  (jiK)  de  rélroil''  ohsorviuicc!;  après 
(|iio  rAI)bc  avait  donné  dos  provisions  pour  un  bcMiôlico, 
lo  ij;ran(l  prieur,  do  son  C(Mé,  on  accordant  frcMpioniniont 
à  un  autre  sujet,  quelle  source  de  dénK^lcs  et  de  dé- 
sordre! Les  évoques,  outre  cela,  lorsque  venaient  à 
vaquer  des  bénéfices  situés  dans  leurs  diocèses,  élevant, 
eux  aussi,  parfois,  la  prétention  d'y  pourvoir,  cpii  ur, 
voit  que  c'était  une  nouvelle  occasion  de  disi)ule  '  ?  Or, 
ces  chances  se  devaient,  toutes,  rencontrer  dans  ral- 
l'airo  dont  il  s'agit. 

A  la  mort  do  lîédacier,  tout,  dans  Cluny,  entrant  on 
mouvement  aussitôt,  et  les  droits  y  étant  mal  dotinis , 
comme  on  a  vu,  des  divers  prétendants  qui  se  mirent 
on  course  (et  ils  étaient  tous  religieux  proies),  les  uns, 
s'adrossant  au  cardinal  Mazarin,  abbé  de  Cluny  (  ajuès  , 
qu'il  eut  eu  ,  le  16  octobre  1000,  donné  des  provisions 
à  dom  Droùas),  avaient  été  éconduits;  mais,  plus  heu- 
reux au  secrétariat  de  l'évéché  de  Chartres,  deux  ou 
trois  d'entre  eux  y  devaient  surprendre,  celui-ci  d'un 
vicaire  général ,  colui-là  d'un  autre,  dos  provisions,  sur 
lesquelles  Rome  donna  dcss  bulles.  Plusieurs ,  à  Uomo 
encore  ,  avaient  obtenu,  non  point  des  bulles  seulement, 
mais  des  provisions  per  obitum  ;  le  sainl-siége,  dans  cer- 
tains cas,  étant  en  droit  de  pourvoir  diroclomenl.  Un 
autre,  en  tin ,  dom  Charles  lourdrinière,  recourant  au 
grand  prieur  do  Cluny,  comme  à  celui  qui,  seul,  sui- 
vant lui,  avait  qualité  pour  nommer  au  prieuré  doyenné 
vacant ,  avait  trouvé  là  toute  faveur  ;  et ,  sur  ses  provi- 


'    Cnllcitinii  (/(■  </(Tt.si(iiis  lion n//( s  de  Pr/iisai  f  ,  Mi'^mviûvv  \}i\i  ('itnuc< 
1   IUimikI,  ailiclc  ;  Cliiii). 
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sioiis,  oitliiil,  lui  aussi,  «los  huiles;  car  il  no  parait  pas 
(pio,  dans  loUo  ôlranyc  alïairc,  on  en  eùl  relusé  à  per- 
sonne. 
M.ni.io         Pour  CCS  cinq  ou  six  rcliiïieux,  si  résolus  iiu'ils  fus- 

M.i/ai'iii.  *  0  7  1 

ii.riuin.-   sent  (le  se  (lis[)ulor  Gassicourl,  IJossuel ,   toutefois,  un 

IIICIll  tics  I  7  ?  » 

'Im^'irkmv.  />'"('//Y'  sccuUc)',  pourvu  aiusi  d'un  bénélice  auijuel  des 
rc(/u/icrs ,  seuls,  à  les  eu  croire,  pouvaient  prétendre, 
étant  un  adversaire  i)lus  incommode ,  plus  odieux  à 
chacun  d'eux  qu'ils  ne  se  l'étaient  l'un  à  l'autre,  contre 
ce  prêtre,  l'ennenii  commun,  se  devaient  unir,  à  la  fin , 
les  efforts  combinés  de  tous.  Mazarin ,  d'ailleurs,  qui, 
eu  sa  ([ualité  d'abbé  de  Cluny,  s'était  prêté  aux  dernières 
intentions  du  suffragant  de  Metz,  étant  mort  le  7  mars 
IGOI,  l'abbaye,  après  lui,  échut  au  cardinal  d'Esté,  de 
nùw  ,\\w   (pii  Bossuet  n'avait  à  espérer  aucun  support  '.  Si  empor- 

jdiia  lin  *  '  i  i  i 

."ms'n.'i!!-  ^^^  ^1^^^  fussent ,  du  reste ,  tous  ces  compétiteurs ,  un 
ifLiirc.  personnage  qui  ne  voulut  point  figurer  en  nom  au  pro- 
cès ,  mais  qui ,  derrière  le  rideau  ,  dirigeait  la  procédure  , 
fut,  à  vrai  dire ,  l'àme  de  toute  celte  affaire,  dcuis  la- 
(jucllc  lui  seul,  proprement,  était  intéressé.  Bossuet,  qui, 
dans  un  écrit  de  sa  main ,  nous  a  révélé  cette  circons- 
tance", n'en  ayant  pas  dit,  sur  cela,  davantage,  nous 
n'y  saurions  rien  ajouter,  sinon  ce  que  Le  Dieu  nous  ap- 
prend, à  son  tour,  que  le  conseiller  Hervé,  de  la  troi- 
sième chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris  % 
«  bien  connu  (assure-t-il)  pour  le  plus  infatigable  chi- 

'  Le  cardinal  (fEste  lui  clii  le  18  novcniljre  i(>(ii.  {Gazette  de  Fiance 
du  26  novembre  i6fii.  ) 

'  Requête  présentée  T^ar  Bossuet  au  conseil  privé  ;  visée  el  libellée  dans 
l'arrêt  de  ce  conseil ,  du  9  août  1664- 

^  «  M.  Hervé...  a  beaucoup  de  capacité  et  de  crédit  dans  sa  clianibre 
(la  3*^  des  enquêtes);.  .  il  n'est  pas  toujours  seùr.  d  (Correspon- 
dance administrative  sous  le  règne  de  Louis  \IV ,  publiée  par  M.  Dej)- 
l>iui:,  in-V,  t.  11,  5o.) 


corps. 
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canoiir  de;  ce  hîiiips-la  ,  »  doA ail,  n\n\  on  .si\  amioos  du- 
rant ,  ne  rien  épari^iuM-  |)our  passionner  le  procès ,  le  faire 
durer,  et  obtenir,  à  (jnelque  prix  que  ce  (ùl ,  une  dé- 
cision favorable  à  Cluny,  qu'il  soutenait,  par  des  raisons 
(ju'on  ii^nore  '. 

Au  grand  conseil  se  devait,  régulièrement,  traiter  Accusation 
celle  affaire;  l'ordre  de  Cluny,  en  vertu  de  lettres  pa-  """jj" 
lentes  du  8  août  lOOo,  y  ayant  ses  causes  commises'- ; 
et  l'incroyable  accusation  de  recelemenl  de  corps,  que 
ces  gens  éboulés  ne  rougiront  pas  de  mettre  en  avant , 
eiil,  d'ailleurs,  sufli,  elle  seule,  pour  lui  en  attribuer 
privalivement  la  connaissance.  Car  une  déclaration  du 
roi ,  toute  spéciale  contre  ce  crime ,  rendue  le  1)  fé- 
vrier 4657%  ayant  été  envoyée  au  parlement,  qui  ne 
la  goûta  pas,  et  qui,  en  1661  encore ,  ne  s'était  pu  ré- 
soudre à  la  vérifier,  elle  avait,  cette  année  même,  [)ar 
lettres  patentes,  du  30  mars,  été  adressée  au  grand  con- 
seil, qui,  pour  l'avoir  enregistrée  sans  délai,  devint  la 
seule  juridiction  compétente  pour  connaître  de  ces  sortes 
de  délits  et  juger  ceux  qui  en  seraient  accusés  '' .  Avoir 
donc  tenu  secrète,  quelque  temps,  la  mort  de  l'éveque 
d'Auguste  ;  soustrait  aux  regards  son  cadavre ,  embaumé 
au  préalable;  avoir,  dans  l'ignorance  de  tous  sur  ce 
décès,  fait  clandestinement  ses  diligences,  afin  d'obte- 
nir, avant  tous  autres,  le  bénéfice  vacant  par  la  mort 
du  prélat;  assigné  à  cette  mort  une  date  autre  que  la 

■  Mémoires  mss,  de  Le  Dieu. 

''■  Collection  de  décisions  nouvelles ,  par  Dcnisait ,  augmentée  par 
Cfiiniis  et  Bayard  ,  article  :  Grand  conseil,  §  II. 

^  Déclaration  du  9  février  1637,  sur  le  Recèlcmcnt  des  corps  morts  des 
bénéjiciers.  Recueil  des  édils  ,  publ.  par  Isanibert ,  t.  XVII,  348. 

4  Dictionnaire  du  droit  canonique,  par  Durand  de  Madlanc  ,  au  mot  : 
Hrcélé.  —  Recueil  de  jurisprudence  canonir/uc,  par  Guy  de  liuusseaud  de 
La  Combe  ;  Paris,  1771,  in-Iolio,  article  :  Garde  des  corps. 
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\  ciilalilt'  ;  juiis,  le  hcm'lui'  (tl)l('iui,  mis  cm  lent)  un  rorps 
iiuiiiiiiR'  ilcpuis  longlciiips,  cinii  ou  six  pivlçiiilanls  al- 
laiurs  osiMcnl  bien  imputer  de  (elles  infamies  à  dom 
Droiias,  à  lîossuel,  au  curé  de  Sainl-Marlin  du  ('lianiiel  ; 
demaiulaut ,  à  grands  cris,  Texliumalion  du  corps  de 
révèquc  d'Auguste,  pour,  à  ce  moyen,  avérer  l'ancien- 
uetc  de  sa  mort,  antérieure,  disaient-ils,  à  la  date  indi- 
(|uée  par  l'acte  de  sépulture  ;  ra()port,  enliii ,  au  grelTe 
du  grand  conseil ,  des  registres  mortuaires  de  Teglise  i\i.i 
(^liarmel.  Les  choses,  en  un  mot,  devaient  tourner  au 
criminel,  si,  après  un  attentif  examen  accordé  à  des 
accusations  si  étranges,  qui  en  étaient  assurément  bien 
peu  dignes,  la  fausseté  n'en  eut  été  établie  avec  un 
éclat  bien  ignominieux  [)our  ceux  qui  l'avaient  rendu 
nécessaire'.  Bossuet ,  indigné,  non  moins  que  surpris 
de  tant  d'audace,  devait  non-seulement  tenir  bon  au 
.^.siieiM'    procès,   mais  paraître,  m  personne,  à  nombre  d'au- 

..■)iive ,  '■«■     ,.  ,         ,  .       .    , ,       .  , 

ihrsoinic. h  diences,  et  y  parler  haut;  auisi  l  exigea  son  honneur. 

pliisitiiis  ,  , 

lui.iiciucs   «  Je  fais  (  1  entendit-on  dire,  un  jour,  a  ses  juges  ),  je  fais 

conseil,     louies  les  diliyences possibles  y  et  à  grands  frais,  pour  me 

faire  faire  mon  procès,  si  je  suis  coupable;  et,  au  cas 

contraire,  denwurer  paisible ,  sur  le  fondenient  de  Finlé- 

(jrilê  de  ma  conduite  et  de  mon  procédé  ~.   » 

licccirmciu      Les  recelemcnls  de  corps ,  invention,  croyable  à  peine, 

de  orps.  , 

Ce  .iuc     d'une   avidité   désordonnée,    furent    Ires-fréquents    au 

rétait.  .^  _  .  .  .,  ^ 

seizième  siècle,  au  milieu  du  dix-septième  encore  '  ;  et 
un  mot  si  odieux  ayant  été  prononcé  dans  ce  procès , 
l'expliquer  est,  ici,   pour  nous  un  devoir.  Donc,  un 

'    liiqtu'tc  présentée  au  i^raïul  Conseil ,  par  Doin  Btuic/icr,  le  i5  ré\riei 

'  Re(|uèle  présentée  par  .I.-B.  Dossml  au  roi  ,  en  son  (  (inseil ,  visée  en 
rairèt  «lu  t)  août  i(>(i'|. 

'  ^  oii  une  lettre  tie  G.  Ptitin .   k)  inin  i(.(>i, 


ifi 
trouve 
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iiKillu'iiroiix  U'iuMioicM,  aux  a|t|>i'(»(li(!S  ilo  la  niorl,  se 
IrouvaiU  (cliosc  (lô|)l()ial)le  )  au  poiiNoir  d'avidos  cl  iii- 
liumains  prétendants,  impatients  do  lui  arracher  ses  dé- 
pouilles, sa  maladie,  par  leurs  soins,  demeurait  ignorée 
de  tous;  les  médecins,  les  prêtres  du  lieu,  les  parents, 
les  amis  étaient  éloignés  avec  une  application  exiicme; 
les  derniers  sacrements  déniés  avec  barbarie  au  mou- 
rant, qui  vainement  les  implorait  à  grands  cris;  puis, 
survenant  sa  mort ,  sans  que  nul  le  sut  au  dehors ,  ses 
restes  malheureux,  soustraits  à  tous  les  regaixls,  jus- 
qu'au jour  où  ,  sans  danger  pour  l'aspirant ,  barbare  non 
moins  que  cupide  ,  le  décès  pourrait  être  déclaré  comme 
survenu  tout  à  l'heure;  et,  cependant,  les  indignes  rr- 
cclcurs  ayant,  dans  l'intervalle,  fait  leurs  diligences,  le 
succès,  trop  souvent,  couronna  ces  infamies;  et  quel- 
ques titulaires  de  prieurés  et  autres  bénéfices  l'étaient 
devenus  à  ce  moyen.  Comme  le  crime,  néanmoins,  ne 
saurait  songer  à  tout,  quelques-uns  de  ces  vautours 
avaient  été  surpris;  et  des  exhumations  ayant  eu  lieu  , 
tantôt  par  les  ordres  de  la  justice ,  tantôt  par  le  com- 
mandement des  évoques,  de  ces  cadavres,  mis  en  terre 
bien  longtemps,  parfois,  après  le  jour  du  décès,  il  s'en 
trouva  qu'on  avait  conservés  en  les  sa  la  n  l ,- d'autres  qui 
avaient  été  remplis  (Télouppe  '  ;  le  moyen  de  parler  de 
telles  choses  sans  horreur  et  dégoût!  De  là,  cependant, 
en  1539,  en  1578  encore,  de  sévères  ordonnances; 
puis,  sous  Louis  XIV,' celle  du  9  février  1057,  repous- 
sée par  le  parlement  de  Paris ,  mais  accueillie ,  en  IGGl , 
au  grand  conseil,  qui,  cette  année-là  même,  s'offrant  le 
procès  pour  Gassicourt,  oii  l'on  osait  parler  de  recèle- 

'  Dumiul  (le  Mdiltunc ,  DictionnaiiL-  de  droit  canonique  et  de  |)rali- 
c|iie  Iténélieiale,  au  mol  :  licce/r.  —  Ordoiiiiaiire  de  Louis  XI\  ,  du  9  fé- 
vrier 1  ()'>?. 
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iiiciil  (!<■  corps  ,  |>ul   hicii   obéir  au  (k'sir  (rc-xpciimciilci 
iino  loi  nouvelle,  en  faisant  acte,  pour  la  première  lois, 
(1  "une  conipctence  à  lui  attribuée  depuis  peu  par  la  dé- 
claration niénie. 
i,-.\iimn.i-       Deux  ou  trois,  donc,  de  cos  loups  bmnls,  acharnés  à 

lion  iliifoips  '  '  I  ^ 

'IrÂuKnX'  se  disputer  le  prieuré,  osant,  par  rcquiUcs,  demander 
''"onsl'i!!  '  l'exliumation  du  corps  de  l'évéquc  d'Aupiuste,  rnrh',  à 
les  entendre,  et  même  embaumé  unkjuementà  cet  effet  ', 
un  si  odieux  moyen  ne  leur  devait  point  réussir;  l'eni- 
baumcment,  très-notoire  et  dont  la  dale  indubitable  fui 
bien  avérée,  n'ayant  eu  lieu,  au  su  de  tous,  que  pour 
attendre  les  ordres  du  secrétaire  du  roi,  Victor  Bédacier, 
en  ce  qui  regardait  la  sépulture  de  son  frère;  et  le  grand 
conseil,  par  un  arrêt  du  17  août  1662,  s'étanl  refuse 
à  une  mesure  inhumaine  autant  qu'inutile;  ainsi  s'en 
était  exprimé  l'archidiacre  de  ^letz,  en  pleine  audience, 
et  ainsi  les  magistrats,  eux  aussi,  en  avaient  jugé" /l 

Lescoinpé-  La  soif  (\g  l'or,  ardente,  chez  les  prétendants,  à  ce 
Bossiu't'^    point  de  leur  avoir  suggéré  un  si  détestable  moyen,  et 

osent  .".'/«.s--  ,       ,    . 

crirern    (Je  Icur  douncr  la  conuance  de  s  en  prevalou'  contre  un 

faux  roiitre  ' 

.losyieces   hommc  commc  l'archidiacre  de  Metz,  devait,  on  le  pré- 

(|ii  il  a  i>io-  7  7  1 

.luuesaii]  YJ»  Y\e  s'arrôtcr  plus  devant  aucun  autre;  et  l'ac/Zo/i  en 
faux  leur  devenant  une  désespérée  ressource,  après  que 
ce  premier  expédient  leur  eut  fait  défaut,  tout  à  les  en- 
tendre alors,  tout,  dans  les  pièces  dont  Bossuet  s'aidait 
au  procès,  avait  été  fabriqué,  altéré,  surchargé;  tout 
en  un  mot  y  était  faux  :  et  le  registre  mortuaire  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  du  Charmel  ;  et  les  provisions  du 
cardinal  Mazarin,  qui,  décédé  aujourd'hui,  n'avait  garde 
de  les  défendre;  et  les  registres  du  banquier-expédition- 


'   Requête  de  Doin  JlancJici;  i5  février  iM'fi. 
^  Anèt  du  grand  conseil,    17  août  iiUri. 


\ 
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Uiiiiode  Paris,  qui  avait  envoyé  hîsproNisions  eu  coin  de 
HoiiKv,  et  les  réponses  de  son  correspondant  en  cclUi 
dernière  ville;  de  nouvelles  et  mensongères  dates,  subs- 
liluées  aux  véritables,  au  moyen  de /)«/r.s,  dopoclirsiirn- 
vrc,  il  ne  se  devait,  au  grand  conseil,  cin(i  ou  six  an- 
nées durant,  agir  d'autre  chose;  et  l'on  rirait,  ce  me 
semble,  si  l'audace,  si  l'infamie  ne  surpassaient  ici  de 
beaucoup  le  ridicule.  L'évéque  d'Auguste  étant  mort 
au  Charmel,  dans  le  château,  sous  les  yeux  de  François 
de  Ligny,  vicomte  du  Charmel,  de  sa  famille,  de  ses 
gens^  du  curé  du  lieu,  du  prieur  de  Jaulgonne,  de  l'au- 
mônier du  prélat,  de  ses  domestiques  et  de  nombre 
d'autres  témoins  dignes  non  point  de  confiance  seule- 
ment, mais  de  respect,  Bossuet  avait  provoqué  des  en- 
quêtes, dont  le  résultat,  à  Château-Thierry,  à  Metz  et 
en  Lorraine  (car  des  témoins  avaient  été  entendus  dans 
tous  ces  lieux),  fut  do  fixer  invariablement  au  19  octo- 
bre 16G0  la  mort  de  Pierre  Bédacier;  et  aux  preuves 
orales  mille  documents  écrits  venant  en  aide,  il  avait 
donc  fallu  renoncer  encore  à  ce  moyen,  indigne,  abomi- 
nable, non  moins  que  le  premier. 

Dans  l'attentif  examen,  fait  en  justice,  des  diverses  La  rmrà/io- 
pièces  arguées  de  faux  (procédure  qui  arrêta  plus  long-  es"areo"'iTe 
temps)  les  adversaires  de  Bossuet  devaient  réussir  à  cor-  31  mav* leei 
rompre  un  ou  deux  des  experts,  comme  ils  avaient,  du 
reste,   suborné  précédemment  quelques  témoins.  Tout 
cependant   s'éclaircissant   chaque   jour,    après    qu'on 
eut  découvert   ces  indignités  nouvelles ,  le  bon  droit 
de  Bossuet,   de  jour   en  jour,    se  manifestait  davan- 
tage; au  point  que  le  grand  conseil  '  lui  avait  (caution 
par   lui   préalablement   donnée)  adjugé   la   rccrvancc, 

'    Anvt  «lii  iïraïul  coiisfil,  rriulu  le  ^t  iiiar'~  iHiiv,  iule  i  c)  mai  suivant. 
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(oiiiiiic  on  |)iii  liiil  mIoi's  ;iii  |>:il;iis'.  A  ce  iiioscii,  non 
scMilcnicnl  les  I('\(MHis  du  luMiclicc  chiiiMit  |)()ni  lui,  ii 
(•()ni|)lor  (le  la  dalo  de  ses  hiillos;  mais  en  droil,  ouin! 
cela,  de  pourvoir  e(  aux  onîces  du  |)rieuré  et  à  j)lusi<!urs 
euies,  qui  élaieul  à  la  présentation  du  priein-doyen,  on 
trouvera  de  lui,  à  l'époque  même  dont  il  s'agit,  des  actes 
de  celle  nature  et  des  provisions  pour  plusieurs  de  ces 
cures,  celle  du  IMesnil,  entre  autres,  données  p;u-  l'e- 
vèipie  de  Chartres,  suvki  prcsculalioii  de  Bossuet,  prieur 
de  Gassicourl  '". 
rnamt.iu      C'était   là   pour  lui   un  préjugé   favorable,   et    qui, 

roliseil  )irivé  .  ,  ,        . 

.losfHiisit  le  aussi,  exaspérant  ces  nommes  audacieux  autant  que  cu- 

f/niiKl  tint-  '  . 

,v<v7.  iJo^suet  pidos,  leur  inspira  le  désir  de  soustraue  au  ju'^emenldu 

réclame       i  '  i  . 

nvccsmcès.  i^pand  conseil  une  affaire  qu'ils  prévoyaient  devoir  n'y 
point  finir  à  leur  gré.  Aucun  mensonge  désormais  ne 
leur  pouvant  plus  coûter,  ils  allèrent  imaginer,  entre 
Bossuet,  entre  eux-mêmes,  et  des  magistrats  du  grand 
conseil,  de  prétendues  parentés,  à  un  degré  tel  que,  sui- 
vant les  ordonnances,  il  aurait  fallu  (ils  le  demandaient 
par  des  requêtes)  qu'à  cette  juridiction  fut  ôtée,  au  plus 
tôt,  la  connaissance  de  l'affaire,  et  qu'on  la  renvoyât  de- 
vant d'autres  juges.  Un  premier  arrêt,  surpris  au  conseil 
l>rivé,  où  ils  avaient,  d'abord,  trouvé  quelque  créance, 
ayant,  en  effet,  intimé  défense  au  grand  conseil  de  passer 
outre  ^,  une  re(j}(êle  à  ces  nouveaux  juges,  dressée,  à  la 
liàte,  par  Bossuet  lui-même,  leur  fit  bien  voir  à  quel 

'  Rccnancc,  jouissance  provisionnelle  d'un  licnéficc  litigieux,  accordée 
;i  celui  qui  v  a  le  droit  le  plus  apparent.  (  Dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,  par  J.  de  Fcrricrc ,  au  mot  :  Urciraiicf.  ] 

'  Provisions  de  la  cure  du  Mcsnil ,  données  le  y  mai  i()()>,  par  IV- 
vèijue  de  Ctiartres,  à  W^  Jean  Le  Maire,  sur  ht  présentation  de  Cossifi, 
en  sa  qualité  de  prieur  doyen  de  Gassicourt  ;  vantées  dans  Tarrèl  du 
grand  conseil,  du  3  février  i()()5. 

'    Arrêt  t\n  ronstil privé ,    18  juillet  i(>r.'|. 


point,  lies  v.o  premier  piis,  ils  s'éliiiciit  liiissé  siiiprciKlic,  ; 
(()iis('(!s  jjrélondus  i)roc;lios[)arcnts,  (Jint  picsiiU  iils  (jii'jiii- 
Iros  ofruMersdii  qrand  conseil,  ayant  d'ailloiirs,  dans  dos 
actes,  que  lîossuot  avait  pris  le  soin  do  joindro  à  sa  rc- 
quête, nié,  avec  prtMives  {H'-roniptoiros,  l(3spar(!iUés  allé- 
guées; en  sorte  ({iie  lîossuot  était  en  droit  de  déclarer 
hardiment,  comme  il  le  fit,  en  effet,  dans  sa  requête,  que 
«  au  cas  où,  par  la  suite,  on  étal)liroit,  au  degré  de  l'or- 
donnance, les  prétendues  parentés  alléguées,  il  consen- 
(oit  à  perdre  entièrement  le  procès,  et  renonçoit  à  son 
bon  droit,  eût-il  été,  précédemment,  proclamé  par  ftn 
arrêt  * .  » 

Au  ynind  conseil ^  ressaisi  de  l'affaire  par  un  deuxième  l'ia^t  anin- 
arrêt  eu. conseil  privé- ^  de  nouvelles  chicanes  se  produi-  luv'/n'ic^'p.u- 

,  .  .  ,  ^,  .        Hossiiel  .111 

sant,  chaque  jour,  et  rien  n  avançant,  Bossuet  avait  cnanniin 
regret,  on  le  va  voir,  à  tout  le  temps  qu'il  lui  en  avait 
routé  déjà  pour  soutenir  so7i  droit  si  manifeste;  et  un 
place l ,  adressé  alors,  par  lui,  au  chancelier  Séguier, 
fera  bien  connaître  en  quelles  dispositions  était  son  âme. 
«  Depuis  quatre  ans  (y  disait-il)  on  me  conteste  le 
prieuré  de  Gassicourt  par  toute  sorte  de  chicanes.  Le 
procès,  depuis  ce  temps-là,  est  lié  au  grand  conseil,  en- 
tre toutes  les  parties;  la  recréance  m'a  été  adjugée.  Après 
une  tentative  pour  faire  évoquer  l'affaire  ailleurs,  les 
parties  ont  été  renvoyées  au  grand  conseil.  Le  procès, 
présentement,  y  est  sur  le  bureau,  depuis  quinze  jours. 
Monseigneur  le  chancelier  est  supplié  de  vouloir  arrêter 
le  cours  des  chicanes  nouvelles  qu'on  prépare,  et  main- 
tenir le  dernier  arrêt  (rendu  le  9  août    1G64,  par  le  con- 

'  Mémoire  (iutni:;i(iphp  ,  présenté  par  Bossuet  au  chancelier  Sé^idcr 
(anv'it  i66!i  ).  Zr/?/c.ç  au  chancelier  Séguier.  Mss.  Bil)liolhè(|Uc  impériale, 
rcgisirc  1041. 

'  Deuxième  »\\C-l  An  conseil  privé ,  du  9  août  ififi/j. 

lï.  R 
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scil  firirr,  (|iii  \(Miinl  do  n'ssjiisir  le  (JikihI  cunscil  i  ;  ;iiiii 
(|ii(>,  V('\('  (lopiiis  si  loiiL^toinps,  \o.  |)uiss(î  io|)rcii(li(>  cl 
coiilimior,  avec  plus  do  li!)Oilô,  nios  occiipalioiis  oïdi- 
naiios  '.  )' 

'','"■' Cependant,   le  |)Oiirvii  du  i)ii(nir  (Charles   lonidii- 

Voniir.ic"  "it;''c),  homme  sans  crôdil,  avait,  par  l'ordre  d(;  la  con- 
'^'viemau'''' S''<^»ii'it>'ï  <'o  Cluny,  résigné  son  droit  liliç;ien\  à  un 
luou.s.  personnage  plus  autorisé  que  lui  et  bien  autrement  n;- 
doutable  :  dom  IMerre  du  Laurens",  (Tune  Camille  en 
renom  dans  la  capitale  (depuis  André  du  Laurcus,  ce 
f'Aineux  premier  médecin  de  Henri  IV),  et  qui,  en  1  (>(>(), 
comptait  jusqu'à  trois  des  siens  dans  le  parlement  de 
Paris'.  Pierre  du  Laurens,  homme  de  mérite,  lui  aussi, 

■  L'fln'èt  rendu  pAr  le  tnnscil  /}rirr,  \wm'  vcssaWiv  \v  i;r/nicl  cnnxril, 
étant  du  9  août  l6Gf^,  la  requLte  autoi^ifijjlic  (non  datée)  de  Bossiir/ 
est  néeessaircnicnt  dù  même  mois.  En  publiant  celte  /fiice  dans  un  re- 
cueil, on  s'est  récrié  sur  Ir  ton  aider  et  iiii/>érieur  qui  y  rci;ne ;  ton  (jiii. 
(tlit  l'éditeur)  n'est  pris  en  désnccord  avec  le  caractère  cnniin  de  Bnssiirl . 
(In  a  inféré,  de  la  même  pièce,  que  «  Bossitct  ne  fut  pas  aussi  facile 
i|ue  le  représente  le  card.  de  Bnnsset,  sur  l'abandon  de  ses  droits.  ■>  Après 
avoir  lu  notre  fidèle  récit  du  procès,  on  pourra  juïjer  de  Péciuité  de  ces 
appréciations.  Déjà /Jo.w»fY  (  ajoute  l'éditeur  de  la  pièce)  avait  montré, 
antérieurement,  comliien  peu  il  était  accommodant,  «  lorsque,  nommé 
clianoine  de  Metz,  il  poursuivit  et  fit  réformer  l'abus  des  coadjutoreries.  « 
(  Bcvue  de  l'Instruction  publique,  du  3o  décembre  i852.)  Nous  avons  fait 
voir,  dans  le  I^*"  tome  de  ces  Etudes  ,  que  Bossuet,  nommé  chanoine  le 
9o  novembre  id/jo,  à  l'âge  de  treize  ans,  fut  aussi  étranger  aux  procé- 
dures engagées  dans  le  but  de  lui  assurer  sa  prébende  qu'il  l'avait  été 
aux  démarches  qui  la  lui  obtinrent. 

'  Pierre  du  Laurens,  né  en  ifiij  (fils  de  Robert  du  Laurens,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris),  fit  profession  le  a-i  février  ifi35,  dans 
l'ordre  de  Cluny. 

î   1°  Robert,   père  de  l'évèque   deBelley;  2"  Jntoine;   3"  Maximilicn. 

Morcri  ,  Dictionnaire,  article  :  Laurens  du)  .  —  Lettres  de  Gui  Patin  , 
(i  septembre  16/19,  8  janvier  i(S3o,  et  d'autres  encore.  Br/j/^ ,  Diction- 
naire critique,  article  :  Laurens  (  André  du).  — Mercure  galant,  i~oj 
(  février  ),  p.  162.  Dans  la  correspondance  administrative  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  publiée  par  M.    Deppina,  ,   i85i,  in-V,  t-  H,  ^i  ,   se  trouve 
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tlovail  ôlr{M'\  r(|iio  (le  |{(!ll(!\ ,  dans  la  suilc.  l)oclciii  i;ii 
Sorboniui,  o(  non  dos  moindres;  relijj;icux  de  l'onlnj  de 
(lluny,  où,  dès  l()3o,  à  ràgo  do  di\-lini(  an.->,  il  a\aii 
l'ait  profossion  ;  aumônier  du  roi;  prieur  du  colléi,^^  ^\(' 
Cluny,  à  Paris;  cl,  à  l'avance,  dcsi.mic  poui-  la  diiiinilc 
de  grand  prieur  de  tout  l'ordre  dès  qu'elle  \iendrail 
à  vaquer,  si  un  liomme  si  considérable  inlervini  dans 
ce  procès,  où  tous  les  adversaires  de  Bossuet  (sans  en 
excepter  Fourdiinière  lui-mônie,  dont  il  prit  le  lieu  ^ 
en  usaient  si  indignement,  il  avait,  selon  toute  vraisem- 
blance^ moins  songé,  en  cela,  à  lui-même  que  déféré 
aux  instances  de  tout  l'ordre,  dont  on  vient  de  voir  les 
grands  desseins  sur  lui.  Car,  en  ce  qui  touche  sa  per- 
sonne, plusieurs  bénéfices,  qu'il  possédait  déjà ',  sans 
parler  ici  de  ses  autres  tides,  lui  semblaient  permettn;, 
et  commander  même  beaucoup  de  désintéressement  dans 
cette  conjoncture.  Pour  Cluny,  pour  Cluny  seulement, 
Piei're  du  Laurens  entrait  ici  en  cause,  avec  mission  dr 
soutenir  la  validité  des  provisions  données  à  Fourdrinièrc 
par  dora  Philibert  Lampérière,  grand  prieur,  en  charge, 
de  Tordre,  et  de  les  faire  prévaloir  sur  celles  qu'avait 
données  Mazarin,  le  IG  octobre  l(>fiO,  en  sa  qualité 
iVabbé  de  tout  l'ordre. 

Réprouvant  les  odieux  moyens  mis  en  avant  jus- 
qu'ici, Pierre  du  Laurens^  une  fois  dans  la  cause,  s'at- 
tacha surtout  au  pi'étendu  défaut  de  qualité  de  .Mazarin 
pour  conférer  à  dom  Droùas  le  bénéfice  en  litige,  dont 
la  collation,  à  l'entendre,  avait  appartenu  toujours  au 
grand  prieur  de  Chuuj ;  et  il  niait,  de  plus,  qu'on  eùl 
pu,  légalement,  conférer  ce  bénéfice  à  un  prêtre  sécu- 

iine  appréciation  détailtce  irun  de  ces  (fii  Lauvcn.s ,  tpii  était  < oiiseillcr  eu 
la    V  cliainl)re  (tes  eii(|uètes  du  parlement  de  Paris. 

Il  était  al)lié  tie  l:i  (lapelle,   dans  le  diocèse  de  Toulouse. 
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lupoiis.  .1.   lier.  A  (|ii<)i  llussuet  iv|»()iulit  sans  rôpliqui;,  pn)(l«iis;iiil 
lium'nsc'îc^  des  titres  sans  nombre;  des  provisions  (  il  s'en  était  pio- 
i.aiinn^.    ^'u\v■  citnjunnlr)  données  toutes  par  IMazarin  Ini-méme, 
i'n  sa  seule  (inalilé  d'abbé  Je  (llu)u/  ' ,  sans  que,  de  tant 
d'actes,  aucun  eût  été  attacpié  jamais.  Et,  quant  à   la 
(pialilé  de  prêtre  séculier,  dont  on  excipait  contre  lui, 
Ciassicourt  (répondit  Bossuet)  avait,  il    est  vrai,   dé 
donné,  en  lOiO,  à  un  relif/icu.v  profes  do  Cluny,  grand 
prieur  deMarinoutier;  mais(/o/rm'  en  conunende'-,  comme 
il  venait  de  lui  être  donné  à  lui  môme;  et  le  pourvu 
de  1040,  PieiTC  Bédacier,   quoique  moine  et  régulier, 
avait  donc  été  traité  en  séculier  pour  ce  regard.  La  dis- 
cussion, du  reste ,  depuis  Tintervention  île  Pierre  du  Lau- 
ii..n..iat.i('   rens,  demeurant  fidèlement  dans  les  limites  des  conve- 
muiu  il     nances,  les 7Wcmo« /'es  produits  par  le  nouveau  compeli- 

Iti  issue  t  |iar  \  /  •  i  i 

l'i.i.r.iii    leur  devaient  môme  témoigner  hautement  de  son  estime 
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singulière  pour  Bossuet ,  et  de  ses  égards  pour  cet  ad- 
versaire d'un  tel  mérite.  «  Uabbé  Bossuet  (disait-il, 
dans  l'un  de  ces /ac/ifms  )  semble  être  l'ennemi  le  plus 
redoutable;  il  est  résignataire,  par  démission;  il  porte 
sa  recommandation  avec  lui;  il  est  prédicateur;  ses 
mœurs  sont  exemplaires  ;  la  vertu  est  peinte  sur  son 
visage  \  » 

'  Production ,  faite  par  Bossuet ,  au  procès,  vantée  dans  l'arrêt  du 
grand   conseil,  du  3  février  ififiS. 

^  Dans  Tarrèt  du  grand  conseil ,  du  3o  mars  iHfia ,  est  visée  /a  provi- 
sion,  cncommcmle,  du  prieuré  de  Gassicourt ,  signée  à  Rome,  en  i6/io> 
en  faveur  de  P.  Bédacier.  —  Tenir  en  conunende  un  bénéfice  avait  été 
anciennement  ne  l'avoir  qn^cn  dépôt  et  précairement.  Au\  dix-septième 
çt  dix-luiiticme  siècles,  le  séculier  pourvu  en  conunende  d'un  bénéKce, 
en  demeurait  possesseur  pendant  toute  sa  vie,  et  avait  le  droit  de  dis- 
poser des  fruits.  (Collection  de  décisions  relatives  à  la  jurisprudence,  par 
Denisart ,  Camus,  Bayard  ,  etc.,  in-4°,  t.  IV  (imprimé  en  lySfi),  ar- 
ticle :  Conunende ,  §  i. 

^  Mss.  cités  par  le  card.  de  Rausset.  Histoire  de  Bossuet,  livre  II,  n"  XI. 
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L'ordre  de  Cliiiiv  se  trouvant  contraint,  quoi  (iiril  en  '"""  •'» 
soit,  de  soutenir  une  jirctention  dans  lafjuelle,  si  mal  à  j'/ri'J^-'^VM.li'.*^ 
propos,  il  s'était  cni^agé,  et  qui,  manifestement,  ne 
devait  point  provaloir,  l'amitié,  bientôt,  allait  mettre 
un  terme  à  ce  procès,  auquel  l'amitié  avait  donné  ouver- 
ture. Le  débat  n'existant  plus,  proprement,  qu'entre 
l'archidiacre  de  Metz  et  Pierre  du  Laurens,  que  restait- 
il  sinon  de  trouver  une  solution  dont  ce  dernier  n'eût 
point  à  rougir,  et  par  laquelle,  aussi,  l'honneur  de 
Cluny  demeurât  sauf?  Cette  solution,  l'abbé  Charles- 
Maurice  Le  Tellier,  fils  du  ministre  d'État,  la  devait  trou- 
ver; et  sa  vénération,  son  attachement  pour  Bossuet 
étant  sans  bornes,  quelle  joie  pour  lui  de  lui  en  pouvoir 
donner  un  témoignage  !  Titulaire  déjà  (  à  vingt-quatre  et 
vingt-cinq  ans  )  d'abbayes ,  de  prieurés  sans  nombre  *  ; 
et  plusieurs  induits  de  souverains  pontifes  l'ayant  auto- 
risé à  conférer,  en  conunendej  à  qui  il  voudrait ,  les  bé- 
néfices r^^f/?/ //ers  qui  se  trouvaient  en  dépendre'',  il  en 
proposa  un  à  Pierre  du  Laurens;  ce  dernier,  entre  la 
perspective,  presque  assurée,  d'échouer  pour  le  doyenné 
de  Gassicourt ,  et  des  provisions  pour  un  bénéfice ,  d'é- 
gale ou  plus  grande  valeur,  n'ayant  garde  d'hésiter, 
donna  les  mains ^;  et  à  Bossuet,  en  un  mot,  devait  de- 
meurer le  prieuré  doyenné ,  objet  de  si  longs  et  si  vio- 
lents débats. 

•  Saint-Bénigne  de  Dijon,  Saint-Pierre  de  Lagny;  Notre-Dame  de 
Breteuil;  Saint-Étienne  de  Caen  ;  Saint-Arnould  de  Crespy,   etc. 

"  Brefs,  ou  induits  du  pape,  des2.fi  novembre  1667,  16  janvier  1668, 
autorisant  Charles-Maurice  Le  Tellier  à  conférer,  en  commende,  les  béné- 
fices dépendant  des  diverses  abbayes  et  des  prieurés  dont  il  était  titulaire. 
—  Patente  de  Louis  XIV  sur  ces  induits,  i^""  février  i6fi8.  (  Archives  de 
l'empire  ,  registres  de  la  secrétairerie  d'État,  reg.  E,  334 fi.) 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Journal  des  bienfaits  du  roi.  (  BiblioUi. 
imper,  lutimisvnts ,  supplém.  français,  n"  079,  i3.) 
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M,,,,,.,.  l.ii  iiioi'i  (le  \iiK'(3iil  (le  Paul  ("27  .seplemhre  KiOd  ,  '. 

"•.."Ï'j7>.i.  arrivée  avant  colle  de  révcMjiic  (rAui^uslc,  avait  été  un 
premier  et  Ires-rudc  coup  pour  le  cœur  de  liossuct ,  (pie 
la  perle  d'un  tel  maître  ,  d'un  ami  si  cher  pénétra  d'une 
indicible  douleur.  V'ivemcnl  senti ,  non  point  seulement 
à  Paris  et  en  France,  mais  aussi  à  Tétranij^er,  bien  au 
loin  (car  y  avait-il  lieu  au  monde  auquel  Vincent  n'eùl 
lait  quelque  bien),  cet  événement  devait  être  ,  partout, 
le  signal  d'unanimes  et  éclatants  témoignages  de  véné- 
ration, de  regret,  et  aussi  de  marcjucs  d'honneur  inac- 
coutumées à  l'égard  d'un  simple  prêtre  ".  Bossuet ,  qui 
y  avait  pris  une  active  part ,  donna ,  sur  cela ,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  quelques  détails,  qu'il  ne 
H..SSU.I     saurait  être  indifférent  pour  nous  de  connaître.  Aux  ob- 

..iisHiii.'sde  sèques  de  l'homme  de  Dieu,  à  Saint-Lazare,  autour  de 

\  liic.'iil  lie  * 

»'«"'  ses  dépouilles  révérées,  avaient  été  vus  se  presser,  à  la 
suite  du  nonce  Piccolomini ,  du  prince  de  Conti,  de  la 
princesse  son  épouse,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  de 
tout  ce  que,  dans  Paris ,  il  y  avait  d'illustre  et  de  pieux  ^, 
«  des  prélats ,  en  grand  nombre ,  des  dames  de  grande 
(|ualité;  de  celles,  particulièrement,  que  M.  Vincent 
avait,  depuis  tant  de  temps,  assemblées,  \os  mercredis  , 
pour  l'assistance  des  malades  de  l'Ilôtel-Dieu  et  des 
pauvres  des  provinces  désolées  par  des  fléaux  publics.  « 
(Tesl  Bossuet  qui  nous  a  fait  connaître  ces  particularités, 
dont  il  parle  comme  ayant  vu  toutes  choses  '  ;  une  place 


'    Gnzcf  te  de  France  ,  '2  octoln'c  i<i(io.' 

^  La  vie  desaùit  /ince-nt  dr  P/iul,  par  CoUcI,  liv.  VI  ;  édition  de  1818, 
111-8°,  t.  II,  669. 

^  Vie  de  Vinccnl  de  Paul,  par  ///<>//>,  Paris ,  ifi(S/|,  in-4°,  liv.  [, 
elmp.  LU,  258.  — Gallia  C/iiistiana  ,  t.  Vil,  toi.    1002. 

'  Ms.  Témoignage  de  Bossuet ,  en  1702,  sur  les  \erliis  émincntes  de 
{  ificenf  dr  Paifi.    ii^fe*;^ 
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ayant  viv  inai(|iiô(',  à  cw  fiiiuMaillcs ,  pour  l'ami,  pour 
rauviliairc  alïcclioinic  (lu  saint  protro ,  pour  rc;lo(picnt 
ronférencter  des  ordinands,  pour  le  zélé  collaborateur  (U; 
cette  mission  faite  à  Metz,  deux,  ans  auparavant,  par 
les  envoyés  de  Saint-Lazare. 

L'aichidiacre  de  Metz ,  à  tous  ces  titres ,  avait  aussi  eu     y^^'^^»^* 

'  assi^l(;  ,1  lin 

part  à  la  résolution  prise  par  les  ecclésiastiques  de  la  ,';;;;v''';,;,f; 
conférence  des  mardis ,  de  faire  célébrer,  à  leurs  frais,  ili"^''':"^  lui 
en  l'honneur  de  leur  regretté  supérieur,  un  magnifique  v^'ircKico. 
service,  qui  fut  fixé  au  ^3  novembre  suivant '.  Un  il- 
lustre prélat,  membre  delà  compagnie,  Henri  de  Mau- 
pas  du  Tour,  évéque  du  Puy ,  y  devait  prononcer  l'éloge 
funèbre  du  bon  prêtre,  son  ami.  Parmi  toutes  les  églises 
de  Paris ,  qui ,  à  l'envi ,  s'offrirent  pour  ces  derniers 
honneurs ,  dont  Vincent  était  si  digne ,  avait  été  pré- 
férée la  collégiale  de  Saint-Germain  l'Auxerrois^.  Là, 
au  jour  marqué,  accoururent  empressés  tous  ceux  à 
(jui  la  mémoire  du  supérieur  de  Saint-Lazare  était  chère. 
Commensal  de  Vincent  durant  tant  d'années;  témoin 
attentif,  affectionné  de  sa  belle  et  sainte  vie,  dont  il 
n'avait  ignoré  aucun  détail ,  l'orateur  trouvait  dans  ses 
souvenirs  des  éléments,  à  profusion,  non  point  pour 
un  discours  seulement,  mais  pour  un  carême  tout  entier, 
il  le  déclara  luimômc';  les  saintes  actions  s'offrant  à 
son  esprit;  les  vertus  à  son  admiration,  embarrassée 
|)our  choisir.  S'élant  promis,  toutefois,  de  n'occuper 
la  chaire  que  deux  heures  seulement ,  deux  heures  en- 


•  Jean  Loirt ,  Muze  historique  ,  lettre  du  27  novembre  ififio. 

'  Oraison  funèbre  de  M.  f'inccut  de  Paul,  fondateur  des  prêtres  delà 
niiission,  par  Henri  r/f:  Maupas  du  Tour  ,  évèque  du  Puy;  Paris,  1661^ 
in-Zi"  de  62  pages. 

*  La  vie  àesaint  l'invfiU  de  Paul,  par  (.'ollcl ,  liv.  AI,  édition  de  1818, 
Mi-8",  t.  II,  fi7o. 


\1{\  NIL  i>i;  iM)ssii:r. 

iK'ics,  il  y  demeura,  eu  elïet;  leuips  Irop  court,  dd 
heaueoup,  pour  dire  tout  ce  que  lui  sugj^érait ,  avec  tant 
d'aboudaucc,  un  si  inépuisable  sujet.  «  Ce  service  funèbre 
l'ut  maiïuifique  (nous  dit  Bossuet,  présent  à  la  cérémo- 
nie); l'oraison  funèbre  de  M.  Vincent,  par  monscii^ncur 
révoque  du  Puy,  que  nous  entendîmes  (apiiie-l-'û),  dura 
deux  heures;  et  la  connaissance  particulière  que  mon- 
seigneur l'évéque  du  Puy  avoit  du  serviteur  de  Dieu , 
jointe  aux  autres  illustres  qualités  de  ce  prélat,  lui  at- 
tirèrent, ce  jour-là,  une  attention  extraordinaire  de  son 
auditoire^  fort  nombreux  et  célèbre.  Il  y  eut  là  beau- 
coup de  larmes  répandues,  particulièrement  au  sujet  de 
riiumilité  profonde  et  de  l'incomparable  charité  envers 
les  pauvres  qu'il  découvrit  en  la  personne  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  '  .  »  Bossuel,  qui,  ayant,  lui  aussi, 
fréquenté,  depuis  si  longtemps ,  Saint-Lazare,  et  n'igno- 
rant rien  de  ce  qui  regardait  Vincent,  avait  été  témoin 
de  la  plupart  des  faits  racontés  sur  le  saint  prêtre,  tant 
par  l'évéque  du  Puy ,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  que 
par  l'évéque  de  Rodez,  Louis  Abelly ,  dans  VHistoire  de 
Vincent,  qui  parut  à  quatre  années  de  là",  devait  dé- 
ilarer,  plus  d'une  fois  ,  avoir  vu  les  actions,  avoir  en- 
tendu les  paroles  rapportées  par  les  deux  prélats  ;  et  on 
comprend  quelle  part  l'archidiacre  de  Metz  avait  |)ii 
prendre  aux  honneurs  décernés  à  ce  saint  vieillard  *. 

'  Ms.  Témoignage  de  Bossuct  (en  170-2)  sur  la  vie  et  les  vertus  énii- 
iicutes  de  Vincent  de  Paul.  —  Jean  Loict,  qui  assista  à  ce  service,  donne, 
-ur  cela  ,  des  détails  intéressants,  dans  sa  Muzc  historique,  lettre  du  27 
Movenil)re  1660. 

'  La  Fie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Vincent  <le  Paul ,  par  messirc 
Louis  . //W/v  ;  Paris ,  1664  .  i»-4";  ouvrage  achevé  d'imprimer  le  10  sep- 
tembre Ififi'i. 

*  ;<  Les  MM.  missionnaires  de  Saiut-La/.are  ont  présenté  (juillet  170'/ ) 
a  M.  Bossue/,  evè<jue  de  Meau\ ,  la    \\e  de  .1/    Vincent  de  Paul .  leur 
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Uossiiol  (iiii ,  VAX  l(i(>(l,  avitil  pirclu',  ;ui\  MiniiiKîs,  un  iinsM,.i, 
carcino ,  suivi,  a|)|)lundi  de  lous  ,  devait,  avec  non  pmiMi'' 
moins  d'éclal,  fournir  la  station  (juadragésinialedc  KHJi,  canncuics 
au\  i^randos  ('arnuMitcs  (delà  ruo  Saint-Jaccjuos);  sainlo 
conuiiunaulc,  ([iio  lui  avaient  rendue  clière  les  austères 
juatiques  qu'il  y  vit  en  usage,  les  vertus  surliuniaines 
passées  comme  en  habitude  chez  toutes  ces  pieuses  le- 
ciuses,  connues  de  lui,  pour  la  plu()arf,  et  pleines,  pour 
lui,  d'admiration  et  de  confiance  '.  Déjà  nous  avons  si- 
gnalé la  coutume ,  existant  alors,  d'imprimer,  clia(jue 
année,  une  pa/irar/e^  indicative,  pour  toutes  les  églises 
de  Paris,  des  divers  orateurs  chargés  d'y  prêcher  soit 
l'avenl ,  soit  le  carême.  Bossuet ,  dans  celle  de  lOGI, 
qui  a  été  sous  nos  yeux,  est  indiqué  comme  slalionnaire 
aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  pour  tout  le 
temps  quadragésimal;  et,  de  plus,  on  y  annonce  qu'il 
prêchera  aux  Nouveaux  Convertis  à  la  foi  (  rue  de  Seine- 
Saint- Victor)  le  quatrième  samedi  du  carême".  Le  ser- 
mon qu'il  y  alla  prêcher,  en  effet,  ne  nous  ayant  point 
été  conservé,  il  suffira  de  remarque,  ici,  qu'aux  autres 
samedis  (seuls  jours  où  il  y  eût  eu  des  prédications  dans 
cet  asile),  on  y  vit  l'évêque  d'Amiens  (  François  Faure  )  ; 
llardouin  de  Beaumont-Péréfixe,  évêque  de  Rodez;  les 
abbés  de  Nesmond,  de  Fita ,  de  ClermontTTonnerre 
occu[)er  successivement  la  chaire^  ;  et  l'on  pourra  par  là 

instituteur,  écrite  par  feu  M.  Jbelly,  évèque  de  Rodez,  pour  y  donner 
son  approbation ,  qu'ils  envoleront  à  Rome  ,  où  l'on  parle  de  le  béatifier. 
M.  (le  Mraux\env  a  dit  qu'il  Pcxaniineroit.  »  [JoitriKil  nis.  de  Lcuiiiiid  de 
■S/iinfc-Cuf/icriiic  de  Sienne ,  religieux  augustin  déclutKssé ,  du  monastère 
tie  la  place  des  P'ictoiies.  Arcbives  de  l'empire;  mss.  M,  914  ) 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'■'  Liste  générale  de  tous  les  prédicateurs  du  carême  de  i()()i  dans 
Paris;  Paris,  in-4",  1661,  12  pages. 

'   Liste  générale  déjà  citée. 


I  21  vu:    1)1  :  nossiiv» 

«(Hiiprciulic  assez  (|iiol  laiiy;  liossuol  avait,  mainlcnaiil, 
ilaiis  lo  cIcMi^ic  (lo  Franco  ol  parmi  les  [ncdicatuiirs. 
s.im.Mi  i-.u       Aii\  (■aiiiiôlitcs,  dos  l'oiiverlurc  de  la  station  (luadra- 

llii>siiii  .111  \ 

Vro""Sr  gt^'sinialc,  le  2  février,  jour  de  la  Purifiai  lion,  le  sermon 
(jue  prononça  lîossuet  (c'est  le  premier  de  ceux,  com- 
jmsés  par  lui  pour  cette  lete,  qui  s'offre  à  nous,  dans 
les  recueils  doses  discours)  lui  avait  dû  assurer  la  sym- 
pathie de  tous  '.  Son  plan,  que  nous  a  indiqué  Le  Dieu, 
est  simple,  touchant  et  fécond.  Les  trois  saints  per- 
soiHiages  mentionnés  par  l'Évangile  comme  ayant  eu 
part  à  ce  mystère;  le  vieillard  Siméon  ;  Anne,  la  pieuse 
veuve;  Marie,  nous  y  ont  été  représentés  dans  un  état 
d'immolation.  Siméon  reuonceà/ft  r/Vy  Anne,  se  vouant 
à  la  prière,  aux  veilles,  aux  abstinences,  sacrifie  les 
douceurs,  le  repos  des  sens;  Marie,  par  avance,  a  vu 
briller  menaçant  le  glaive  qui  transpercera  son  cœur; 
et,  résignée,  elle  sacrifie,  avec  la  liberté  de  son  espril ,  les 
tendres  affections  de  son  âme.  Mais  Jésus  lui-même,  Jé- 
sus surtout,  dès  cette  heure,  ne  s'offre-t-il  pas  à  son 
père?  Bossuet ,  après  qu'aux  chrétiens ,  témoins  émus  de 
toutes  ces  immolations ,  il  en  a  vivement  retracé  le  sou- 
venir, les  adjurera  tous  de  s'y  unir,  «  par  un  sacrifice 
de  détachement,  en  méprisant  la  vie  ;  par  un  sacrifice  de 
pénilence ,  en  mortifiant  les  appétits  sensuels;  par  un 
sacrifice  de  so{<?/?/ss/o;?,  en  captivant  leurs  volontés.  » 
Heureux  plan,  auquel  devait,  de  tous  points,  répondre 
la  beauté  du  discours.  Aussi  eut-il  un  grand  applau- 
dissement; et   volontiers  on   en  croira  les  saintes  reli- 

'  Bossuet,  XV,  332,  5(S  (Edition  de  Versailles).  —  Nous  n'avons 
[il lis  ce  sermon  que  dans  Pétat  où  l'entendit  la  cour,  lorsque  Bossuet, 
en  1662  ou  en  i6fifi,  le  prononça  devant  elle.  Mais  Le  Dieu,  dans  ses 
Mémoires,  noui,  apprend  que  ce  sermon  avait  été,  dès  1661,  prononcé  par 
Bossuet  aux  (arnn/ites  ;  et  il  en  indique  ,  avec  détail ,  les  divisions  ,  qui 
nnt  les  mêmes  que  tians  le  srrtnvn\nxnnn\vç  plus  tard  de>ant  la  cour. 


IIVIU      VI 


(  i.î 


i^iciiscs  (|ui,  laNiiiil  (Milcndii  axcc  mic  siilisrju-lion 
iiiexprimablo,  aviiient  voulu  eu  conserver  le  souvenir 
dans  un  jotiriKil,  allép;ué  par  nous  déjà  et  (jue,  plu- 
sieurs l'ois  encore,  nous  aurons  à  signaler  dans  la  suite  '. 
Sanleul  était  là;  son  Siupcle  (jenlcs  en  lait  loi;  et  dans 
la  belle  strophe  :  Ara  sub  unà  ^  il  se  souvint  du  i)lan 
(Tun  sermon  (jui  l'avait  charmé^. 

On  avait  pu,  dès  ce  premier  jour,  remaniucr,  aux  MM..i<!i»ori 

1       '  1  .  .         roy.il  suivent 

t'arniélites.  un  concours  empressé,  une  vive  sympathie  ,  los  i-miica- 
(pii,  durant  toute  cette  station,  se  devaient  accroître,  ',;.;;;;;;;|j(;î'' 
l'orateur  chaque  fois  se  surpassant  lui-même.  Port- Royal  "''"'• 
(de  Paris)  étant  tout  près  de  là,  les  doctes  et  pieux  soli- 
taires, tant  prêtres  que  laïques,  affectionnés  à  ce  mo- 
nastère ,  et  qui ,  la  plupart ,  avaient  leur  demeure  dans 
le  voisinage ,  auraient-ils  pu  négliger  une  occasion  si  fa- 
vorable d'entendre  l'archidiacre  de  Metz?  Antoine  Ar- 
nauld,  Robert  xVrnauld  d'Andilly ,  Lancelot,  Nicole, 
Thomas  du  Fossé,  Le  Maistre  de  Sacy,  le  duc  de  Luyncs, 
sans  parler  des  autres,  appréciateurs  si  éclairés,  en  ma- 
tière de  prédication,  d'éloquence,  auraient-ils  pu  ne 
s'empresser  pas  aux  sermons  d'un  orateur  en  qui  l'onc- 
tion égalait  le  savoir,  et  si  habile  toujours  à  émouvoir 
non  moins  qu'à  instruire,  à  échauffer  les  cœurs,  qu'à 
éclairer  les  esprits?  '<  Cantonnés  (c'est  l'abbé  Le  Dieu 
(pii,  en  ces  termes,  le  remarque),  cantonnés  à  tous  les 
coins  de  la  nef,  »  leur  admiration,  mal  dissimulée,  se 

'  Journal  des  Cannclitcs  du  tauboiug  Saint- Jacques ,  cité  par  Dom  Dc- 
A//t5;  P/e/^/cc  des  Sermons  de  Bossue/,  t.  VU  (in-4");  1778,  piijacr, 
|>.  i.xxxviii.  —  Mémoires  niss.  de  Le  Dieu. 

Aià  sub  unâ  se  vovet  hoslia 
Triplex.  Honorera  virgineum  immolât 
Vii-go  sacerdos,  parva  mollis 
Membra  puer,  seiiiorque   vitam. 

(J.-H.  Suii/oliiis,   in  hynnio  \no  die  Puridcationis.  ) 


il'i  mi:  i>i:  ijossrivr. 

(levait,  j)liis  (111111!  Ibis,  liiiliii'  à  l(;ur  insu  par  les  ro- 
i^artls  passionnés,  par  les  sii^nes  d'étonnenient  (pi'oii  les 
avait  surpris  échangeant  fréquemment,  aux  endroits  les 
pins  IVappaufsde  ces  discours.  Puis,  rorCice  fini,  dispersés 
par  ijroupes,  aux.  abords  de  l'église,  dans  les  cours  du 
monastère,  on  eût  pu ,  alors,  les  entendre  se  redire,  à 
Tenvi ,  avec  chaleur,  les  beautés  qui  les  avaient  le  plus 
saisis,  et  dans  le  sermon  qu'ils  venaient  d'entendre,  et 
dans  ceux  qui  l'avaient  précédé'.  Une  morale  exacte, 
éloignée  également  de  la  mollesse  et  d'une  rigueur  pous- 
sée à  l'excès;  l'Écriture  alléguée  avec  une  inépuisable 
abondance,  avec  un  à-propos  merveilleux;  la  traduction 
des  textes  sacrés,  propre  toujours  à  l'orateur- ,  frappant 
les  auditeurs  intelligents,  par  je  ne  sais  quoi  d'ingénu, 
de  vrai ,  de  saisissant,  qui  jamais  n'appartint  qu'à  lui 
seul;  les  saints  Pères ,  ceux  de  l'orient,  de  l'occident, 
appelés  opportunément  en  témoignage  ;  un  prodigieux 
savoir  s'alliant  (chose  inouïe)  à  l'onction  qui  pénètre, 
à  la  véhémence  qui  entraîne;  de  telles  choses  auraient- 
elles  pu  ne  frapper  pas  des  juges  si  habiles,  promjits  à  tout 
sentir,  à  tout  élever,  à  tout  signaler  à  l'envi!  Deux, 
surtout,  d'entre  eux,  Noël  de  La  Lanne^,  Jean  Launoi, 
plus  vifs  encore ,  en  leur  grand  âge ,  plus  émus  que 
tous  les  autres, dans  ces  attroupements  dont  ils  étaient 
l'àme ,  et  où  on  les  écoutait  avec  déférence  et  plaisir,  se 
prenant ,  sur  cela ,  à  redire  les  travaux  du  jeune  Bossuel 
à  Navarre,  sa  tentative ^  ses  thèses  ,  sa  sorhonique ,  ses 
succès  inouïs,  dont  ils  avaient  été  les  heureux  témoins  , 
se  vantaient   d'avoir  su  prévoir  dès  lors ,  d'avoir  an- 


'   Mémoires   mss.  de  Le  Dieu. 

^  Avertissement  des    éditeurs  en    tète  du  t.    XXXV T  des  OEuvre.s  de. 
Bnssuet ,  p.  IX  ,  édition  de  V  erbaittes. 
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;i()nc(',  en  mille  rencontres,  (ont  vo  (jn^on  voyait  s'ac- 
complir aujourd'hui  '. 

Pascal,  lui  aussi,  n'en  doutons  point,  Pascal  était  là    Moiirs,io 

I  .  ,  ,  I  '  '  1  croire  i\ufi 

avec  ses  doctes  amis,  |)lus  emu,  plus  étonne  nu  eux  en-  i>;.scai  ..ssisia 

niix  pri'ilica- 

core.  Car,  dans  les  quatre  ou  cinq  années  (pii  précédé-  ii"ns.i.; 
rent  sa  mort  ( arrivée  le  19  août  1(302),  assidu  chaque 
jour,  dans  les  églises  de  Paris,  à  toutes  les  cérémonies; 
avide,  insatiable,  en  toutes  rencontres,  de  la  parole  de 
Dieu-,  aurait-il  pu,  en  }6o7,  1659,  1660,  1601,  n'en- 
tendre point  fréquemment  l'homme  le  plus  éloquent,  le 
seul  homme  éloquent  de  ce  temps  ;  ne  suivre  pas  avec 
empressement,  ne  point  chercher  avec  une  ardente  pré- 
férence ce  prédicateur  si  exact  dans  sa  morale,  «  ne 
préchant  autre  chose  que  l'Évangile,  traitant,  en  vérité, 
la  sainte  parole,  sans  l'altérer,  sans  la  détourner,  ni  la 
mêler,  ni  l'affoiblir^?  » 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  sont  ici  des  conjectures  ! 
D'éminents  critiques,  habiles,  par  une  attentive  étude 
des  pensées  de  Pascal,  à  reconnaître  l'impression  pro- 
fonde produite  sur  l'auteur  par  la  connaissance  des  écri- 
vains anciens  et  modernes,  par  des  conversations  avec 
les  illustres  de  son  temps;  à  dire  de  quels  hommes  an- 
ciens y  de  quels  hommes  nouveaux  se  put  aider  Pascal, 
signalent  ses  lectures,  ses  entretiens  comme  ayant  pro- 
fité beaucoup  à  un  si  heureux  génie  '.  Mais  ils  auraient 

•   Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  Yie  de  Pascal ,  par  M""'  Perricr.  —  Pascal ,  sa  vie  et  son  carac- 
tère,  ses  écrits  et  son  génie,  par  M.  Va])])^ Maynard ;  Paris,  i85o,  in-8", 
t.  I,  p.  i3i. 

'  DossKet ,  Sermon  sur  la  parole  de  Dieu ,  le  deuxième  pour  le  second 
dimanche  de  carême  ,  t.  XII ,  SSj. 

•iM.  ErnestffrtJ'ef,  avertissement ,  pag.  vu,  en  tète  de  son  édition  des 
Pensées  de  Pascal  ;  Paris,  iSS?.,  in-S".  —  M.  Raymond,  dans  son  Eloge 
de  Pascal ,  couronné,  le  3  mai  1816,  par  rAcadémic  des  jeux  floraux  de 
Toulouse. 
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(lu  nOiililici  |>ii.s  l(is  iircdiidlnnis,  \c.s  inrilicdlitni.s ,  tli- 
sons-iioiis,  ;m\(|iiolles  il  lïil  si  assidu  (Jaiis  loiilcs  les 
ri;lisos  ih)  la  capitale;  rollos  surloul  (1(3  raichidiaci'O  de, 
JMcl/.,(lonl  nous  allons  reconnaître  (|ue,  pour  ses  Pensées, 
il  se  souvint  si  bien.  Car,  de  dire  que  dans  les  sermons 
de  lîossuet  se  retrouvent,  et  parfois  jusque  dans  leurs 
termes,  des  Pensées  do  Pascal,  dont  l'habilo  orateur,  les 
ayant  lues,  avait  conservé  une  impression  très-profonde, 
qui  se  révèle  dans  plusieurs  de  ses  sermons' ,  les  faits, 
considérés  de  plus  près,  ne  le  sauraient  permettre;  ces 
Pensées  ayant,  en  janvier  1670  seulement,  été  pour  la 
jiremière  fois  mises  en  lumière  ",  et  la  station  de  l'aven t 
de  1609  (^la  dernière  qu'ait  prèchée  Bossuet)  ayant  pris 
lin  avec  la  môme  année.  Si,  après  cela,  les  sermons  de 
l'archidiacre  de  Metz  et  l'ouvrage  de  l'écrivain  de  Porl- 
lîoyal  offrent,  en  ce  cpii  regarde  f  homme,  sa  chule,  sa  mi- 
sère, sa  fjrandeur,  ses  deslinées,  la  vie,  la  mort,  des  pen- 
sées qui,  dans  leur  expression,  non  moins  qu'au  fond, 
sont  identiques,  ou,  du  moins,  se  ressemblent  fort,  le- 
(jueldeces  deux  illustres  put  profiter  à  entendre  l'autre; 
toutes  les  stations  de  Bossuct  ayant,  on  l'a  vu,  devancé 
la  publication  des  Pe7isées  ? 
AHc.ssu.t         «  Si  l'homme  se  ^anle,  je  l'abaisse;  s'il  s'abaisse,  je 

;i|i|iailifi  -  ,  1  I  •  1      ' 

lient  Us     levante'';»  cette   pensée,   dont  Pascal,   depuis    deux 

Prnsce.s  sur  ' 

In  mort     sièclcs ,  prcsoue ,  a  eu  tous  les  honneurs  ,   Bossnet  no 

l'asrai.     Pavait-il   pas,  dans  une  station  de  carême,  non  point 

seulement  exprimée  ,  mais  creusée  jusqu'au  fond  ;  son 

admirable  sermon  sur  la  mort  (dont  cette  vérité  féconde 

•  M.  Ernest  Havet ,  études  sur  les  Pensées  de  Pascal ,  en  tèle  de  son 
édition  des  Pf/WPM  de  Pascal  ■jVAv'iS,  Dézobrv,   i85'2,  in-S",  p.  XL. 

'  La /^/rw/è/y  édition  Ac'^  Pensées  {\\\  achcvrv  (t^ imprimer  \e   2  janvier 
1(170 

^   Pensées,  Fragments   et  Lettres  tie    lîlaisc    l'a.sral ,  édition  de  M.  I' 
Faui^ère  ;  Paris     18//,  ,  in-8",  t.  Il ,  89. 
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est  le,  deinioi'  mol)  la  m()i»li;iiil  dans  loiil  son  joui  cl 
sous  les  plus  saisissanis  aspects  !'  Tant  que  dun;  la  vie 
(leriioinine,  \g  corps,  /  Vi«ip,(litKossuet,  clantniyslérieu- 
scinenl  unis,  «  le  corps,  pendant  (|u'exisleia  celte  union, 
pnroU,  quelque  chose  de  plus,  el  Came  quelque  chose  de 
moins  que  ce  qu'ils  sont,  en  effet.  »  Mais,  vienne  la 
mort  ;  et  le  corps,  aussitôt,  rentrant  dans  la  terre,  (roù 
il  sortit;  rame,  au  même  instant,  retournant  au  ciel, 
d'où  elle  vint,  alors,  et  alors  seulement,  ils  se  feront, 
l'un  et  l'autre,  bien  connaître.  L'homme,  celte  grande 
énigme  esta  cette  fois  expliqué;  tous  en  ce  moment 
décisif  ayant  pu  comprendre  et  ce  que  lui  ôtc  la  mort, 
et  ce  qu'elle  a  été  contrainte  de  lui  laisser.  «  La  mort 
en  même  temps  qu'elle  nous  convainc  de  notre  bas- 
sesse ,  nous  fait  connaître  notre  dignité;  en  sorte  que  tous 
seront  contraints  de  demeurer  d'accord  que,  si  l'homme 
est  infiniment  méprisable,  en  tant  qu'il  finit  dans  le  temps, 
il  est  estimable,  et  l'est  infiniment,  en  tant  qu'il  ne  quille 
le  temps  que  pour  l'éternité  ;  »  et,  dit  Bossuet  à  la  mort, 
qu'il  interpelle ,  «  si  l'homme  s'estime  trop,  tu  sais  dé- 
primer son  orgueil;  s'il  se  méprise  trop,  lu  sais  relever 
son  courage.  Donc,  ô  mort,  je  te  rends  grâces  des  lumières 
que  tu  nous  donnes  '  /  «  Qui  pourrait  ici  ne  reconnaître 
pas  jusqu'aux  paroles,  prescpic,  dont  Pascal  devait  user, 
à  son  tour,  pour  exprimer  des  pensées  qu'on  a  crues,  jus- 
qu'ici, de  lui  seul  ?  Mais  tous,  aussi,  n'ont-ils  pas  aperçu, 
en  germe,  ces  saisissantes  vérités  que  l'évêque  de  Cou- 
dera fera  entendre,  le  21  août  1070,  aux  rois,  aux  prin- 
ces, aux  grands  rassemblés  à  Saint-Denis  pour  honorer 
Ilenrielte-Anne  d'Angleterre;   l'orateur,  en  cette  nou- 

'    Bnssiict ,  Sermon  sur  la  mort ,  prcclié  devant  le  roi  le  vf-tuiredi  de  la 
W  '■  semaine  de  carême  ,  I.  XII,  fiS?.  et  suiv. 
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\('ll(!  conjoiuliiro,  s'inspirani  de  lui-iiirmo,  0I  non  point 
(1(1  Pascal,  (pi()i(pic  les  Ponsrcs,  alors,  Jïissciil  depuis 
plusieurs  mois  dans  les  mains  de  tous? 

Le  4  juin  1075,  à  la  profession  de  Louise  de  La  Val- 
lière,  «  ô  Dieu  (s'écriei'a  le  ponlile),  qu'est-ce  donc 
(pie  riiomme?  Est-ce  un  prodige?  Est-ce  un  compose^ 
monstrueux  de  choses  incompatibles;  ou  bien  est-ce 
une  énigiue  inexplicable?,..  — Edifice  ruiné,  qui,  dans 
ses  masures  renversées,  conserve  encore  quelque  chose 
de  la  beauté  et  de  la  grandeur  de  son  premier  plan  ',  » 
Mais,  au  lieu  que  de  nos  jours  les  critiques  ont  voulu 
trouver,  ici,  un  nouvel  emprunt  à  Pascal" ,  ceux  d'entre 
les  assistants  à  la  cérémonie  qui  avaient,  en  1 0()  1 ,  suivi  les 
stations  du  doyen  de  Metz  durent  ne  s'y  point  mépren- 
pre;  l'ayant,  dans  un  sermon  du  vendredi  saint  (pro- 
noncé aussi  aux  Carmélites)  entendu  exprimer,  presque 
aux  mêmes  termes,  ces  idées,  trop  frappantes  pour  qu'au- 
cun d'eux  les  eût  pu  mettre  en  oubli  ^.  —  «  L'histoire  de 
l'Église  doit  être  proprement  l'histoire  de  la  vérité'.  » 
Pascal  l'a  écrit;  mais  Bossuet  ne  l'avait-il  pas  dit  avant 
lui  ^  ?  Aisément  nous  pourrions  citer,  ici,  davantage; 
mais  n'est-ce  pas,  sur  la  priorité,  entre  Bossuet  et  Pas- 

'  Bossuet,  Sermon  prononcé,  le  [^  juin  1676,  pour  la  profession  de 
M'"*'  de  La  Fallière ,  t.  XVII,  afia  et  suiv.,  p.  ayS. 

*  M.  Ernest  Havct,  dans  son  édition  des  Pensées  de  Pascal  ^  p.  lao, 
Pascal  a  dit  :  «  Quelle  chimère  est-ce  donc  que  l'homme?  Quelle  nou- 
veauté, quel  monstre,  quel  chaos,  quel  sujet  de  contradiction,  quel  pro- 
dige... etc.   (Pensées,  article  VIII,  édition  de  M.  F^rncst  II are f ,  p.  119.) 

3  Bossuet  y  avait  dit  :  «  L'homme  est  un  i^rand  abîme  dans  lequel  on 
ne  connaît  rien;  wn  grand prodii^e  et  un  amas  confus  de  choses  con- 
traires et  mal  assorties.  »  [Bossuet ,  <\e\i\\h\r\e  sermon  pour  le  vendredi 
saint,  t.  XIII,  453.) 

4  P«,çcrt/,' édition  de  M.  Havet ,  i852  ,  in-8",  p.  320. 

^   «  J'appelle  l'histoire  de  l'Eglise  l'histoire  du  règne  de  la  vérité.  » 
(  Bossuet ,  sermon  sur  la  Divinité  de  la  religion,  le  2*^  qu'il  ait  fait  pour  le 
second  dimanche  de  PJvcnt  ,  t.  XI,  278.  ) 


«'al,  on  iivoir  dit  asso-z  .'  Avoc-  ranm'c  hJli'.»  |)i(iiuu;nl  lin 
lus  stations  du  doyen  tic  Metz;  avec  los  premiers  jours 
do  janvier  KîTO  coïncide  la  publication  des  Pcnsrcs.  Aux 
Iiounnes  d'éludé,  aj)préciateurs  érpiilables  et  du  philo- 
sophe de  Porl-Uoyal  et  de  rarchidiacre  de  Metz,  s'ils 
veulent,  entrant  dans  cette  voie,  scruter  à  fond,  en  les 
rapprochant,  ces  spicndides  ébauches  de  deux  si  grands 
maîtres,  s'offriront,  nous  le  leur  osons  promettre ,  de  nou- 
veaux témoignages  de  l'impression  produite  sur  le  philo- 
sophe par  la  fécondante  parole  du  prédicateur.  Pascal , 
le  plus  pénétrant,  le  plus  intelligent  auditeur  que  Bos- 
suet  ait  eu  jamais;  Pascal,  attentif,  plus  que  tous  les 
autres ,  au  pied  de  sa  chaire  ;  ravi ,  plus  que  tous  les 
autres,  de  cette  éloquence,  la  seule  qui  le  pût  vraiment 
contenter;  de  cette  éloquence  qu'il  avait  souhaitée  ',  mais 
souhaitée  sans  espoir;  sortant  du  temple  tout  rempli  de 
ce  qu'il  lui  a  été  donné  d'y  entendre;  prompt,  chaque 
fois,  au  retour  dans  sa  solitaire  demeure,  à  jeter  sur  le 
papier  quelques  paroles  qui,  entre  les  autres,  l'ont  saisi; 
c'est  là  encore  un  beau  souvenir  du  grand  siècle;  et  à 
Bossuet  ne  devait  être  rendu  jamais  un  plus  glorieux 
hommage. 

Des  sermons  prononcés  par  Bossuet,  en  1661,  aux    sermons 

ï  '  '  '  prononces 

Carmélites,  après  celui  du  2  février,  qu'on  a  vu,  plu-  '!f,|x'^<?.;;,'";X' 
sieurs,  d'eux-mêmes,  nous  révéleront  leurs  dates  par ''Jf;!àSi!'' 
des  paroles  qui  ne  laissent  aucun  heu  au  doute  sur  la 
conjoncture  où  l'orateur  les  fit  entendre;  celui,  par 
exemple,  du  2o  mars  (pour  VAnnonciatioii) ,  oîi  cette 

'  Pascal,  dans  la  plupart  de  sespensées  sur  l'éloquence  et  le  style,  prédit 
Bassupt  orateur ,  ou  le  peint  après  l'avoir  entendu  et  su  bien  ap]n-ccier. 
Il  a  dû  aussi  se  souvenir  de  Bossuet  en  écrivant  ces  paroles  :  La  vraie 
('loffuence  se  moque  de  l'éloquence.  {Pensées,  fragments,  et  lettres  de  Biaise 
Pascal,  publ.  par  M.  Prosper  Faugère  ;  Paris  ,  i844  ,  '""8"»  ^-  I»  ^^'0 

II.  î» 


de  »()ti«. 
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locution  :  mes  su-ars  ,  lopélée  IVôqueinriiont,  est  toiilc;- 
fois  une  indication  moins  sûro  encore  que  rendrait  ou, 
fiMicilinit  l(>s  religieuses  qui  récoulent  «  du  bonheur 
qu'elles  ont  de  vivre  sous  une  conduite  qui  leur  doit  faire 
trouver  la  soumission  non-seulement  fructueuse,  mais 
encore  douce  et  désirable  ',  »  il  désigna  si  manifeste- 
ment, sans  cependant  l'avoir  nommée,  Marte  de  Jésus 
(née  de  Gourgues),  prieure  élue  en  lGo9,  dont  le  zèle 
pour  l'ordre  a  été  célébré  dans  les  annales  du  Carmel-. 
A  cette  station  appartinrent  aussi ,  tout  donne  lieu  de  le 
croire,  un  sermon  sur  la  loi  de  Dieu,  prononcé  le  (//- 
manche  de  la  Quinquaf/ésime^-,  —  un  autre  pour  le  di- 
manche des  Rameaux,  sur  la  nécessité  des  souffrances '; 
sujet  trop  opportun,  hélas,  en  un  temps  où  dans  la  France, 
accablée  d'impôts,  se  faisait  sentir  déjà  la  disette  %  qui, 
du  reste,  s'accrut  encore  en  16G2,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite  ;  —  le  deuxième  de  ses  sermons  pour  le  Vendredi 
saint '^j  dont  le  plan,  admirablement  rempli  par  l'orateur, 
est  l'un  des  plus  beaux  qu'on  puisse  imaginer.  Mais  il 
faudra  surtout  dater  de  1661,  sans  hésiter,  un  sermon 
de  Pâques,  le  troisième  de  ceux  de  Bossuet  pour  celte 

■  Bossuct ,  i*^""  sermon  pour  la  fête  de  X Annonciation,  t.  XV,  177, 
202.  (  Sur  l'enveloppe  du  manuscrit  de  ce  sermon  ,  Bossuet  a  écrit  ces 
deuv  mots  :  ^nx  Carmélites.  Il  s'y  exprime  souvent  ainsi  :  Mes 
sfpiirs ,  etc. 

'  Madame  de  Lons;ueviUc  ,  par  M.  T'ictor  Cousin,  t.  F"";  i853,in-8", 
382  ,  894. 

^  Bossuet,  t,^  sermon  pour  la  Qainquagcsiinc  ,  t.  XII,  Sa. 

^  Bossuet,  2""  sermon  pour  les  Rameaux,  t.  XIII,  3 14.  Sur  l'enveloppe 
du  manuscrit  lie  ce  sermon,  Bossuet  a  écrit  :  Aux  Carmélites  ;  il  v  dit 
souvent  :  Ames  saintes ,  pages  323  ,  33l. 

^  Lettres  de  G.  Patin,  1 3  janvier;  19,  25  avril:  24  mai;  19  juin, 
12  juillet ,  2  septembre  1(161. 

^  Bossuet,  2®  sermon  pour  le  Vendredi  saint,  t.  XIII ,  438,  78.  Il  y  dit 
souvent  :  3Ies  srrurs. 
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iiraïuK^  l'rlo,  on  roiiilciii  (!\ci((!  los  s(rm',>  (jui  rccotitciil 
à  «  entrer  dans  l'cspril  iTl-'Ur,  le  i>rrc  de  celle  iiudson  ',  » 
liHjr  (lit-il  ;  j)ar  on  roralrnir  a  Ini-nirnio  daté  son  dis- 
('oui's;  l(\s  carniéliles  réMJrant  Kli(3  conini(;  leur  j)èn';  el 
le  nom  de  Icnr  instilnt  lappelant  celte  montagne  bcnie 
du  Carmel,  consacrée  à  jamais  par  la  demeure  qu'y  fil 
le  saint  prophète  -. 

La  station  quadragésimale  de  1061,  aux  Carmélites, 
allait  prendre  lin  par  ce  discours,  où  Bossuet,  après 
qu'il  a  proposé  quelques  maximes  apostoliques,  dignes 
(  remarque-t-il  )  de  ne  pas  être  oubliées  dans  celle  ('(jlisr 
(les  vierges  sacrées,  ajouta  :  «  Je  vous  laisse,  mes  soeurs, 
en  vous  disant  adieu,  ce  présent  inestimable.  Continuez, 
comme  vous  faites,  à  vous  renouveler  tous  les  jours. 
Que  le  monde  s'étonne  de  votre  vie  pénitente  ;  j'en  rends 
grâces  à  Dieu  ;  mais,  pour  vous,  étonnez-vous,  tous  les 
jours,  d'être  encore  si  éloignées  de  votre  modèle,  qui 
est  Jésus-Christ.  » 

Cet  adieu  dut  toutefois  n'être  point   le  dernier;    le    sermon 

*  pour  la  l'eii- 

deuxieme  des  sermons  qu'ait  composés  Bossuet  pour  la     trcu--, 

11  i  prononce 

Pentecôte  ayant,  tout  l'indique,  été  prononcé,  lui  aussi,  l'i^ie^aux 
aux  Carmélites,  en  1601,  le  jour  de  cette  fête '.•  Outre  ™?'r 
que,  fréquemment,  il  s'adresse,  dans  ce  discours,  à  une 
communauté  de  religieuses,  les  paroles  qui  vont  suivre, 
où,  pour  la  première  fois,  il  déplore  les  calamités  dont  la 
France,  en  1661  '  et  166'2,  eut  tant  à  souffrir,  devront, 


'   Bossuet ,  y  sermon  pour  le  jour  de  Pâques,  t.  XIII,  H02  —  34- 

''  Adr.  Bailkt ,  Vies  des  Suints  de  l'Ancien  Testament ,  10  juillet  , 
I-'/ie. 

'  L'abbé  Victor  raillant  Ta  pensé  également.  (  Études  sur  les  sermons 
de  Bossuet;  Paris,  i85i,  in-S",  p.  8fi.) 

4  «  Le  pauvre  peuple  des  campagnes  meurt  de  faim  ;  et  on  ne  lui  donne 
point  de  pain  ,    ni   aucun  autre  soulagement.    •■  Gui  fa  fin  ,  lettre  ilu  2  j 

9. 
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croyons-nous,  no  luisscM'  aucun  limi  ;ui  douUî  :  «  (Juand 
je  considère,  fidèles,  les  calamités  (/iti  nous  rnvironiinil , 
la  pauvreté,  la  désolation,   le  désespoir  de  tant  de  fa- 
milles  ruinées,   il  me  semble  que,  de  tontes  parts,  il 
s'élève  un  cri  de  misère  à  Ventourde  nous,  qui  devroit  nous 
fendre  le  cœur...   0  riche  superbe  el  impiloifidde,  si   lu 
entendois  cette  voix,  etc.  '... 
lioNMK  t  [.10-      La  reine-mère ,  encore  qu'elle  n'ait  pas  été  mentionnée 
iiivs,,,-;,     (ij^j^g  \ç.  pçy  qyj  ,^Qyg  Qg^  demcurc  de  ce  carême,  avait  du, 
"'irp'^ï-'"  plusieurs  fois,  en  cette  rencontre,  entendre,  elle  aussi, 
^^!int'JÔ-    aux  Carmélites,  le  renommé  prédicateur.  Toujours  y  as- 
'iiv/S''  sistait-ello^  le  19  mars  IGOl '",  à  celui  <le  ses  panéi»yri- 
\i)îu.'m\'.)  ques  de  saint  Joseph  qui  a  pour  texte  ces  paroles  :  Quw- 
sivit  sibi Deusvinim  juxta  cor  suum  '\  »  Elle  était  venue, 
cette  fois,  sans  la  reine  Marie-Thérèse,  retenue  au  Lou  vre 
par  une  incommodité  qui  la  contraignait  de  garder  le 
lit  \  A  tort  l'abbé  Le  Dieu  %  Dom  Déforis ''  et  le  car- 
dinal de  Bausset^  ont-ils  affirmé  que  Bossuet,  ayant, 
en  1660,  prononcé,  dans  Paris,  aux  Feuillants,  en  pré- 
sence d'Anne  d'Autriche,  son  Depositum  cuslodi,  céda 
en  1661  aux  prières  que  lui  avaient  faites  les  deux  rei- 
nes d'y   prononcer,   de  nouveau,   pour  elles,  ce  dis- 
mai   ififii.  )  —  «  Il  y  a  bien  des  Normands  qui  chassent  leius  enfants  tie 
leurs  maisons,  n'ayant  point  de  pain  à  leur  donner.  >•  (  G.  Patin,  lettre 
du  19  juin  1661.  ) 

'   Bossuet ,  a*^  sermon  pour  le  jour  de  la  Pcntecotf ,  t.  XIV,  1^4  ,  192. 
Voir  à  la  p.  190. 

'  Gazette  de  France,  du  26  mars  ififii.  * 

^  I.  Regum  ,  cap.  XIII,  v.  14. 

4  Gazette  dr  France,  i(\   mars   ififii.  — Gui  Patin,  lettres  des  7  et  8 
mars  ififii. 

^  Mémoires  mss.  tie  Le  Dieu. 

^  Dom  Déforis  ,  édition  ,  in-4",  des  Sermons  de  Bossuet ,  t.  \  II ,  Pré- 
face,  p.  hXXXYlll. 

V   Hist.  de  Bossuet  ,  par  le  card.  de  Raussrf ,  liv.  II ,  n"  3. 
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cours,  iiir(!nscn»l)lo,  ccUuannéo-là,  elles soraicntvcnuos, 
le  lu  mars,  entendre  aux  Fciiillanls.  En  KJÎjO,  et  non 
point  en  I  (îOO  ;  —  aux  Carmélites,  et  non  point  aux  Feuil- 
lanls;  —  le  Depositum  avait  été,  comme  on  a  vu,  pro-^ 
nonce  par  Bossuet  le  19  mars,  jour  de  la  fôte  de  saint 
Joseph,  en  présence  de  la  reine-mère  ;  tandis  qu'aux 
Fouillants,  le  même  jour,  à  la  même  heure,  le  panégy- 
ri(pie  du  saint  était  prononcé  par  Nicolas  Sevin,  alors 
évoque  de  Sarlat,  nommé,  peu  après,  au  siège  de  Ca- 
hors  '.  Partie,  le  3  juillet  suivant,  de  Paris,  qui  ne  la 
revit  qu'en  juillet  1660",  Anne  d'Autriche  n'avait  pu, 
le  19  mars,  entendre,  dans  cette  capitale,  aucun  discours-, 
et  dans  l'église  des  FeuilUmts,  quoi  qu'il  en  soit,  le  pa- 
négyrique de  saint  Joseph  avait,  cette  fois,  été  prononcé, 
non  point  par  l'archidiacre  de  Metz,  mais  par  l'évêque 
deDax,  Guillaume  Le  Boux  '\ 

Mais  en  1661,  stationnaire  aux  Carmélites  pour  le  pmups  que 

^  le  QiiicsivU 

carême,  le  £rrand  orateur  devait,  dans  ce  monastère,  pro-  ,    «*' , 

y        o  7  7  1  fjciis,  etc., 

noncer  alors,  sans  qu'il  puisse  être  permis  d'en  douter,  '^"[.IJ'','^',"'^*^ 
le  panégyrique  :  Quœsivit  sibi  Deus,  en  présence  de  la 
leine-mère ,  venue  seule  ce  jour-là  ;  nous  l'avons  déjà 
remarqué  tout  à  l'heure  "*;  et  ainsi  devront  disparaître  les 
allégations  de  Le  Dieu,  reproduites  avec  trop  de  com- 
plaisance par  ceux  qui  ont  parlé  de  Bossuet  après  lui. 
('e  même  discours  [Quœsivit) ,  l'archidiacre  de  Metz 
l'avait  prêché,  le  19  mars  16o7,  dans  l'église  du  mo- 
nastère des  Feuillants,  où  Anne  d'Autriche,  cette  fois-là, 

'  Gazette  fie  France,  22  m<irs  ifiSg.  Nicolas  Sevin  devint,  en  ififin, 
«vèque  de  Cahors,  par  la  mort  d'Alain  de  Solminihac  ,  arrivée  le  3i  jan- 
\  ier  ifiSg. 

'  Anne  d'Jatiiclie,  partie  le  3  juillet  1639,  revint  à  Paris  le  19  juillet 
idfio.  (  Gazette  fie  France  ,  5  juillet  i6Sg  et  24  juillet   ififio.  ) 

'  Jean  Lnret  ,  Muze  hislorifjue ,  lettre  du  20  mars  1660. 

4  Gazette  de  France  ,  26  mars  1661. 


|;{V  Nil.   i>i;  lîossi  i;r. 

nu  |)iil    \oim;  au  lieu    quayaiil,  en   UJoU  (^  It)   nuii>.   , 
oril(3iulu,   au.i'  (Uinnclilcs,    le    Déposition,  celte  reine, 
m    ItîOl,    témoigna  apparemment  à  Bossuet  le  désir 
(Touïr,  celle  fois,  le  Quœsirit,  qu'elle  ne  connaissait  pas. 
Toujours  ce  dernier  discours  (  le  ()»a'sn'/r)  est-il  bien  celui 
(|ue  Bossuet  prononça,  en  16(51,  en  sa  présence  ;  car,  dans 
lallocution  qu'il  adressa,   en  cette  rencontre,  à    l'au- 
guste assistante,  tous  remarqueront  ce  qu'il  dit,  «  qu'il 
rcndoit  grâces  au  roi  d' avoir  voulu  honorer  la  sainte  mé- 
i.a  lote  .le   uioirc  clc  Josepli  avec  une  nouvelle  solennité  '  ;  »  paroles  qui 
s.|.ii(i.--    indiquent,  avec  une  certitude  indubitable,  l'année  lOOI: 
'"'!''''■  '■J    année  où  ,  pour  la  première  fois  ,  la  fête  du  saint  époux 

i'!jli;/(il<)ire ,  'II  7  1 

«061.  ç\q  Marie  fut  déclarée  chômahle ,  en  France,  et  oblina- 
toire ,  avec  interruption  du  travail  et  cessation  entière 
des  affaires.  Cet  accroissement  de  solennité  avait  été 
sollicité  par  les  deux  reines'  ;  et  Louis  XIV  ayant, 
le  12  mars  1661,  envoyé,  en  tous  lieux,  pour  cela,  des 
lettres  closes,  avec  des  ordres  très-exprès,  les  évoques, 
par  des  mandements,  les  cours  souveraines  par  des  ar- 
rêts avaient  déféré  au  vœu  du  monarque.  Dans  Paris 
tionc  le  19  mars  1661,  pour  la  première  fois,  aucuns  tra- 
vaux ne  devaient  avoir  lieu,  ni  aucun  magasin  s'ouvrir  \ 
et  encore  une  fois  l'allusion  que  fait  Bossuet  à  ces 
j)ieuses  prescriptions  a  fixé  invariablement  la  date  de  son 
discours.  L'orateur  eut,  du  reste,  celte  année  encore,  un 


<■  Bossuet,  2'' panégyrique  de  saint  Joseph,  t.  X\  I ,  i43,  i/j4- 

'   Lettres  de  Gui  Patin,  i8  et  2'2  mars  i6(Si. 

'  Gazette  de  France,  afi  mars  1H61.  —  Lettre  de  Louis  XI V^  aux 
evèques  de  France,  12  mars  ififii.  (Archives  de  l'Empire,  secrétariat , 
vol.  E,  n"  335o.  —  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  17  mars  i(i(ii.  (  Fcli- 
liien ,  Histoire  de  Paris,  t.  \ ,  181.  )  —  Procès-verhal  de  rassemblée  du 
ilerf^é  (en  i6fi5-if)(i<i),  iii-fol.  p.  723.  Ces  ordres  dpLf>uisXIV  i>iil  clé  ma- 
nilcslemcnt  ignores  d\4c(rien  Baillct ,  /tes  des  sfiints  ,  H)  ïwav^,  suint 
'•isrph  ,  §  11. 
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ij;raM(l  siiccôs;  cl  la  fyarcf/c  annonça  «  (lu'il  avoil  parlé 
avec  beaucoup  ilc  sullisance  '.  » 

Les  erreurs  al)onclent  sur  celte  époque  de  la  vie  de  ^^;^]-^^^ 
Bossuet;  et  à  tort  voudrait-on  encore  qu'il  ait,  en  1061,  i/.";;!';; ;■;,'',';' 
prôclié,  au  Louvre,  la  station  de  l'avent.  Le  Dieu  l'a-      '^^"""■• 
vança,  sans  fondement  dans  ses  Mémoires''',  et,  après 
lui,  sur  sa  foi,  le  devaient  redire,  en  1737,  l'auteur  des 
Nouvelles  observaiions  sur  les  diverses  méthodes  de  prê- 
cher^;  dora  Déforis  en  1772';    les   auteurs  du  Gallia 
christiana'',  l'abbé  Maury,   aftirmatif  ici,  comme  tou- 
jours''; le  cardinal  de  Bausset  trop  prompt  à  les  en  croire  '  ; 
et  tout  récemment  l'auteur  des  Études  sur  les  sermons  de 
Bossuet,  d'après  les  manuscrits  \  Mais  que  ces  écrivains, 
en  cela,  se  soient  mépris,  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Et 
d'abord,  pour  l'année  1661,  la  Pancarte,  imprimée,  pro- 
gramme authentique,  liste  officielle  de  tous  les  orateurs 
qui  devront,  cette  année-là,  occuper  les  diverses  chaires 
de  la  capitale,  nous  fait  connaître  que,   pour   prêcher 
cette  station  au  Louvre,  avait  été  désigné  l'un  des  au- 
môniers du  roi,  l'abbé  Etienne  Le  Camus  %  celui-là  même 
qui,  nommé  quelques  années  après  à  Tévêché  de  Gre- 

•   Gazette  (le  France,  16  mars  i6()i. 

»  Le  Dieu,  {Mémoires  mss.  )  dit  :  <v  En  1661,  âge  de  trente-quatre  ans, 
il  eut  l'hontieur  de  prêcher  lavent ,  devant  le  roi ,  au  Louvre.  » 

3  Nouvelles  observations  sur  les  différentes  méthodes  de  prêcher  ;  avec 
un  Recueil  de  tous  les  prédicateurs  qui  ont  prêché  l'avent  et  le  carême 
devant  leurs  majestés  ;  Lyon,  lySj,  in-12,  p.  SAyetsuiv. 

4  Dom  Déforis,  Préface,  pag.  v,  du  t.  PS  in-Zj",  des  sermons  de  Bossuet. 

5  GalIia  Christinna,  t.  11  ,  col.  972,   gyS. 

6  Mann,  discours  préliminaire  pour  servir  de  préface  à  la  première 
édition  des  sermons  de  Bossuet. 

7  Le  C.  de  Bausset ,  Histoire  de  Bossuet ,  liv.  II,  n"  V  et  ^^■ 

8  Études  sur  les  sermons  de  Bossuet,  d'après  les  mss.,  par  Tabhe 
\ictor /Vu//rt«Y;  Paris ,  i85i,  in-8%  pages  87,  108,  lU)- 

>i  Liste   imprimée   des    prédicateurs   nommés  pour   prêcher  dan^  les 
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iioltic,  cl  promu  i)Iiis  (aid  au  canliiialal,  élail  dès  coKi^ 
(•|)(»(]iio  en  (iiioUjuc  renom  pour  son  élo(|uence,  surloul 
|)ourla  vivacité  de  son  esprit.  Mais  jeune  encore,  léi^er, 
dissipe,  épris  du  monde  et  de  ses  joies,  familier  avec  des 
personnes  qu'il  aurait  du  fuir;  comme  elles,  trop  |)eu 
retenu  dans  sa  conduite,  on  lui  imputa  alors  des  fautes 
très-graves  *,  que,  danssa  vieépiscopale,  vie  si  laborieuse, 
si  pénitente,  si  mortifiée  et  si  sainte,  il  devait,  un  jour, 
o\{)ier,  à  Grenoble,  avec  tant  d'éclat".  Du  reste,  ces  dé- 
signations des  prédicateurs  de  la  cour,  tant  pour  le  ca- 
rême que  pour  ravent,  avaient  lieu  toujours,  au  com- 
mencement de  chaque  année;  et,  après  qu'eurent  été 
ainsi  réglées  les  stations  pour  1661,  la  grossesse  de 
Marie-Thérèse  étant  survenue,  la  cour,  en  avril,  s'était 
allée  établir  à  Fontainebleau,  •*  où  elle  passa,  sans  dis- 
continuation, Je  reste  presque  de  l'année.  Le  dauphin 
étant  né,  le  1"  novembre,  dans  cette  résidence  royale, 
on  concevra  qu'à  la  suite  d'un  tel  événement,  et  au 
milieu  des  contre-temps  inévitables  en  une  semblable 
occurrence,  la  station  de  l'avent,  à  la  cour,  n'eût  pu  se 
lairo  avec  la  régularité  accoutumée.  A  Chartres  cepen- 
dant, où,  de  Fontainebleau,  après  les  relevailles  de  la 
reine,  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  voulurent  aller  eu 
|)èlerinage,  avant  do  revenir  à  Paris^  un  sermon  devait 
être  prononcé  en  leur  présence,  dans  la  cathédrale,  pai 
l'abbé  Le  Camus,  prédicateur  de  la  station  de  l'avent  '. 

rf^lises  de  Paris,  peiulmit  le  i-arèinc  et  l'avent  de  iM>i;  Pari> ,  iii-.'j", 
i'2  p.  :  «  Au  Louvre,  M,  Uabbé  Le  Cmiuiis ,  aunwnicr  du  Roi.  » 

'  Ciui  Patin  ,  lettre  du  fi  mai  ifiog.  —  Mémoires  du  due  ilc  !>cnnl- 
"^iiiioii ,  Huiiée  1707,  rditioii  de  iSmj,  iu-8",  t.  M,  /|8  et  suiv. 

'  Mémoires  du  tlue  de  Sdinl-Sinion  ,  auuée  1707. 

-   Cazri/c lie  Fifincc,  i3  avril  i()(>i. 

^  (idzr/fc  (/(■  /iii/ur ,  1;  décembre  1 '761. 
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Ail  l.oiiM'c,  cntin,  (|ii;iii(l  ils  l'incul  tlt;  icloiii diiiis  la  ca- 
|tilalo,  après  une  al)S(Mu;o  do  sept  ou  huit  mois,  Tahl»; 
l.e  Cainus(lui  encore),  (lovait,  lo  ISdcccnilne,  Imisirinr 
(li  manche  (le  Va  cent,  prcîchcr  dans  la  chapelle  royale,  en 
présence  de  Louis  XIV '.  El  s'il  ne  paraît  pas  qu'il  se 
soit,  celle  année-là,  fait  entendre  davantage*,  toujours, 
désii^né  qu'il  avait  éié  ^ouv  slalionnaire  de  l'avcnl  à  la 
cour,  l'avons-nous  vu  en  faire  la  fonction  en  doux  ren- 
contres différentes;  et  ni  à  Fonlainebleau,  ni  à  (".liartres, 
ni  à  Paris,  Bossuct,  pendant  Favent  de  10(31,  n'avait 
paru  dons  la  chaire  royale. 

'   Cwuzcttc  (le  Fntiicc  du  ^4  décembre  1661. 

'  Le  jour  de  Noël ,  ce  fut  un  religieux  capucin  (le  P.  l  iiirciit  <lr 
Troycs  )  qui  j)rêclia  dans  la  chapelle  du  Louvre ,  en  présence  de 
Louis  .Y//^  et  de  la  reine.  {Gazette  de  France,  3i  décembre  iHfii.) 


\A\\\K   Vil. 


CnroiTie  de  16C2  prêché  par  Bossuct  au  Louvre.  —  Lo  doyenné  de  Metz 
lui  étant  offert,  il  le  procure  "à  un  autre.  —  Il  prêche  à  Jouarre  le 
!'''■  novombro  1002,  en  présence  de  Mademoiselle.  —  Oraison  funèbre 
du  P.  Boui'going.  —  Panégyrique  du  bienheureux  François  de  Sales. 

loriiine        Eq  U)G2 ,  Seulement,  Bossuet  devait,  pour  la  pre- 

iimuie  lie  '  '  .  .        , , 

'"'"('"»   niière  fois ,  paraître  à  la  cour  ;  Louis  XIV  ,  averti ,  des 
kMu"  rxdte  'ongtcmps,  de  tout  ce  que  valait  le  grand  archidiacre  de 
iciivic.     ^iQ[y^  Qi  désireux  de  l'entendre,  l'ayant  choisi   pour 
prêcher,  au  Louvre ,  la  station  du  carême.   Combien  , 
dans  les  conjonctures  du  temps ,  un  tel  choix  honora  le 
monarque  et  plaçait  haut  l'orateur,  tous,  à  la  cour,  à  la 
ville,  le  durent  vivement  sentir;  et  nos  lecteurs,  à  leur 
tour,  le  pourront  comprendre  lorsque  nous  aurons  fait 
connaître  l'état  de  défaveur,  de  disgrâce  où  était  des- 
cendu, depuis  peu,  un  proche  parent  de  l'archidiacre  de 
Metz.  On  n'a  pas  oublié  François  Bossuet ,  cet  habile  se- 
crétaire du  conseil  des  finances ,  que  son  extraordinaire 
opulence  avait  fait  surnommer  le  riche.  Longtemps  le 
bras  droit  du  surintendant  Foucquet  et  du  cardinal  Maza- 
rin  lui-même  ;  en  relation  étroite  avec  les  plus  notables 
dans  la  finance  ,  dans  la  magistrature  ,  dans  la  noblesse  , 
que  dis-je ,  avec  les  premiers  de  la  cour  ;  tenant ,  à  Paris , 
une  grande  maison,  rendez-vous  d'un  monde  d'élite'^ 
ses  filles  avaient  épousé ,  l'une  le  maître  des  requêtes 
Méliand,  l'autre  Armand-Léon  Le  Bouthillier  de  Chavi- 

'  Mémoires  inss.  de  l'abbé  Le  Dicn. 
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i^iiv  ,  m;in|iiis  (l(i  l'oiil-siir-Sciiui  ,  lils  ol  pclil-lils  de.  iiii- 
nislros  (le  nos  rois',  l'^nuirois  lîossucl ,  sans  parUîr  de 
SCS  immenses  ciipilanx,  possédait,  en  Honrj^oi^ne,  do 
belles  seignonrics,  celle  de  Villers-les-Pols ,  notamment; 
d(^  grands  liolels  dans  Paris;  et,  non  loin  do  eelle  ville, 
(les  terres  ({ui,  à  cause  de  leur  origine,  et  aussi  en  raison 
de  leur  importance  signalée,  avaient  attiré  Penvie  sur 
riiomme  assez  hardi  pour  s'en  être  rendu  rac(iuéreur  : 
celle  de  Gennevilliers  par  exemple;  la  haionnie  de 
Marly-le-Cliàtel ,  avec  les  seigneuries  de  Hailly,  deNoisy- 
les-Essarls,  de  Louveciennes,  de  Ville-d'Avray ,  et  les 
hautes  justices  qui  en  étaient  une  dépendance.  Des  Mont- 
morency, des  Lévis,  des  Fumée,  des  Gondi,  possesseurs 
autrefois  de  ces  domaines  princiers,  on  voit  à  (|ui, 
avec  le  temps,  ils  étaient  venus"';  la  jalousie,  éveillée 
dès  longtemps  sur  une  si  rapide  et  si  immense  fortune, 
dont  on  suspecta  l'origine ,  allait  avoir  beau  jeu  ,  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure. 

François  Bossuet  y  avant  eu  naguère  une  très-grande    l'rnnçois 
part  à  la  confiance  du  trop  célèbre  Foucquet,  se  trou- ,i"'""''*ii«V'' 
\ait,  par  suite,  avoir  été  mêlé  bien  avant  dans  toutes  i""'^'iuct. 
les  grandes  affaires  de  finance  du  royaume;  et  cela  en 

'Marguerite  Dossiiel ,  lille  aînée  de  François  Bossue  t ,  épousa,  le 
■>.-j  juillet  i653,  le  maître  des  reiiuêtes  Mcliand.  (Mss.  Bibliothèque  im- 
périale ,  cabinet  îles  titres ,  article  :  Perrot.  )  Gui  Patin  écrivait ,  le 
•2(i  avril  i658 ,  à  Charles  Sjum  :  «  Le  parlement  de  Toulouse  et  les  étals 
<le  T^aiii^uedoc  ont  fait  de  grandes  plaintes  contre  un  intendant  nommé 
Mcliand,  gendre  d'un  partisan  nommé  Bossuet,  contre  lefjuel  le  parlement 
de  Toulouse  a  donné  arrêt.  (  Lettres  de  Gui  Patin,  édition  de  i84f>,  ï.  H» 
ioo-Sgi.)  Après  la  mort  de  Mcliand,  son  premier  mari,  Mari;ucritr 
llossuet  épousa,  le  afi  décembi-e  i663,  Cyprien  Perrot,  chevalier,  sei- 
gneur de  Fercourt ,  qui,  le  [\  août  précédent,  avait  été  reçu  maître  des 
r<(|uétes.  (Cabinet  des  titres,  à  la  bibliolbècjue  impériale,  article  :  l'crrot.) 

''  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris,  par  J  Dclort ,  in-8"  ;  i8.ii, 
I.   [1.  -ri. 


(I(\s  (cmps  (le  iiiiiiorilé,  do  cal);!!!!,  do  tn)iil)los  civils ,  où , 
iaconliisioii  étant  incroyable,  Icsahiis,  losiirci^iilaiités, 
les  exactions ,  les  levées  arbitraires,  les  exécutions  ri- 
i;oureuscs  pullulèrent  jusqu'au  plus  intolérable  excès; 
non  sans  soupçon  de  concussion  contre  la  plupart  do 
ceux  qui  avaient  eu  le  maniement  des  deniers;  et,  pour 
ne  parler  ici  que  d'une  seule  circonstance,  entre  tant 
(Tautres,  François  Bossuct  ayant ,  sous  un  prôte-noni , 
|>iis  à  ferme  les  gabelles  du  Languedoc,  et  aussi  les 
traites  étrangères  ',  il  s'y  était  commis  des  malversations 
qu'on  lui  imputa,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  gendres,  le  maître 
des  requêtes  Méliand ,  intendant  en  Languedoc ,  contre 
qui  les  états  de  cette  province  prirent  des  résolutions  sé- 
vères, en  môme  temps  que  le  parlement  de  Toulouse  le 
M;!/.!.rii'.';i  poursuivait  de  ses  arrêts  ^.  Mazarin,  favorable  longtemps 
uosbuci?  il  Bossuet  de  Villers ,  mais  obsédé ,  chaque  jour,  des  dé- 
nonciations qui ,  de  tous  cotés  ,  lui  arrivaient  contre  ce 
financier,  et  las  de  ces  plaintes  incessantes,  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  s'en  taire  avec  lui,  «  je  ne  doute  point 
(  lui  mandait-il  )  que  vos  ennemis  ne  publient  beaucoup 
de  choses,  à  votre  préjudice,  qui  ne  sont  pas  véritables; 
mais  je  vous  dirai  franchement  que  c'est  un  malheur  ^ 
êlrcuifje  qu'en  quelque  part  que  vous  alliez  on  peste  tou- 
jours contre  vous.  Je  vous  avoue  que  cela  me  fait  peine, 
vous  affectionnant,  et  vous  croyant  bien  intentionné.  Je 
voudrais  bien  que,  une  fois  pour  toutes,  vous  eussiez 
confondu  ceux  qui  s'attachent  ainsi  à  vous  décrier  \  » 

'  Catalogue  iIcs  partisans  ;  ensemble,  leur  généalogie,  extraction,  vie, 
mœurs  et  fortune  (20  janvier  1^49)-  {Choix  de  Mazniinadcs ,  publié 
par  M.  C.  Moirau  ;  Paris,  i853  ,  in-8",  tome  I,  page  128.  Il  y  faut  lire  : 
flossact,  et  non  Ilnssucl.  Il  demeurait  alors  dans  la  rue  Montmartre.  ) 

*  Lettre  de  Gui  Patin  à  Cbarles  Spon  (  '26  avril  i(i58  ). 

'  Lettre  du  cardinal  Mazurin  (17  octobre  ifi58)  à  l'rauçois  liossuet. 
—  Luc  autre    lettre  de   ce   cardinal,   au   même   (21  mars   i65y),  est 
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l'()U('(lU(!t ,  (l(;  son  cùlc,  liis  aussi,  coinino  il  siuiihlc, 
«le  cet  aj^enl  suspect  et  trop  coniproniis;  ou  l)icii  en- 
core trouvant  en  lui  trop  peu  de  complaisance,  d'eni- 
prcssenienl  à  ravoriser  ses  hasardeux  (îxpédienls  de 
finance  ,  l'avait  voulu  contraindre  de  résigner  son  olfice 
à  Berrycr  ' ,  sur  qui,  apparemment,  il  cru!  pouvoir 
compter  davantage.  Après  que  le  puissant  et  trop  hardi 
surintendant  eut  clé,  en  septembre  lOGl,  arrêté  avec 
l'éclat  que  l'on  sait,  les  procédures  alors  et  les  rigueurs 
se  multipliant  chaque  jour  contre  ceux  qui ,  sous  lui, 
avaient  eu  part  au  maniement  des  deniers  de  l'Iiltat; 
contre  les  partisans;  contre  tous  ceux,  enfin,  qui,  s'élant 
mêlés  de  finances,  étaient  suspects,  maintenant,  par 
cela  seul,  et  condamnés  à  l'avance^  se  pouvait-il  qu'on 
épargnât  François  Bossuet,  lui  envié  depuis  si  long- 
temps pour  son  opulence;  en  suspicion,  d'ailleurs, 
bien  avant  la  mise  en  jugement  de  Foucquet";  et  sur 
qui ,  de  plus ,  ce  dernier,  tant  dans  ses  réponses  orales 
au  procès  que  dans  ses  écrits,  se  déchargeait,  ainsi 
que  sur  les  autres  secrétaires  de  la  direction  des  finances, 
des  opérations  dont  la  chambre  de  justice  lui  eût  voulu 
faire  un  crime  aujourd'hui^?  Pour  Bossuet  de  Villers, 
la  roue,  alors,  ayant  ainsi  tourné  brusquement,  sans 
nul  espoir  de  retour,  partout ,  aussitôt ,  les  scellés  avaient 


remplie  d'éloges  de  son  /.èle  et  de  sa  capacité.  (  Mélanges  Colbert,  t.  XL^', 
Bihliothèque  impériale  {Manuscrits). 

'  Lettres  du  sieur  de  La  Fosse  au  chancelier  Séi;iiicr,  i5  septem- 
bre ififî2.  (Lettres  à  Séi^iiicr.  Mss.  de  la  Bibliothècpie  impériale,  n"  \o\^, 
et  postérieures.  ) 

'  Gatah>i;ue  des  pai/isans,  etc.,  2o  janvier  ifi/|9,  cité  déjà. 

5  Mss. "Procès  an   surintendant   Fm/cf/iicf,   Bibl.  impér.    mss.,  supplé- 

•        „  36 
nunt  français,  n"  -tt-  \y,\ç:,.i'j)  et  suiv. 
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l'io  apposes  sur  ses  papiers  '  ;  eliaos  immense  ,  dédah^ 
sans  issue  do  i;estions,  do  baux ,  do  traités,  d'alïaires 
sans  nond)re,  souvent  sans  nom  ,  qui  avaient  passé.  |)ar 
ses  mains  pendant  plus  do  trente  années.  Tf)us  ses  biens, ^ 
en  même  temps,  ayant  été  mis  en  séquestre,  ses  revenus 
saisis,  et  ses  gages  retenus,  d'avides  créanciers,  aussitôt, 
étaient  venus  fondre  sur  bii  tous  ensemble,  le  mena- 
çant de  la  prison,  et  domandajd  à  grands  cris  la  mise 
en  décret  de  tous  ses  domaines'-. 
lum.r.io  ^lais  qu'était-ce  encore  auprès  de  ce  qui  lui  allait  ar- 
itt.ssiict.  river,  lorsque,  contraint  bientôt  de  résigner  sa  charge'', 
le  conseil ,  après  qu'on  eut  inventorié  ses  papiers  et  exa- 
miné ses  comptes  >  l'eut,  par  divers  arrêts,  déclaré  re- 
devable envers  le  trésor  de  sommes  énormes,  à  co 
point  qu'on  croit  rêver  en  lisant  les  chiffres  :  quatre-vingt 
mille  livres  pour  un  article;  cinquante-cinq  mille  livres 
pour  un  autre  ;  trente  mille  livres  pour  un  troisième!  Un 
seul  se  trouvait  monter  à  six  cent  soixante-six  mille 
huit  cent  vingt-huit  livres;  sans  parler  de  bien  d'autres 
condamnations,  en  tel  nombre,  toutes  ensemble,  que  le 
total  s'en  dut  élever  à  des  millions  '  !  Ses  biens,  de  plus, 
avaient,  à  la  fin ,  été  mis  en  décret ^  Pour  lui,  gardé  à 
vue  longtemps    par  quatre  archers ,    qui  tinrent  gar- 

'  Registres  de  la  chambre  de  justice,  inss.  Bil)].  imp.  n"  228  des  Col  ■ 
hert ,  tom.  I,  fol.  198,  v^.  (Arrêt  du  6  mai  1662.  ) 

^  Lettres  de  François  Bossitet  à  J.-B.  Colbcrt,  ifi  juin,  23  juin  ,  21  juil- 
let i6fiA.  (Bil)l.  inipér.,  tom.  XXI  et  XXII  des  Lettres  à  Colbert.  ) 

^  Henri  Davolé,  sur  la  résignation  de  François  Bossiict ,  fut  reçu  en 
Tonice  de  secrétaire  des  finances,  dont  ce  dernier  avait  été  titulaire  de- 
puis 1627.  {Tessereau,  Histoire  chronologitjue  de  la  chancellerie,  1710, 
in-fol.,  t.  I,  p.  354.  ) 

^  Mss.  BibUothèque  impér.,  fonds  de  Colbert  ;  registres  de  la  chaml)re 
de  justice,  tome  YI,  fol.  64  et  suiv. 

5  Registi-es  de  la  chambre  de  justice,  tom.  IH,  fol.  V^,  recto.  Un  arrêt, 
notamment,  du  8  janvier  i(ifi3. 
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iiisoii  dans  sa  doniourc  ;  ivduil ,  pour  se  ilélivrcr  do  ccllo 
surveillance  ruineuse  aillant  qu'incommode,  à  vriiilrc 
jusqu'à  son  lit,  cet  liominc,  surnomme  le  riche  autre- 
fois, clail  aujourd'hui  sans  abri,  sans  pain,  sans  sub- 
sistance; «  ne  sachant  (écrivit-il  à  Colbert),  ne  sachant 
(le  quel  bois  faire  flèche  ;  n  ayant  plus  d'autre  ambition 
que  de  payer  ses  créanciers;  après  quoi  (  ajoutait-il  ),  je  ne 
me  soucierai  plus  de  mourir  \  »  De  si  haut,  avoir  j)u 
tomber  si  bas!  Cet  homme  qui  longtemps  avait  brille 
dans  de  splendides  habitations;  dont  les  châteaux,  en 
Bourgogne,  dans  l'Ile-de-France,  en  d'autres  lieux  en- 
core, étonnaient  parleur  magnificence;  pauvre  main- 
tenant, obscur,  après  être  resté  caché  quelque  temps 
dans  une  chétive  demeure ,  à  l'ombre  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bon-Repos  (près  du  village  de  Bailly), 
s'était,  plus  tard,  allé  ensevelir  tout  à  fait  chez  les  au- 
^,uslius  déchaussés  de  la  place  des  Victoires,  y  vivant  d'une 
pension  que  lui  faisait  le  roi,  et  qui,  du  moins,  lui  fut 
payée  jusqu'à  la  fin".  Là  ,  en  lOTo^,  oublié  de  tous,  il 
devait  mourir''.  IMarly ,  peu  après,  avec  toutes  les  dé- 
pendances de  cet  ancien  domaine  de  l'infortuné  secré- 
taire du  conseil  des  finances ,  vendu  par  décret ,  acquis 
par  Louis  XIV,  réuni  à  Versailles',  et  affectionné  par 


'  Lettres  de  François  Bossuct  à  Colbert,  ifS ,  25  juin,  ao  juillet  ififi^i, 

2  Registres  du  trésor  roval,  ibntls  de  Colbert,  années  ifiyo,  i('7i  , 
1672,  1673,  1674  et  i()75.  On  y  lit  :  «  Au  sieur  Bossuct,  ci-devant  se- 
crétaire du  conseil  d'Etat,  direction  et  finances,  la  somme  de  (i,ooo  liv. 
que  S.  M.  lui  a  accordée,  pour  lui  donner  moyen  de  subsister.  » 

^  MsS;  Bibliothèque  im[)ériale,  ca'.iinet  des  titres. 

4  Après  la  mort  de  François  Bossuct,  Louis  XI T  acquit,  par  décret,  au 
pjulement  de  Paris,  le  10  mai  lC^yJ,  la  terre  et  baronnie  de  î\Iariy-!c- 
Clliàtcl,  et  les  seigneuries  de  Noisy  et  Bailly  ;  et  réunit  ic  tout  à  la  terre  et 
seigneurie  de  Versailles.  (Mss.  Bibliothèque  im}ériale ,  cabinet  des 
titres.  ) 
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ic,  m()i);ii(|iiti ,  (l('v;iil  ,  dans  la  siiil(\  avoii'  la  l'avoiir  et 
rcclal  (|iii!  loiil  lo  inoiulo  sait. 
(...n.i.icn         Le  vovanl ,  ccpciidanl ,  d'unG  si  liaulo  ôlévalion,  niv- 
l'I'';!"!""' '"'  cipité  ainsi  au  Ibnd  do  l'aliinio,  plusieurs,  dans  cotte  iv- 

(lrf,iv(ii;il)le        I  »   1  ' 

S'o'ssnér'  volution  de  sa  fortune,  avaient  cru  apercevoir  des  mar- 
ques de  la  vengeance  divine.  Gui  Patin  ,  lui  le  premier, 
en  parlant  dans  une  lettre  à  Charles  Spon ,  son  ami, 
Ijrol'cra  ces  dures  paroles  :  «  Les  sages  remarquent  la 
malédiction  qui  tombe  tous  les  jours  sur  les  familles 
de  ceux  qui  ont  gouverné  les  finances  de  la  France  de- 
puis quarante  ans;  témoins  celles  du  maréchal  d'Effiat , 
de  Ikillion ,  Boulhillier,  Fieubot,  Bossuct,  du  président 
de  jMaisons,  de  feu  jM.  Servien,  d'Emery  et  autres,  qui 
ont  été  les  bourreaux  et  les  sangsues  de  ce  royaume  de- 
puis lant  d'années  '  ».  Langage  injuste  ,  peut-être,  à  l'é- 
gard de  quelques-uns;  mais  qui  ne  voit,  quoi  (ju'il  en 
soit,  en  quelle  défaveur  le  nom  de  Bossuet  était  alors? 
Des  factums ,  composés  par  Farchidiacre  de  iMetz  ,  dans 
un  procès  oh  l'un  de  ses  proches  parents  avait  intérêt, 
possédés,  quelque  temps,  par  monseigneur  de  Tinseau  , 
évéque  de  Nevers  ■ ,  qui ,  en  ayant  fait  une  attentive  lec- 
ture, témoigna  les  admirer  fort,  avaient  pu  être  rédigés 
dans  l'intérêt  de  l'infortuné  secrétaire  des  finances  ;  l'abbé 
Bossnet,  si  bien  accueilli  de  lui  en  ses  jeunes  années, 
lui  étant,  sans  nul  doute,  promptement  venu  en  aide 
dans  ce  désastre,  ainsi  q\ïAntoi?ie^  son  aîné;  les  preuves, 
néanmoins ,  sur  ce  fait,  nous  font  défaut.  De  même ,  le 
secours  annuel,  accordé  par  Louis  XIV  à  François  Bos- 
snet, dans  la  suite,  ne  se  trouvant  mentionné,  aux  re- 

■  Gui  Patin,  lettre  du  27  avril  1660,  à  Charles  Sj)on. 

'  Jean  Antoine  de  Tinseau,  cvéf|ue  de  Nevers,  de  lySi  à  1782.  — 
Je  dois  la  connaissance  de  ce  fait  à  M.  Tabbé  Faillon,  auteur  de  la  très- 
savante  Tic  de  M.   Olicr. 


I.l\  Ith.    Nil  I  I   > 

i^islros  (lu  Ircsor  l'oyal ,  i|ii'à  ihilci'  di;  l('»7(),  ('|»(»((iii; 
où  liossiuil  ,  (levouu  évèque  do  (lomloiii  ci  iMt'cc.pkMii 
(In  (laupliin,  avait  pu  ohlonir  ccUo  grâce  pour  ranciiiii 
socivlairo  des  finances,  nous  inclinons  à  penser,  mais 
sans  aucun  droit  de  Taffirmer  en  toute  assurance,  que 
c'était  là  encore,  de  la  part  de  Bossuet,  un  témoignage 
(le  sa  gratitude  pour  un  parent  riche  autrefois,  bienfai- 
sant alors,  et  malheureux  aujourd'hui,  sans  l'avoir  mé- 
rilé  peut-être. 

Qu'en  1662,  cependant,  au  plus  vif  de  toutes  ces  ri-    i;,.»,„i 
gueurs  contre  Bossuet  de  Villers,  de  toutes  ces  inexoia-   î.oiîi'sVî'v 
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bles  procédures  dont  on  vit  bien  que  l  entière  ruine  de  m  i.ouvit, 

'  _  ^  le  Cl  reine 

l'infortuné  secrétaire  des  finances  allait  être  l'issue  iné-  '''-'  "•*•-• 
vitable,  Louis  XIV,  arrêtant  de  bienveillants  regards  sur 
Jacques-Bénigne  Bossuet,  le  parent',  l'homonyme  de 
cet  homme  perdu,  l'appelât,  pour  la  première  fois,  à 
l'honneur,  si  ardemment  envié,  de  prêcher  le  carCnne  en 
sa  présence,  qui  pourrait,  ici,  ne  comprendre  pas  qu'un 
éclatant  renom  de  saintes  mœurs,  en  même  temps  que 
d'insigne  éloquence,  put  seul  mériter  à  rarchidiacrc  de 
Metz  cette  haute  faveur,  dont  les  conjonctures  accrois- 
saient pour  lui  le  prix?  Si  flatteur  pour  Bossuet,  com- 
bien aussi  un  tel  choix  est  honorable  pour  Louis  XIV, 
«  ce  maître  équitable,  sous  qui,  toujours,  il  fut  plus 
avantageux  que  dangereux  au  mérite  de  paroître  sans 
protection  et  sans  appui"  !  »  En  1662,  quoi  qu'il  en  soit, 
Bossuet  ayant  été  désigné  pour  prêcher,  devant  le  roi, 

•  André  Bossuet  (conseiller  au  grenier  à  sel  d'Auxonne),  père  de  ce 
François  Bossuet,  dont  il  s'agit  ici,  était  le  frère  de  Jacques  Bossuet,  vi- 
comte maïeur  de  Dijon  (en  i6i2),aTcul  et  parrain  de  Jacques-Bénigne 
Bossuet.  Bénigne  Bossuet,  conseiller  à  Metz,  étant  le  cousin  germain  de 
François,  Jacques-Bénigne  était  donc  cousin  issu  de  germain  de  ce 
dernier.  (Généalogies  de  Bossuet ,  autographes  de  l'abbé  Le  Dieu.) 

'  Histoire  de  Louis  XIT,  par  Pellisson;  1749  ,  in-12,  t.  III ,   179,  180. 
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hi  station  i|iia(lia,^osimnl(!,  la  iianvartc  otTiciclIt!,  nidica- 
livc  (le  tous  les  prédicateurs  do  lu  ('a|)ilale,  pour  cette 
année,  contenait  la  mention  qui  va  suivre  :  «  En  ville, 
au  chnsteaii  royal  du  Louvre,  prescliera  le  carême,  de* 
vaut  Leurs  Majestéz,  M.  l'abbé  Bossuet,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris'.  »  D'une  autre  part, 
la  Gazette  de  France,  de  l'année  1()()!2,  oITre  de  som- 
maires mentions  de  chacune,  presque,  des  occasions  où 
Uossuet  se  fit  entendre  à  la  cour,  pendant  ce  carême"; 
Jean  Loret,  enfin,  le  gazetier  versificateur,  en  parle  sou- 

'  La  liste  générale  cic  f(nis  les  prédii  a!<'Uis  (|ui  tioivent  pfesclier  le  ca- 
resme  (le  la  présente  année  (  \(')(yx)  en  la  ville  et  faiihourgs  de  Paris.  A 
Paris,  eluv.  la  veufve  Matthieu  (^olomhel,  in-V»  i'-'  paj;es. 

'  Nous  ollrons  iei  ^  d'après  la  (ùizrf/r  de  France,  ees  mentions,  dont 
nous  (lovons  n'avoir  omis  aucune.  Bossuet  prêcha,  eu  r(i()'^, ,  dans  la 
cliapelle  du  liouvre  : 

1"  Le  a  février  (  Purilieatiou  ),  devant  le  roi  et  /a  reine  {Gazette  du 
l\  févriei*  i66a.  ) 

2"  le  2(>  février,  devant  le  roi,  la  reine,  3Ioiisieiir,  Mademoiselle.  [Gazette 
du  4  mars.  ) 

3°  Le  i''"'  mars,  en  présence  de  la  rcinr-mcre.  (  Gazette  du  '\  mars.  ) 
4"  Le  3  mars,  devant  le  roi,  la  reine.  Monsieur,  Mademoiselle. 
5°  Le  5  mars,  en  présence  du  roi. 

6°  Le  ^  mare,  en  présence  de  la  reine-mère,  seule.  [Gaz.  du  11  mars.  ) 
7°  Le  10  mars,  devant  la  reine-mère,  seule. 

8"  Le  12  mars,  devant  le  ren,  la  reine  Marie-Tliérèse  et  la  reine-mère. 
9"  Le  i5  mars,   devant  la  reine   Marie-Thérèse,   la  reine-mère,   et   la 
reine  d' Angleterre.  {Gazette  du  18  mais.) 

10°  Le  ni  mars,  devant  les  reines  MHrie^Thérèsc  et  Jnne  d' Autriche,  et 
Mademoiselle.  [Gazette,  25  mars.) 

1 1°  Le  aS  mars,  devant  le  roi  et  la  reine. 

12"  Le  29  mars,  devant  la  reine  Marie-Thérèse ,  la  reine  Jnne  d'Au- 
iriche  et  la  reine  d' Ani^leterrc.  {Gazette  Aw  x^'"  avril.) 

i3"  Le  2  avril  (dimanche  des  rameaux  ),  en  présence  du  roi  ,  de  la 
reine,  et  de  Monsieur. 

i4°  Le  7  avril,  vendredi  saint,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine. 
(  Le  9,  jour  de  Pâques,  le  roi  et  la  reine  asistèrent  à  l'office  en  l'église  de 
Saint'Germain    l'Auxerrois ,   ou   dom    Cosmc  prêcha  en  leur  présence. 
(  Gazette  du  i4  avril.  ) 
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vont  (liins  sa    Miizr  ///'.s/or/^Hc ,  cl  mriiK!  ,[\rr  tiii<îl((ii(' 
détail. 

Par  là,  aussi,  nous  devaient  être  révélés  les  noms  des  Aiuin-nrs  .1. 
plus  illustres  auditeurs  qu'ait  eus  l'arcliidiacre  de  Metz  "*'■,',;;''!"■ 
pendant  ce  carême;  et,  d'abord,  le  roi  Louis  XIV,  âgé 
de  vingt-trois  ans  seulement  ;  —  la  reine  Marie-Thérèse 
d'Autriche;  —  Anne-Mauricette  d'Espagne,  si  cons- 
tante, si  intrépide  naguère  au  milieu  des  troubles  ;  heu- 
reuse, aujourd'hui,  de  voir,  après  une  si  longue  éclipse, 
la  monarchie,  le  monarque,  l'autorité  royale  resplendir 
avec  un  éclat  inconnu  en  France  depuis  bien  long- 
temps; —  la  reine-mère  d'Angleterre,  veuve  de  l'infor- 
tuné Charles  I'"",  touchée  profondément  de  la  soudaine  et 
miraculeuse  restauration  de  son  fils  Charles  II,  mais  ense- 
velieà  jamais  dans  sa  retraite  ;  car  elle  est  désabusée  sans 
retour;  —  Monsieur,  frère  du  roi,  uni  l'année  précédente 
à  Henriette-Anne  Stuart,  absente  à  la  chapelle  du  Lou- 
vre durant  toute  cette  station  et  qui ,  le  27  mars ,  don- 
nera le  jour  à  une  princesse  destinée  à  régner  sur  les 
Espagnes  ';  —  Mademoiselle,  fille  du  feu  duc  d'Orléans; 
Gaston-Jean-Baptiste  de  France.  Les  gazettes,  après 
avoir  signalé  la  présence  de  personnes  si  augustes, 
se  contentent,  chose  regrettable,  de  mentionner,  en 
somme,  le  «  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  cour, 
de  dames  de  marque,  »  empressés  à  se  rendre  à  la 
chapelle  royale  chaque  fois  que  Bossuet  y  doit  faire 
entendre  sa  parole.  Les  noms  de  ces  daines,  de  ces 
seigneurs,  si  assidus,  si  attentifs  toujours  en  face  do 
sa  chaire,  combien  pour  nous  il  serait  intéressant  de 
les  connaître  ! 


>  Madame,  enceinte  alors,  mit  au  jour,  le  27  mars  liMri.,  Maric-Loaisc 
d'Orléans,  qui  devait,  en  1^79,  épouser  Charles  II,  roi  d'Espagne. 

10. 
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vniimrnis  {]o.  (iiK!  !'('!( »(| iiciil  slalioiuiaire  resseiitil  alors  on  mom 
i"'"'  ((inir  lo  iHniinons-nous  bien  exprimer.''  Lo  luonarcuic,  si 
jeune  encore,  et  néanmoins  i»;rand  déjà  aux  yeux  du 
monde,  est  cher,  plus  qu'on  ne  le  saurait  dire,  à  l'archi- 
diacre de  IMelz,  Louis,  dans  son  enfance,  assistant  quel- 
quefois, comme  il  semble,  aux  solennités  de  Navarre, 
avait  di*i  remarquer  Bossuet,  entre  les  autres,  et  applaudir, 
avec  tous,  à  ses  succès  ' .  Nous  avons  vu,  après  qu'eurent 
éclaté  les  troubles,  Bossuet,  bachelier  alors,  en  peine  des 
vicissitudes  du  jeune  souverain  ,  des  périls  de  la  monar- 
chie ;  et  pourrait'-on  avoir  oublié  son  généreux  discours 
des  Paranymphcs?  Honorer  le  roi,  toujours  pour  lui  ce 
sera,  après  un  amour  pour  Dieu,  mêlé  de  erainle,  le  plus 
pressant  besoin,  la  plus  douce  inclination  de  son  cœur.  (À> 
roi,  méconnu  naguère,  Bossuet,  aujourd'hui,  le  retrou- 
vant si  puissant,  si  redouté,  si  avide  de  tout  ce  qui  est 
grand;  se  voyant  distingué  de  lui  dans  des  conjonctures  si 
défavorables  pour  sa  famille  ;  choisi  par  lui,  entre  tous, 
pour  lui  annoncer  la  sainte  parole,  son  cœur  pénétré  se 
dilate;  sa  tendresse  de  Français  reconnaissant  et  dévoué 
s'est  exaltée;  et  son  affection,  non  moins  que  son  sacré 
ministère,  le  sollicite  de  ne  rien  taire  au  descendant  de 
saint  Louis  de  ce  qui  lui  pourra  faire  bien  connaître  en 
quoi  consiste  la  vraie  dignité  des  maîtres  du  monde;  ap- 
prendre à  discerner  la  solide  gloire  d'avec  la  fausse  ;  à 
sentir  que  «  le  nom  de  roi  est  un  nom  de  père,  bien  plus 


'  Mss.  Calendrier  héroïque,  oU  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  le  Grand;  volume  de  septembre,  5  septembre  1647.  (Mss.  Bibliotli. 
impériale,  fonds  de  Versailles,  n°  10869,  5  ).  —  De  la  rédaction,  un 
peu  embarrassée,  du  récit  il  semble  résulter  que  Loitii  X//^  assista ,  le 
5  septembre  1647,  à  la  distribution  des  prix,  dans  le  collège  de  Navarre, 
a  la  tragédie  représentée  en  cette  occasion  et  aux  morceaux  <ie  cliant 
qu'y  exécutèrent  les  pages  de  sa  musique. 
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(|iio  (k;  (lomiiialioii  ol  do  puissance'.  »  Tels  élaiil  les 
eiiseiij;neineiils  que  raichidiacre  de  Metz  s'est  promis 
de  lui  donner,  il  le  va  faire  avec  une  autorité  qui,  re- 
connue sans  contredit,  obtiendra,  sur  l'heure,  synipa- 
tlii([ue  adhésion,  détcrcnce  entière  et  respect;  car  c'est 
Dieu  lui-même  qui  se  fera  entendre  par  la  bouche  de  soti 
ministre;  Dieu,  et  non  pas  l'homme.,  dont  lliomme  tou- 
jours se  défie;  lliomme,  qui  choque  l'homme  en  le  vou- 
lant enseigner  '\  «  Prêtez  donc  l'oreille,  ô  mortels  (a  dit 
l'orateur  (dès  son  début)  ;  et  apprenez  de  votre  Dieu  même 
les  secrets  par  lesquels  il  vous  gouverne;  c'est  lui  qui 
vous  enseignera  dans  cette  chaire  et  je  n'entreprends; 
aujourd'hui  d'expliquer  ses  conseils  profonds  qu'autant 
(jue  je  serai  éclairé  par  ses  oracles  infaillibles  '.  »  «  Je 
me  garderai  de  rien  avancer  de  mon  propre  sens,  Qup 
seroit-ce  qu'un  particulier  qui  se  mêleroit  d'enseigner  les. 
rois?  Je  suis  bien  éloigné  de  cette  pensée.  Aussi,  on  n'en- 
tendra de  ma  bouche  que  les  oracles  de  l'Église  ;  les 
sages  avertissements  des  papes  ;  les  sentences  des  saints 
évéques,  dont  les  rois  et  les  empereurs  ont  révéré  la 
doctrine"* .  » 

Bossuet  ayant  compris  ainsi  sa  mission,  de  si  sages,  de     Bobsuet 
si  saintes  dispositions  en  devaient  assurer  le  succès.  Louvre,  nour 

r  la  première 

Au  2  février  (fête  de  la  Purification  de  Marie)  avait,  J^j^-'Cg^jé- 
selon  l'usage  toujours  suivi  à  la  cour,  été  fixée  l'ouver- 
ture de  la  station  du  carême  ^  Elle  allait  être  prêchée 

'Bossiicf,  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l' Écriture  sainte  ,  Yï- 
vre  III,  article  III. 

'  De  VÉglise  gallicane,  par  le  comte  de  Maistre,  liv.  II,  chap.  12. 

^  Bossuçt,  Sermon  sur  la  Providence,  prêché  à  la  cour,  XII,  /|02. 

•  Bossuet,  Sermon  sur  les  devoirs  des  rois,  XIII,  348. 

^  «  C'est  toujours  le  prédicateur  nommé  pour  prêcher  le  carême  a 
la  cour  qui  y  prêche  le  jour  de  la  Chandeleur.  »  Journal  ms.  du  marquis 
de  Dangeau,  1  février  i685. 
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^''V''""'' ''"  dans  la  cliapollc  neuve  du  palais  de  nos  rois:  lolonde 
i'«"'rlfv!7(li'j.  élégante,  construite  en  1056  dans  le  gros  dôme  ou  grand 
pavillon  du  Louvre,  consacrée  en  lOoO  par  l'évêque 
de  Rodez,  Hardouin  de  Beaumont-Péréfixe,  ancien  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  et  inaugurée  sous  le  nom  de 
?sotre-Dai)ie  de  Paixei  de  Saint-Louis.  La  cérémonie 
s'était  faite  le  18  février  16o9  ',  en  un  temps  où ,  dans 
les  négociations  avec  l'Espagne,  tout  n'en  étant  jusque- 
là  qu'à  des  pourparlers  ,  la  paix  ,  désirée  ardemment  , 
était  espérée  déjà,  mais  sans  que  rien  fut  assuré  encore. 
Là,  le  2  février  1G02,  Bossuet,  apparaissant,  pour 
la  première  fois ,  dans  la  chaire  royale,  porta  la  [)arole 
devant  Louis  XIY,  de  qui  il  ne  semble  pas  qu'il  eut  été 
entendu  jusqu'à  ce  jour,  Jean  Loret,  témoin  de  ce  dé- 
but, le  devait  célébrer  en  des  rimes  qui  ne  seront  point 
déplacées  ici;  et  on  sentira,  croyons-nous,  en  lisant  son 
récit,  qu'il  s'y  doit  agir  de  la  première  prédication  que 
l'archidiacre  de  Metz  ait  faite  à  la  cour  : 

Leurs  ]Maj estez ,  l'après  dînée 
D'iceïle  très-sainte  journée, 

'  Estât  de  la  France,  par  N.  Besof^ne ,  conseiller  et  aumônier  du  roi; 
Paris,  i66b,  in-12,  tom.  I,  26  et  aSii.  —  Gazette  de  France  ilu  22  lé- 
vrier ifiSg.  — Jean  Loret,  dans  sa  Miize  historique,  lettre  du  22  fé- 
\rier  i659,  décrit  ainsi  celte  cérémonie  : 

Mardj",  la  chapelle  royale. 

De  forme  ronde,  et  non  ovale, 

Et  presque  bâtie  en  salon. 

Dans  le  Louvre,  au  grand  pavilluii, 

Vax,  en  grande  cérémonie, 

Par  Monsieur  de  Rodez  béuie. 


Toute  la  cour  étoit  présente  ; 
La  musique  y  fut  excelleute. 

La  reine  y  pria  longtemps  Dieu 
....   Le  pieux  abbé  rfit  Pont, 
Homme  civil  et  débonnaire  , 
in  est  diapclain  titulaire. 
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Oiiiri'iU  un  Jeune  doc/eur, 
Vdnùrahlo  prodicateur, 
Kt  qui ,  dés  son  adolescence  . 
Prèchoit  avec  tant  d'éloquence 
Çiiil  s'acquit  partout  r/iand  renom..  — 
ï;al)l)é  Bossiiot,  c  est  son  nom  , 
Dont  certes  la  doctrine  exquise 
Kst  di^ue  de  servir  l'Églizc. 

....  Le  destin,  qui  dans  ses  mams 
Tient  la  fortune  des  luinwins , 
Seroit  envers  lui  trop  féroce 
S'il  u  avoit  un  jour  mitre  et  crosse. 
Ou  voit  peu  de  gens,  aujourd'hui , 
La  mériter  si  bien  que  lui  ' . 

Que  Bossuet,  le   2  février   1062,   ait  prononcé,  au  '^î;;;;;;';,;';,*' 
Louvre,   avec  les  modifications  nécessaires,  le  sermon  ^.^'^^^^ 
qu'avaient,  l'année  précédente,  à  pareil  jour,  entendu  ^V'-rer^^;;!. 
et  tant  goûté  les  grandes  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques  %  l'entière  identité  du  plan,  attestée   par  Le 
Dieu,  comme  naguère  on  l'a  fait  voir,  semble  ne  per- 
mettre pas  d'en  douter  \  N'ayant  donc  point  ici  à  nous 
occuper,   de  nouveau,  de  ce  discours,  que  précédem- 
ment nous  avons  fait  assez  connaître,  il  nous  suffira  de 

'  Jean  Lorct,  Muze  historique ,  lettre  du  4  février  1R62. 
*  Bossuet,  I*'''  sermon  poiu-  le  jour  de  la  Purification,  t.  XV,  332-5fi. 
Le  plan ,  la  division  de  ce  discours  étant  précisément  ceux  du  sermon 
que  nous  avons  prouvé  avoir  été  prononcé  le  2  février  1661,  aux  gran- 
des Carmélites ,  il  en  faudra  inférer  que  Bossuet  prononça ,  le  2  fé- 
vrier ififi2,  au  Louvre,  le  même  sermon,  en  y  introduisant  quelques 
modifications  de  détail  et  en  y  ajoutant  une  allocution  au  monarque. 
Disons,  de  plus,  que  les  noms  des  orateurs  qui,  dans  les  années  autres 
que  1662  et  ifififi,  prêchèrent  à  la  cour,  le  2  février,  nous  ont  été  in- 
diqués par  la  Gazette  de  France ,  comme  il  suit  : 

1663,   Le  Bout,  évêque  de  Dax  (Acqs);  166',,  dom  Corne,  feuillant; 
1665,    Le  P.  Ceuillcns,  cordclier  ;    1667,    le  P.    Mascaron,  de  l'Ora- 
toire. En   1668,   Louis  XI F  était   parti  pour  la  Franche-Comté,  qu'il 
conquit  dans  les  premiers  jours  de  février, 
-i  Mémoires  mns.  de  Le  Dieu. 
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sii;iiiil('r  et'  (|ii('  le  sialioiinairo  du  l-oiivro  y  ciiil  dcvoii 
iijoulor,   eii  1()()!2,  on  vue  de  la  solonnollc  conjoncliire 
oii  il  ralliiil  faire  entendre  encore.  Pour  un  roi  jeune, 
avide  d'éniolions  et  que  mille  séductions  sollicilent,  le 
saint  prèlre  appréhendant,  avec  sollicituiJe,  l'attrait  si 
décevant  des  plaisirs;  combien  ardemment  il   aurait  à 
cdnir,  le  devoir,  raffection  l'y  conviant,  de  le  prén)unir 
contre  leurs  lyranni([ues  entraînements,  contre  leurs  re- 
doutables surprises!  11  n'aura  garde,  toutefois,  de  laisser 
trop  apercevoir  son  dessein;  et  parlant  au  jeune  et  om- 
brageux auditeur  avec  une  délicatesse,  une  mesure,  une 
onction  que  Ton  ne  saurait  admirer  assez,  «   ne  nous 
persuadons  pas  (dit-il)  que  nous   vivions  sans  plaisir, 
pour  le  vouloir  transporter  du  corps  à   l'esprit;  de  la 
partie  terrestre  et  mortelle  à  la  partie  divine  et  incorruj)- 
tible.  C'est  là,  au  contraire,  dit  Tertullien,  qu'il  se  forme 
une  volupté  toute  céleste  du  mépris  des  voluptés  sen- 
suelles. Qui  nous  donnera,  chrétiens,  que  nous  sachions 
goûter  ce  plaisir  sublime;  plaisir  toujours  égal,  toujours 
uniforme ,  qui  naît  non  du  trouble  de  l'ame,  mais  de  sa 
paix  ;  non  de  sa  maladie,  mais  de  sa  santé  ;  non  de  ses 
passions,  mais  de  son  devoir;  non  de  la  ferveur  inquiète 
et  toujours  changeante  de  ses  désirs,  mais  de  la  rectitude 
immuable  de  sa  conscience?  Que  ce  plaisir  est  délicat  ! 
Qu'il  est  généreux  !  Quil  est  digne  d'un  grand  courage,- 
et   quil  est  digne  'principalement  de  ceux  qui  sont  nés 
pour  commander!  Car  si  c'est  quelque  chose  de  si  agréable 
(T imprimer  le  respect  par  ses  regards ,  cl  de  porter  dans 
les  yeux  et  sur  le  visage  un  caractère  d'autorité^    com- 
bien plus  de  conserver  à  la  raison  cet  air  de  commande- 
ment avec  lequel  elle  est  née  ;   celle  majesté    intérieure 
qui  modère  les    passions,  qui  tient  les  sens  dans  le  de- 
voir^   qui  calme  par  sou  aspect  tous    les    mouvements 
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srdilicii.v,  iiui    rend  l'honiinc  nidllrc  m  lui-UK-ine   '!  » 

Oiic,  dans  la  vie  de  Louis   XIV  exposée  sans  cesse  à  <;"mm(iKv 
Ions  les  rei:;ar(ls,  eussent  dès  lors,  6lé  signalées  de  ré-  '^'.''.""'x'i'v 
piéhensibles faiblesses,  le  moyen  d'en  douter;  ce  (fui  se  ^je'^i.lvaK 
|)assa  dans  l'élé  de  1(3()1,  à  Fontainebleau,  pendant  la      '"'"'*^' 
grossesse  de  la  reine,  étant  attesté  par  tous  les  Mcmoi- 
rcs  ;  et  la  très-vive  passion  conçue,  dès  ce  temps-là,  par 
le  monarque,  pour  Louise  de   La  Vallière,  admise  de- 
puis pou  près  de  Madame'-,  ayant  dès  lors  été  aperçue, 
et  donné    lieu  aux  commentaires    qu'on  peut   imagi- 
ner''?   Tout  néanmoins  s'était,  jusqu'ici,    passé  sans 
trop  d'éclat  *;  et  Bossuet,  pour  l'heure,  croira  devoir  pré- 
munir j)lut6t  que  reprendi-e.  Au  carême  de  KHîG,  épo- 
(juc  où,  pour  tous,   seront  devenues  trop   notoires  des 
liaisons  coupables,  dont  les  suites  n'ont  pu  être  ignorées 

'  BnssHct ,  premier  sermon  pour  le  jour  de  la  Purification ,  tome  X\  ' 

'  Françoise-Louise  de  La  Baume  Le  Blanc  de  La  f'allirre ,  iwo 
le  fi  août  i(i44>  entra  à  la  cour  non  point  en  1662  seulement,  comme 
le  dit  le  P.  Anselme  (  Hist.  des  grands  officiers,  etc.,  in-fol.,  t.  V,  49^)» 
mais  dès  mars  1661,  époque  du  mariaj^e  de  Monsieur  avec  Henriclte- 
l une  d' Angleterre ,  dont  Louise  de  Im  f'allicre,  âgée  alors  de  seize  ans 
et  quelques  mois,  devint  l'une  des  filles  d'honneur.  (Mém.  de  Mottevillr , 
coll.  Petitot,  2"  sér.,  t.  XL,  i33  et  suiv,  —  Abrégé  de  la  vie  pénitente  de 
madame  la  duchesse  de  La  Fallièrc  [par  l'abbé  Le  Queux],  en  tète  des 
rtfres  de  cette  dame;  Paris,  Boudet,  17^7,  in-12.  ) 

^  Mémoires  de  Mottcvillc,  coWqcI.  Petitot ,  "X^  sér.,  t.  XL,  i33  et  suiv- 
—  Mémoires  de  Mademoiselle ,  collcct.  Petitot,  "i.^  série,  t.  XLIII  ,  iJi  ' 
•ri,  23.  —  Ce  fut  pendant  le  carême  de  i(i(i2,  et  un  jour  de  sermon  au 
Louvre,  que  Louis  XIF ,  en  peine  de  mademoiselle  de  La  f'allirre ,  qu' 
s'était  enfuie  et  réfugiée  dans  un  monastère  à  Saint-Cloud ,  la  clicrrha 
en  tous  lieux  ,  et,  la  retrouvant  dans  le  couvent  où  elle  se  cachait  ,  la  ra- 
mena à  la  cour  dans  son  carrosse.  Mémoires  de  ^Mademoiselle,  aux  pages 
citées. 

^  Voir  le  billet  writ,  de  la  Lorraine,  par  Louis  Ml  à  Colin rt  ,  vn 
■loùt  i6(i3.  {Documents  inédits  sur  l'hist.  de  France,  publics  par 
.M.   Cliampollion-  l'i^eac  ,  t.   IlL  ) 
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(le  perxmnc  ',  donl  la  cuiir  se  scandalise,  dont  se  deses- 
luMc  la  reine  Marie-Thérèse,  dont  la  reinc-mèrc  a  génn 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  et  à  son  heure  suprônK». 
encore,  le  moment  désormais  étant  venu,  pour  l'honmie 
de  Dieu,  de  déclarer  au  nom  de  celui  qui  l'envoie  que  sa 
loi  a  prosGi'it  ces  désordres  et  les  condamne,  Bossuel, 
avec  mesure  et  respect,  mais  aussi  avec  force,  avec 
empire,  saura  dire  alors  ce  que  les  conjonctures  lui  au- 
ront paru  exiger  de  son  ministère, 
strmonsiir       ;Mais   le  carême  de  lt)o2  devant  seul,  pour  l'heure, 

la  predicu-  '     '  ' 

''.""ii<7c"'  "<^"s  préoccuper  ici,  vint  le  premier  dimanche  de  cette 
lùTr^^'^utt,  station  quadragésimale  (2G   février';.  Dans  la  tribune 
tM-"'iIi'n."  royale  se  trouvaient,  ce  jour-là,  avec  Louis  XIV,  la  reine 
•iiWv^'^iGw.  Anne  d'Autriche  et  la  reine  Marie-Thérèse,  Monsieur, 
frère  du  roi ,  mademoiselle  d'Orléans,  duchesse  de  Mont- 
pensier.  L'archidiacre  de  IMetz,  dans  un  sermon  sur  la 
prédicalion  évaugèlique,   composé  tout  exprès   pour  la 
conjoncture'-,    devait  témoignera    quel   point    l'avait 
préoccupé  le  désir  de  donner  à  de  si  augustes  auditeurs, 
aux  princes,  aux  seigneurs,  aux  dames  de  la  cour,  venus 
là,  en  très-grand  nombre,  à  leur  suite%  des  enseigne- 
ments dont  ils  pussent  être  touchés.  Gagner  les  hommes 
à  la  vérité,  c'est,  on  le  sent,  le  plus  pressant  besoin  de 

'  Lors  du  carême  de  i(i(i6,  deux  enfants  déjà  étaient  nés  du  coninieree 
de  Louis  Xlf  avec  Louise  de  La  Fallière ,  i°  le  19  décemijre  ififi3  , 
Charles,  baptisé  à  Saint-Leu,  Saint-Gilles;  a"  le  7  janvier  i(i65,  Philippe, 
liaptisé  à  Saiut-Eustaclie.  Natiuirent,  dans  la  suite  ,  3"  le  2  octobre  i6fio  , 
Marie-Anne  de  Bourlion  ,  dite  madcnu/iseUe  de  Blois ,  qui  devait  épouser 
le  prince  de  Conti  ;  \"  le  i3  mai  1(1(17,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Fcr- 
ittandois. 

»  Des  paroles  de  ce  sermon,  cjui  seront  rapportées  ci-après  dans  le  texte, 
témoigneront  qu'il  appartient  à  la  première  station  quadragésimale  prèchée 
par  Bossuet  à  la  cour,  et  fixent  ce  discours  au  26  lévrier  1682,  i'^'"  du 
cAaréme  de  cette  année. 

5  Gazrlir  de  l'ranie,   '\  mar^  i^Ayj. 
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son  CdMir;  cl,  doUxitmlinilion  vcanurluiuc  se  promolluiil 
un  hicii  si  désirable,  il  voudra  dire  aux  liorunics  ce 
qui  se  peut  imaginer  de  plus  fort  [)Our  obtenir  (ju'ils 
y  prêtent  une  attentive  oreille  ;  que ,  l'ayant  écoulée, 
ils  réllécliissent  sur  les  enseignements  reçus,  et  qu'il 
leur  en  demeure  à  jamais  un  profit  notable.  La  vériU'l 
Parmi  ses  auditeurs,  heauconp  l'ignorent  ;  \)\us\ours,  la 
connaissant,  n'y  pensent  aucunement;  et  combien  d'au- 
tres s'en  préoccupent  quelquefois,  mais  sans  jamais 
en  être  assez  touchés  !  A  ceux  qui  l'ignorent  il  la  mon- 
trera capable,  elle  seule,  d'éclairer  leur  intelligence; 
à  ceux  qui  n'en  ont  point  de  souci  il  fera  comprendre 
combien  elle  serait  un  digne  objet  de  leurs  pensées. 
Enfin,  à  tant  de  chrétiens  dont  la  tiédeur  le  contristo 
il  fera  sentir  qu'elle  pourrait,  elle  seule,  échauffer  leurs 
désirs,  et  exciter  leurs  affections  languissantes.  Tous  en 
un  mot,  s'ils  sont  attentifs,  s'ils  sont  dociles  aux  instruc- 
tions de  l'archidiacre  de  Metz,  —  connaîtront  la  véi'ité  ; 
—  y  penseront  comme  il  convient;  —  r  aimeront  comme 
elle  le  mérite. 

L'orateur  parlant ,  après  Isaïe ,  des  calamités  qu'at- 
tire sur  les  peuples  l'ignorance  des  vérités  saintes,  montre, 
comme  le  fit  en  son  temps  ce  grand  prophète,  lo 
peuple  de  Dieu  emmené  captif,  en  punition  de  ce  qu'il 
n'a  pas  la  science;  l'enfer  se  dilatant  pour  engloutir  ceux 
qui  ont  prévariqué  contre  la  loi,  faute  d'avoir  voulu  la 
connaître'.  «  Et,  de  peur  (dit-il)  qu'on  ne  s'imagine 
({ue  ceux  qui  périssent  ainsi,  faute  de  science,  ce  sonî 
les  pauvres  et  les  simples ,  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'a|>- 
prendre,  le  prophète  déclare  en  termes  formels  (et 
je  puis  bien  le  dire  après   cet  oracle)  que  ce  sont  les 

'  Isaïc,  chap.  V,  veiï>.  i3  et  l'i. 
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iniissdiil.s  ,  les  nrhcs ,  les  (/niiids  el  les  jiniucs  inènu' 
(f  II i  imili(ieni ,  presque  toujours ,  de  se  faire  insiruire  et 
lie  leurs  obliijations  parliculieres ,  et  même  des  devoirs 
communs  de  la  piété  ;  qui  ne  savent  presque  jamais, 
l'oinnie  il  faut,  leurs  obligations  particulières;  et  qui 
tombent ,  par  le  défaut  de  cette  science,  pèle-môle,  avec 
la  foule,  dans  les  abîmes  éternels'.  »  DansTalloculion  de 
Tarchidiacre  de  Metz  à  Louis  XIV,  le  dessein  de  l'orateur, 
le  secret  de  son  canir  paraîtront  plus  manifestement  en- 
core. «  0  Dieu  (s'est-il  écrié,  avec  cet  accent  qui  va 
droit  à  l'àmej,  donnez  efficace  à  votre  parole.  Vous 
voijez  en  quel  lieu  je  prêche  ;  et  vous  savez ,  ô  Dieu,  ce 
qu'il  y  faut  dire.  Donnez-moi  des  paroles  sages;  don- 
nc/.-moi  des  paroles  efficaces,  puissantes;  donnez-moi 
la  i)rudence;  donnez-moi  la  force;  donnez-moi  la  cir- 
conspection; donnez-moi  la  simplicité.  Vous  savez,  ô 
Dieu  vivant,  que  le  zèle  ardent  qui  m'anime  pour  le  ser- 
vice de  mon  roi  me  fait  tenir  à  bonheur  d'annoncer  votre 
Evangile  à  ce  grand  monarque,  grand  véritablement, 
et  digne ,  par  la  grandeur  de  son  âme ,  de  n'entendre 
que  de  grandes  choses ,  qu'on  ne  lui  inspire  que  de  grands 
desseins  pour  son  salut;  digne ,  par  l'amour  qu'il  a  pour 
la  vérité,  de  n'être  jamais  déçu.  Sire,  c'est  Dieu  qui  doit 
parler  dans  cette  chaire,-  qu'il  fasse  donc ,  par  son  Saint- 
Esprit  (car  c'est  lui  seul  qui  peut  faire  un  si  grand  ou- 
vrage), ((ue  r homme  n'y  paraisse  pas,  afin  que  Dieu  y 
parle  tout  seul,  par  la  pureté  de  son  Évangile.  » 
s.iMi.m  <i,>       Suivirent,  non  point  dans  les  autres  dimanches  seule- 

rtus-iicl  sur  '  * 

Kl''7o\^  ment,  mais  aussi  à  certains  jours  de  chaque  semaine 
prêché     (selon  l'usage  de  ce  temps-là),  plusieurs  sermons,  faits 


'  Dossnet,  3*  sermon  pour  le  i'^^  cliiuaiKlic  de  carême,  sur  laprédica- 
lion  évangélique,  tome  XII,  2  3o. 
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Ion  I.  exprès  i)()ur  I  illiislro  aiwliloire;   un,  onlrc!  aiili(!s,  n.  td'.i 

.  ,,  ....       Louvre 

sur  les  devoirs  des  rois  '  ,  il  eonvicnt  d  en  dirc!  n\ 
(juehiue  chose.  Les  rois  (dit  l'orateur)  devront  faire  ré- 
gner Jésus-Christ  .s j/r  eux-mêmes ,  et  aussi  sur  les  peu- 
ples que  Dieu  leur  donna  à  régir.  Au  sacre  des  souve- 
rains d'Israël ,  parmi  les  pompes ,  les  magnificences 
d'une  solennité  si  auguste ,  toujours  avait  resplendi,  pré- 
sidant à  la  fête,  le  livre  sacré  où  était  écrite  la  loi  de 
Dieu.  Posé,  d'abord,  sur  la  lêle  du  nouveau  roi,  en 
signe  de  la  soumission  due  par  lui  (le premier)  aux  sainls 
commandements ,  le  livre  divin  était  placé  ensuite  en  Ire 
ses  mai)is,  afin  qu'il  y  pût  trouver  la  force  nécessaire 
pour  contraindre  ses  sujets  à  révérer,  eux  aussi,  cette 
loi  divine,  et  à  s'y  conformer  de  tous  points.  Après  que, 
dans  un  langage  bien  digne  d'un  sujet  si  haut,  il  a  ra- 
conté les  particularités  remplies  d'intérêt,  et  fait  un  élo- 
quent récit  des  pompes  de  l'intronisation  des  rois  de 
Juda,  Bossuet,  s'adressant  au  roi  de  France,  attentif 
plus  que  jamais  à  sa  parole  :  «  Sire  (  lui  dit-il),  je  sup- 
plie Votre  Majesté  de  se  représenter,  aujourd'hui ,  que 
Jésus-Christ,  roi  des  rois,  et  Jésus-Christ,  souve- 
rain pontife, pour  accomplir  ces  figures,  met  son  Évan- 
gile sur  voire  lêle,  et  son  Evangile  en  vos  mains  ;  orne- 
ment auguste  et  royal ,  digne  d'un  roi  très-chrétien  et 
du  fils  aîné  de  l'Église  !  L'Évangile  sur  votre  tête  vous 
donne  plus  d'éclat  que  votre  couronne  ;  l'Évangile  en 
vos  mains  vous  donne  plus  d'autorité  que  votre  sceptre. 
Mais  l'Évangile  sur  votre  tête,  c'est  pour  vous  inspirer 

'  Bossuet ,  XIII,  346.  Jnne  d' /lu  trie  lie  y  est  mentionnée,  dans  des 
termes  qui  font  voir  qu'elle  existait  encore;  et  d'auti-es  particularités  in- 
di(|iient  ce  discouis  comme  n^ayant  pu  être  prononcé  f|uVn  i(S()'i. 
Ainsi  Ta  pensé  aussi  Tabbé  faUlaiit,  Études  sur  les  sermons  de  lios- 
suet,  etc.  ;   i85t,  in-8",  p.  ()''i. 
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l'ohéissance ;  ri'A"aMi;ilecn  nos  niiiins,  c\!st  pour  rim|tri- 
uwv  dans  tous  \os  sujets.  Et  par  là  Voire  Majesté  voii 
assez,  promièremcnt,  que  Jésus- Christ  veut  régner  sur 
vous;  que,  par  vous,  en  second  lieu  ,  il  veut  régner 
sur  vos  peuples...  )i 
nivd  .1.-        De  ces  particularités,  Bossuet  en  viendra  à  des  choses 

ItM-.l-KiC.i.—  ' 

""^'"'  ,  actuelles,  dont  la  pensée,  sans  cesse,  lui  est  présente. 
poimiaiioiis.  Alors  sévissait  le  dur  hiver  de  KJOl-G^',  rigoureux  do 
jour  en  jour  davantage,  non  tant  par  l'excès  du  froid 
que  par  une  affreuse  disette,  dont  beaucoup  moururent 
et  dont  tous  souffrirent.  La  récolte,  en  1661,  avait  été 
nulle,  à  peu  près^;  les  mauvaises  herbes  ayant  pullulé 
avec  une  déplorable  abondance  ,  et  empoché  le  blé  de 
croître  et  de  mûrir ^.  Des  maladies  épidéraiques  étant 
survenues  après  cela,  les  laboureurs  se  trouvèrent,  pour 
la  plupart,  hors  d'état,  quand  vint  la  moisson,  de  re- 
cueillir le  peu  que  leurs  champs  avaient  produit.  Et 
alors  les  mendiants  valides ,  innombrables  en  tous  lieux , 
se  refusant  obstinément,  quelque  salaire  qu'on  leur  pût 
offrir,  à  prendre  part  aux  travaux  de  la  récolte  ,  et  pré- 
férant à  toutes  choses  l'inaction  et  la  maraude,  quelles 
suites  ne  fut-on  pas  en  droit  d'attendre  d'une  si  lamen- 

'  Hist.  du  règne  de  Louis  XIT',  par  Rcbnulct;  ijAA.  •"-4°»  t.  T,  588. 
—  Abrégé  des  annales  de  la  ville  de  Paris  [  par  Col/ctef]  ;  Paris,  lC^fif^ , 
in-12,  p.  45i-  Dans  l'hiver  de  i6fii-6a  ,  le  Blaisois ,  la  Touraine,  le 
Berrv  furent  en  jnoie  à  une  affreuse  détresse ,  à  d'incroyables  souf- 
frances. (Voir,  à  la  Bibliotlic(|ue  de  Tarsenal ,  un  Recueil  de  pièces, 
n°  1675  bis.  )  —  Oraison  fun.  de  la  princesse  de  Coiiti,  par  Fromen- 
tières.  (  Œuvres  nieslées  de  niessire  J.  L.  de  Fromcnlicres;  Paris ,  1(195, 
in-S",  p.  270,  271.  ) 

»  Gui  Palin  ,  lettres  des  2  septembre,  fi  décembre  ififii  ;  \l\  février, 
21  mars  1662. 

5  Chi'onique  mss.  de  David  Ancillon.  (  Mss.  de  la  Bibliotbècjuc  de 
Met/.  ) 
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table  coincidoiu'o  do  caliimilcs  •  '  Ajoiitorons-noiis  ici 
que  le  parleinoiU  de  Paris  el  les  ministres  du  roi  avaient 
encore  aggravé  le  mal,  par  leur  r(''sis(ance  ,  peu  rai- 
sonnée  ,  à  tout  emmnf/asinarje  et  par  la  réprobation  dont 
ils  frappèrent  le  commerce  des  grains  à  l'intérieur; 
prohibant  absolument  toute  association  qui  se  pourrait 
faire  en  vue  de  ce  commerce^?  De  là,  cependant,  que 
devait-il  arriver?  C'est  qu'une  grande  partie  de  ce  qu'on 
avait  pu  recueillir  de  blés,  avec  tant  de  peine,  sortit  du 
royaume,  sans  que  des  droits  d'exportation  eussent  ré- 
glementé et  limité  ces  envois  ;  et  en  sortit ,  faut-il  le  dire , 
aux  plus  modiques  prix  ,  pour,  plus  tard  ,  y  rentrer,  par 
grâce,  à  des  prix  exorbitants ^  Qu'en  France,  cepen- 
dant, les  blés,  dès  le  mois  d'août  1661,  manquassent  sur 
tous  les  marchés;  et  que  ce  qu'il  en  était  demeuré  dans 
le  royaume  se  vendît  jusqu'à  trente-cinq  et  même  trente- 
six  livres  l'hectolitre  (au  lieu  qu'on  l'avait  payé  douze 
livres  seulement  aux  années  précédentes),  le  moyen 
d'en  être  surpris  M  Le  pain,  après  cela,  faisant  défaut, 
de  bonne  heure ,  et  n'y  ayant  aucun  moyen  de  s'en  pro- 
curer qu'à  raison  de  huit  sous  la  livre ,  les  souffrances 

'  OEuvrcs  (le  Louis  XI F.  3fei)ioires  historiques,  édition  de  i8o(>, 
(S  vol.  in-8°,  t.  I,  t5o.  —  Edit  d'août  i6(;i,  contre  les  mendiants  valides, 
coll.  Isambert ,  XVIII,  fi.  —  Gui  Patin,  lettres  des  2  septembre,  (3  dé- 
cembre ififii  ;  24  février,  21  mars  iH(î2,  \ —  Chronique  mss.  dCÂnciUon 
(  Metz  ),  de  ifi5fi  à  ifi83.  —  Registres  du  parlement  de  Metz,  6  août  ififi  i . 

^  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Cnlbert ,  par  M.  Pierre 
C/ement  ;  Pari?,,  i84fi,  in-8'*,  pag    m,  272-273. 

^  De  Foiùonnais ,  Recherches  et  considérations  sur  les  finances  de  la 
France,  depuis  i5g5  jusqu'en  1721  ;  Bùle,  1758,  in-4°,  t.  I,  291. 

■*  Du  Pré  de  Saint-Maur,  Variations  arrivées  dans  les  prix  de  tliverses 
<hoses  pendant  le  cours  des  cincj  derniers  siècles  [à  la  suite  de  son 
Essai  sur  les  nmnnoics];  Paris,  in-4",  I74<ij  pages  128,  129,  de  cette 
partie  intitulée  :  fariatinns  arrivées,  etc.  (ut  suprà  ).  —  Chronique  niss. 
de  David  Ancillon,  déjà  citée. 
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«lu  |)Cii|>l(!,  (■!»  lin  loi  élat,  (|iii  \c.s  poiii  la  duc  ?  Apivs  les 
i2;ôinissemcnts,  les  plaintes,  les  murmures,  bienlùl ,  j)ni.s 
(les  ciislnmulluouxso  faisanlenloiidro.  Ton  pul  ciaindi'e 
oNMfrsm.s  de  grands  mouvements  populaires'.  Outre  les  lourdes 
''  riiSsi'à"*  taxes  sur  les  grains,  qui  avaient  découragé  les  labou- 
iiKraioVs.  reurs ,  et,  en  partie,  causé  la  disette,  la  France,  d(î 
plus,  gémissait  toujours  sous  ces  impots  intolérables  don! 
Richelieu,  dont  IMazarin,  après  lui,  l'avaient  grevée'. 
Encore  que  l'urgence  extrême  de  Içs diminuer  eût,  dès 
longtemps,  été  sentie  de  tous,  «  on  minute  de  nouveaux 
impôts  (écrivait  Gui  Patin  indigné);  on  parle  que  le 
roi  veut  augmenter  le  prix  du  sel ,  ainsi  que  les  entrées 
du  vin  par  toute  la  France.  Enfin ,  les  pauvres  gens 
n'ont  que  faire  d'attendre  du  soulagement.  Aussi  meu- 
rent-ils ,  par  toute  la  France ,  de  maladie ,  de  misère , 
de  pauvreté  et  de  désespoir.  Je  pense  que  IcsTopinam- 
boux  sont  plus  heureux,  en  leur  barbarie,  que  ne  sont 
les  paysans  de  France  aujourd'hui  ^  »  Si  ce  franc  par- 
leur, chagrin  quelquefois,  était  soupçonné  d'avoir  pu 
exagérer  ici  en  quelque  chose,  du  moins  en  voudra- 
t-on  bien  croire  Colbert,  qui,  parlant  à  Louis XIV,  vingt- 
trois  années  plus  tard,  après  qu'on  avait  allégé,  mais 
trop  faiblement  encore,  un  fardeau  si  lourd,  cf  nonobs- 
tant tout  ce  qui  a  été  fait  (lui  disait-il),  il  faut  toujours 
avouer  que  les  peuples  sont  fort  chargés;  et  que,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie,  ils  n'ont  ja- 
mais porté  la  moitié  des  impositions  qu'ils  portent...  Les 


'  Rcg.  secrets  du  parlement  de  Metz ,  6  août  ififii,  et  passim.  —  12 
octoiire,  7  novembre  idfii,  et  ailleurs.  —  Lettre  de  Gui  Patin,  6  dé- 
cembre i6fii. 

'  Gui  Patin  le  remarque  dans  toutes  ses  lettres  de  ififio,  i6(îT,  ifi(î?.. 

^  Gui  Patin,  dans  sa  lettie  du  2  septembre  i(i(ii,  et  dans  nombre 
tl'autres,  parle  de  la  disette  et  des  malheurs  du  temps. 
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rcïvomis  (lo,  \  Vam   n'uni  j;nnais  clc  à  (jiiaraiiU;  niilli()n> 
et  })liis  '.  » 

A  de  telles  miscros,  sans  nombre,  sans  fond,  devaient.  i"*<»"''s«"f'- 
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hélas!  dans  les  premiers  temps  dn  moins,  n'être  donnés  'j!/ÎJj'.'|;X,/-' 
que  de  Irès-insullisanls  secours  ;  une  inlorlune  si  im-  y""""'- 
niense,  si  universelle  ayant,  ce  semble,  découragé, 
resserré  tous  les  cœurs-.  Travail,  pain,  assistance, 
toutes  choses,  à  la  fois  ,  manquant  ainsi  aux  indigents, 
on  les  vit,  de  tous  les  villages,  s'acheminer  en  troupes 
vers  les  villes,  et  affluer  surtout  dans  la  capitale,  où, 
Vhôpital  général  en  recevant  autant  qu'il  en  pouvait 
loger,  on  y  en  devait  bientôt  compter  jusqu'à  dix  mille; 
en  sorte  que  cette  maison ,  «  devenue  l'assemblage  de 
toutes  les  misères  du  royaume^ ,  »  devait  bientôt  ne  suf- 
fire plus  à  tant  de  besoins  \  Le  blé ,  dès  septembre  lOG  I , 
y  manquait  tout  à  fait;  l'établissement  se  trouvant,  d'ail- 
leurs, sans  argent  et  n'ayant  plus  de  crédit ,  la  nécessité 
enfin  y  était  devenue  telle,  que  les  directeurs,  déses- 
pérés, aux  abois,  ne  surent  plus  quel  expédient  imagi- 
nera Recourant  alors  au  parlement,  qui  leur  donna  au- 

'  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colberi  ,  par  31.  P.  Clc- 
ment  ;  Paris,  i84fi,   in-S",  chap.  XI,  p.  270. 

2  Des  dames  charital^ies  qui,  en  ifiag,  quêtaient  à  domicile  dans  Paris, 
en  faveur  de  l'hôpital  iiàiéral,  reçurent  de  rares  et  chétives  aumônes; 
et  même,  dans  nond)re  de  maisons,  on  les  saluait  de  misérables  de- 
faites,  que  Jean  Lorct  raconta  en  détail  et  d'une  manière  plaisante , 
dans  sa  Muze  historique,  lettre  du  7  juin  KîSg. 

3  Oraison  funèbre  de  la  princesse  de  Conti  (Anne-Marie  Martinozzi), 
par  messire  Jean-Louis  de  Froiue/itièrcs  (  Œuvres  meslées  de  messire 
Jean-Louis  de  Froiiicntièrcs  ;  Paris,  1690,  in-H",  p.  'i-'i-'] ■) 

^  Dom  Félihien  et  Dom  Lobincau  ,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  in-fol., 
tome  V,  p.  188  et  suîv.  — Édit  de  juin  i(S6'i,  ordonnant  l'établissement 
tl'hôpitaux  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  du  royaume  (Collection 
tï  Isanibrit ,  de  Criisy,  etc.,  in-8°,  t.  XVHI,  igS.  —  Histoire  de  la  vie  et  ad- 
ministration de  Colùert,  par  M.  Pierre  Clément;  Paris,  i84fi,  in-8",  p.  1 1  5.) 

^  Gui  Pfitiii,  lettres  des  19  avril,  2  septembre,  6  décembre  16G1. 
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(litMU'tMlans  la  <7n/////'/v  de  sain I  Loiiis,  toiil  rn  (jii  ils  y 
dirent  (lu  la  détresse  do  rho|)ilal,  (U'cliiraiil  aidant   (jik; 
vrai,  avait  ému  prolbndémenl  toute  celle  cour  souve- 
raine, dont  on  vit  les  principaux ,  à  l'exeniple  du  pre- 
mier président  Lamoignon  et  de  tous  ceux  de  sa  famille, 
se  saigner  à  l'envi  pour  secourir  cet  asile.  La  princesse 
deCouli ,  la  duchesse  d'Aiguillon  les  avaient  devancés, 
et  leur  vinrent  en  aidepardeconsidérableslargesses.  Des 
quêtes  se  faisaient  en  tous  lieux,  pour  stimuler  la  charité 
découragée.  Mais  quel  moyen  de  suffire  à  tant  de  be- 
soins ,  le  revenu  de  la  maison  ne  pouvant  couvrir  que 
la  moitié,  au  plus,  de  la  dépense!  «  La  nécessité  de  cet 
hôpital  (s'écriaient  ses  administrateurs  éplorés)  est    si 
grande  qu'il    est  impossible  qu'il  subsiste  davantage , 
s'il  n'est  proniptement  secouru.  Nous  serions  forcés  d'en 
ouvrir  les  portes  ,  s'il  n'était  pourvu ,  sans  retard  ,  à  ses 
pressants  besoins.  L'hôpital  est  engagé  de  plus  de  ceift 
cinquante  mille  livres;  il  est  sans  blé,  sans  argent ,  sans 
crédit!  Tous   les  jours   nous   sommes  sur  le  point  de 
quitter  l'administration,  et  de  rapporter  les  clés  de  la 
maison  aux  pieds  de  la  cour;  ce  que  nous  ne  ferons, 
néanmoins,  que  dans  la  dernière  extrémité,  résolus  que 
nous  sommes  de  demeurer  plutôt  sous  les  ruines,  puisquou. 
en  a  chargé  notre  honneur  et  notre  conscience.  Serait-il 
donc  possible  que  tous  les  commencements  de  ce  mei- 
veilleux  ouvrage  ne  servissent  qu'à  en  rendre  la  dissi- 
pation plus  funeste  et  plus  douloureuse  '  ?  » 
On  aasé        Dc  si  durcs  cxlrémités  n'avaient  pu  cire  ignerées  de 
.  Us  so„r-  I  archidiacre  de  îMetz  ;  et  son  cœur,  profondement  con- 

l.-iinax  du  •  i  i  • 

f,eupic  ,r..r-  (listé,  lui  inspirant  sur  cela,  chaque  jour,  les  plus  sai- 

'    Dom    Fr/ihirii  c\  Dom  Lnhinroii,  Histoire  tic  la  ville  de  Paris,  t.   \, 
i88et  siiiv. 
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sissaiiles  n;ir()l(!s,  Icsniiiis  du  l,(ni\  i(  dcAiiicnl ,  ilt!ii\  mois    /""""■'"* 

'  I  il  ISS  II  ri   un 

(liii;iiil,  iciciilii  (lo  s(!s  cris  (r;iii;L;(»iss(î,  de  s(!s  [»a(li(''li-  ""'"'•' 
(|ii('s  sM|)|)li('ali()iis  (Ml  faveur  de  lant  d'iurorlunos.  «  I.a 
cliarilc  de  l'oraleiir  s'enllainniaiit  par  la  foule  des  niisé- 
séral)lesel  par  raccroisseuicnldesdifiicullésdu  leiiips  ',  » 
sa  voi\  éiiuie,  pénélraiil(3  sut  njalrr  les  gémissement 
aux  souflVauccs^  les  laim'iilalions  aux  calauiilés  ".  (Jiiaiid  / 
on  entend  le  comte  de  Maistre,  un  honmic  si  cniinenl,  ' 
parlant  de  Bossuet ,  de  ce  Bossuet  qu'il  a  c(;nsuré  avec 
peu  de  ménagement  et  de  convenance,  en  haine  des 
quatre  articles  de  1682,  mais  qu'en  son  cœur  il  admi- 
rait tant,  et  qu'il  a  su  louer  si  éloquemment  quelquefois  : 
quand  on  l'entend  dire  de  lui  que  «  les  soufimnces  du 
peuple  ne  lui  arrachèrent  jamais  un  seul  cri  ',  »  qui 
n'aurait  regret,  pour  l'illustre  écrivain,  à  une  assertion 
si  dure,  si  inique  tout  ensemble?  Sismondi,  depuis 
(et,  de  sa  part,  cela  nous  devra  moins  surprendre;, 
Sismondi,  accusant  les  prédicateurs  du  grand  roi  (cl 
Bossuet  ici  est  en  cause)  «  de  n'avoir  jamais  fait  en- 
tendre à  ce  monarque  que  les  accents  de  l'adulation,  » 
ne  craignit  pas  d'ajouter  :  «  Quant  à  la  violation  jour- 
nalière de  la  miséricorde,  par  le  poids  intolérable  des 
impositions,  qu'il  aggravait  sans  cesse,  jamais  un  conseil, 
jamais  une  exhortation  religieuse  ne  lui  furent  adressés; 
aucun  appel  aux  grandes  lois  de  la  justice,  de  l'huma- 
nité, de  l'amour,  de  la  paix  et  delà  charité  chrétienne;.. 
rien  que  les  accents  de  l'adulation  \  »  Hardis  ainsi,  contre 

■  Le  P.  rte  La  Riic ,  Oraison  funèijie  prononcée  au  service  solennel 
célébré  en  l'honneur  de  Bossuet ,  le  23  juillet  170'»  ,  dans  la  cathédrale 
de  Meaux. 

'  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Angleterre,  16  novembre 
lôfig,  t.  XVII,  327. 

^  De  l'Eglise  gallicane ,  parle   comte  r/e  Maistre,   liv.  II,   chap.  XII. 

^  Siuwiule  fie  SisDiniifli,  Histoire  des  Français,  t.  XXV,  482. 
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toute  vérité,  à  nous  représenter  Hossuct  comme  un  pré- 
dicateur inhumain  et  sans  courage,  ces  écrivains  n'a- 
vaient donc  jamais  lu  les  sormons  de  rorateur  que,  si 
injustement  et  avec  tant  de  témérité,  ils  accusent?  Ils 
ignoraient  ces  pathétiques  et  pressantes  paroles  dont, 
chaque  jour,  en  1602,  il  fit,  deux  mois  durant,  reten- 
tir la  chapelle  royale,  dans  les  pénibles  conjonctures 
dont  on  a  vu  le  récit?  Apprenons,  pour  nous,  en  les 
écoutant,  à  mieux  connaître  l'archidiacre  de  Metz  ; 
et  touchés  de  ce  qu'elles  nous  vont  révéler  de  la  bonté, 
de  la  sensibilité  de  son  cœur,  nous  sentirons  que  ceux- 
là  connurent  bien  mal  Bossuet  qui  n'ont  loué  que  son 
génie. 
i.)-i>iiet        En  présence  de  tant  de  souffrances,  dont  beaucoup 

|n>int  avec  *•  .  ,  .  . 

.i..if;u-  la  d'hommes  opulents  n'ont  pomt  de  souci,  la  compassion 

ilclrcssi' lies  '  ,  •  '  ' 

i.iwivrts  jy  ministre  de  l'Evangile  s'épanchant  en  de  tristes  et  sé- 
vères paroles,  «  craignez  (dit-il),  craignez  les  cris  de  re- 
proche que  feront  entendre  contre  vous  les  pauvres  ; 
écoutez  les  cris  de  la  misère.  Ah!  le  Ciel  n'est  pas  en- 
core fléchi  sur  nos  crimes.  Dieu  sembloit  s'être  apaisé 
en  donnant  la  paix  à  son  peuple  ;  mais  nos  péchés  con- 
tinuels ont  rallumé  sa  juste  fureur  :  il  nous  a  donné  la 
paix,  et  lui-même  nous  fait  la  guerre  :  il  a  envoyé  con- 
tre nous,  pour  punir  notre  ingratitude,  la  maladie,  la 
mortalilè,  la  diset le  extrême;  une  intempérie  élonimnte,  je 
ne  sais  quoi  de  déréglé  dans  toute  la  nature,  qui  semble 
nous  menacer  de  quelques  suites  funestes,  si  nous  n'a- 
paisons sa  colère.  El  dans  les  provinces  éloignées,  et  même 
dans  cette  ville,  an  milieu  de  tant  de  plaisirs  et  de  tant 
d'excès,  une  infinité  de  familles  meurent  de  faim  et  de 
désespoir  :  vérité  constante,  publique,  assurée!  0  cala- 
mité de  nos  jours!  Quelle  joie  pouvons-nous  avoir! 
Faut-il  que  nous  voyions  de  si  grands  malheurs!  El  ne 
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nous  sciul)Io-l-iI  pas  ({u'à  chaque  mouïcnt  lantdc  cru(!llcs 
oxlrémilés,  ([uc  nous  savons,   que  nous  entendons  de 
toutes  parts,  nous  reprochent  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ce  que  nous  donnons  à  nos  sens,   à  notre  cu- 
riosité, à  notre  luxe!  Qa  on  ne  demande  plus  maintenant 
jusqu'oïl  va  F  obligation  d'assister  les  pauvres  :  la  faim  a 
tranché  le  doute,-  le  désespoir  a  terminé  la  question;  et 
nous  sommes  réduits  à  ces  cas  extrêmes  où  tous  les  Pères 
et  tous  les  théologiens  nous  enseignent,  d'un  commun  ac- 
cord, que  si  l'on  n'aide  le  prochain,   selon  son  pouvoir, 
on  est  coupable  de  sa  mort,  on  rendra  compte  à  Dieu  do 
son  sang,  de  son  âme,  de  tous  les  excès  où  la  fureur  de 
la  faim  et  du  désespoir  le  précipite.  Qui  nous  donnera 
(jue  nous  entendions  le  plaisir  de  donner  la  vie!  Qui 
nous  donnera,  chrétiens,  que  nos  cœurs  soient  comblés 
de  l'onction  du  Saint-Esprit,  pour  goûter  le  plaisir  su- 
blime de  soulager  les  misérables,  de  consoler  Jésus-Christ, 
qui  souffre  en  eus;  de  faire  reposer  (dit  le  saint  Apôtre) 
leurs  entrailles  affamées.  Viscera  sanctorum  requieve- 
runt  per  te,  frater  '.  Ah  que  ce  plaisir  est  saint  !  Ah  que 
c'est  un  plaisir  vraiment  royal!  Sire,  Votre  Majesté  aime 
ce  plaisir  ;  Elle  en  a  donné  des  marques  sensibles,  qui 
seront  suivies  de  plus  grands  effets.  C'est  aux  sujets  à 
attendre,  et  c'est  aux  rois  à  agir;  eux-mêmes  ne  peu- 
vent pas  tout  ce  qu'ils  veulent;  mais  ils  rendront  compte 
à  Dieu  de  ce  qu'ils  peuvent.  Sire,  c'est   tout  ce  qu'un 
sujet  peut  dire  à  Votre  Majesté.  Il  faut  dire  le  reste  à  Dieu,  et 
le  prier  humblement  de  découvrir  à  un  si  grand  roi  les 
moyens   de  contenter  bientôt  iamour  quil  a  pour  ses 
peuples;  de  satisfaire  à  l'obligation  de  sa  conscience;  de 
mettre  le  comble  à  sa  gloire,  et  de  poser  l'appui  le  plus 

B.  Paii/i  Episl.  ad  Philern.,  v.  7. 
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iK'cossairo  de  son  saliil  éternel'.  »  Le  voila  ccl  ntliii- 
inain  piiMJieateiir  à  (jul  jeûnais  les  inisrrcs  ila  jk'iiiiIi' 
ii'arraclù'rciU  un  seul  cri-  an  lien  (jne  la  s(uile  station 
(|na(lragésimale  de  1002  ne  rut,dii  j)remier  jour  à  la  lin, 
«in'nn  long  et  dccliirant  cri  de  détresse;  et  dans  ce  (jni 
nous  est  resté  de  ces  discoui's,  ne  sachant  (jne  [nendie, 
(|ue  laisser,  nous  serons  réduits  à  citer  au  hasard!  «  A 
(luoi,  en  effet  (disait-il),  à  quoi  peuvent  clrr  miru.v 
employées  nos  voi.r  quà  deniunder  du  secours  ])our  des 
misérables'?  » 
sciinon  .le       L'oratcur  avaut  su,  dans  le  seul  évangile  du  mauvais 

Udssiiit,  sur  "^ 

I  .'vanniiK  .lu  riche,  apercevoir  une  inépuisable  source  de  mouvements 

iiiiiiiriiis  •  ' 

nr/n-  svs  nropres  à  toucher  son  auditoire,  conçut   et  devait  ac- 
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inhi/^lahL  complir  lidèlemenl  le  dessein  de  «  faire  de  la  trisle 
aventure  de  ce  misérable  (oui  l'entretien  de  la  deuxième 
semaine  de  carême.  »  Contraint  qu'il  y  est  par  son  sujet, 
par  l'impérieuse  exigence  des  conjonctures,  l'orateui- 
s'en  prendra  à  «  ces  puissants,  que  leur  grandeur  rend 
dédaigneux,  leur  abondance  secs,  leur  félicité  insensi- 
bles; encore  qu'ils  voient,  tous  les  jours,  non  tant  des 
pauvres  et  des  misérables  que  la  misère  elle-mènte  et  la 
pauvreté  en  personne  pleurante  et  (/émissanteà  leur  porte!  » 
31ais  d'insatiables  passions,  l'ambition,  l'avarice,  le  luxe, 
la  délicatesse,  la  curiosité  (Voraleur  entend,  ici,  la  vaine 
j)assion  des  choses  rares  et  de  prix  ),  criant  sans  cesse, 
avec  empire,  à  ces  mortels  qu'elles  maîtrisent  :  Donne, 
donne  encore;  affer^  affer^-,  «  ce  sont  là  (dit  le  ministre  de 
Dieu)  les  pauvres  que  l'on  écoute  et  que  l'on  assiste! 

'  Bossiiet ,  1^  sermon  pour  le  jeudi  delà  a*  semaine  de  carême,  sur 
Vi)ii/JCHitciicc  finale  (  prèclic  devant  le  toi  ),  XII,  [^■'^y  et  suiv. 

'   Bossue t ,  Sermon  sur  la  cJuirité  fraternelle ,  t.  XII  ,  i'2i  ,  i,'i5. 

*  •<  Sanj;uisuga'...,  tlitenles  :  ^4jfer,  ajfcr.  »  liiber  Pioveil,>iorum, 
XXX,  V.  là. 
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l'ariiii  les  cris  luiioux  ilc  ces  ihiuo/cs  iinimilents  cl  insa- 
tiables, so  peut-il  faiio  que  vous  entendiez  la  voix,  lan- 
guissante des  vrais  pauvres,  qui  tremblent  devant  vous  ; 
(jui,  accoutumés  à  surmonter  leur  pauvreté  par  leur  tra- 
\  ail  et  par  leurs  sueurs,  se  laissent  mourir  de  faim  plutôt 
(pie  de  découvrir  leur  misère?  C'est  pour  quoi  ils  meu- 
rent de  faim  dans  vos  terres ^  dans  vos  châteaux ^  dans  les 
villes  y  dans  les  campagnes ,  à  la  porte  et  aux  environs  de 

vos  hôtels!  Nul  ne  court  à  leur  aide Hélas,  ils  ne  vous 

demandent  que  le  superflu,  quelques  miettes  de  votre 
table;,  quelques  restes  de  votre  grande  chère.  Mais  ces 
pauvres  (vos  passions)  que  vous  nourrissez  trop  bien 
au  dedans  épuisent  tout  votre  fonds;  la  profusion,  c'est 
leur  besoin;  non-seulement  le  superflu,  mais  l'excès 
même  leur  est  nécessaire  ;  et  il  n'y  a  plus  aucune  espé- 
rance pour  les  pauvres  de  Jésus-Clirist,  si  vous  n'apaisez 
ce  tumulte  et  cette  sédition  intérieure;  et,  cependant, 
ils  subsisteroient  si  vous  leur  donniez  quelque  chose  de 
ce  (jue  votre  prodigalité  répand,  ou  de  ce  que  votre  ava- 
rice ménage  '.  » 

Qu'a[)rGS  cela  viennent  les  lugubres  cérémonies  du  Î'/.'J,;'.','  ',',',' 
vendredi  saint  ;  et  I^ossiiel,  en  un  tel  jour,,  ne  craindra  'vlminMii'" 
pas  de  montrer,  en  regard  de  [a  passion  du  Christ,  la 
passion  du  pauvre,  peinture  vivante  et  parlante,  qui  parle 
(nous  dit-il)  une  expression  naturelle  de  Jésus  mourant. 
C'est  dans  les  indigents,  malheureux,  en  France  (l'his- 
loire  en  fait  foi),  malheureux,  à  cette  heure,  au  delà  de 
ce  qui  s'était  vu  jamais",  que  le  charitable  prêtre  a  voulu 
exhorter  son  auditoire  à  contempler  aujourd'hui  les  soul- 
IVances  de  Jésus  et  son  indicible  détresse.  «  Vous  n'en 

'    Bossuct,  Sermon  sur  V uiipé/iifcncc  J/nalf: ,   déjà  cité. 
'   liihtoire  de  la  vie  et  de  Padministialion  de  ^b/^w/ ,  par  M.   Pierre 
Chinent ,  Paris  ,  Guillauruin  ,    i846,   iii-8",  p.  1 18  et  .'>iiiv. 
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verrez  imllo  |)ait  (s'écrie-t-il  )  uno  imago  plus  naliircllc. 
Jésus  souffre  dans  les  pauvres  ;  il  lainjuil,  il  meurt  de  fuim 
dans  une  infinité  de  pauvres  familles.  Tous  les  riclies  de- 
vioieiit  courir  pour  soulager  de  telles  misères;  et  on  no 
songe  qu'à  vivre  à  son  aise,  sans  penser  au  désespoir  où 
sont  abîmés  tant  de  chrétiens!  Sera-ce  en  vain  que  toutes 
les  chaires  retentiront  des  cris  et  des  gémissements  do 
nos  misérables  frères;  et  les  cœurs  ne  seront-ils  jamais 
émus  de  telles  extrémités'?  » 

Touché,  à  ce  point,  de  la  détresse  des  peuples,  Bos- 
pnMMik'n,  suet  aurait-il  pu  se  taire  des  lourdes  taxes  sous  le  poids 
desquelles  il  les  voit  qui  chancellent,  près  de  succom- 
ber, si,  promptement,  on  n'avise?  En  chaire,  à  quatre 
années  de  là  encore,  en  présence  de  Louis  XIV,  et  pré- 
chant, cette  fois,  sur  la  justice ^  «  dont  une  des  plus 
importanles  obligations  (dit-il)  est  d'épargner  la  misère, 
r/iomme  juste  (continue-t-il)  ne  doit  pas  toujours  deman- 
der ni  ce  qu'il  peut,  ni  ce  qu'il  a  droit  d'exiger  des  au- 
ires.  Il  y  a  des  temps  malheureux  où  c'est  une  cruauté 
et  une  espèce  de  vexation  que  d'exiger  une  dette  ;  et  la 
justice  veut  qu'on  ait  égard  non-seulement  à  l'obliga- 
tion^ mais  encore  à  l'état  de  celui  qui  doit.  »  L'orateur, 
sur  cela,  s'est  souvenu  de  Néhémias;  et  alléguant,  avec 
mille  louanges,  l'exemple  de  ce  compatissant  gouver- 
neur, ([ui,  sensible  à  la  détresse  des  peuples,  et  non  cou- 
lent de  leur  épargner  des  charges  nouvelles,  leur  remit 
beaucoup  de  choses  auxquelles  il  eût  été  en  droit  de  pié- 
iendre,  «  IS'en  disons  pas  davantage  {iiiouia  le  sage  ora- 
teur jy  et  croyons  que  les  princes  qui  ont  le  cœur  grand 
sont  plus  pressés  par  leur  gloire^  par  leur  bonté^  par  leur 


'   tiossiiit .  3*^    i-criiion  pour  le   icmliah  saint,   |>rè( lie  devant  leioi, 
t.XllI,5o',. 


LIVRE    VII.  100 

conscience  à  soul<ii/cr  les  misères  pnhlinues  et  parlicnli?- 
res  qu'ils  ne  peurenl  Ce  ire  par  nos  paroles  '.  »  l.'inslruc- 
lion,  ici,  j)Oiir  avoir  été  respectueuse  et  remplie  de  me- 
sure, en  a-t-ellc  eu  moins  de  force?  «  Sire  (lui  dira-l-il 
un  autre  jour),  vans  savez  les  besoins  de  vos  peuples;  le 
fardeau  excédant  leurs  forces ^  dont  ils  sont  cliarfjés'^.  » 
i(  Ji  faut  (lui  dira-t-il  encore),  il  faut  descendre  quelque- 
fois de  voire  trône;  descendre,  pour  compatir,  pour 
écouter,  de  plus  près,  la  voix  de  la  misère,  (jui  j)erce  le 
cœur,  et  lui  accorder  un  soulagement  digne  d'une  si 
grande  puissance  ^  »  «  La  royauté,  à  la  bien  prendre, 
qu'est-ce  autre  chose  qu'une  puissance  universelle  do 
faire  du  bien  aux  peuples  soumis;  tellement  que  le  nom 
de  roi,  c'est  un  nom  de  père  commun,  de  bienfaiteur  (jé- 
néral;  et  c'est  là  ce  rayon  de  divinité  qui  éclate  dans 
les  souverains  "*.  » 

L'hôpital  général,  réduit  aux  dures  extrémités  qu'on  n.-trcssc  de 
a  vues,  chancelant  pour   ainsi  dire  sur  ses  fondements,  gmérai.ce 

,    .V  •  T^  -1       •  «ni'en  dit 

et  déjà  menaçant  ruine,  Bossuet,  en  un  péril  si  près-  nossuncn 
sant,  l'aurait-il  pu  mettre  en  oubli,  lui  qiie  nous  enten- 
dions, cinq  années  auparavant  (  lGo7  ),  lorsque  fut  inau- 
guré cet  établissement  merveilleux,  accroître  les  pomj)es 

'  Bossuet ,  4"  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  devant 
le  roi  [  en  i666  ],  sur  Injustice  ,  t.  XIII ,  370,  404.  —  Cette  date  (i(i(i(i) 
est  certaine;  Bossuet  n'ayant,  le  dimanche  des  Rameaux,  prêché  à  la  cour 
qu'en  j66-à  et  1666  seulement;  et  son  sermon  des  Rameaux,  en  i(i(),» 
{sifr  les  devoirs  des  rois ,  t.  XIII ,  3/j6  ),  étant  manifestement  désigiii 
par  ce  qu'il  y  dit  d'Anne  d'Autriche,  qu'il  loue  comme  existant  encore  à 
cette  époque;  au  lieu  que,  lors  du  carême  de  1666,  celte  reine  n'était 
plus  (elle  était  morte  le  20  janvier  précédent  ). 

'  Bossuet ,  3*^  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  sur  les  devoirs 
des  rois,  t.  XIII ,  869. 

^  Bossuet,  4"  sermon  pour  le  jour  de  Pâques  (  prèclié  devant  le  roi), 
I     Xlll ,  674  ,  (S75. 

^  Bossuet,  2^  sermon  pour  la  CircoMisiou ,  l,  XI,  488. 
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(11!  la  s()l<Mmilc',  ol  donner  ;ii(l(!  à  rd'iure  par  1  un  do  ses 
|»lus  ailmiialdes  discours  '  ?  A  la  plus  ardente  cliarilc 
a\  ail  du  naissance  cet  hôpital,  l'un  de  ses  cliefs-d'oHivre. 
Mais  les  cœurs,  bientôt,  s'élant  refroidis,  les  aumônes 
ayant  diminué';  et,  dès  10(32,  six  années  seulement 
après  (pi'il  eut  commencé  d'etro,  les  ressources  étant 
épuisées  déjà,  non-seulement  on  dut  refuser  d'en  ou- 
>rir  les  portes  aux  indigents  venant,  exténués,  à  demi 
morts,  y  cliercher  un  asile;  mais,  les  moyens  manquant 
bientôt,  de  nourrir  ceux-là  uiôme  que,  précédemment, 
on  y  avait  admis,  ils  allaient  être  expulsés  tout  à  l'heure, 
et  condamnés  à  mourir  de  faim.  «  Savez-vous  (avait-on 
dit,  un  jour,  du  haut  de  la  chaire,  aux  habitants  de  la  ca- 
pitale), savez-vous  que  cet  édifice  est,  à  toute  lieure, 
près  de  tomber;  et  qu'on  sera  bientôt  forcé  d'en  ouvrir 
les  portes,  pour  laisser  fondre  dans  vos  églises,  et  jusque 
dans  vos  maisons,  des  torrents  de  misérables'?  »  Bos- 
suet,  effrayé,  lui  aussi,  pour  l'hôpital  général  [la  ville 
(les pauvres,  il  l'appelle  ainsi),  après  qu'il  a  convié  les 
habitants  de  Paris  de  sortir  de  l'enceinte  de  la  capitale  , 
punr  vuir  celte  autre  ville,  asile  de  tous  les  misérables,- 
leur  eu  montrant  les  murailles,  les  édifices,  qui  chancel- 
lent sur  leurs  fondements  mal  affermis,  et  qui,  si  l'on  ne 

'  Le  Panégyrique  de  saint  Paul,  prononcé  en  ifiSy.  Voir  t.  l^"",  de  ces 
Eludes. 

'  La  vie  de  madame  de  Miraniion,  par  Tabbé  r/^-  Choisy  ;  Paris,  170(1, 
in- 12,  p.  77.  —  F/éc/iicr,  Oraison  funèbre  du  premier  président  Lamoi- 
^non,  10  septembre  1677.  —  Voir  plus  haut  une  note  où  il  est  parlé  des 
«léfailes  dont  furent  saluées,  en  iliSg,  les  dames  charitables  chargées  de 
ijuèter,  à  donticilc  ,  ])our  riiôpital  général.  —  iean  Loict ,  Mu/.e  histo- 
ricpie,  lettre  du  17  juin  1(109. 

'  Oraison  funèbre  de  la  princesse  de  Confi ,  prononcée  a  l  hôpital  gc- 
iiciat,  (juatorze  mois  après  sa  mort  (  cVst-à-dirc  en  avril  1(173  ),  par 
Jean-Louis  de  Froment icrcs ,  évé(|ue  d^Vire;  Pans,  itiyo,  in-8", 
p.  267. 
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so  liàlc,  s(>,  vont  écroiilci  (oiità  l'Iiomo,  «  ladivslmcliou 
d'im  lel  oiixrai^o  (s'osl-il  écrié,  du  luuit  de  la  chaire) 
crieroit  vengeance  devant  Dieu;  et  cette  destruction  se- 
roit-clle  impunie?  Dieu  dénonce  sa  colère  à  tous  les  lioin- 
nies  (|ui  seroient  coupables  do  cetlo  perte...  Chacun  so 
ih'Iotirne,  chacun  se  retire.  Quoi  donc,  dans  un  si  grand 
crime,  si  public,  si  considérable,  ne  pourra-t-on  trouver 
le  coupable?  Ah!  je  vois  bien  ce  que  c'est  :  pnisfiiic  nul 
ne  l\'st  en  particulier,  tous,  le  sont  en  général.  Cest  donc 
un  crime  commun  :  en  seroit-il  moins  vengé  pour  cela? 
Au  contraire,  ne  sont-ce  pas  de  tels  crimes  qui  attirent 
les  grandes  vengeances  ?  Est-ce  que  Dieu  craint  la  nud- 
lilude?  »  —  Cinq  villes  qu'autrefois  il  réduisit  en  cen- 
dres; le  monde  entier  châtié  par  le  déluge ,  «Bossuel, 

après  qu'il  a  invoqué  ces  formidables  exemples,  «  s'il  ar- 
rive (  couclut-il  )  quelque  grand  malheur,  ne  vous  en  prenez 
qu'à  vous-mêmes  '.  »  «  Le  ciel  et  la  terre  fermant  leurs 
trésors,  ceux  qui  subsistoient  par  leur  travail  sont  ré- 
duits à  mendier  leur  vie.  Ne  trouvant  i)lus  de  secours 
dans  les  aumônes  particulières,  ils  cherchent  un  vrai 
refuge  dans  les  asiles  de  la  pauvreté,  dans  les  hôpitaux, 
où,  par  la  dureté  de  vos  cœurs,  ils  trouvent  la  faim  et 
le  désespoir  "!  » 

Quelles  causes  ont  pu  arrêter  ainsi  le  cours  des  chari-  ,{J;,';:*['"i|, 
tés,  en  tarir  la  source,  si  abondante  autrefois?  Ces  causes  J"  j^,';i,.. 
(  répond  Bossuet),  elles  frappent  tous  les  yeux;  c'est  un  1^!^^,^'','!;','"^ 
luxe  effréné  ,  un  égoïsme  inhumain  ,  la  vaine  gloire  ,  le  la'hani'ion  <.ii 
faux  honneur,  la  vanité,  la  fureur  des  plaisirs  vains,  înaihVureuy,, 
des  plaisirs  criminels.  «  Les  princes,  les  grands  devroieut 

■   liossiKt,  Sermon  sur  Iditmôiic  ,  j»ièché  à  l'li('ij)itrd  gi'sirral ,  t.  XIII, 

»   nossiiif,  Si^iiion  sur  I  iiil<i;iilr  de  la  i>iinlcncc  ,   prcclié  a  la  tour,  le 
|(  uili  «le  la  semaine  de  la  Passion  ,  XIU,    i  V3. 
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so  fitiic  les  (lioiix  tics  lioinnius,  tui  procurant  leur  bien, 
(le  (oui  leur  pouvoir.  Mais  où  en  trouvons-nous  de  tels 
sur  la  terre?  Nous  voyous  assez  d'ostentation ,  assez  de 
(1(1  is,  assez  de  balustres  ',  assez  de  marriues  de  grandeur^ 
mais  ceux  qui  se  parent  de  tant  de  splendeur,  ce  ne  sont 
pas  des  dieux ,  ce  ne  sont  pas  des  images  vivantes  de  la 
puissance  divine  ce  sont  des  idoles  muettes ,  qui  ne  par- 
lent point  pour  le  bien  des  hommes.  La  terre  est  désolée, 
les  pauvres  gémissent,  les  innocents  sont  opprimés  :  /"*- 
dole  est  là ,  qui  Inuuc  l'encens  y  qui  reçoit  les  adorations , 
qui  voit  tomber  les  victimes  à  ses  pieds  y  et  n'étend  pas  son 
bras  pour  faire  le  bien-,  »  Le  luxe  des  ajustements,  si 
excessif,  si  désordonné  sous  ce  règne,  ne  pouvant,  ici , 
être  mis  en  oubli,  «  la  profusion  n'a  plus  de  bornes  (s'é- 
criera l'orateur  indigné);  et  pour  orner  ce  corps  mortel, 
celte  boue  colorée,  presque  toute  la  nalure  travaille, 
presque  tous  les  métiers  suent ,  presque  tout  le  temps  se 
consume,  et  les  richesses  s'épuisent.  Ces  excès  sont  cri- 
minels en  tout  temps  ;  mais  les  peut-on  maintenant  souf- 
frir, dans  ces  extrêmes  misères^?  »  «  0  siècle  stérile  en 
vertu,  magnifique  seulement  en  titres!  Une  marque 
{[ue  l'on  n'a  pas  en  soi  la  grandeur,  c'est  lorsqu'on  la 
cherche  hors  de  soi  dans  des  ornements  extérieurs.  Donc, 
o  siècle  vainement  superbe!  je  le  dis  avec  assurance  (et 
la  [jostérité  le  saura  bien  dire),  que,  pour  connaître  ton 
[)eu  de  valeur,  et  tes  dais  ^  et  tes  balustres ^  et  tes  cou- 

'  Balustres';  il  s'agit  ici  de  «  ces  clôtures  de  petits  piliers  façonnés  f|ui 
se  mettent  autour  du  lit  des  princes,  ou  dans  une  chambre  de  parade, 
|>our  fermer  les  alcôves...  ■>  (Dictionn.  de  Trévoux,  au  mot  :  Dalustrt., 
—  On  en  mettait  aussi  sur  les  terrasses. 

'  Bossiiet ,  Sermon  sur  l'ambition  ,  pour  le  IV"  dimanche  de  carême  , 
prêché  à  la  cour,  XII ,  6firi. 

^  Bossuct ,  Sermon  sur  C inletniti' de  la  pcinlctia  ,  prêché  à  la  cour, 
Xlll,  i6(k 
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ronncs  ,  vA  les  iitdiilcdiLr ,  cl  les  lilifs ,  et  los  (tniioirirs  , 
otles  autres  ornements  de  ta  vanité,  sontdcs  preuves  trop 
convaincantes  '  !  » 

Les  dais',  les  baluslrcs ,  les  luanlcan.v  ,  les  litres ,  les 
armoiries,  \es  couronnes,  les  somptueux  «jz/s/^wr// /.s,  les 
cabinets  de  raretés ,  toutes  ces  pompes,  ruineuses  autant 
que  vaines,  qui  caractérisent  si  bien  ce  temps-là;  ces 
gouffres  béants  et  sans  fond ,  où  s'est  allé  engloutir  tant 
d'or,  dont  on  eut  pu  répandre,  du  moins,  une  partie 
en  aumônes^  Bossuet,  cliaque  jour,  à  coups  redoublés, 
les  foudroie.  Dans  ses  sermons  sur  V ambition ,  sur  V hon- 
neur du  monde,  sur  Xqs  vraies  nécessités  de  la  vie,  sur 
Vintéçirité  de  la  •pénitence  (mais  il  faudrait  les  indiquer 
tous),  il  flétrira  sans  relâche  ces  convoitises^  cruelles 
non  moins  que  puériles ,  par  lesquelles  tant  de  riches  sont 
inhumains  ,  par  lesquelles,  aussi,  tant  de  pauvres  meu- 
rent, faute  d'un  morceau  de  pain;  ces  passions  niaises, 
folies  momentanées  d'une  époque  ,  et  auxquelles  on  pré- 
voit qu'une  autre  ère  ne  songera  pas;  ces  besoins  si 
pressants,  si  impérieux  aujourd'hui,  dont  demain  on 
ne  se  souviendra  plus;  et,  aussi,  tant  d'autres  passions 
encore  qui,  hélas  î  inhérentes  éternellement  à  la  nature 
des  hommes,  les  rendent ,  depuis  que  le  monde  fut  créé, 
si  désordonnément  prodigues,  et  tout  ensemble  si  hon- 
teusement avares.  Bossuet,  adjurant  ses  nobles  auditeurs 
de  secouer  le  joug  dégradant  de  ces  décevantes  convoi- 
tises ,  «  à  tort  (  leur  dit-il  )  vous  flalteriez-vous  de  les  con- 


'  Bossuet ,  Sermon  sur  nos  dispositions  à  l'égard  des  nécessités  de  la 
vie,  XII,  6i 5. 

'  Il  y  en  avait  alors  che/  les  princes,  les  dues,  les  anihassadeurs  (  Dic- 
ùonnaiir  de  Trévoux,  au  mot  :  Ddis  )  ;  et,  apparemment,  eliezcles  person- 
nes (fune  condition  moins  élevée. 


17  I  \ii"  nr.  iiossriM'. 

Iciilcr  jiuiiiiis.    Toiilcs  ,  loulcs  ,  rllcs  oui  im:  iNi'iMTr, ,  (jui 
se  fâche  (le  iir patiroir  clvv  assoit rw  '.  » 
nossn.i  l)((vomi ,  à  la  cour,  v.n  (I(î  si  diiros  oxlrôiniks,  l'infali- 

I...1IVI.-  .11  ciri{\)\o a roca i  (les  jxiu vrcs'- .  liossiKîl  aurait-il  pu  |)cnlio celles 

iinx'iil  lies     "-^  '  '  Il 

'"""■'■'■'•  cause  sacrée,  pour  laquelle  setaicul  manifestées,  avec 
un  zèle  chaleureux,  avec  un  dévouement  sans  bornes, 
foutes  les  facultés  de  son  àmect  de  son  c;éni(^  ?  Si  à  i\v>^  né- 
cessités, devenues  extrêmes  vinrent  en  aide,  à  la  lin,  d(^ 
très-signalés  secours,  les  charitables  prédicateurs  qui, 
par  de  si  pénétrantes  paroles  ,  avaient  su  réveiller  ainsi , 
émouvoir  et  réchauffer  des  cœurs  engourdis  eurent 
certes  une  grande  part  à  ce  bienfait,  différé  si  longtemps; 
on  en  peut  croire  Louis  XIV,  qui  le  voulut  déclarer  dans 
sesédits^  Bossuet,  en  dételles  conjonctures,  avertissant, 
de  la  part  de  Dieu ,  une  cour  avide  de  sa  parole ,  un  roi 
que  tous  voyaient  touché  profondément  de  ses  discours, 
Distribniions  et ,  chaquc  fois,  vivement  empressé  de  l'entendre;  Bos- 

ile  blé,  lie  •  1     •    1  •      1 

pain,  aux  in-  suct ,  daus  ccttc  atteclueusc  laveur,  qui  lui  devait  demeu- 

(liS(-nls,  '  .    '  T 

en  iwij.     rer  toujours,  ne  taisant  rien  de  ce  que  Dieu  le  pressait 

Seconrs  a  >'  '  i  i 

riiopuai    (ig  ^\\y.Q  .  Qg  disant  rien  dont  un  si  fier,  un  si  ombrageux 

fjeiieriil.  Les  7  O 

'^''w^^nes"'  monarque  se  pût  offenser  jamais  ;  sage,  réservé,  cir- 

aiiegm.    gQ^jgpgçj  autant  quc  pathétique  et  pressant;  si  bientôt 

les  charges  publiques  devaient  être  allégées,  les  pauvres 

assistés  dans  les  campagnes;  des  blés  apportés  en  abon- 


'  Bossuet ,  Ser\non  suv  la  nécessité  de  la  pénitence,  j)rt?chf  à  la  cour, 

XI,  375. 

'  Jvocat  des  pauvres.  On  imprima,  en  i8i4,  à  Paris,  un  recueil  inti- 
tulé :  Les  avocats  des  pauvres  ,  ou  semions  de  Bossuet,  Bourdaloue  , 
Massillon  ,  etc. ,  sur  les  richesses  ,  sur  l'avaiMce  et  sur  Taumône  ;  Paris , 
i8i4j  deux  volumes  in-12,  imprimés  ])ar  Ciô  ,  chez.  P' rancart ,  rue 
Poupée. 

3  Édit  de  juin  1662  ,  ordonnant  rétablissement  dMiôiiitaux  dans  toutes 
les  villes  et  bourgs  du  i<ovaumc. 
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(Inncc  à  l';iiis;  du  |);im  iloniic  ;ui\  iii(li|.i;('.iils  '  ;  des  si;- 
cours,  dans  les  \illos,  disliilxu^s  jui\  néccssilciix  "';  et, 
cnlin  ,  dans  l'Iiopilal  général  (créé  (dois  iin(!  scicondc 
l'ois,  on  le  i)Out  dire),  les  portes  s'ouvrir  toutes  i2;raMdes, 
non  plus  pour  l'expulsion  des  pauvres  qui  y  avaient 
trouvé  un  refuge,  mais  pour  d'autres  infortunés,  en 
grand  nombre,  qui  gémissaient  sur  le  seuil,  allcndaut 
avec  angoisse  du  pain  ou  la  mort;  Bossuet,  j^ar  ses  pa- 
thétiques adjurations,  ayant  eu  à  une  révolution  si  heu- 
reuse la  part  qu'on  a  vue ,  nous  pourrait-il  être  permis 
de  nous  en  taire  dans  ces  Études  sur  sa  vie  ? 

Une  diminution  de  quatre  millions  sur  les  tailles, 
accordée  en  1C()2  ' ,  avait  pu  paraître  une  réponse  vrai- 
ment royale  aux  charitahles  et  respectueuses  insinuations 
de  l'archidiacre  de  Melz.  Louis  XIV,  encore,  averti  qu'il 
a  été  de  tant  do  souffrances,  prenant  lui-même  une  con- 
naissance très-particulière ,  très-exacte  des  besoins  des 
peuples  et  de  l'état  des  choses;  demandant  aux  [)ro- 
vinces  les  moins  infécondes,  mais  à  l'étranger  surloul,  à 
la  Pologne,  à  la  Prusse,  des  blés,  impatiemment  atten- 
dus; écrivant,  de  sa  main,  chaque  jour,  aux  gouvei- 
neurs  de  la  Bretagne,  de  la  Guyenne,  et  aussi  aux  rois 
ses  alliés;  tous  ces  blés,  qu'on  n'a  pu  dénier  à  ses  ins- 
tances, à  l'or,  dont,  à  si   bon  droit,  celte  fois,  il  se 

'  Traité  delà  police,  par  Nicolas  (/r  Lu  ]\Iarc ,  in-fol ,  t.  II  ;  1710, 
p.  io33 ,  io3fi. 

'  Boilcau  ,  dans  sa  i"^^  Epi  tic  au  /-«{(ififig),  promet  de  cciél)rer , 
comme  liistorien,  les  mesures  prises  par  ce  monarque,  lors  de  la  disette 
de  ififia  : 

On  verra  par  quels  soins  la  sage  prcvayance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance. 

'  Gui /V//j«,  lettre  du  21  mars  iti()9..  —  llnilcaii ,  dans  sa  1"  l'.pilrc 
au  roi  (  rtiGç)  ),  déjà  citée,   célèbre 

Ues  subsides  affreux  la  riyuevr  adoucie. 
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iiioiilic  |)r(ulip;iio;  ces  hiés ,  ontass(%  (jii'il.s  soiU  c.\\['\\\  en 
<imas  dans  les  hautes  galeries  de  son  Louvre,  laiilùt  il 
les  fera  vendre  à  un  prix  modique;  tantôt  il  les  donnera 
en  aumône  ;  et  dans  les  Tuileries,  deux  mois  durant,  fai- 
sant cuire  des  pains,  en  abondance,  on  les  distribuera , 
du  malin  au  soir,  par  ses  ordres,  à  une  nmllilude  alTa- 
mce,  mourante,  dont  les  bénédictions,  douces  à  son 
cœur,  consolent  la  terre,  montent  jusqu'au  ciel,  et  y 
vont  réjouir  la  bonté  de  Dieu'.  Le  monarque,  parmi 
tous  ces  soins,  heureux  d'en  user  avec  ses  sujets  comme 
un  véritable  père  de  famille ,  (jui  fait  la  provision  de  sa 
maison  y  et  partage,  avec  équité,  les  aliments  à  ses  en- 
fants, à  ses  domestiques -;  jouissant ,  avec  sensibilité, 
de  la  reconnaissance  de  ses  peuples ,  dont  il  aperçoit  que 
l'affection  pour  lui  s'est  accrue  ;  pourrait-on  ne  recon- 
naître pas,  ici,  l'influence  des  pressantes  instances  de 
l'archidiacre  de  Metz;  et  jusqu'aux  termes,  même, 
dont  nous  entendions  l'éloquent  orateur  user  naguère 
dans  ses  discours? 

Des  médailles,  frappées  alors,  en  reconnaissance  de 
ces  sollicitudes  royales;  des  peintures,  des  inscriptions, 
consacrant,  dans  les  splendides  galeries  de  Versailles, 
le  souvenir  de  ces  secours  donnés  aux  misères  de  1662  ^  ; 
et  entons  lieux  retentissant  des  louanges,  dont  les  plus 
grands  poêles  du  temps  ont  donné  le  signal  ;  ces  témoi- 

'  couvres  de  Louis  XI f,  édition  de  1806,  t.  I,  i5o;  t.  V,  74,  78. 
—  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  parUD.  Félibicn  et  Lohiitcau  ,  liv.XXIX, 
n"  LUI.  —  Gazette  de  France ,  i5  avril  ,  i3  mai  iGtia.  —  Correspon- 
dance administrative  sous  le  règne  de  Louis  XI f,  piil)Iiéc  par  Dep/Hn^  ; 
i85o,  in-4^\  t.  I,  654  et  suiv.  — Jean  Loret ,  Muzc  historiqne ,  lettres 
des  i5,  2î  avril ,  i3  mai  \fiC^i. 

'  OEuvres  de  Louis  XI/  ,  édition  de  i8o(i ,  t.  I,  i5o. 

3  Nouvelle  description  des  châteaux  et  parcs  de  \'crsailles et  de  Maily, 
par  Pif^aniol (le  Lat Force,  9'' édition  ;  1764,  *•  Ij  ^9^- 


i.iviiK  VII.  i^^ 

gnuîçes  de  graliludc  claitMil  bien  dus  sans  doute  à  nu  roi 
(le  vingt-quatre  ans,  à  (jiii  r(M»traîncinent  des  plaisirs 
n'avait  pu  faire  oublier  ni  la  dii^nité  de  sa  couronne  ni 
ses  devoirs  de  père  envers  ses  peuples,  iMais  nous  Clait-il 
permis  de  refuser^  ici ,  un  hommage  à  celui  dont  l'élo- 
(juence  put  suggérer  tant  de   mesures  charitables  et    s.miasc 

etticaces:  < ...-s  ..m 

Honorons  aussi  d'illustres  et  pieuses  femmes,  assidueSj  .ils|Mis,m 

ncscliaril.i 

on  n'en  saurait  douter,  à  la  station  de  la  chapelle  royale:  ''''■* 
la  princesse  de  Conti,  mademoiselle  de  Bouillon,  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  les  dames  de  Lamoignon,  Scguicr,  de 
Loménie,  de  Nesmond,  de  Miramion  ;  sans  parler  de  tant 
d'autres  encore ,  dont  il  serait  trop  long  de  redire ,  ici , 
les  noms  révérés.  Par  elles  demeura  debout  cet  hôpital 
général,  qu'on  avait  vu,  un  instant,  sur  le  point  de 
périr.  Après  cent  mille  livres  données  pour  les  plus  pres- 
sants besoins,  par  Anne  Martinozzi,  prompte,  pour  cela, 
à  vendre,  en  grand  secret,  tous  ses  diamants' ,  étaient 
venus,  d'ailleurs,  de  considérables  secours.  L'hôpital 
général  ayant  pu,  par  là,  échapper  à  une  destruction  qui 
semblait  inévitable,  ainsi  avaient  été  épargnés  à  la  France 
uu  grand  malheur,  une  honte ,  une  flétrissure ,  on  le 
peut  dire.  Pour  de  telles  actions,  quelle  digne  récompense 
Bossuet  a  su  trouver!  Les  louanges  de  la  mère  de  Dieu! 
«  Marie  (dit-il)  verra  une  personne  qui,  pendant  les  cala- 

'  Sur  les  prodiges  de  charité  de  la  princesse  f/e  Conti ,  en  1661,  1662, 
voir:  Nécrologe  de  l'abbaye  de  P.  R.  des  C/mmps  ;  Amsterdam,  ijsiS,  in-4", 
p.  65. —  Supplément  à  ce  Nécrologe;  ijSS,  in-4°,  p.  388.  — Oraisons 
funèlires  de  cette  princesse,  par  Fmmentièrcs ,  en  avril  i673;|îar  Gabriel 
de  Roquette,  évêque  d'Autun  (afS  avril  1672.)  —  La  vie  de  madame 
de  Miramion  [  par  l'abbé  f/c  Choisy]  ;  Paris,  1706,  in-12,  p.  77.  —  Les 
Portraits  de  la  cour  (caractère  ou  portrait  du  prince  f/f  Conti,  Archives 
«uricuses  de  l'Histoire  de  France),  2*"  série  ,  t.  VIII,  89 1.  —  Piganiol , 
Description  historique  de  la  ville  de  Paris  ;  1765  ,  t.  VII,  77,  78.  , 

tl.  12 
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miles  ijnhli<ii(fs,  (elles  ytie  sont  celles  oh  nous  nous  roijons 
à  présent ,  cotisiilérant  tant  ilepaueies  (jens  réduits  à  iCé- 
tranf/es  extrémités,  en  ressent  son  Ame  attendrie;  et, 
ouvrant  son  cœur  sur  la  misère  du  pauvre ,  par  une  com- 
passion véritable,  élargit,  en  morne  temps,  ses  mains 
pour  le  soulager.  Oh  !  dit-elle  incontinent  en  soi-môme, 
elle  a  pris  cela  de  mon  fils,  qui  ne  vit  jamais  de  misérable 
qu'il  tien  eût  pitié' .  »  Lorsqu'on  voit,  dans  un  édit,  de 
ce  temps-là  précisément ,  les  exhortations  des  prédi- 
eateurs  mentionnées  parmi  les  plus  efficaces  moyens  qui 
ont  empêché  la  ruine  de  V hôpital  général ,  ruine  immi- 
nente, sans  eux,  et  inévitable",  Bossuet  n'apparaît-il 
pas  à  la  pensée,  conjurant,  par  sa  puissante  parole ,  la 
destruction  de  la  ville  des  paiivres  ;  dénonçant ,  au  cas 
où  cette  ville  périrait,  dénonçant,  avec  l'autorité  d'un 
prophète ,  la  vengeance  divine ,  prête  à  fondre  sur  les 
hommes  sans  entrailles,  dont  une  telle  calamité  serait  si 
manifestement  l'ouvrage? 
Allions  (le  Cc  zèlc  ardcut ,  celte  sérieuse  application  de  Louis  XIV 
.iu.s|.ar    a  secourir  ses  suiets  mourants  de  tama  avaient  mente  a 

Bossuet  à 

.lerie.oil^s  ^®  monarque  des  actions  de  grâces,  que  l'orateur  lui 
inaihel?reux.  voulut  adrcsscr,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre ,  en 
l'excitant,  du  reste,  à  compatir  toujours,  sans  se  lasser 
jamais.  Lui  parlant,  de  nouveau  ,  de  ces  souffrances, 
moindres  sans  doute ,  mais,  hélas!  trop  sensibles  encore, 
«  Sire,  Votre  Majesté  les  connaît  (lui  dit-il),  et  votre 
bonté  paternelle  témoigne  assez  qu'elle  en  est  émue.  Sire, 
que  Votre  Majesté  ne  se  lasse  pas.  Puisque  les  misères 
s'accroissent,  il  faut  étendre  les  miséricordes.  Puisque 

■  Bossuet,  -ty  sermon  pour  le  vendredi  tie  la  semaine  de  la  Passion,  sur 
ia  (om passion  de  la  sainte  f  ierp:c  ,  XIII ,  o'I- . 

^  Edit  de  juin  1*162  ,  ortionuant  l'etaUlist^-incut  friiôj>itan\  «fans  toutes 
les  villes  et  boWÊjs  du  i-ovauUie. 
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Diou  rodouhle  ses  llôaux  ,  il  faut  redoubler  les  secours, 
et  égaler,  autant  qu'il  se  peut,  le  remède  à  la  inaladio. 
Dieu  veut  qu'on  combatte  sa  justice  par  un  généreux 
effort  de  charité  ;  et  les  nécessités  extrêmes  demandent 
que  le  cœur  s'épanche  d'une  façon  extraordinaire.  Sire, 
c'est  Jésus  mourant  qui  vous  y  exhorte;  il  vous  recom- 
mande vos  pauvres  peuples  ;  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas 
le  conseil  de  Dieu ,  d'accabler  pour  ainsi  dire  le  monde 
par  tant  de  calamités,  afm  que  Votre  Majesté,  portant 
promptement  la  main  au  secours  de  tant  de  misères , 
elle  attire  sur  tout  son  règne  ces  grandes  prospérités  que 
le  ciel  lui  promet  si  ouvertement?  Puisse  Votre  Majesté 
avoir  bientôt  le  moyen  d'assouvir  son  cœur  de  ce  plaisir 
vraiment  chrétien  et  vraiment  royal  de  rendre  ses  peuples 
heureux  *  !  » 

Ceux-là  attribueront,  comme  nous,  à  l'année  1662,   rainaiia- 

'  .  rites  ijui 

sans  hésiter,  tant  de  textes  divers,  reproduits  dans  notre    imiiquent 

'  '        J^  les  sermons 

récit,  qui,  ayant  bien  présentes  à  l'esprit  toutes  les  con-  ^l,'rX"\''uet 
jonctures  des  temps ,  en  auront  rapproché  les  paroles  de  ^"  '^'^^■ 
l'orateur,  si  actuelles  toujours,  si  saisissantes,  et  ses 
allusions,  exactes  à  ce  point  qu'aucun  lieu  semble  n'a- 
voir été  laissé  au  doute.  Anne  d'Autriche  avait  été  as- 
sidue à  la  seule  station  quadragésimale  que,  durant  la 
vie  de  cette  reine ,  Bossuet  aitprêchée  au  Louvre".  L'o- 
rateur se  plut  à  la  glorifier  avec  effusion,  dans  le  sermon 
pour  les  Rameaux  mentionné  déjà  ;  preuve  nouvelle  et 
décisive  qu'à  bon  droit  nous  l'avons  indiqué  comme  ap- 
partenant à  cette  année.  Parlant ,  dans  l'exorde ,  du  roi 
Joas ,  dépouillé  en  son  bas  âge ,  détrôné  par  Athalie , 
«Mère  dénaturée,  s'écrie-t-il ,  bien  éloignée  de  celle 

'   Bossuet,  3®  sermon  pour  le  vendredi  saint ,  sur  la  jw-sion  fir  N.-S. 
.T.-C.  (prêché  en  présence  du  roi ,  t.  XIII,  5n5.) 
'   Gazette dr  /'/r/«rc,  février  et  mars  ififi'/. 

12. 


180  VIF    DK    BOSSIIKT. 

dont  la  cnnstanco  infaligablo  n'a  eu  de  soin  ni  d'appli- 
cation que  pour  rendre  à  un  fds  illustre  son  auloritr 
aussi  entière  qu'elle  lui  avoit  été  déposée  '  !  »  Les  pa- 
thétiques prières  du  grand  pape  saint  Grégoire,  pour 
Cliildebert  II,  pour  la  reine  Faimulc,  pour  leur  fils, 
Cossuet,  après    qu'il  les  a,  à  son   tour,    adressées   à 
Dieu,  pour  Louis,  pour  Marie  Thérèse,  qui  l'écoutent, 
pour  le  prince  né,  depuis  peu,  de  leur  union,  «  prions- 
le  encore  (ajoute-t-il)  pour  la  reine,  auguste  mère  de 
notre  roi.  » 
n)'im"amK       Bossuct  dut ,  daus  le  cours  de  celte  station,  toucher, 
* "dmus'.i..'" en  passant,  plusieurs  points  où  avaient  intérêt  la  reli- 
'■'Ir'-iVvLlJ^'"  giou,  la  morale;  et  ici  encore  l'année  1662  sera  recon- 
"'"'^"     naissable  pour  tous.  Venant  d'exposer,  un  jour,  tout  ce 
que  fit  l'Église  pour  les  rois  de  la  terre,  «  après  des  ser- 
vices si  importants  (continue-t-il),  une  juste  reconnois- 
sance  obligeoit  les  princes  chrétiens  à  maintenir  l'auto- 
rité de  cette  église ,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ  même. 
Non ,  Jésus-Christ  ne  règne  pas  si  son  Église  n'est  auto- 
risée. Les  monarques  pieux  l'ont  bien  reconnu  ;  et  leur 
propre  autorité,  je  l'ose  dire,  ne  leur  a  pas  été  plus  clière 
que  l'autorité  de  l'Église.  Ils  ont  fait  quelque  chose  de 
plus.   Cette  puissance  souveraine,   qui  doit  donner  le 
branle  dans  les  autres  choses ,  n'a  pas  jugé  indigne  d'elle 
de  ne  faire   que  seconder'^,  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
(fiies;  et  un  roi  de  France,  empereur,  n'a  pas  cru  se 
rabaisser  trop  lorsqu'il  promet  son  assistance  aux  pré- 
^         lais;  qu'il  les  assure  de  son  appui  dans  les  fonctions  de 
leur  ministère;  «  afin  (dit  ce  grand  roi)  que  notre  puis- 

'  BosAHct ,  3*"  sermon  pour  le  dimanclie  îles  Fameaiix  ,  prêché  devant 
le  roi,  sur  les  Devoirs  t/cs  rois  ,  t.  XIII,  Jfio. 

2  Seconder,  servir  de  second,  d'auxiliaire.  Mnt  employé  dans  ce  sens 
par  de  vieux  auteurs. 
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sance  royale,  servant ,  comme  il  est  convenable,  à  ce 
que  demande  volve  aulorilé ,  vous  puissiez  exécuter  vos 
décrets'.  »  «  Mais,  ô  sainte  autorité  de  l'K.^lise,  frein 
nécessaire  de  la  licence  et  unique  appui  de  la  discipline, 
qu'es-tu  maintenant  devenue?  y46a?irfon?téj/)ar  lea  uns, 
et  usurpée  par  les  autres,  ou  elle  est  entièrement  abolie  , 
ou  elle  est  dans  des  mains  étrangl'res...  IMais  il  faudroit 
un  discours  pour  exposer  ici  toutes  ses  plaies  :  Sire , 
le  temps  en  éclaircira  Votre  Majesté.  Cette  affaire  est  digne 
que  Votre  Majesté  s'y  applique;  et  dans  la  réformation 
générale  de  tous  les  abus  de  l'État,  qui  est  due  à  la  gloire 
de  votre  règne,  que  l/on  attend  de  voire  haute  sagesse, 
r  Église  et  son  autorité,  tant  de  fois  blessées  y  recevront 
leur  soulagement  de  vos  mains  royales^.  »  Pleines,  tout 
ensemble,  de  force  et  de  mesure,  ces  paroles  devaient 
porter  leurs  fruits  dans  la  suite.  Les  assemblées  du 
clergé ,  bientôt,  réclamèrent ,  à  leur  tour,  non  sans  suc- 
cès. La  station  quadragésimale ,  prêchée  au  Louvre  par 
Bossuet,  en  1666 ,  nous  obligera  de  revenir  sur  ce  sujet  ; 
et  ce  sera  le  temps  de  montrer  l'empressement  des  con- 
seils du  roi  à  déférer  à  de  si  justes  remontrances  ;  comme 
aussi  de  parler  de  la  reconnaissance  de  l'épiscopat, 
exprimée  par  Bossuet,  en  de  solennelles  conjonctures, 
avec  son  éloquence  accoutumée. 

Les  blasphèmes,  en  France,  grâce  à  l'impunité,  pas-  1,,'',^''"^/,,^ 
sant  en  coutume  dans  les  mœurs,  et  menaçant  de  s'y  ''^','àSs''" 
naturaliser,  si ,  plus  longtemps ,  on  les  tolère  %  Bossuet, 

'  Liidovicus  Plus,  Capitul.  anni  8i.3 ,  c.  iv,  t.  I,  \k  634 ,  «''il 
Baluz. 

*  Bossuet,  Sermon  sur  les  devons  des  rois,  prêche  devant  Louis  XII  , 
le  dimanche  des  Rameaux,  i(i(S-2,t.  Xill ,  3(ii  et  suiv. 

'  Caroh  Ilolliit  Oratio  habita  iii  re^io  l'ranciic  Collegio,  cùm  ad  clo- 
f|ucutia' Cathc(ham  prumoverclur,  anuo  1688  :  De  re^c  jxaifico.  {Opm- 
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en  cluiire,  s'en  plaignit  '  ,  comme  le  Taisaient,  au  même 
temps,  tons  les  prétlicateurs.  A  do  sévères  étlils  de 
Louis  XIV  contre  les  blasphémateurs ,  ce  scandale  eut 
bientôt  cédé";  puisqu'on  voit,  dès  16G4,  un  seigneur 
romain,  venu  en  France,  à  la  suite  du  cardinal  Fabio 
Chigi,  dans  une  lettre  intime,  adressée  de  Paris  à  Rome, 
à  un  cardinal  son  ami ,  louer  «  l'horreur  de  Louis  XIV 
pour  le  blasphème  et  les  sévères  édits  par  lesquels  il  l'avait 
réprimé  \  »  Le  monarque  ,  frappé  lui-même  de  ce  chan- 
gement dû  à  ses  ordonnances ,  et  s'en  félicitant  dans  ses 
Mémoires^  «  mes  soins  (devait-il  dire)  et  l'aversion  que 
j'ai  témoignée  contre  les  jurements  et  les  blasphèmes 
n'ont  pas  été  inutiles  ;  ma  cour  en  étant,  grâce  à  Dieu , 
plus  exempte  qu'elle  ne  l'a  été  durant  plusieurs  siècles, 
sous  les  rois  mes  prédécesseurs*.  »  Bossuet,  en  1081 , 
félicitant  Louis  XIV  sur  les  suites  heureuses  qu'ont  eues 
ces  édits,  «  sous  notre  monartjue  (s'écrie-t-il),  on  n'en- 
tend plus  de  blasphème  ;  l'impiété  tremble  devant  lui^  » 
Le  blasphème,  les  insultes  contre  la  religion,  n'étant 
plus,  en  France,  à  quatre  années  de  là  (  1685),  connus 

cules  de  Ch.  Rnllin  ;  Paris,  Bastien  ,  1807,  iii-S",  f.  II,  o.->..)  —  Préam- 
bule de  l'édit  du  3o  juillet  iG^fi,  pour  la  punition  des  jurcurs  et  blasphé- 
mateurs. (Collection  (.Visanihcrt ,   XVIII,  86.) 

■  Bossuet,   S*'  sermon  sur  les  devoirs  des  rois ,  XIII,  363. 

'  Mémoires  historiques  de  Louis  XIV,  dans  les  OEiivrcs  de  Louis  J\'//',- 
1806,  in-8",  1. 1,  82.  — Déclaration  du  roi ,  du  3o  juillet  i6fi6,  enre- 
gisti'ée  à  Paris  en  novembre  ou  décembre.  {Gazette  de  France  du  11 
décembre  1666.)  — Elle  fut  enregistrée  au  parlement  de  Metz  le  iS 
novembre  1666.  (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz, 
par  Entmeni-  et  Rœderer,  t.  V,  5o.  ) 

^  Lettre  du  11  juillet   i664'    {Revue   rétrospective ,  1"  série,  t.    X, 

P-  9-) 

^  OEuvrcs  de  Louis  XIV.  Mémoires  historiques  pour  le  Dauphin;  1806, 
t.  I,  82. 

^  Bossuet ,  Discours  <:ur  /'histoire  iiniverseUe .  ï*"  partie,  dernier  cha- 
pitre de  (  cHe  partie. 


i.ivui:  VII.  1S;5 

(|no  «le  nom  ,  do  [)ubli(iuc's  aclions  do  i^iàcos  seroiU  roii- 
dues  au  ii;raiid  roi ,  [)ar  tous  les  ôvo(iuos  de  son  ro\  auiiio , 
de  ce  que  «  ces  scandales  ont  dispiiru  sous  son  règne 
heureux.  Si  (ajoutent  ces  préJals  ),  si  les  remontrances 
des  assemblées  du  clergé,  tant  de  fois  réitérées  sur  C(! 
sujet,  ne  nous  donnoicnt  connoLssancc  de  ce  désordre  , 
nous  l'ignorerions  à  jamais  '.  » 

L'éloquent  stationnaire  aurait-il  pu  oublier  le  rfj/e/^  ;n!uiSé, 
opiniâtre,  malgré  tant  de  rigoureux  édits  -,  à  se  main- ^"'''wiis'.^"'' 
tenir  dans  le  royaume;  à  ce  point  qu'un  combat,  depuis 
peu  (janvier  1662),  avait  eu  lieu  encore,  entre  huit  sei- 
gneurs, aux  portes  de  Paris'!  Bossuet,  dès  longtemps, 
résistait  énergiquement  à  ce  fléau  désastreux;  secon- 
dant, avec  zèle  ,  des  hommes  éminents  par  la  vertu ,  par 
le  courage,  appliqués  tous  ensemble  à  en  purger  le 
royaume.  Car  un  louable  concert  existant,  sur  ce  point, 
entre  les  prélats,  le  clergé  de  Paris,  les  docteurs  de  Sor- 
bonne  et  de  notables  laïques  d'une  intrépidité  éprouvée 
et  d'une  piété  éminente,  il  s'était  formé,  en  I60I ,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  sous  l'inspiration,  sous  les 
auspices  de  l'incomparable  Olier,  une  association  d'in- 
trépides et  pieux  hommes  de  guerre ,  croisés  ,  pour  ainsi 
parler,  contre  cette  barbare  coutume,  qu'ils  entreprirent 
d'anéantir  tout  à  fait.  De  tant  de  seigneurs ,  de  gentils- 
hommes unis  pour  cette  œuvre,  n'y  en  ayant  pas  ua 
seul  qui,  en  mille  rencontres,  ne  se  fut  signalé  avec  éclat 
sur  les  champs  de  bataille,  non-seulement  le  ridicule 
n'aurait  pu  contre  eux  trouver  prise;  mais  leur  autorité, 


'   DiMOius  adressé  au  toi ,  en  i685,  par  M.  do  tnibcrf ,  i<)a(l|iUcur  de 
Rouen,  ii  la  tète  de  rassemblée  du  clergé. 

'  Kdil  de  scutenibre  ifiji.  —  Deelaraliou  de  mai  idjj,  eti . 
'  Gui  l'dlin,  Icltrcb  dcb  .to  jan\ icr  cl   2<)  février  vMri. 
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bur  le  jMHiil  criiuiiiieiii-,  était  coiisiclLTublc ,  cl  Iciii  tom- 
|)éteiiro  lello  que  nul  ifcrtt  pu  soni^er  à  la  méconnaître  '. 
Oiio  (lire,  en  effet,  d'une  compagnie  dont  avaient  voulu 
èlre  les  Schonberg ,  les  d'Estrées,  les  Fabert,  les  du 
IMessis-PrasIin ,  les  Villeroy ,  les  Liancourt ,  et  avec  eux 
un  baron  de  Renty,  un  vicomte  de  Montbas,  un  mar- 
quis de  Salignac-Fénelon  - ,  sans  parler,  ici,  de  tant 
d'autres  d'un  non  moindre  courage?  N'oublions  point 
iM he„(Ur  de  \o  comte  Marion  de  Driiy,  gentilhomme  du  Nivernais, 
/./  lulhric  allié  aux  Arnauld  de  Port-RovaP  ,  bien  connu,  depuis 

lin  diii-l ,  c  '  7         1 

r,ri'Csnrt   'onglemps,   des  ennemis  de  la  France,  et  pieux  non 

tni!b'T('^7)  '"f>i"s  qu'intrépide.  Uriiy  ayant,  vers  I60O,   composé 

un  écrit  :  La  beauté  de  la  valeur  et  la  lascheté  du  ducl^ 

l'assemblée  du  clergé  de  France,  à  laquelle  avait  été 

soumis  l'ouvrage  (alors  manuscrit  encore),  décerna  à  cette 

'  Sur  tout  ce  que  firent  contre  le  duel,  en  i65i,  et  aux  années  suivantes, 
les  docteurs  de  la  Faculté  de  théolog.  de  Paris,  les  évêques,  les  curés,  l'é- 
lite des  gentilshommes,  des  guerriers  du  royaume  et  enfin  Louis  XIV 
lui-même,  voir  VJUssai  histor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France 
pendant  le  dix-septième  siècle  [par  Picot];  Paris,  Leclère ,  182/1,  2  vol 
in-8",  t.  I,  355  et  suiv. ,  545  et  suiv.  —  La  vie  de  M.  0/t>/- [  par 
M.  Faillon],  1^  éditi<m,  i853,  in-8'',  t.  II,  ifii,  et  suiv.  ;  p.  i85.  —  Vital 
d' .ludiguier ,  gentilhomme  du  Rouergue ,  avait  ,  en  ifiij,  puhlic  un 
livre  :  Le  vray  et  ancien  usage  des  duels  ;  Paris,  i()i7,  in-8",  5  3^  pages, 
dédiée  à  Louis  XIII.  L'auteur,  après  avoir  mis  dans  tout  son  j.)ur  l'in- 
justice des  duels,  invitait  le  monarque  à  les  rétablir  tels  qu'ils  s'étaient 
pratiqués  autrefois ,  pour  causes  très-grai'cs  ,  et  avec  la  permission  du 
souverain,  {Bayle ,    Dictionnaire     criti(|ue ,     article     :    Judiguier  {iV .) 

^  Histoire  de  Fénelon ,  par  le  cardinal  de  Bausset,  liv.  I,  n"  6,  et  Piè- 
ces justijicatives  du  liv.  i"""",  n"  1.  —  Lettre  de  Fénelon  au  jiape  Clé- 
metit  XI,  20  avril  1706,  correspond,  de  Fénelon,  t.  III,  p.  i93. 

^  Mémoires  d'Jrnauldd'Jndillr,  coUect.  Petitot,  1^  sér.  t.  XXXllI, 
309.  —  Nécrologe  des  plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vé- 
rité, du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle  [par  l'abljé  Cerveau]; 
i7()0,  i7()3-i778,  7  vol.  in-12  ,  vol.  de  1761,  pag.  7,  128.  —  Nécrologe 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  P.  R.  des  Cliamps  [par  Dom  Biret, 
benedict   ]-,  Amsterdam,  Nir.  Potgieter,  1  ;23 ,  in-\°,  pag.  ici,  /jjg. 
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prodiiclion  clos  éloi^cs  niétités.  l.os  cvôciuos,  lustjoiilils- 
liomnios,  à  l'ciivî,  dciiianduicnl  (lu'il  lut  donne  au  pu- 
blic; et,  pour  cela,  l'examen  ,  l'approbation  ,  en  forme, 
(le deux  docteurs  étant,  préalablement,  nécessaires,  à 
Hossuet,  au  docteur  Guignard,  avec  lui,  avait  été  soumis 
l'ouvrage,  auquel  ils  applaudirent  tous  deux,  comme 
avaient  fait  les  prélats ,  les  maréchaux  de  France ,  con- 
sultés avant  eux,  et  comme,  après  eux,  Fallait  faire, 
bientôt,  le  roi  lui-même'.  Dans  Vapprohation  des  deux 
docteurs  (  l'"^  septembre  1057),  imprimée  en  télc  du 
livre  ,  l'on  reconnaîtra  le  style  de  l'archidiacre  de  Metz  , 
qui,  assurément,  la  rédigea.  Il  loue  «  ce  livre,  fait 
contre  le  crime  infâme  du  duel;  livre  qui  demandcroit 
(dit-il)  plutôt  des  éloges  que  l'approbation  que  nous 
lui  donnons.  Cet  ouvrage  (ajoute-t-il),  étant  composé 
par  un  auteur  illustre  et  vraiment  courageux,  pourra 
servira  la  gloire  de  Dieu ,  qui  a  donné  à  l'auteur  ce  zèle 
et  ce  talent  si  particulier.  Il  pourra,  de  plus,  servir  à 
éteindre  les  furieux  effets  du  faux  honneur,  qui  règne 
ordinairement  dans  les  personnes  de  la  profession  de 
l'auteur '^  >? 

Rempli  ainsi  d'horreur  pour  le  duel,  combien  de  fois  î','[r^i'"J' • '^'" 
Bossuet,  avec  véhémence,  le  devait  llétrir,  du  haut  de  pâ'X"foitr. 
la  chaire!  Au  Louvre,  où,  avides  de  l'entendre,  accou- ""iëS!'*^ 
raient  empressés  tant  de  seigneurs,  d'hommes  de  guerre 
imbus  des  folles  maximes  du  faux  hunncur,  son  minis- 

•  La  hcHuté  de  la  valeur  et  la  lascheté  du  duel,  par  le  comte  de  Driiy  ; 
Paris,  1(558,  iii-Zi".  En  tète  sont  i"  une  lettre  approijativc,  adressée  à  Tau- 
teur  (le  lo  avril  i65y  )  par  l'évèque  de  Montauhan,  au  nom  de  Passeinlilée 
du  clergé  de  France;  2"  une  lettre  de  félicitation  du  maréchal  iX" Eslires 
(  ri  juin  1637  )  ;  3'^  une  lettre  du  maréchal  de  Graminoiil  (  /juillet  16  J7  )  ; 
4°  une  lettre  laudative  de  Louis  XIV  (  4  septembre  i(i58). 

'  \^ .4ppir>hatinu ,  signée  par  Bossuet  et  le  docteur  Guiz:n((rd .  lut 
donnée  a  Paris  le  i^'  septembre  ifio^. 


1S(»  mi:  lu:  lîossri  r. 

lùic  le  picssanl  clo  rodoublerd'elTorlscoiilieiinc  couliimo 
harbaro,  trop  rainilière  à  la  plupart  de  ceux  de  col  or- 
dre, combien  de  fois  il  se  devait  déchaîner  contre  ces 
combats  avec  une  énergie  qu'on  ne  trouvera,  au  mémo 
degré,  dans  aucun  des  orateurs  de  son  temps  !  Au  prêche 
de  Charonton,  un  jour,  le  docte  ministre  Le  Faucheur, 
ayant  parlé  fortement  contre  le  duel,  le  valeureux  ma- 
réchal de  La  Force  s'était  senti  ému,  au  point  de  jurer, 
sur  l'heure,  qu'il  se  refuserait,  tant  qu'il  aurait  vie,  à 
tout  appel  de  cette  sorte,  de  quelque  part  qu'il  lui  piit 
venir'.  A  Bossuet,  peu  après,  parlant  du  duel  à  son 
tour,  du  haut  de  la  chaire  du  Louvre,  devaient  répondre 
aussi  les  chaleureuses  adhésions  de  toute  la  noblesse  du 
royaume.  «  Est-il  rien  de  plus  injuste  (disait-il)  que  de 
verser  le  sang  humain  pour  des  injures  parliculiôres;  el 
d'ôter,  par  un  même  attentat,  un  citoyen  à  sa  patrie,  un 
serviteur  à  son  roi,  un  enfant  à  l'Église,  à  Dieu  une 
ame  qu'il  a  rachetée  de  son  sang  ?  Et,  toutefois^  depuis 
que  les  hommes  ont  mêlé  quelque  couleur  de  vertu  à  ces 
actions  sanguinaires,  r  honneur  s'y  est  attaché  d'une  ma- 
nière si  opiniâtre  que  ni  les  anathèmes  de  l'Église,  ni  les 
lois  sévères  du  prince,  ni  sa  fermeté  invincible,  ni  la 
justice  rigoureuse  d'un  Dieu  vengeur  n'ont  point  assez 
de  force  pour  venir  à  bout  de  l'en  arracher*,  m  S'en  pre- 
nant, un  autre  jour  (1G62),  aux  cruelles  délicatesses  du 
faux  point  d'honneur,  «  sera-t-il  dit  (s'écrie-t-il  )  que 
des  chrétiens  immolent  encore  à  cette  idole  et  tant  de 
sang  et  tant  d'âmes  que  Jésus-Christ  a  rachetées!  Ah! 
Sire,  continuez  à  seconder  Jésus-Christ  pour  empêcher 


'   Baylc,  Dictionnaire  critique  ,  article  :  /■V/«c//f«/- (  Michel  Le). 
^  Rossiir/,    Sermon  sur  l7io/inctir,   prèclic  devant   le  roi  ,   en    !(>()<>,  le 
mardi  de  la  ■j.'^  semaine  de  carcnie ,  I,  Xll,  j^à. 
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cet  opprobre   de  son  Église  et  cet  outrage  public  qu'on 
lait  à  l'ignominie  do  sa  croix  '  !  »  ,''u!!pn' Vi 

Dans  ces  précieux  M^-moî/'es^  où  Louis  XIV,  pour  Tins-  Mazârm, 
truction  du  dauphin,  son  fils,  expose  les  importantes  me-  .leciamiiôïi 
surespar  lesquelles,  aussilôtaprès  la  mort  de  Mazarin,  il  duci. 
signala  son  entrée  au  gouvernement,  aurait-il  pu  ne 
mentionner  pas  le  duel  et  ses  constants  efforts  pour  en 
purger  son  royaume?  Les  édits  de  1651,1653,  IO06 , 
1658  ^  étant  venus  trop  tôt  pour  qu'il  s'en  pût  suivre 
tous  les  effets  qu'on  s'en  était  promis,  le  grand  roi  se  loue 
d'en  avoir  fait,  plus  tard,  un  nouveau,  qui  a  n'ncon{ré{lQ- 
mo\^ne-t-i[)  une  entih^e  obéissance.  Cetédit,  ou  règlement, 
qu'il  se  contente  de  mentionner  ainsi,  sans  préciser  da- 
vantage, et  qu'en  vain  nous  avons  cherché  dans  les  re- 
cueils %  avait  été  l'un  des  premiers  actes  |)ar  lesquels 
il  voulut,  en  1662 ou  1663,  apparemment,  signaler  son 
avènement  effectif  à  la  couronne,  et  inaugurer  la  su- 
prême direction  qu'en  personne,  désormais,  il  entendait 
prendre  des  affaires \  Pellisson  en  sera  pour  nous  un 
sûr  garant,  et  aussi  de  l'inflexible  fermeté  du  monarque 

'  Bossuet,  3"  sel  mon  pour  le  veiuliecU  saint,  t.  XIII,  /l97- 

'Collection  de  décisions  nouvelles,  par  Dcnisart ,  tanins,  Biiyanl, 
in-4";  1788,  t.  Vll,  345,  article  :  Duel.  —  Recueil  général  des  anciennes 
lois  françaises,  yiSir  Isani/jcrf,  Tdillandicr,  de  Crii.iy,  t.  XVIl,  2(ioetsuiv., 
3o9  et  suiv.  - —  Gazette  de  France  du  iS  mars  ifi5fi  ;  12  mai  ifijy  ; 
mars  et  avril  ifJSS, 

^  (1  Les  défenses  sévères  contre  les  duel»  avaient  été  faites  sous  la  ré- 
gence ou  aussitôt  après  la  majorité  du  roi.  Louis  XIV,  en  i6(ii,  r 
ajouta  divers  règlements  ,  pour  réparer  l'honneur  des  personnes  oITen- 
sées...,  etc.  (  Pellisson,  Histoire  de  Louis  XIV,  1749»  in-i.>.  ,  tome  I, 
p.  32.  ) 

Dans  la  collection  des  Ordonnances,  dite  du  Louvic,  ne  se  trouve,  aux 
années  1662  et  i(")fi3,  aucun  édit  ou  règlement  sur  le  duel. 

-•  ^Mémoire  de  madame  dr  Mnftm/lc,  coilecl.  Priifat ,  -jr  ^crip  ,  t.  XL, 
I  i  '(■    1  '1. 
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lusMi'.'r 'fie-  ^''"'^  rai)|)lic'alion  do  ces  mesures;  dosa  constance  à  re- 
i»'.uomÎp  r^i'^'^*'''  '<>»''  ^^  ^I^i  y  aurait  pu  porter  ipicUjue  atteinte  ' . 
ivuu.iliXs  "  '^'cJ^fet  de  ce  règlement  (  dit  le  monarque  lui-même  ) 
^'[t  poinu  '»  ^^t^  si  grand  et  si  prompt  qu'il  a  presque  exterminé  un 
mal  contre  lequel  mes  prédécesseurs,  avec  d'aussi  bonnes 
intentions  que  moi,  avoient  inutilement  employé  toutes 
sortes  de  remèdes  ^  »  Et,  en  effet,  ce  seigneur  romain 
venu  à  Paris,  en  16Gi,  à  la  suite  du  légat,  dans  la 
lettre  dont  nous  avons  déjà  rapporté  quelque  chose, 
mandant  à  un  cardinal,  son  ami,  que  «  les  duels,  main- 
tenant, étoient  aussi  rares  en  France  qu'ils  y  avoient 
été  ordinaires  autrefois,  »  n'avait  pas  manqué  d'en  faire 
honneur  à  «  la  vigueur  résolue  du  roi  et  à  la  rigou- 
reuse exécution  de  ses  édits  à  cet  égard  \  »  Un  autre 
étranger,  le  baron  deir  Isola,  dans  ce  livre  fameux,  op- 
posé, en  1667,  aux  ambitieuses  prétentions  de  Louis  XIV, 
le  loue,  du  moins,  d'avoir  «  exterminé  le  duel  dans  ses 
États  \  »  Madame  de  Motteville,  applaudissant,  elle  aussi, 
à  l'abolition  des  duels,  «  les  braves  gens  (disait-ellej 
ne  sont  point  déshonorés,  maintenant,  pour  refuser  de 
se  battre.  Les  plus  vaillants  ne  tiennent  plus  à  honte  de 
refuser  le  duel.  Heureuse  révolution  dans  nos  mœurs, 
due  (ajoute-t-elle)  aux  soins  du  roi  Louis  XIV  et  de  la 
reine  mère\  » 
iôue"en        Dos  louaugos  dounéos  par  Bossuet  à  ces  mesures  se- 

tliaire  les  .    .  i  i- 

mesures    rout,  ICI,  cu  lour  licu,  quoiquo  prononcées  en  1666  seu- 

'  Pellisson,  Histoire  Ae  Louis  XI F;  xyAg»  in-12,  t.  I,  32. 

'  OEuvres  de  Louis  XIF;  1806.  Mémoires  historiques  pour  le  D;iu- 
phin,  t.  1,  82  ,  142. 

3  Lettre  du  11  août  1664.  (Revue  rétrospective,  2*"  série,  t.  X,  6.  ) 

*  Le  bouclier  d'Estat  et  de  justice  [par  le  baron  ddV  Isola];  1667, 
in-12,  p.  233. 

"  Méiuoircb  de  madame  de  Motteville,  «ollccl.  l'clitot,  i^  série,  t.  XL, 
II  t. 
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lomonl,  époffuo  où  il   prcV'lia  un  socond  can'^mo  à  la    pm^  |.«i 
cour.  C'est  que  rédit,ou  règlement,  rendu  sur  cela  ayant 
ou  les  .suites  qu'on  a  vues,  sans  ([uo  nul  eut  osé,  jusqu'ici, 
y  contrevenir  encore,  l'orateur,  louant  la  mesure,  et 
applaudissant  à  des  résultats  si  heureux,  «  ne  nous  mê- 
lons point,  ici  (dit-il),  de  faire  des  leçons  aux  princes 
sur  des  choses  qui  ne  dépendent  que  delenr  iirudence'^  mais 
contentons-nous  de  remarquer,  autant  que  le  peut  souf- 
frir la  modestie  de  cette  chaire,   les  merveilles  de  nos 
jours  :  s'il  s'agit  de  déraciner  une  coutume  barbare,  qui 
prodigue  malheureusement  le  plus  beau  sang  d'un  grand 
royaume,  et  sacrifie  à  un  faux  honneur  tant  d'âmes  que 
Jésus-Christ  a  rachetées,  peut-on  être  chrétien,  et  ne  pas 
louer  hautement  l'invincible  fermeté  du  prince,  que  la 
grandeur  de  l'entreprise,  tant  de  fois  vainement  tentée, 
n'a  pas  arrêté  ;  qu'aucune  considération  n'a  fait  fléchir, 
et  dont  le  temps  même,  qui  change  tout,  n'est  pas  ca- 
pable d'affoiblir  les  résolutions?  Je  ne  puis,  presque,  plus 
retenir  mon  cœur  ;   et   si  je  ne  songeais  où  je  siiis^  je 
me  laisserois  épancher  aux  plus  justes  louanges  pour 
célébrer  la  gloire  d'un  règne  qui  soutient  avec  tant 
de  force  l'autorité  des  lois  divines  et  humaines;  et  ne 
veutoter  aux  sujets  que  la  liberté  de  se  perdre.  Dieu, 
qui  est  le  père  et  le  protecteur  de  la  société  humaine, 
comblera  de  ses   célestes  bénédictions   un  roi  qui  sait 
si  bien  ménager  les  hommes,  et  qui  sait  ouvrir  à  la 
vertu  la  véritable  carrière  en  laquelle  il  est  glorieux  de 
ne  se  plus  ménager.  En  de  telles  occasions ,  où  il  s'agit 
de  réprimer  la  licence,  qui  entreprend  de  fouler  aux 
pieds  les  lois  les  plus  saintes,  la  pitié  est  une  foiblesse  '.  » 


'  Bos.mct,  sermon  sur  la  justice,  t.  XTII,  397.  De  deux  sermons, /;o,7/ 
lu  cuur.  prononcés  par  Bossuct,  le  dimanche  des  Rameaux,  l'un,  sur  Ifs 
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(Icîlto  soumission  ;ui\  lois  s'élai)t  ivlàcliée,  (hins  la 
siiilo  ;  les  tluels  ayant  recommencé;  et  une  nouvelle  dé- 
claration, devenue  nécessaire,  ayant  été  signée,  par 
Louis  XIV,  en  1679,  à  tort  Dom  Déforis,  à  tort  les  édi- 
teurs de  Versailles,  après  lui,  ont  supposé  décernées  à 
ce  dernier  édit  les  louanges  que  nous  rapportions  tout  à 
riicure.  Après  l'avent  de  IBtiO,  Bossuet,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite,  n'avait  plus  prêché  à  la  cour, 
sauf  en  deux  ou  trois  occasions,  seulement,  bien  mar- 
quées, bien  précisément  connues  de  tous;  et  dans  au- 
cune J'elles  il  ne  se  put  agir  de  Tédit  de  1679,  dont  aussi 
Bossuet  ne  devait  parler  jamais.  A  l'année  1666  appar- 
tiennent, en  un  mot,  les  paroles  qu'on  a  vues;  et  ce  que 
nous  avons  rapporté  des  Mémoires  de  Louis  XIV  ne  saurait 
permettre  aucune  hésitation  sur  ce  point.  Au  reste,  cette 
déclaration  d'août  1679  ayant  été,  pour  le  duely  un  rude 
coup,  après  lequel,  longtemps  du  moins,  il  devait  ne  s'en 
parler  plus,  les  évêques  de  France,  à  six  années  de  là 
(  i  68o  ),  dans  une  harangue  à  Louis  XIV,  demandaient 
«  ce  qu  était  devenu  ce  monstre,  toujours  altéré  du  sang 
des  hommes,  surtout  de  celui  de  la  noblesse  française;  » 
et  se  réjouissant  de  «  l'oubli  éternel  où  il  étoit  enseveli, 
depuis  longtemps,  »  les  prélats  louèrent  Louis  XIV  de 
«  l'avoir  étouffé  ;  admirant  que  sa  volonté  seule  l'eût  em- 
porté sur  la  coutume  invétérée  du  mal  et  sur  le  penchant 
criminel  des  hommes  ^ .  » 
uoproche        Q^®)  ^aus  SCS  prédicatlons  à  la  cour,  Bossuet ,  appli- 

Jiët (lavoir  fj^*^  toujours  à  flatter  Louis  XIV^  n'ait  jamais  fait   en- 
trop  loué 
Louis  MV. 

devoirs  des  iol$,  se  trouvant  li\é  à  1662,  par  les  louanges  qui  y  sont 
données  à  Anne  d'Autriche,  vivante,  on  voit  bien  que  l'autre,  sur  la  jus- 
tice, appartient  au  carême  de  ifififi. 

'  Discours  adressé  au  roi,   à  la  fin  de  ifi85  ,  par  M.  de  CoH>ert ,  coad- 
juteur  de  Rouen,  à  la  tète  du  clergé  de   Fiance. 


i.ivui:  Ml.  lîM 

(eiidic  à  00  prince  (iiio  de  louaiif^'cnscs  paroles,  pro- 
pres, iiiii(jiicincnl,  à  exalter  son  ori^iicil ,  on  l'a  osé 
dire'.  Mais  pour  réduire  à  sa  valeur  un  si  injuste  re- 
proche, les  paroles  qu'on  a  vues,  prises  au  hasard  dans 
des  sermons  prononcés  au  Louvre,  suffiraient  seules, 
comme  il  semble.  Cette  accusation  ayant,  toutefois, 
été  répétée,  reproduite  avec  complaisance  par  des  écri- 
vains dignes  d'être  plus  équitablement  inspirés ,  nous 
ne  saurions  taire,  ici,  sur  ce  point,  des  réflexions,  pro- 
pres à  faire  connaître,  de  plus  en  plus,  celui  dont  nous  «ms»"  céia 
écrivons  l'histoire.  Dom  Déforis,  l'éditeur  affectionné  n;irî.èVs!s- 
de  ces  Sermons  de  Bossuet,  qu'il  lui  avait  été  donné  de 
découvrir,  et  que,  le  premier,  il  mit  en  lumière,  devait, 
néanmoins  (ô  prévention  croyable  en  lui  à  peine),  se  ha- 
sarder à  dire  que  «  si  l'on  avoit  quelque  défaut  à  re- 
procher à  Bossuet,  ce  seroit  peut-être  de  donner  trop  de 
louanges  à  Louis  XIV ;  qu'on  a  quelquefois  accusé  cet 
orateur  de  s'être  laissé  entraîner  au  torrent  de  la  cou- 
tume, qui  avoit  érigé  en  loi  de  ne  prononcer  aucun  dis- 
cours qui  ne  retentît  des  éloges  de  ce  monarque  -.  »  Le 
docte  bénédictin  (nous  ne  saurions  ici  nous  en  taire) 
parla,  en  cette  conjoncture,  sous  l'influence  de  son  cha- 
grin contre  un  roi  que,  par  des  engagements  de  parti, 
il  n'aimait  pas.  Louis  XIV,  inexorable  et  violent  destruc- 
teur de  Port-Royal  des  Champs,  ayant  encouru  par  là, 
au  jugement  de  Dom  Déforis,  les  rigueurs  de  l'histoire, 
toutes  louanges  données  à  ce  monarque,  sortissent- 
elles  de  la  bouche  de  Bossuet  lui-même,  devaient  faire 
peine  au  censeur  chagrin  du  grand  roi  ;  et  du  souve- 
rain si  dur,  à  ses  yeux,  et  si  coupable,  se  pouvait-il  que 

'  SLsnioru/i,  Histoire  des  Fiançais,  iii-8",  t.  XXV,  .\8o.. 
»  Dom  Déforis,  Prèjavc  tlu  tome  VUl  de  son  édition  iti-V  '^^^  OF.u- 
vi<'s  de  Bossuvt^Y^T^-  XXI- 
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\o,  blàrnc  no  rcinonfrif  pas  jiisfurau  pinlicalniir,  qni  jn- 
mais  11(3  parla  de  Louis  qu'avec  admiration,  avec  içrali- 
Uidc,  avec  amour? 

Quand  La  Harpe,  après  cela,  mentionnant  les  louanges 
décernées  par  Bossuet  à  Louis  XIV,  vient  nous  dire  que 
«  toujours  elles  furent  directes,  et  sur  le  ton  de  l'iiy- 
perbole  ',  »  s'étonnera-t-on  que,  peu  favorable  à  l'E- 
e;lise  au  temps  où  il  proféra  ces  paroles,  engagé  bien 
avant  dans  la  secte  philosophique,  et  enfin  enthousiaste 
prosélyte  de  Voltaire,  c'est  tout  dire,  le  critique  ait  ac- 
cueilli avidement  ce  reproche  fait  à  Bossuet  par  un  docte 
et  pieux  bénédictin,  éditeur  affectionné  de  ses  discours; 
reproche  dont  il  n'aperçut  point  la  cause?  A  entendre, 
ensuite,  l'ardent  religionnaire  Sismondi,  c  jamais^  à  la 
cour  de  Louis  XIV,  ne  sortit^  de  la  bouche  des  prédica- 
feurs  du  Louvre^  un  conseil;  jamais  une  exhortation  à 
rhumanitéy  à  la  miséricorde  ;  rien  enfin  autre  chose  que 
les  accents  de  T  adulât  ion'.  »  De  là,  à  dire  que  «  Bossuet 
avait  une  ame  adulatrice;  »  à  ne  trouver,  «  dans  toute 
sa  conduite  avec  Louis  XIV,  que  la  complaisance  d\in 
courtisan  %  »  il  n'y  avait  qu'un  pas,  seulement,  qu'on 
/  eût  dû  ne  franchir  jamais. 
r.o(\no  (lit       Bossuet  un  flatteur  de  rois  !  L'àme  de  Bossuet  adula- 

Ic  ct»\\Xt'  «le         .  ,        ,.  ,  11-1 

Maisin-,  h  irice  •  et,  dans  tant  de  discours  qu  on  a  de  lui,  dans  sa 
vie,  dans  ses  démarches,  rien  autre  chose  que  la  complai- 
sance d'un  courtisan!  Le  juger  ainsi,  ce  serait  montrer 
bien  peu  de  discernement^  avait  dit,  un  jour,  le  comte  de 
Maistre,  si  ingénieux,  si  habile  à  sonder  ce  grand  cœur, 
à  pénétrer  ce   noble  génie  ;  «  jamais  (  avait-il  dit  de 

'  La  Harpe,   Cours   de  liuératurc  (siècle  de   Louis   XIV),   liv.  II, 
cliap.  i*""",  section  4^. 

2  Simnnde  de  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t.  XXV%  /|82. 
^  Lamartine,   liap/iatl,  ciiap.  LXA  II. 
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liossiicl  ;,  jaiiiîjis  l'aiiloi  i((''  m'ciiI  de  jiIus  i/nnid ,  m  siirhiiil 
ilr  plus  Diliufic  iicfrnsi'tir.  La  cour  ('^lail  |)()iii'  lui  un  vôi'i- 
lable  sanrfuairc,  où  il  n(>  voyait  que  la  piiissanco  (Jiviiio 
clans  la  personne  du  roi.  I.a  ijloire  de  Louis  XIV  et  son 
ai)solue  autoiilc  ravissaient  le  prélat,  comme  si  elles  lui 
avaient  appartenu  on  propre,  il  loue  le  n»onarque,  du 
•fond  d'un  cœur  dévoué;  Une  loue  (iiœ parce  (luH adtniro  ■ 
et  sa  louange  est  (ou jours  parfaileinent  siiic'eie ;  elle  pari 
d'une  certaine  foi  monarchique,  qu'on  sent  mieux  (pi'on 
ne  peut  la  détinir;  et  son  admiration  est  comnninica- 
tive;  car  il  n'y  a  rien  ipii  persuade  comme  la  persua.^ion. 
ha  soumission  de  Bossuet  n'a  rien  d'avilissant,  parc(; 
qu'elle  est  purement  clirétienne.  L'obéissance  qu  il  prêche 
au  peuple  est  une  obéissance  d'amour, qui  ne  rabaisse  point 
F  homme  '.  » 

Les  contemporains  de  Bossuet  l'avaient  bien  su  con-    sincmi.-, 
laitre;   et  Joseph   Saunn,   après  un   juste   hommage,  Bossuet,  m 

•        X     ,  ■  .,  ,  '    ,  ,  ,.  .  cliairt'.aiipir- 

.endu  a  la  sagesse  qiu  avait  paru  dans  les  prediealions  ciési.pii,i..nt 
iu  erand  orateur,  au  Louvre,  «  on  le  vit  i  aionte-t-ih,  lou.s  ,-i|.ms 

.  .  ^  '     "'  '  '      sa  mon. 

mimé  d'un  zèle  au-dessus  des  fausses  considérations  de 
la  chair  et  du  sang,  remplir,  ci  la  cour,  toutes  les  obliga- 
tions d'un  prédicateur  apostolique  iy  ;  et  le  docte  écrivain, 
dont  les  paroles  furent,  alors,  applaudies  de  tous,  loue 
«  ce  courage^  rare ,  même  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église,  qui  donna  de  l'admiration  ,  et  acquit  à  l'archi- 
diacre de  Metz  la  liante  estime  de  Louis  XIV  ^    »  La  B<«'*"e''"" 
flatterie!   Ecoutons  ce  qu'en  a  dit  Bossuet  lui-même  :  'ipsloir'.'t 
«  Tout  flatteur,  quel  qu'il  soit,  est  un  animal  traître  et    îirl'.pier 
odieux.  »  Mais,  après  que  le  généreux  prêtre  aura  slig- 

'  De  l'Eglise  gallicane  dans  son  rapport  avec  le  souverain  pontife,  par 
M.hcomtPffr  Maisfrr  ;  1829,  in-S",  )).  276,  livre  II,  ehap.  12. 

''  Éloge  de  M.  Vrivr/iie  (leMenii.r,  par  M.  [Joseph  |  Saiiriii,  .lournal  des 
saxanls,  du  8  ■iepteinlnc  ijo'i. 
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iiuiliso  li's  llalloiirs  (l(i  rois,  bioiilol  seront  llôliis  [)ai  lin. 
à  loiir  (OUI-,  «  ceux  qui  vont  flaller  dans  le  cœur  de  la 
multitude  ee  secret  principe  d'indocilité,  celte  liberté  fa- 
rouche,  qui  est  la  cause  des  révoltes;  m  et  il  ne  craindra 
pas  d'ajouter,  dans  l'indignation  qu'ils  lui  inspirent,  que, 
a  s'il  falloit  comparer  les  flatteurs  des  rois  avec  les  flat- 
teurs de  la  multitude ,  il  ne  sait  lequel  seroit  le  plus  hon-. 
teux  ' .  » 
Caractère  (lu  Combicu  dc  iois ,  dans  la  chaire  du  Louvre,  Bossuet, 
Bossuet  dans  en  Dresencc  des  rois,  des  remes ,  des  princes ,  des  grands 

la  chaire  du  ^  '  ?  i  /  ^^ 

Louvre,  ^ly  royaume,  examinant  ce  qu'exigeait  de  lui  son  saint 
ministère,  l'entendit-on  déclarer  que  «  la  fermeté  des 
prédicateurs  de  l'Évangile ,  bien  loin  de  se  rabaisser  de- 
■  vant  les  monarques  du  monde,  y  doit  paraître  avec  plus 
de  force'-.  »  «  Parler  avec  le  respect  d'un  sujet ,  mais 
aussi  avec  la  liberté  d'un  prédicateur ,  »  c'est  ce  qu'en 
chaire,  à  ses  souverains  eux-mêmes,  il  déclara  haute- 
ment que  toujours  il  aurait  à  cœur'.  Respect,  liberté, 
devoirs  sacrés,  auxquels  Bossuet,  en  toutes  rencon- 
tres, se  devait  montrer  fidèle;  prêt,  chaque  jour,  à 
dire,  opportunément,  les  vérités  les  plus  austères, 
à  les  dire  avec  une  force  irrésistible;  mais  de  telle 
sorte,  néanmoins,  avec  tant  de  ménagements,  et  avec 
un  accent  si  pénétrant  qu'infailliblement  elles  allaient 
droit  au  cœur  du  souverain ,  des  princes ,  des  grands , 
sans  qu'aucune  rougeur,  jamais,  en  l'écoutant,  leur 
pût  monter  au  front.  Ces  royales  vertus ,  qu'on  le 
voudrait  accuser  d'avoir,  en  Louis  XIV,  admirées  et 
louées  à  l'excès,  l'orateur,  si  l'on  y  prend  garde,  n'a 
pas  tant  prétendu  les  reconnaître  en  ce  monarque  et 

'  Bossuet,  \^a\evhisemenl  aux  protestants,  ii"  XXXI,  tom.  XXI,  io4. 

=  Bossuet  F^'  panégyrU/uc  de  saint  Joseph,  X\  I,  82. 

5  Rossnet,  Panégyrique  de  sainte  Thérèse,  tom.  XVI,  -'190. 
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lui  ou  l'airt!  lioiiuour  (ju'il  ik;  souhailc  aitlcimmiil  de 
voir  le.  cirur  de  sou  auguste  auditeur  s'cu  (Muicliir 
quelque  jour.  Impatient  de  les  voir  rosplondir  en  lui , 
bientôt,  et  lui  mériter,  avec  la  laveur  de  Dieu,  l'eslimc 
du  monde,  il  représente  au  inonar(|ue  le  uiouanjue 
lui-même,  tel  qu'il  apparaîtra  à  la  France  attendrie, 
quand  auront  éclaté  dans  sa  vie  la  jusiico  ,  le  discrr- 
nement  de  V honneur  véritable ,  le  sentiment  de  la  vraie 
gloire ,  l'amour  intelligent  de  ses  devoirs  de  roi;  une 
piété  aussi  effective  au  fond  du  cœur  et  dans  la  vie 
de  chaque  jour  qu'elle  est  empressée  et  manifeste  au 
dehors;  un  amour  pour  ses  peuples ^  craintif  de  les  ac- 
cabler de  charges;  un  respect  de  soi-même,  qui  leur 
épargne  jusqu'à  l'ombre  du  scandale.  Que  dirons-nous? 
Sous  la  forme  de  louanges,  il  lui  prodigue  de  pressantes 
etlumineuses  instructions;  et  il  les  lui  voudra  offrir  aussi, 
quelquefois,  dans  d'éloquentes  prières  à  Dieu,  de  qui 
il  implore,  pour  le  jeune  souverain,  ces  dispositions, 
qui ,  donc,  lui  manquent,  ou ,  en  lui ,  ne  sont  point  assez 
affermies  encore  ;  mais  que  Dieu  (et,  dans  ses  sermons,  comment 
1  orateur  1  en  adiure  i,  ciue  Dieu  ,  dans  sa  bonté,  ne  dé-  'at -imc ics 
niera  pas  au  descendant  de  saint  Louis.  C'est  un  père  '■;!»*■  is  a ><■- 
ingénieux  à  exhorter,  bien  plus  qu'à  prescrire;  qui  in-  "''^■ 
sinue ,  sans  songer  à  contraindre  ;  qui  suggère ,  bien 
plutôt  quil  ne  prétend  enseigner;  appliqué,  pour  tout 
dire,  à  encourager  par  de  douces  et  engageantes  paroles 
cette  âme  haute  et  ardente,  que,  par  un  mot  indiscret, 
il  pourrait  contrister,  ou  môme  rebuter  peut-être.  Mé- 
thode vraiment  chrétienne ,  vraiment  apostolique,  pré- 
sente toujours  à  Bossuet ,  dans  la  tribune  sacrée  ,  et  dont 
il  devait  lui-même,  dans  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  nous 
révéler  le  secret.  C'est  où  il  parle  de  l'éducation  des 
jeunes  princes  d'Egypte;  des  prières  auxquelles  les  lié- 
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lilicrs  dos  IMianions  assislaieiil,  le  malin,  dans  le  Icmplc: 
(les  ensei4<iiemonls(|n(^,  cIuhjik^  jour,  leur  y  piodii^uaiciif 
1rs  ponlifos;  de  la  piiôio ,  pleino  d'instniclioD ,  où  le 
piL'Ire  suppliait  les  dieux  de  «  donner  au  prince  toutes 
les  vertus  royales;  do  le  rendre  religieux  envers  la  Divi- 
nité, doux  envers  les  hommes,  modéré,  juste,  magna- 
nime, sincère,  éloigné  du  mensonge,  libéral ,  maître  de 
lui-même,  punissant  au-dessous  du  mérite,  récompen- 
sant au-dessus.  «  Kn  Kgypte,  c'était  i  dit-il}  la  manièrc 
d'instruire  les  rois  :  «  on  croyoit,  chez  ce  peuple,  que  les 
reproches  ne  faisoient  qu'aigrir  les  esprits;  et  que  le 
moyen  le  plus  efficace  d'inspirer  la  vertu  aux  princes 
étoit  de  leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  con- 
formes aux  lois,  et  prononcées  gravement  devant  les 
dieux  '.  » 
coinben  le      Bossuct  obéissait,  ici,  à  deux  sentiments  profonds,  dans 

sentiment 

monaniù-  soH  àmc,  011  ils  86  Confondirent,  avec  le  temps,  au  point 

que    taxi  '  ■  '  r    7  i 

'^l'ecanir'l'i'r  ^^  "^  pouvoir  plus  être  distingués  l'un  de  l'autre  :  un 
"n^ojr'iwn"  dévouement  religieux  à  l'antorité  royale;  et  F  affection 
''diî'^io^"^  la  plus  tendre  pour  la  personne  de  son  roi.  Au  temps  de 
la  Ligue,  au  temps  de  la  Fronde,  la  monarchie  avait 
trouvé  tous  les  Bossuet  plus  dévoués,  plus  ardents  tou- 
jours, en  raison  même  des  besoins  et  des  périls;  l'anar- 
chie et  ses  saturnales  ne  leur  ayant  fait  que  plus  vive- 
ment sentir,  plus  chèrement  aimer  l'ordre,  et,  avec  lui, 
l'autorité ,  qui ,  seule ,  le  peut  solidement  assurer.  Ce- 
lui que  nous  voyions,  à  Navarre,  en  1649  faire  acte  de 
dévouement  et  de  courage ,  au  milieu  des  tumultueuses 
émotions  de  Paris  rebelle,  aurait-il  pu,  lui  en  qui  criait  si 
haut  le  sentiment  du  devoir,  de  l'amour,  aurait-il  pu  s'é- 
prendre de  la  liberté  {comme  on  parlait,  dès  ce  temps- 

'  Bossiicf,  Discours  sitr  /'/lis/oiic  tinirrrscllc,    V'  pai'lic,  chap.  III. 
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là),  lorsiiii'iui  IjiuiI  du  cf.  i^iami  moi,  si  iiiuiilciir,  uikj 
iialioii  voisine  iiiiiiiolait  son  souverain  ;  el  (|u'cn  Franco, 
niomo ,  la  monarchio,  sous  ses  yeux,  était  en  butte  à 
tant  d'outrages?  Craignez  Dieu:  honorez  le  roi,  re  texte 
(le  son  généreux  discours  des  Paranijmplies  ,  prononcé 
en  des  temps  où  la  royauté,  en  France,  courut  l'oiiune  ', 
avait  révélé  le  secret  de  sou  àuic  ;  à  sa\oir,  avec  la  foi 
du  chrétien,  une  foi  monarchique'-  à  laquelle  nous  le 
veirons  demeurer  (idcio  pendant  sa  vie  tout  enlièie,  et 
(|ui  mille  l'ois  se  luaniresta  en  lui  avec  effusion,  avec 
force,  et  dans  ses  écrits  et  dans  taut  d'actions  de  sa  vie. 
Combien  le  touchaient  au  vif  les  infortunes  des  Stuarts, 
son  oraison  funèbre  de  la  reine,  veuve  de  Charles  !"(  1009) 
le  fera  pai'aitre.  A  \ingt  ans  de  là  encore  (1089), 
le  grand  chancelier  (FF^cosse,  Drummond,  comte  de 
Perth',  étant  prisonnier  au  château  de  Sterlin  ,  menacé 
de  mort,  en  haine  de  son  dévouement  à  Jacques  II ,  en 
haine  de  son  attachement  pour  la  religion  catholique, 
dans  son  cachot  lui  devaient  arriver  d'affectueuses  et 
pathéli(iues  lelties  de  Févèque  de  Meaux.  Louant,  eu  ce 
noble  prisonnier,  sa  foi  religieuse,  son  dévouement  à  la 
royauté,  deux  sentiments  dont  l'illustre  comte  fut  le  con- 
fesseur intrépide,  et  dont  on  dut  croire  (juil  allait  être 
le  marlyi-,  «  conservez  (  lui  mandait  le  grand  évêque), 
conservez  ce  tendre  amour,  cette  inaltérable  fidélité  pour 
votre  prince  ;  ne  cessez  d'en  donner  l'exemple  au  milieu 

'  Voir,  parmi  les  Mazctrintides  :  i"  Le  Polit ujuc  universel,  ou  brdve  et 
al)soliie  dccision  de  toutes  les  ([uestioiis  les  plus  importantes,  iu-4"  de 
Jy  pages,  avec  Irais  suites,  dont  chacune  est  à  peu  près  de  la  nièn>e 
étendue.  — -1°  Le  Guide  au  chemin  de  la  liberté;  Paris,  ifiSî,  in-4°  de 
•/.'i  p.  —  J**  Présages  de  changenicnts  en  la  monarchie  des  l'rançois  ; 
i(ir2,  in- 4". 

'  Do  ri'lglisf  gallicane,  par  le  coinle  de  Maistrc,  livre  11,  cliap.   I7. 
■  ntnlc,  DiclioMMairi-  liisliiriipii' ,    article   ;    DriiniiiKind ,   remaripie  B. 
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(rimu  luilion  inl'ulèle;  et  qu'enlin  ,  à  la  vie  el  à  la  iiioil, 
le  nom  du  roi  votre  maître  soit  dans  votre  boiiclic  ,  avec 
celui  (le  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  catholique,  comme 
choses  inséparables.  Dini  est  en  rois  trois  nnuis;  et  je  sais 
que  votre  roi  vous  seroit  cher,  quand  vous  ne  regarderiez 
autre  chose  en  sa  personne  sacrée  que  V ordre  de  Dieu, 
qui  l'a  établi ,  l'image  de  sa  puissance  sur  la  terre,  et 
(|uand  il  ne  seroit  pas,  comme  il  l'est,  un  vrai  défen- 
seur de  la  foi,  à  meilleur  titre  que  ses  derniers  prédé- 
cesseurs ' .  » 
f'iirieroi.'       Parlant,  une  autre  fois,  de  «  ce  cri  de  vive  le  roi .  qui, 

Ce  (jnc  '  Il 

Bos^suctdii  du  peuple  de  Dieu,  a  passé  à  tous  les  peuples  du  monde, 
a  la  vie  du  roi  fait  { disait-il  )  la  joie  et  le  plus  grand  bien  de 
l'État.  Un  bon  sujet  aime  son  prince,  comme  le  bien  pu- 
blic, comme  le  salut  de  l'État,  comme  l'air  qu'il  res- 
pire, comme  la  lumière  de  ses  yeux  ,  comme  sa  vie,  et 
plus  que  sa  vie  ".  »  La  foi  monarchique ^  cette  foi  si  vive, 
elle  aussi,  au  cœur  de  Bossuet ,  et  dont  nous  venons 
d'entendre  le  cri  si  naïf,  si  pénétrant,  c'est  où  il  faudra 
chercher  la  source  de  tant  d'encourageantes  et  affec- 
tueuses paroles,  regardées  comme  des  flatteries  par 
ceux-là,  seulement,  qui  jugèrent  mal  de  ce  grand  cœur, 
n'en  ayant  point  su  pénétrer  le  secret.  Un  mot  encore; 
et  ce  qu'a  dit  Rossuet  de  cet  affectionné  grand  maître 
de  Navarre,  l'appliquant  à  Bossuet  lui-même,  disons  de 
lui,  disons  avec  lui  :  «  La  France  n'a  pas  eu  d'âme  plus 
française  que  la  sienne;  l'État  n'a  pas  eu  d'esprit  plus 
attaché  à  son  prince  que  le  sien\   » 

Et  maintenant,  dans  la  royale  chapelle  du  Louvre, 

'  Bossuet,  lettre  à  miloid  Prr//i  (  i.'j  mars  1689),  XXXVII,  456. 
^  Bossuet^  Polit iqiir    tuée  des  propres  paroles  cle   V Ecriture   suinte  , 
liv.  VI,  article  I,  I\^  proposition. 

^  Bnssnrf.  Oraison  (imèbre  fie  Nie.  Cnrnrt,  ■}-  juin  ifiHB, 


i.ivui;  VII.  10l> 

dans  colle  liibiinc  spiuiKJido  l'aisunL  l'ace  a  la  chaire  ôvan- 
i^éiiqiic,  représcnlons-nous  I.ouis  XIV,  en  1062,  entré 
à  peine  dans  sa  vingt-quatrième  année,  après  avoir, 
comme  par  miracle;  traversé  tant  de  hasards;  majes- 
tueux, grave,  imposant  déjà;  occupé  de  hautes  [)en- 
sées;  animé  de  senlimcnts  élevés  dont  ses  fiers  regards 
trahissent  le  secret;  voyez-le  appliqué  ,  avec  émolion  , 
avec  sympathie,  à  considérer,  en  même  temps  qu'il  l'é- 
coute, cet  orateur,  dont  la  figure  pleine  de  noblesse, 
de  calme,  de  grandeur  impose  à  ses  yeux,  non  moins 
(lue  ses  paroles  ont  su  étonner  son  esprit,  et  toucher  son 
àme  '  ;  ce  souvenir,  si  on  lui  donne  l'attention  qu'il  mé- 
rite, replaçant  l'orateur  et  l'auditoire  dans  les  conjonc- 
tures qui  les  virent  en  regard  ,  fera  mieux  sentir  à  tous, 
croyons-nous,  la  portée,  l'opportunité  de  tant  d'instruc- 
tions, d'encouragements  que,  bien  injustement,  on  ap- 
pela des  llalteries  ;  de  ces  insinuations  sans  lesquelles 
aux  prédications  de  l'éloquent  stationnaire  eut  manqué 
l'efficace.  Ainsi  seia  mieux  comprise  aussi  cette  effusion 
avec  laquelle  nous  entendions  Bossuet,  naguère,  à  l'on-- 
verturo  de  la  première  station  où  l'ait  vu  la  cour,  se 
(lire  «  heureux  d'avoir  à  annoncer  rÉvangile  en  présence 
de  son  roi.  » 

A  ces  épanchements  venaient,  d'ailleurs,  se  mêler    piiued.- 

^  .  ...  Bossuet. 

toujours  d'utiles  enseignements,  qui  touchent,  ([ui  pé-   adressée  .t 
nèlront,  sans  blesser  jamais.  «  0  Dieu,  bénissez  ce  roi,  présence  de 

'  •'  '  "     Louis  M\  . 

que  vous  nous  avez  donné!  Que  vous  demanderons-nous 
pour  ce  grand  monarque?  Quoi?  toutes  les  prospérités? 
Oui ,  Seigneur,  mais  ,  bien,  plus  encore ,  toutes  les  vertus  j, 

'  «  Bossitct  fut  un  lies  premiers  sur  qui  s'exerça  le  talent  de  Louis  XIV 
pour  démêler  les  grands  hommes.  »  Bourlet  de  f'aiixcelles  ,  abbé  de 
^lassay,  Prr/}(rc  de  ^on  Coniiiicri  faire  suv  les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet  ; 
Pari-i,  an  Xill  (i8oJ  ),  in-8". 
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cl  roi/dlcs  et  (•hrclit'iiiics.  iSoii  ,  nous  iif  jxnirons  consciilir 
<lirfiii<iinr  lui  nuuuiiic  ,  aucHnc ,  (nicunc...;  rllcs  sont 
toutes  nécessaires ,  quoi  que  le  inonde  puisse  dire  ,  parce 
(fue  vous  les  avez  toutes  commandées.  iSous  le  roulons  voir 
tout  parfait;  nous  le  voulons  admirer  en  tout.  C'est  sa 
j^loire,  c'est  sa  graudenr,  qull  soit  obligé  d'être  notre 
exemple;  ai  noiim  estimerions  un  mali»eiir  public  si  jamais 
il  nous  paroissoit  (juelque  ombre  dans  une  oie  qui  doit  être 
toute  lumineuse.  Oui,  sire,  votre  piété,  votre  justice,  votre 
innocence  font  la  meilleure  partie  de  la  félicité  publique. 
(Conservez-nous  cehonheur,  seul  capable  de  nous  consoler 
parmi  tous  les  fléaux  que  Dieu  nous  envoie;  et  vivez  eu 
i-oi  chrétien.  //  y  a  un  Dieu  dans  le  ciel,  qui  venge  les  pé- 
chés des  peuples  ,  mais  surtout  qui  venge  les  péchés  des 
rois.  Cest  lui  qui  veut  que  je  parle  ainsi  ;  et  si  Votre  Ma- 
jesté Vécoute,  ce  même  Dieu  lui  dira  dans  le  cœur  ce  que 
les  hommes  ne  peuvent  pas  dire. . . .  Marchez  ,  ô  grand  roi , 
constamment ,  sans  vous  détourner,  par  toutes  les  voies 

qu'il  vous  inspire '  j> 

Quelles  censures  eussent  pu  faire  plus  d'impression 
qu'une  si  généreuse  et  si  admirable  prière?  Dans  la  vie 
de  Louis  XIV  n'avaient  point  paru  encore,  en  1662,  ces 
grands  scandales  que  le  monde  atlristé  y  vit  dans  la 

'  Bossue/,  Senuoii  sur  la  cluiiitc  fraternelle ,  t.  XII,  5o4-32y.  Ce  ser- 
mon appartient  à  la  station  quaclrag.  de  ififSa.  —  i"  liossuet,  y  faisant  un 
lapprochement  entre  Salomon  ,  âgé  de  vingt-deux  ans  (  en  qui  la  Judée 
vit  alors  un  roi  consommé),  el  Louis  A"//^,  qu'il  représente  étant  à  peu 
près  du  même  âge ,  dit  que  «  la  France  Jouit,  maintenant ,  d'un  pareil 
spectacle  (d'un  roi  jeune  el  consomme);  et  que,  par  les  soin»  de  son 
souverain,  ^//i?  v^/r/  hienintun  Etat  heureux,  u  — 5"  Les  prières  du  prédi- 
cateur pour  Louis  A'//' supposent  ce  monarque  très-jeune.  —  3"  L'orateur, 
souhaitant  qu'à  Louis  demeurent  toujours  sa  piété,  sa  justice  ,  son  inno- 
cence ;  '  conservez-nous,  sire  (lui  dit-il),  ce  bonheur,  seul  capable  de  nous 
''onsoler  parmi  tous  les  fléaux  que  Dieu  nous  envoie.  »  Ces  dernières  j^- 
rnlos  indiquent  (  crtainiincnl  l'Hiincc  1^62. 
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suil(!;  mais  (iiielques  laiblcsscs  seiilfim'iil  ,  pic.'sstMilios 
plutôt  (|ii(' hiei»  notoires,  avaioiit  seinhlf  iviulre  oppoi- 
tims,  (lès  lors,  les  avcMlissemcnts  (jiio  nous  allons  re- 
dire. Aussi,  avec  (jnelle  discrétion,  mais  avec  (\\\r.\\r 
autorité,  tout  ensemble  ,  le  ministre  de  Dieu  proclamera 
.<  cette  noble  oblif/aiiuii  ,  pour  les  (j rancis  ,  pour  les  princes,  '''i'ij'^l^"^* 
(le  vivre  mieu.v  que  les  autres  ,■  et  de  songer  sans  cesse  que  "^^ll'Je  iTan- 
ce  au  ils  feront  de  bien  ou  de  mal ,  dans  une  place  si  haute ,  actions  scr- 

'  INI-/  vant  de  règle 

étant  exposé  à  la  vue  de  tous,  sert  de  reale  a  tout  leur  a  tout  leur 

'  _  _  empire. 

empire  '  /  »  «  Certes,  les  roisdonneroient  au  Dieu  vivant 
iHi  trop  juste  sujet  de  reproclie  si  parmi  tant  de  biens 
ffuil  leur  fait  ils  enalloient  encore  chercher  dans  les  plai- 
sirs qu'il  leur  défend;  s'ils  employoient  contre  lui  la  puis- 
sance qu'il  leur  accorde;  s'ils  violoient  eux-mêmes  les 
lois  dont  ils  sont  établis  les  exécuteurs  et  les  protec- 
teurs". »  «  Tous  les  crimes  doivent  être  confondus  par 
la  présence  d'un  prince  vertueux  et  innocent.  »  Princes, 
rois,  «  votre  condition  éminente  vous  apporte  ce  mal 
nécessaire,  que  vos  fautes  ne  peuvent ,  presque ,  être  mé- 
diocres ^  » . 

Bossuet,  cependant,  pourrait-il  oublier  que  les  rois,  ^^.1^^%X'' 
qui  ont,  comme  les  autres  hommes,  à  lutter  contre  leurs  ^'J^j.'^f^^^^';.;. 
passions,  ont,  de  plus,  à  combattre  leur  propre  puissance?  uossuéTprc- 
«  C'est  (dira-t-il),  c'est  toute  la  science  de  la  royauté!  Loui""xiv 

>,  ,  -•.,',  .  ■  ■  •  •  contre  le 

(.est  la  vente  la  plus  nécessaire  que  puisse  jamais  en-  .scumenf 

'■  .         ,    , , ,  de  sa  propre 

tendre  un  roi  chrétien...  «  «  Qu'il  est  malaisé  a  Ihomme,  piyssanc^. 

larqueil, 

pendant  que  le  inonde  lui  accorde  tout,  de  se   refuser  ^'"'j^'!j,\^'^' 
(juclque  chose!  Qu'il  est  malaisé  à  l'homme  de  se  rete- 

'  Bossuet,  troisième  sermon  poin-  le  climaiiclic  des  Rainean\  ,  prèrlie 
«levant  le  roi,  sur  les  devoirs  fies  rois,  XIII,  364- 

'  Bossuet,  même  sermon,  t.  XIII,  355. 

'  ^».v.9//e/,  Panéo;yriqae  de  saint  Josepli,  prononte,  le  H)  mars  l(i()i, 
'livnnl    \nne  rP  \ulri(lie.  I.  X^  T,   lô. 
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mr,  quand  il  n'a  d'obslaclo  que  de  lui-inèinf!  '!  »  «  Plus 
(dit  !  orateur,  un  autre  jour),  plus  la  volonté  des  rois  est 
absolue,  plus  elle  doit  être  soumise  aux  volontés  de 
Dieu  -.  Hien  de  plus  dangereux  à  la  volonté  d'une  créa- 
ture que  dépenser  trop  qu'elle  est  souveraine.  Elle  n'est 
pas  née  pour  se  régler  elle-même;  elle  se  doit  regarder 
dans  un  ordre  supérieur  ^  »  Avec  combien  plus  d'é- 
nergie encore  (en  1002,  toujours)  Bossuet  se  déclare 
lorsque,  parlant  du  délire  d'un  orgueil  exalté  par  le  sen- 
timent du  pouvoir,  «  Ah!  si  je  pouvois  (dit-il)  vous  ou- 
vrir ici  le  cœur  d'un  Nabuchodonosor  ou  d'un  lîalthazar, 
dans  l'histoire  sainte;  d'un  Néron,  d'un  Domitien,  dans 
les  histoires  profanes  ,  vous  verriez  ,  avec  horreur  et 
tremblement,  ce  que  fait,  dans  les  grandes  places,  l\)ubli 
de  Dieu  y  et  cette  terrible  pensée  de  n'avoir  rien  sur  sa  tête! 
C'est  là  que  la  convoitise  va,  tous  les  jours,  se  subtili- 
sant, et  renviant  ''  sur  soi-même.  De  là  naissent  des  vices 
inconnus,  des  monstres  d'avarice,  des  raftinements  de 
volupté,  des  délicatesses  d'orgueil,  qui  n'ont  point  de 
nom.  Pendant  que  tout  le  monde  applaudit,  on  se  résout 
facilement  à  se  faire  grâce;  et  dans  cette  licence  infinie, 
on  compte  parmi  ses  vertus  tous  les  péchés  qu'on  ne 
commet  pas,  tous  les  crimes  dont  on  s'abstient.  Et  quelle 
est  la  cause  de  tous  ces  désordres?  la  grande  puissance. 


'  Bossuet,  3*  sermon  pour  le  dimanche  des  lUiitieaux,  sur  les  devoirs 
des  rois,  t.  XIII,  355. 

'  Bossuet ,  i*^""  sermon  pour  la  fête  de  la  Purification,  prononcé  à  la 
rour,  le  2  lévrier  i(>(i2;  nous  eu  avons  domie  précédemment  des  preuves 
décisives,  qu'il  devient  superflu  de  repioduire,  t.  XV  ,  3jfv 

^  Bossuet,  même  sermon . 

4  Renvier,  renchérir,  faire  davantaj;;e.  Guèz  de  Balzac  a  dit  :  «  Je 
veux  renvier  sur  les  louanges  qu'il  vous  donnera.  »  (  Complenunt  du 
DirlioniKiirr  (le  l' Jcailnine  française,  an  mot  :  renvier,  ) 
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l'rcomU'  cil  crimes;  la  licence,  iiierc  de  tous  les  cjxis  '.  »    s.ii.hiiou 

,  ,,  .  mi  con- 

(jiraves  inslructions,  dont   1  oralcur,  toujours,   saura   ■•">„wié  à 

vinst-dcux 

tempérer  l'austérité  par  de  bénimics  et  encourageantes  .«us.  q;  (ino 

'  '  '-'  -^  (lit  lîossiict, 

paroles.  Salomon,  à  vin(/l-ileu.c  ans,  recevant  l'onction  p,'^^2'ni 
royale  !  Entre  le  jeune  roi  de  Juda  et  celui,  si  jeune  aussi,  V'Juîà'Yiv? 
dont  la  France  est  fière  déjà  quels  rajjports  rraj)i)ants 
l'orateur  a  su  saisir,  s'éludiant,  par  des  louanges  données 
au  fils  de  David,  à  exciter  l'émulation  du  descendant  de 
saint  Louis!  «  Salomon  (avait-il  dit  un  jour),  Salovion, 
attentif  à  suivre  le  conseil  de  Dieu,  à  Càgc  environ  de 
vingt-deux  ans ,  fit  voir  à  la  Judée  un  roi  consommé; 
et  la  Vrance,  qui  sera  bientôt  un  Etat  heureuj'  par  les 
soins  de  son  monarque,  jouit  maintenant  d'un  pareil 
spectacle.  »  En  1662  encore,  après  qu'il  a  redit  à 
Louis  XIV  cette  fervente  prière  de  Salomon  -,  qu'exauça 
Dieu  en  lui  accordant  la  sagesse,  «  0  Dieu,  s'écrie  l'ora- 
teur, donnez  à  notre  roi  cette  sagesse,  cette  étendue 
[de  cœur],  cette  docilité  modeste,  mais  pénétrante,  que 
désirait  Salomon...  0  Dieu,  faites  qu'il  cherche  la  vé- 
rité :  ô  Dieu,  faites  qu'il  la  trouve;  car,  pourvu  qu'il 
sache  la  vérité,  vous  lui  avez  fait  le  cœur  si  droit  que 
nous  ne  craignons  rien  pour  la  justice...  Sire,  il  se  re- 
mue pour  Votre  Majesté  quelque  chose  d'illustre,  de 
grand,  et  qui  passe  la  destinée  des  rois  vos  prédéces- 
seurs. Soyez  fidèle  à  Dieu;  et  ne  mettez  point  cVohstacle, 
parvos  péchés ,  aux  choses  qui  se  couvent  ^....  « 

Elle  touchait  à  son  terme,   cette  station  quadragési-  fouis \iv 

,  ,       ,      .  .  r     L  1      i''i       fait  écrire  au 

maie,  si  mémorable  a  jamais  dans  les  fastes  de  1  elo-   conseiiin- 

'  Bossuet ,  2"  serin,  pour  le  jeudi  de  la  "iP  sem.  de  carême,  sur  l'i/w- 
pcni/ence  finale. 

'  I!I ,  Reg.,   III,  7  et  scq. 

'  Bossuet,  Serin,  sur  les  devoirs  des  rois  ,  prou,  en  iiibi,  le  diin.  des 
l'xain.,  I.  XIll,  liM). 
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'r\r'';'''J."'' M'"^'"*'*"  .sai'ivc  ;  <'l  rcxactitudi^  de,  Louis  \l\'  a  eu  venir 

■  ('licite  (/  f/-       ' 

'"'jûT'''  '''^'•'"'''■*'»  ■'^""  aj)|)lii'aliuii  à  en   ccoiiler  avidciiieiil  tous 
les  .srnnons,   la   vive  salisfactiou  ijue,  cIkhiuiî   lois,   ou 
avait  vu    se   manifester  dans   ses  yeu\,    sur  son   vi- 
sage n'auraient,  pu  permettre  ancnn  doute  sur  les  sen- 
timents (jue  lui  ins|)irait  le  prédicateur'.  Quel  accueil, 
la  station  linie,  le  grand  roi  lit  à  Hossuet,   admis,  selon 
l'usage,  à  son  audience;  si,  à  cet  égard,  les  particula- 
rités nous  nian([ucnt,  du  moins  avons-nous  su  (]ue,  s'en- 
({uérantdu  père  de  l'orateur  (qu'on  lui  dit  être  l'un  de 
ses  conseillers  au  parlement  de    Metz"-),  le  monai-que 
s'écria,  avec  une  émotion  dont  tous  avaient  été   frap- 
pés :    «  Qu'il   vouloit  qu'en   son   nom  on   écrivît,  sur 
riieure,  à  cet  heureux  père,  pour  le  féliciter  d'avoir  un 
tel  fils \.. 
kU'T'Sô'1      l^onnée  au  président  Toussaint  Rose  de  Coye*,  cette 
qui'(^t!it'fort  'iiission  n'aurait  pu  être  confiée  à  une  personne  [)lus  ca- 
bciic.      pyj^le  ^1(3  y^(3j^  |ji(3,^  acquitter.  S'agissant  d'apprécier  d'é- 
loquents discours,  quel   autre  l'eût  pu  mieux,  faire  que 
l'auteur  de  tant  de  lettres^  estimées  des  contemporains 

'  Voir,  ci-tlessiis,  clans  une  note,  quelques  mois  de  ralihc  /ioiir/ct  r/r 
/  (iiixcellcs. 

'  Bénii^nc  Bossuet  ,  attaché  au  semestre  de  février  à  aoùl ,  si('i;(;ait  le 
i'"''  levr  i6(i2,  et  eontinua  de  le  taire  jusqu'aux  v.o  mars.  (  Rei;.  du  par- 
lem.  de  Metz.  ) 

V     3  Mémoires  mss.  de    Le  Dieu.  —  Oraison    futielne   de  Bnssnet  [lar  !<> 
P.  La  Riic,  -j^  juillet  ijo.'i. 

A  tort  le  cardinal  de  Bausset  !  Histoire  de  Bossuet,  liv.  H  ,  n"  V  et  VI  ) 
dit-il  que  Louis  XI f  fit  écrire  cette  lettre  à  Toccasioii  de  la  staticjri  de 
I  firent  de  ifiGi  ;  Bossuet  n'ayant,  assurément ,  point  prêché  cette  station 
a  la  cour,  comme  nous  l'avons  démontré  précédemment. 

^  Le  roi  rapjielait  le  sieur  de  Coye  (Lettre  de  Louis  AY/'au  duc  de 
Mazarin  (  i''  novembre  ififii  l  Œuvres  de  Louis  XI F;  i8o6,  in-8"  , 
t.  V,  6i.  Coye,  paroisse  dw  doyenné  df  Alontmorency  ,  dont  Toussaint 
^aw  était  sei>>;neur,  fut  en  sa  faveur  éi  i<;ee  en  marquisat.  !  Le  Ihul',  His- 
toire dudio<ése  de  Paris,  t.  \  ,  V>(i.  1 


I.IVHI      VII.  JO.') 

et  (lo  la  posIciiU',  coiiuur  i\{'>^  clii'i's-d'd'iiN  ic.  du  iiciiic  '  ? 
Loiigtoiiips  secivtaii(î  (U'  Mazaiin,  Uosc  avail,  pendant 
nombic  d'années,  ocril,  sons  le  nom  de  ciî  cai'dinal  , 
des  lettres  adiniré(>s  en  Ions  lieux,  loi'sqne,  en  IGo7, 
le  roi,  bien  inl'ornié  de  son  mérite,  le  fit  secrétaire 
(le  son  cabinet,  en  remplacement  de  Bracliel-,  et  lui 
donna  ce  qu'alors  on  appelait  la  plume ,-  faisant  de  lui, 
par  là,  en  tout  ce  qui  regardait  la  correspondance,  un 
antre  lui-même.  A  la  vérité,  dans  ce  nouveau  poste, 
les  lettres  que  rédigeait  Rose,  convenables  toujours 
et  vraiment  royales,  parurent  avoir  été  écrites  par 
le  monarque  lui-même;  tant  ce  secrétaire  confident  y 
avait  su  parler  selon  les  sentiments,  les  pensées  de  son 
maître''.  Môme  il  réussissait  à  imiter  l'écriture  du  .sou- 
verain, à  ce  point  qu'il  arriva  à  beaucoup  de  s'y  mé- 
prendre \  Jean  Loret  avait  vanté  «  la  belle  et  nette  prose,  » 
les  élégantes  missives  du  secrétaire  de  Mazarin  \  Mais  on 
en  croira  plus  volontiers  l'illustre  Ménage,  lorsque,  par- 
lant du  président  Rose,  et  louant  s^s  lettres  parfaitement 
belles,  il  conclut  en  disant  que  «  ce  président  est  un 
homme  dun  grand  mérite  et  extrêmement  poli".  »  Les 

'  Mcna^iaiKt ,  édition  de  1729,  l.  II,  i5().  —  Mémoires  du  duc  de 
Snint-Siinon  ;  1829,  in-8",  t.  III,  6(i.  — Discours  prononcés  à  PAcadé- 
mie  française,  le  17  mars  1701,  par  Perrault  et  par  Louis  de  Saci ,  lors 
de  la  réception  de  ce  dernier.  —  Mercure  galant,  1701,  janvier. 

'  Jean  Loret,  Muze  historique,  lettre  du  5  mai  ifi57.  —  Bayle  dit, 
après  le  Mcnai,nana  ,  i''' édition  de  Hollande,  p.  'M)',  <|ue  Base  avait  été 
secrétaire  du  fameux  Paul  de  Goiidi,  coadjuteur  de  Paris.  (  Bayle,  Dict. 
crit.,  article  :  ifaç^- (Toussaint  ). 

'  "  Rose  savoit  faire  parler  le  roi  en  roi ,  et  indaere  personam  prin- 
cipis.  »  (Méni.  de  Robert  Jrmiuld  d'Andilly,  collection /'^7«7«^,  a*"  sé- 
rie,!. XXXIII,  378.) 

4  Mémoires  du  duc  fie  Saint-Simon  ;  \^-xç),  in-S",  t.  III,  (i(i.  —  Mé- 
moires de  l'alibé  de  C/ioi.sr,  collect.  Petitot,  ■2''  sér.,  t.  LXIII,  27(i. 

'  Jean  Loret,  Mu/c  liistoriquc  ,  lettre  du  5  mai   iC^'ij. 

''  M(iu/^iitiia.  édition  de  i7->(),  lonic  II,   lif^i. 
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nirt's  lalciils  du  pivsidtMit  secivlairc  |)(»iir  1rs  coinposi- 
lioiis  (le  ce  i^enre  lui  devaieiil ,  dans  la  suite  ,  ouvrir  les 
portes  de  l'Académie  '. 

llose  ayant  su,  en  une  si  intéressante conjonclure,  laiie 
mieux  encore,  s'il  se  peut,  que  de  coutume,  et  s'étant, 
en  un  mol,  surpassé  lui-même,  «  sa  lettre  éloit  très- 
belle,  »  assure  Le  Dieu,  qui  souvent,  dans  la  suite,  en- 
tendit Bossuet  rappeler  cette  circonstance  notable  de  sa 
vie-  qui  n'aimerait  à  se  représenter  à  Metz,  en  son 
('tude,  le  conseiller  lîossuet,  interrompu  dans  l'aride 
examen  de  quelque  procédure  par  l'arrivée  inattendue 
d'une  dépêche  scellée  aux  armes  de  Fiance  ;  ouvrant  en 
hâte,  lisant  avidement  cette  lettre,  à  lui  venue  d'un  si 
grand  roi,  écrite  en  de  semblables  conjonctures;  telle 
enfin  que  Louis  XIY  les  savait  inspirer  et  l'habile  Tous- 
saint Hose  les  écrire?  Pour  le  cœur  d'un  père  quelle 
BJssuèl'éUiit  émotion  ineffable!  Pour  l'éloquent  archidiacre  quel  suf- 
iboniésti'n  fragc,  quelle  rémunération  de  ses  efforts!  «  Aux  esprits 
bien  faits  (devait-il  dire  un  jour)  la  principale  récom.- 
pjense  est  toujours  Vaçirémeiii  et  l'estime  d'un  maItre  en- 
tendu'.  »  Parlant,  une  autre  fois,  do  Louis  XIV  encore, 
après  qu'il  a  dit  que,  «  de  loin,  ce  (jrand  roi  éïo}{^e,  »  Bos- 
suet se  hâte  d'ajouter  que,  «  de  près,  il  attache;  »  et  nous 
le  montre  «  industrieux,  par  sa  bonté,  à  faire  trouver 
mille  secrets  agréments  dans  un  seul  bienfait'.  »  Naïf 
hommage  de  la  gratitude  d'un  sujet  qu'ont  pénétré  les 

'  Il  y  fut  reçu  en  ifija,  à  la  place  de  Courait .  Il  mourut  en  jan- 
vier 1701  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  (  Gazette  de  France,  i5  jan- 
vier 1701.) 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dicit. 

^Bossuet,  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l'Écriture  sainte, 
liv.  V,  article  I,  8''  proposition.  Édit.  ^■ers.,  t.  XXXVI,  170. 

<  Bossuet ,  Discours  de  réception  à  PAcadcinic  rraii(;aisc,  8  juin  1(171, 
t.  XI, III,    }o. 
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boules  «le,  son  foi.  Dé.soinwiis,  la  lavoialih;  aii(lK;iic(i  ac- 
cordée à  l'aicliidiacio  do  Mclz,  après  sa  pioinièro  slalioii 
au  Louvre,  n'a  plus  pour  nous  de  secrets;  et  ce  nom  (Je 
Bossuet,  entaclié,  aurait-on  pu  croire,  par  les  infortunes 
de  François  ,  seigneur  de  Villers,  réliabilité,  honoré,  il- 
lustré par  Jarciiies-Bénùjne,  resplendira  à  jamais  d  un 
éclat  croissant  toujours'. 

Nommé,  dès  lors,  prédicalcnr  ordinuirr  du  roi,  par  \'^./^ll^^J^^ 
un  brevet  royal ,  cet  empressement  à  lui    conférer  u"  ,far  «"ossuet*. 
titre,  réservé,  pour  l'ordinaire,  aux  orateurs  qui  avaient  aSe?pos- 
prôclîé   plusieurs  stations  à  la  cour,  n'étail-il   pas,  lui  '"TutTon  ''^ 
seul,   un  témoignage  éclatant    autant  qu'inaccoutumé 
delà  vive  satisfaction  de  Louis  XIV  '-?  A  Jules  Masca- 
ron,  qui,  ayant  débuté  à  la  coui-,   en  WSC),  par  la  sla- 

'  Après  c'haf|iie  station  (luadmi^csinialc  pivchei-  à  la  coiir,  trois  iiiillr 
livres,  prises  dans  le  trésor  royal ,  étaient  portées  ,  de  la  |)art  du  roi,  an 
prédicateur.  Quinze  cents  livres  étaient  données  au  prédicateur  tie  l'a- 
vrnt.  J'en  ai  les  preuves,  en  ce  qui  regarde  Bo.v.v//^/ ,  pour  les  carnnes 
«le  rfi(v..>.  et  ifi(i(i;  et  pour  les  avents  de  i(S(i5  et  de  ififlg,  (Registres  du 
trésor  royal,  fonds  de  Colbert ,  Bibliothèque  impériale,  manuscrits.  ) 

2  Dès  ifi58,  Bosstiet  avait  été  qualifié  prédicateur  du  roi  par  Pierre 
liédacier  ,  evèque  d'Auguste,  snff rainant  de  l'évêché  de  Met/.,  dans  un 
acte  authentique,  du  28  février  de  ladite  année,  que  j'ai  eu  sous  les  yeux. 
Anne  d' Autriche  avait-elle  obtenu  pour  lui  ce  titre  d'honneur,  après  le 
panéfQ-rique  de  sainte  Thérèse,  prononcé,  le  i5  octobre  ifiSy,  en  sa  pré- 
sence, dans  la  cathédrale tie  Metz?  Bossuet,  dans  un  arrêt  du  grand  conseil 
(du  17  août  \C\(\i),  est,  avec  plus  de  fondement,  ce  semble,  qualifié  con- 
seiller-prédicateur (-///  /'oj '(  Registre  du  grand  conseil,  tome  V,  3 17g. 
Arrêt  du  17  août  iMvi.  )  Le  brevet  de  nomination  nous  maïuiue;  les 
•  registres  de  lu  secrétaireric  d'État,  antérieurs  à  l'année  i6()9,  n'étant  point 
venus  jusqu'à  nous.  Dans  le  registre  de  1672 ,  se  trouve  le  brevet  du 
•>{\  avril ,  même  année,  f|ui  nomma  prédicateur  du  roi  .Iules  Mascaron 
(  évê((ue  de  Tulle),  -  en  récompense  (dit  le  roi  )  des  doctes  et  éloquentes 
prédications  qu'il  a  faites,  pendant  plusieurs  années,  en  notre  présence.  » 
(  Registres  de  la  secrétaireric  d'État,  année  1672,  fol.  971.  Archives  de 
l'empire.  )  Le  prédicateur  du  roi  prêtait  serment  entre  les  mains  du 
grand  aumônier,  averti,  au  préalable,  par  une  lettre  de  Sa  Majesté.  (Reg. 
(le    la    secrétaireric  d'Ktat  ,    11"    13'ji,    fol.    i'(j.    Ar<lii\cs    de  Tcmpire.  ) 


:2(>S  \  Il    i>i    iîonsi  !■  I . 

lion  lie  r;i\  ciil,  \  ;i\  ait  |)ivcli(\  depuis,  liscairniosdivKWiT. 
(le  I (>()!),  sans  parler  d'autres  stations,  le  litre  de  jm-dl- 
catour  du  ?'o/ n'ayant  été  conféré  (lu'cn  1072  seuleraent 
(après  que  la  cour  l'eut  entendu  une  fois  encore  i,  nous 
devions  signaler ,  ici ,  ces  différences ,  si  notables ,  et 
ne  taire  point  de  telles  marques  d'honneur. 
"bo^ucT        L'opinion,  cependant,  appelait  Bossuet  à  tous  les  em- 

^dTsalnt""^*^  plois  importants,  y  voyant  autant  de  degrés  proi)res  à  le 
parL^ii*^  rapprocher  du  rang,  plus  digne  de  lui,  où  l'on  avait  hàle 

rabhédeLa  qu  H   tut  olevc  ail   plus  tôt.  Mais,    inactn   pour  sa  lor- 

Met,  son  ,.  .  .  .  i     i     • 

ami.  tune,  tantqu  \\  eut  vie,  toujours  on  le  vit  oublieux  de  lui- 
même,  tout  entier  au  devoir,  et  préoccupé  uniquement 
de  ses  amis.  La  cure  de  Saint-Eustache,  d'abord,  lui  ayant 
été  proposée,  il  voulut  qu'on  lui  préférât  son  intime  ami 
l'abbé  de  La  Met,  doyen  de  Saint-Thomas  du  Louvre, 
(jui,  disait-il,  étant  plus  âgé  que  lui ,  devait  équitahlement 
être  pourvu  le  premier  ' .  L'ancien  titulaire  du  siège  épisco- 
pal  de  Metz,  Henri  de  Bourbon,  prince  rempli  débouté-, 
s'était  montré  toujours  très-favorable  pour  Bossuet,  à 
qui  nous  l'avons  vu  conférer,  en  1Go!2,  Tarchidiaconé  de 
Sarrebourg.  Heureux,  aujourd'hui,  de  ses  succès  dans  la 
chaire,  et  son  estime  pour  lui  s'étant  accrue  encore,  il 
lui  en  aurait  voulu  donner  un  autre  témoignage.  Ayant, 
on  qualité  d'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  le  patro- 
nage de  l'église  de  Saint-Sulpice,  et  le  droit  d'en  nommer 
Ln  euro  de  Ics  curés"',  il  s'était  promis  de  nommer  Bossuet  à  cette 
pia-,  réser-  curc,  SI  elle  devenait  vacautc.  L  occasion,  un  instant, 
suei,iie    avait   paru    s'en   devoir    offrir:    Antoine    Raguier    de 

vaqua  point  *  70 

'  J'ai  suivi  Le  Dieu.  Je  trouve,  toutefois,  jMurlin,  curé  de  .Saint-Eus- 
tache,  le  i^""  juillet  i66/j,  approuvant  la  traduction  des  liomclies  de  saint 
Chrisostôme  sur  saint  Matthieu,  par  le  pseudonyme  Marsilly. 

'  Histoire  de  Louis  XI F,   par  Pel/issori  ;  17/(9,  in-i'i,  t-  1,  38f>. 

^  Vie  de  M.  Olier  [par  >F.  Faillon  ],  9/  édition,  i853,  in-8",  t.  1,  3So 
f-!  *iiiv.,    '1 1 1 .  '1 12. 
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Pousse,  ciiivdepiiis  KiriS,  ;»yant  cU' soudain  cl  \ioloiii- 
uient  altaqué  d'une  maladie  jugée  mortelle  dès  l'abord, 
mais  dont  il  revint,  contre  l'allentc  de  tous'. 

l.e  grand  doyenné  de  l'église  de  Metz  étant  venu  à  ''',u.'''!i^p|';,"'' 
vaquer  alors  (^aout  1()()2)  par  la  mort  de  Henri  do  lia-  ànosMÛ.i,'.!ûi 
raucourt  de  Chamblay,  qui,  pendant  trente-quatre  an-  n.).nin.r 
nées,  en  avait  ete  titulaire-,  cette  haute  dignité,  la  pre- 
mière du  chapitre  après  celle  de  princier'^  allait  ôtre 
conférée  à  Bossuet,  tout  d'une  voix,  s'il  y  eût  voulu 
consentir.  A  Paris,  en  effet,  lui  étaient  venues  de  pres- 
santes lettres  de  plusieurs  chanoines ,  qui ,  lui  offrant  le 
poste  vacant,  lui  promettaient  l'unanimité  des  suffrages. 
L'intendant  des  trois  évechés  (un  Colbert,  frère  du 
ministre),  souhaitant,  lui  aussi,  de  voir  en  ce  degré 
éminent  le  docte  et  éloquent  archidiacre,  dont  il  con- 
naissait le  mérite,  avait,  en  hâte,  averti  le  roi,  qui,  aus- 
sitôt, écrivit  au  chapitre  de  Metz,  pour  lui  enjoindre  d'a- 
journer l'élection,  ayant,  à  cet  égard,  des  vues  que,  pro- 
chainement, il  leur  ferait  connaître;  et  voulant,  surtout 
(il  le  leur  manda  par  avance),  que  dans  le  doyen  à  élire 
brillassent  ^(  la  piété,  la  vertu,  les  bonnes  mœurs;  >•  il 
y  désirait,  de  plus,  «  une  capacité,  une  affection  à  son 
service  bien  connues  de  tous  '.  »  C'est  Bossuet  qu'avait 

•  Mémoires  mss.  de  Lr  Dieu.  —  Oraison  fun.  de  messire  J.-B-  Bossiirf, 
xi  juillet  1704,  pai"  te  P.  fie  La  Rue.  —  Renuiirjues  historiques  sur  l'c- 
;i|ise  et  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ,  par  l'abbé  Simon  [r/e  Dniicour/]  , 
Paris,  1773  ,  in-i6,  p,  182.  —  Histoire  de  l'église  de  Meaux  ^  par  Don» 
Toussaint  du  Plessis,  liv.  V,  n"  LXIX,  tom.  i*^'',  p.  475.  —  Le  card.  tie 
liausscl,  Hist.  de  Bossuet,  liv.  II,  n"  XI.  — Raguier  de  Pousse  était  en- 
core curé  de  Saint-Sulpice  à  la  fin  d'octobre  i6(i5.  [Gazette  de  France, 
année  ifî65,  n"  i  j'3,  p.  1091.  )  11  mourut  en  1680. 

■'-  Gallia  Christiana,  t.  XIII,  col.  814. 

'  Anciens  Genuit  de  l'église  cathédrale  de  Met7.  —  Histoire  générale 
de  la  ville  de  Metz,  par  des  bénédictins  ;   1775,  in-V',  tome  H,  p.  .Sgfi. 

I  TiCitre  de  T.nuis    XU    ww   cliajiitro  do  Met/ ,  8  août   ifUl?.  (  Ar<-Iiivcs 
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ici  CM»  \ii«'le  lUDiiariiuc;  liossiK.U  apprécié  de  lui,  lors  de 
la  stalioi»  du  Louvre,  coiniiic  on  a  vu,  et  dij^nu,  à  ses 
yeux,  des  plus  grands  honneurs.  L'avis,  cependant,  arri- 
vant, peu  après,  à  la  cour,  que  le  cliapilre  de  Mclz,  as- 
semblé le  16  août,  avait,  sans  attendre  les  instructions 
annoncées^,  élu  Jean  Royer  grand  doyen  ',  le  monarque 
s'indigna  qu'on  eût  tenu  si  peu  de  compte  de  ses  ordres 
si  exprès  ;  et  à  .Aletz  fut  envoyé  en  liàtc  un  arrêt  rendu 
au  conseil  d'État  %  enjoignant  au  chapitre  «  d'adresser 
à  Sa  Majesté  les  actes  de  V indue  élection  du  16,  »  à  la- 
quelle, {X)ur  l'heure,  on  ne  devait  donner  aucunes  suites  ; 
défense  étant  faite  à  Jean  Royer  de  s'en  prévaloir,  et  le 
roi  se  réservant  de  faire  connaître,  sur  cela^  ses  résolu- 
tions suprêmes. 

Comment,  cependant,  avait-on  pu,  à  Metz,  au  mépris 
des  premiers  ordres  du  roi,  procéder  à  une  élection  qu'il 
avait  enjoint  de  différer?  Après,  d'une  autre  part,  qu'à 
Bossuet  avaient,  comme  on  a  vu,  été  offertes  toutes  les 
voix  du  chapitre,  commentRoyerput-il  être  élu  par  vingt- 
deux  votantssur  vingt-six  chanoines  présents  au  scrutin  ?  1 1 
est  temps  de  le  dire.  Et,  d'abord,  chose  indubitable,  les 
dépêchesdu  8  août,  contenant  l'ordre  de  différer  l'élection 
au  doyenné,  soit  qu'elles  se  fussentperdues,  soit  par  toute 
autre  cause,  n'étant  jamais  parvenues  au  chapitre  de 
Metz,  il  avait  pu,  le  16  août,  pourvoir,  sans  scrupule,  à 
une  dignité  vacante  depuis  trois  semaines  environ. 
Quant  au  choix  qu'on  venait  de  faire  de  Jean  Royer 
pour  cette  dignité,  après  qu'à  Bossuet  avaient  été  offerts 
spontanément  tous  les  suffrages,  autant  le  procédé  du 

préfect.  de  Met/..  )   Leilre  de  Louis  A//    (27  iiovemlire  i(i(vA)  au  clia- 
pitre  de  Metz.  (Aicliiv.  préfect.  de  Metz). 

'  Regest.  capitiili  ccclcs.  Metensis,  i(S  augiisf.  i(i(v>. 

'  Arrêt  dit  conseil  d'État,  1  septemljre  ififiî. 
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rliapilio.  Moii.s  a  paru  ivi;iilier  on  ce  (jni  rcî^ardail  le  iiio- 
narffiic.  aulanl  allons-nous  voir  qu'il  avait  élé  sincère  a 
l'égard  du  grand  archidiacre  de  IMelz.  Le  clianoineJean 
Royer  n'est  point  un  inconnu  pour  nos  lecteurs.  A  lui, 
en  l()iO,  Bossuet,  âge  alors  de  treize  ans  cl  quelques 
mois,  avait  du,  qu'on  s'en  souvienne,  une  prébende 
dans  l'église  de  iMetz.  La  réception  de  Royer  remontant 
à  l'année  1015,  quarante-sept  années  s'étaient  donc 
écoulées  depuis  qu'il  appartenait  à  cette  église.  Grand 
archidiacre  pendant  dix-huit  ans,  grand  chantre  pendant 
dix-huit  autres  années \  vicaire  général  bien  long- 
temps-, combien  de  services  il  avait  rendus,  depuis  un 
demi-siècle,  à  l'église,  à  la  cité,  à  tout  ce  pays;  ayant 
fréquemment,  et  dans  des  temps  difficiles,  été  chargé,  par 
l'assemblée  des  trois  ordres,  d'importantes  et  délicates 
missions,  remplies  avec  autant  de  zèle  et  de  capacité  que 
de  succès  '.  C'était  d'ailleurs  un  pieux  et  vénérable  ec- 
clésiastique, voué  à  son  ministère,  aimé  dans  Metz  et  ré- 
véré de  tous  '. 

'  Anciens  Gcniiit  de  la  ealliédrale  de  Met/.. 

'  Henri  tVlIaif/iiconrt  de  Clianibldy  et  Jcftii  Royer,  vicaires  généraux, 
conjointeipenl  avec  Claude  BrtiiUart  de  Coursait  (  vicaire  général  per- 
pétuel e\.  irrévocaùle),  u\^ta\enl ,  à  proprement  parler,  que  lex  conseils 
(le  ce  dernier.  (  Eminery ,  Recueil  des  édits  enreg.  à  Metz,  I\  ,  3()8  ;  et 
Mandement  du  8  mars  if)6i  ,  rapporté  en  cet  endroit).  Dans  un  acte 
de  Henri  de  Bourbon  (évêque  de  IMetz),  du  4  'nai  ifi^J.  et  dans  nonilirc 
d'autres,  Jean  Bover  est  f|uali(ié  vicaire  général  d\\  diocèsf\ 

^  Enunery,  Recueil  des  édits  enreg.  à  Metz,  in-V,  1,  Jo.  —  Rp;;islr(^ 
de  l'assemblée  des  trois  ordres  de  Metz,  passim. 

■*  Dans  Vépilaphc  de  Jean  Royer  (composée  i)eut-clre  par  Bossuet  )  je 
lis  :  «  Omnium  in  animis  superstes  vivit.  Dùm  viveret,  omnium  in  se  vola 
convertit.  .  Hiiic  ad  res^em  lef;ato  sapissiniè  rcs  suas  urhs  Mctensis  coin- 
misil ..  Nec  elusit  spem  i»ui)licam,  qui  ecclesiœ  honum  pastoreni,  dignuni 
capitulo  caput,  honum  urhi  civem  sese  exhibuit...  René  de  omnibus  mc- 
lerc  slufluit..  IJbciaiisin  omnes  fuit.  »  Épitapbes  trouvées  dans  les  égli- 
>("-  de  la  ville  de  !\Ici/,  m  ucillies  p:ir  D.  Sébastien  l)i<udnuir  .     ^Tumi^cril-- 

I  I. 
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Le  i;ian(l  (it)yt'mu',  en  juillet  1(>()2,  vcnaiU  à  Viujik'r, 
comme  on  a  vu,  était  devenu  l'objet  des  souhaits  ardents 
du  vieillard  ;  cette  dignité  étant  à  ses  yeux  la  récom- 
pense, la  couronne  d'une  longue  vie  de  dévouement  et 
d'incessant  labeur.  Et  dans  le  chapitre,  à  la  vérité,  on 
n'eut  assurément  point  songé  à  d'autre  que  lui  si  une 
compagnie  possédant  Bossuet  dans  son  sein,  et  fière,  à 
tant  de  litres,  d'un  membre  qui  jetait  sur  l'église  de  Metz 
un  si  grand  éclat,  eût  pu,  en  celte  conjoncture,  hésiter 
un  seul  instant.  N'ayant  pas  ignoré,  d'ailleurs,  les  efforts 
qu'on  faisait,  à  Paris,  jwur  y  retenir  un  homme  admiré 
de  la  cour  non  moins  que  de  la  ville,  l'église  de  .Metz 
aurait-elle  pu  négliger  une  si  favorable  occasion  de  se 
l'attacher  plus  étroitement  encore  par  ce  nouveau  titre? 
Tous  donc,  dans  le  chapitre,  lui  offrant  le  déeanat,  d'un 
commun  accord,  comme  on  a  vu,  il  n'avait, pour  être  promu 
à  cette  dignité,  qu'à  laisser  entendre  qu'il  ne  la  refuserait 
pas.  Mais,  enmême  temps  que  lui  furent  faites  de  si  honora- 
bles avances,  des  lettres  lui  venaient  de  Jean  Royer,  té- 
moignages naïfs  et  pressants  de  l'ardent  désir  qu'avait 
le  vieillard  d'obtenir  cette  dignité,  qu'il  s'affligeait  qu'on 
ne  lui  offrit  pas.  «  Laissez-moi,  par  grâce,  passer  avant 
vous  (  mandait-il  à  l'archidiacre,  son  ami);  je  suis  vieux, 
vous  êtes  jeune;  vous  viendrez  après  moi  au  doyenné, 
et  dans  peu  de  temps,  car  je  l'ous  promets  de  ne  le  point 
retenir  plus  de  deux  années  '.  » 

Bossuet  aurait-il  pu  n'être  point  touché  des  instances 
d'un  si  ancien  ami  de  sa  famille  et  de  lui-même;  Jean 
Royer  ayant,  d'ailleurs,  tant  de  titres  à  la  dignité  qu'il 
souhaitait  si  fort?  Bien  sûr,  s'il  ne  se  prêtait  pas  aux 

de  Dom   Ta  bon  il  lof .  un   volinnc  in-tol.,  relié.  (  Bililiotlièc(ue  piilili(|ii('  de 
Metz.) 

■  ^Iéiiif)ire>  iii>s.  île  /,r  Dic/i. 
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aUccliiouscs  mslancos  de  s(3s  roiitVèrus,  ([u'a  Joati 
Roycr  reviendraient  la  plupart  des  voix  du  chapitre, 
non-seulement  il  résolut  de  s'abstenir,  dans  cette 
occurrence,  d'aller  à  Metz,  témoignant  assez,  parla, 
n'entrer  point  dans  les  vues  obligeantes  qu'avait  eues 
sur  lui  la  compagnie  ;  mais  on  put,  de  plus,  par  ses  ré- 
ponses à  ceux  qui  lui  avaient  écrit  au  sujet  du  doyenné, 
comprendre,  en  toute  assurance,  qu'il  n'y  songeait  pas. 
Avec  cette  inertie  du  généreux  archidiacre  contrastait, 
faut-il  le  dire,  l'activité  déployée,  dans  Metz,  par  le 
vieux  chanoine  pour  obtenir  une  dignité  vivement  dé- 
sirée; il  briguait,  ne  le  taisons  pas,  il  briguait  avec 
foute  l'ardeur  d'un  jeune  homme;  Le  Dieu,  qui  l'assure, 
avait  dû  le  bien  savoir.  Que  pourrions-nous  ajouter, 
maintenant,  que  n'aient,  d'eux-mêmes,  prévu  les  lec- 
teurs? Jean  Royer,  se  trouvant  être,  à  ce  moyen,  le  seul 
sujet  sur  qui  l'on  se  pût  accorder  pour  la  dignité  va- 
cante, avait,  le  16  août,  été  élu  avec  les  solennités  ac- 
coutumées; vingt-deux  voix  sur  vingt-six  \ui  ayant  été 
données.  Et  comme,  peu  après,  arriva  à  Metz  l'arrêt  du 
!2  septembre,  déclarant  sursis  les  effets  de  cette  élec- 
tion, faisant  défense  â  relu  de  s^en  servir,  et  ordonnant 
l'envoi  immédiat  au  conseil  de  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  cette  affaire^  le  chapitre,  dans  des  lettres  écrites 
en  cour,  aussitôt,  n'eut,  pour  se  justifier,  qu'à  raconter 
comment  s'étaient  passées  les  choses  ;  et  il  demeura  cons- 
tant que  les  premiers  ordres  du  roi  avaient  été  ignorés 
de  celte  compagnie.  Restait  à  justifier  le  choix  du  16  août, 
et  à  faire  apprécier  les  titres  sérieux  de  Jean  Royer  à  la 
dignité  de  haut  doyen;  et  est-il  besoin  d'ajouter  que  Bos- 
siiet,  à  cette  fois,  intervenant  ouvertement,  ne  s'épargna 
j)as  [)0ur  assurer  au  vieillard  ce  décanat  que,  par  son 
iniulion  affeclée,  cl,  apparemmeni,  par  ses  officieuses 
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stilliciliilioiis,  il  lui  avail  lail  <)l)loiiii'.'  Les  y> «Vf '.s  coiu'cv- 
n(inl  1(1  (lUdlilc  de  ht  pet  son  ne  ('Inc,  mises  sous  lesjyuux 
du  roi,  n'auraient  plus  permis,  d'ailleurs,  aucun  doute 
sur  le  mérite  du  sujet.  Consentant  donc,  alors,  à  ra- 
filier  ce  choix,  Louis  XIV,  dans  une  lellic  aux  cha- 
noines de  Metz,  leur  témoignait  «  soi)  contentement 
ipi'ils  eussent  choisi,  en  la  personne  de  Jean  Royer,  un 
ecclésiasiique  tel  qu'il  l'avait  pu  désirer  pour  la  dignité 
à  remplir;  agréant  que  l'élection  eût  son  entier  effet  \  « 
Jean  Royer  avait,  sur  cela,  été  reconnu  doyen  aussitôt; 
et  le  pape  Alexandre YII,  par  des  bulles,  sanctionna  peu 
après  le  choix  du  chapitre  '. 
sf.nt.  .leia  A  Bossuct,  alors,  fut  souvent  déféré,  en  Sorbonne, 
'bossueV*^  l'examen  d'ouvrages  de  théologie,  de  piété,  de  morale 
et  d'histoire,  pour  l'appréciation  desquels  son  jugement 
exquis  avait  paru  nécessaire ';  son  érudition,  sa  capa- 
cité, la  sûreté  de  sa  doctrine  étant  d'un  prix  inestimable 
en  un  temps  ou  s'égaraient  tant  d'esprits,  même  émi- 
nents,  éblouis  par  leur  engouement  pour  des  chefs  de 
parti,  par  un  at  lâchement  excessif  à  leur  sens  particulier, 
qu'ils  s'obstinaient  à  en  croire,  de  préférence  à  l'Église! 
«  ÎMa  doctrine  (lui-même,  à  trente  années  de  là,  se  de- 
vait rendre,  à  bon  droit,  ce  témoignage),  ma  doctrine, 
que  j'ai  prise  dans  le  sein  de  la  Faculté  de  théolofiie,  ne  lui 
a  jamais  été  suspecte  ;  ni  quand  j'ai  été  dans  ses  assem- 
blées ,  simple  docteur  ;  ni  quand  j'ai  été  élevé  ,  quoiqn'in- 
diqne,  à  unplus,  haut  luinistérr  '.  » 

'  Lettre  de  Louis  XI 1'  au  chapitre  de  Met/,  /g  ii()\embre  i6(Î2.  — 
Lettre  du  ministre  Hemi-Auguste  de  Loinciiir  dr  Bricnnc  ,  ^.g  noveiii" 
l)re  1662.  (Archives  de  la  préfect.  de  Metz.  ) 

'  Les  buUes  Ôl  Alexandre  PII  sont  du  16  des  calendes  d'octobre  1662. 
Jean  Royer  prit  possession  du  décanat  le  9  décembre  de  la  même  année. 

'  Regest.  Facult.  ihcolog.  Paris.  (  Archives  de  Tempue,  Reg.  M.  i54. 

'  RossKrl,  Revue,   par  lui ,  dr  fjuelqucs-uu.t  de  ses  ouvraf^es,  imprimé*; 
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PliisiLMirsnei'SomiL's  uicuses  consullant ,  dôs  (■(!  ((îiups-    i.ritn-s'/c 
li«,  un  docteur  si  exact  louiours,  et  si  charitable,  à  leurs    '/;/'"'' 

'  .17  7  aiJri'ssu(.*.-i, 

questions,  à  leurs  doutes  il  s'empressait  de  répondre  par  *^',',,|s^,'|,Vt ''^ 
de  notables  lettres  de  direct  ion ,  remplies  d'onction  et  de  s"iu'dcMetz. 
lumière;  préludant,  dès  lors,  à  ce  saint  et  merveilleux 
commerce  où,  dans  la  suite  (après  surtout  (pi'il  lut  de- 
venu évêque  de  Meaux),  devaient  trouver  instruction, 
consolation  ,  douceur  tant  de  femmes  saintes  qu'il  avait 
consenti  à  guider  dans  les  voies  d'une  piété  éminente. 
Ainsi  le  voyons-nous  adresser,  en  1662,  k  une  demoiselle 
de  Metz  \  plusieurs  lettres,  dignes  devancières  de  celles 
qui,  à  Jouarre,  à  La  Ferté,  à  Faremoutiers,  à  ïorcy,  à 
la  Visitation  de  Meaux,  aux  Carmélites  de  Paris,  iront,  un 
jour,  consoler,  édifier,  réjouir  tant  d'àmes  avides  de  sa 
parole. 

Surtout  il  prêchait  fréquemment;  les  paroisses,  les  |,,.|V'^^^'^[^;^ 
communautés  de  Paris  recourant  à  lui  a\  ec  un  cujpres-  '"''j'ôuam.'^  "^ 
sèment  qui,  après  les  mémoiables  stations  dos  Minimes, 
des  (Carmélites,  depuis  celle  du  Louvre  plus  encore, 
n'avait  pu  que  s'accroître  ;  de  telle  sorte  qu'au  dehors, 
et  loin  même  de  la  capitale,  tous  le  voulant  avoir,  il  de- 
vait, par  exemple,  être  prié,  en  1662,  pai'  l'abbesse  de 
Jouari'e,  de  venir  prêcher  dans  cette  abbaye,  le  1^""  no- 
vembre, jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  parler  de  l'illustration  de  cet  antique  mo- 
nastère, l'un  des  plus  renommés  et  des  plus  opulents  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît;  ni  de  sou  exemption  usurpée, 
dont  Bossue t,  devenu  évêque  de  Meaux,  ne  le  devait 
dépouiller,  dans  la  suite ,  que  pour  y  établir  la  règle, 
l'ordre,  l'édification  qu'on  y  avait  vus  dans  les  premiers 

(Il  i(m)I,  à  la  suite  de  son  VF  avertissement  (tiix  protestants.  On  la  Irou- 
\cia  dans  rctiition  de  Versailles,  au  t.  XV  III,  p.  i5(ï. 
■  nossnri,  t.  XXXVIII,  363  et  suiv. 
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iom|>s.  |,('s  ahbosses  de  Jouarro  étaiuiil  choisies  toiijuurs 
<lans  los  piciiuèros  ramilles  du  royamnc  ;  ol  les  noms  de 
(UkiiIoIIc  de  Louise j  de  Jeanne  de  Bourbon  ',  de  Made- 
It'iiir  d'Orléans  ,  de  Marguerite  de  La  Tré)>}ouille,{\o  Jeanne 
r/r'Lona///c^  nous  pourront  dispenser  d'en  sii;naler  d'au- 
tres^. La  crosse  abbatiale,  portée  autrefois  par  Jeanne 
de  Lorraine,  était  échue,  en  1655,  à  sa  nièce  Henriette^ 
lille  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse ,  mort 
en  1657  ^ ,  et  de  cette  inquiète  Marie  de  Rohan  si  célèbre 
par  sa  beauté,  par  ses  fautes,  ses  intrigues  sous  Riche- 
lieu ,  sous  Mazarin ,  et  par  les  exils  auxquels  la  firent 
condamner,  successivement,  ces  deux  cardinaux  minis- 
tres*. Petite-fille  de  ce  fameux  duc  de  Guise  assassiné 
en  1588  au  château  de  Blois,  Henriette  de  Lorraine, 
née  en  1631,  élevée  dans  l'abbaye  de  Montmartre,  était, 
plus  tard  ,  devenue  abbesse  de  Pont-aux-Dames ,  dans  le 
diocèse  de  Meaux ,  d'où,  en  1655,  elle  fut  transférée  à 
.Iouarre\  Les  cérémonies  religieuses  étaient  célébrées 
dans  cette  abbaye  avec  une  pompe  que  rehaussaient  l'in- 
signe beauté  de  sa  spacieuse  église  ,  bâtie  par  Jeanne  de 
Lorraine,  tante  et  devancière  de  Tabbesse  d'aujourd'hui  % 

'  Histoire  de  l'église  de  Meaux,  par  Dom  Toussaint  du  Plêssis ,  Pa- 
ris, iy3i,  in-4",  t.  I,  SgS.  —  Mémoire  pour  messire  J.-B.  Bossue/, 
evèciue  de  Meaux ,  contre   l'abijesse  de  Jouarre.  (  OEuvres  de  Bossuef, 

\.  Viii,  ii4.) 

*  Bossuet  mentionne  ces  abbesses  dans  le  Mémoire  indique  ci-dessus, 
composé  par  lui ,  encore  qu'il  n'ait  été  signé  que  par  son  avocat ,  Nouât 
le  jeune. 

^  Le  24  janvier  1657.  {Gazette  de  France,  %-  janvier   ifiaj.  ) 

^  Mémoires  du  temps  de  la  Fronde. 

"  Gallia  Christ.,  t.  VIII,  col.  1716.  —  Les  P.P.  Anselme  et  Suh- 
plicien.  Histoire  généalog.  et  chronol.  de  la  maison  de  France  ,  in-fol., 

I.  ni,  487. 

''  leanne  de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  abbc^se  de 
li'U.urr,  moric  le  S  février  ifi3S. 
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cl  les  s|)lc!iuli(lus  oiMuinoiiLs,  les  Vi»S(\s  s()iii|>liieu\  ,  l(!s 
relii[uaires  inesliinables  (|uo  Jmn«6' ,  encore,  avait  don- 
nés '.  Mais  nulle  autre  fètc  n'y  étant  solennisée  avec  plus 
«Téelat  que  celle  de  tous  les  Sain  ta,  un  sermon  d'a|)|)arat 
\  était,  ce  jour-là,  prononcé  chaque  année  par  quelque 
prédicateur  en  renom.  L'évoque  d'Amiens,  François 
Taure,  s'y  était  venu  faire  entendre  en  lOolî,  le  1''  no- 
vembre; et  le  sermon  du  prélat  ayant  agréé  à  Mademoi- 
selle.  qui  se  trouvait  à  cette  fcte ,  dont  l'abbossc ,  Hen- 
riette de  Lorraine,  sa  parente,  l'avait  priée,  la  princesse 
en  devait  faire  mention  dans  ses  Mémoires  -.  Le  nom  de 
liossuet,  le  bruit  de  son  éloquence  retentissant  mainte- 
nant en  tous  lieux,  les  religieuses  de  Jouarre  avaient  té- 
moigné désirer  que  l'illustre  orateur  vînt,  à  son  tour, 
accroître,  par  sa  parole ,  les  pompes  de  la  solennité  de 
ta  Toussaint  dans  leur  belle  église;  et  Bossuet  dut  céder 
aux  instances  de  madame  de  Lorraine  \ 

Comment  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  cette  année-là   M'idcmot- 

'  selle  assiste 

encore,  se  trouvait  à  Jouarre,  pour  la  fête,  et  y  enten-  j"^o"su"t 
(lit  l'archidiacre  de  Metz,  il  ne  sera  point  hors  de  propos  ,i'r,"Jovfioe2. 
de  le  dire.  C'est  le  temps  où  Louis  XIV,  dans  l'intérêt  de 
sa  politique,  voulut,  avec  empire,  et  espéra  faire,  par 
autorité,  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Alphonse  VI, 
roi  de  Portugal,  prince  difforme,  inepte,  pervers,  dis- 
solu ,  l'opprobre  de  sa  famille  ,  l'effroi  de  son  royaume. 
Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  en  1062,  étant  âgée  de 
Irente-cinq  ans,  tandis  qu'Alphonse  n'en  avait  que  dix- 
neuf,  cette  différence  d'âge,  si  digne,  elle  seule,  de 
considération,  était,  toutefois,   la  moindre  encore  des 

'  Recueil  histor.  clnonol.  des  archevêchés,  etc.,  par  Doiii  /kfiiuiirr  ; 
l'aris,  175,6,  111-4",  t-  I^  39)  (^o. 

'  Mciiioues  de  MadcnioUcllc  ,  collccl.   l'rtilol ,  a^  scr.   l.    XLll^   71), 
^  Mmiciirc^  ni^s.  flo  Le  Dirn. 
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ilinii-ullés  dont  il  cdiiN  îiil  de  tenir  c-ompte  (!ii  mu;  (elle 
oi'i-iiiioïK'o  ;  la  pcisoiiiu'!  (lu  piiiuHî  étant odicuisc  au  point 
(pi'ou  a  vu;  loul  nuMUc  donnant  lieu  (rappirlicndcr  un 
soidovenient  des  Portugais  indignés,  el  aussi  quelque; 
entreprise  de  l'Espagne,  qui,  inconsolable  encore  d'avoir 
perdu  le  Portugal ,  épiait  cette  proie,  dont,  un  instant, 
elle  se  crut  assurée  '.  Louis  XIY,  tout  entier  ainsi  à  ses 
vues  ambitieuses,  leur  allait,  très-sciemment,  sacrilîer 
une  princesse,  sa  proche  parente,  si  celle-ci  n'eût  su, 
par  sa  résolution,  déjouer  ces  desseins,  k  Alphonse  VI 
(  répondit- elle  )  ne  pouvant  manquer  d'être  chassé, 
(juelque  jour,  de  ses  États ,  et  de  venir  en  France  de- 
mander Taumôno,  il  me  faudrait  donc  y  revenir  avec 
lui ,  et  être  reine  de  Portugal  en  quelque  village!  »  Im- 
patiente de  se  soustraire  aux  importunités  des  affidés  de 
Louis  XÏV,  appliqués  à  l'obséder  sans  relâche  pour  lui 
taire  agréer  l'union  si  àprement  désirée  par  le  monarque, 
elle  était  allée  passer  l'été  à  Forges-les-Eau\  ,  puisa  Eu, 
comptant  revenir,  après  l'automne,  à  la  cour,  où  alors, 
espérait-elle,  il  ne  serait  plus  question  de  ce  mariage, 
dont  ridée  seule  la  faisait  frémir".  Des  octobre,  en  effet, 
on  parlait,  à  Paris,  de  son  prochain  retour;  déjà  même 
le  gazetier  Loret  avait  annoncé  qu'elle  était  en  chemin  ^  ; 
tandis  qu'à  Eu,  dans  ce  même  temps,  le  duc  de  Gesvres, 
au  nom  du  roi,  qu'avaient  irrité  la  résistance  d'Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans  et  plus  encore  la  liberté  de  ses 

'  Baylc ,  Dictionnaire  historique  et  criticiue ,  article-  :  Pnrtiiiidl.  — 
\j.-Jrt  de  vérifier  les  dûtes.  —  Mémoires  de  Mademoiselle  ,  collection 
Petitot,  1^  série,  t.  XLIII,  38,  et  siii\ . 

^  Mémoires  de  Mademoiselle  ,  à  Pendroit  cité.  —  Gazette  de  France , 
5  août  1662. 

^  Jean  Loret,  Muze  histori(|iie,  lettres  des  i/i  et  28  octobre  iGGi.  La 
)»rincesse  n'eut  permission  de  revenir  à  Paris  qu'en  décembre  i(i(>'|. 
î  Tcan  Loni^  ^tazc  liistori<nic.  lettre  du  90  déceinlire  l^'\^^\.  ) 
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cliscoiiis,  itiliiiijiil  a  la  piiiucsso  la  (Icrcnsc  de  rc\(;- 
nir  à  la  cour;  cl  un  ordre  exprès  de  se  l'cndre  à  sou 
domaine  de  Suint-Fari^eaii ,  d'où  elle  ne  devTait  poini 
sorlii-  sans  congé.  Madcîinoisclle ,  (jui,  n)alii;ré  ses  ins- 
lanccs,  a[)pu\ées  par  la  reine  mère,  ne  put  obtenir  de 
demeurer  dans  son  château  d'Eu,  demandant  (ju'on  la 
laissât,  du  moins,  passer  à  Jouarre  les  fêtes  de  la  Tous- 
saint, la  permission  lui  en  fui  donnée,  sous  la  condition, 
très-expresse,  qu'elle  même  a\  ait  proposée,  de  s'y  rendre 
par  les  chemins  les  plus  éloignés  de  Paris,  et  d'aller  en- 
s«4te  à  Saint-Fargeau,  sans  détour.  Elle  devait  tenir  iidè- 
lomenl  la  parole  qu'elle  donna  d'en  user  ainsi  ;  d'où 
il  faudra  conclure,  en  toute  assurance,  croyons-nous, 
qu'elle  ne  se  rendit  point  de  Paris  à  Jouarre,  avec  Bos- 
suet ,  encore  que  Le  Dieu  l'ait  avancé  dans  ses  Mé- 
moires ' . 

Jouarre  était,  du  resle  ,  pour  Anne-Marie-Louise  d'Or- 
léans, l'une  des  plus  agréables  stations  qu'elle  pût  ren- 
contrer dans  ce  chemin  de  l'exil.  Elle  trouva  là,  outre 
l'abbesse  Henriette  de  Lorraine ,  sa  parente  et  son  amie, 
des  religieuses  d'un  très-grand  âge,  qui,  ayant  connu 
deux  de  ses  arrière-grand'  tantes,  abbesses  en  ce  lieu 
autrefois,  et  les  croyant  revoir  en  elle,  tant  la  ressem- 
blance dans  les  traits,  la  taille  et  le  maintien  était 
frappante,'  lui  parlaient,  chaque  jour,  de  toutes  ces 
choses,  avec  des  particularités  dont  elle  était  charmée'". 
Elle  avait,  de  plus,  aimé  toujours  avec  passion  les  pompes 


'  Mémoires  niss.  de  Zr  Dieu. 

'Mémoires  de  Mmlcmoiselle ,  coll.  Pctitol ,  -iP  série,  t.  XLII,  80. 
Dom  Tous.saint  du  Plessis ,  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Mcaux , 
•1  \o\  in-4'',  t.  I,  pag.  593,  signale  plusieurs  ai)besses  de  Jouarre  du 
MOin  de  Bourbon;  entre  autres,  Jeanne  de  Bourbon,  morte  le  5  ou 
(1  mars  i(vj>,'|. 
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<!<;  rKi^liso;  clou  mille  ;iiili('  iil)li;iy(Mlo  riaïu'u  on  ne 
li'iii'  savait  donner  plus  (Toclal  (\\u)  dans  le.  nionaslôro  do 
Joiiarro.  N'oublions  point  enlin  son  i^oùt  pour  les  bons 
sorinoiis;  goût  vil"  en  elle  à  ce  point  que,  pour  entendre 
d'habiles  prédicateurs,  un  voyage  ne  lui  coulait  [)as; 
jusque-là  qu'elle  était  ailcc,  un  jour,  tout  exprès  de  Saint- 
Taigeau  à  Auxerre  (il  y  a  neuf  lieues)  pour  ouïr  un 
t)ratcur  en  vogue,  qui  y  devait  prêcher  la  fête  '.  Apprc- 
luuit,  à  Jouarro,  comme  elle  y  arriva ,  que  rabl)é  Hos- 
suety  [)rècherait  le  sermon  de  la  Toussaint,  aurait-elle 
jHi  manquer  de  s'en  réjouir?  Présente,  en  I6G0,  le  8  sep- 
tembre, avec  les  deux  reines,  à  la  véture  de  mademoi- 
selle de  Bouillon,  elle  avait,  depuis,  et  au  Louvre  en- 
core, pendant  le  dernier  carême,  assisté  à  plusieurs  des 
sermons  de  l'éloquent  archidiacre  de  Metz  -,  et  cette 
voix  lui  était  chère  comme  à  tout  ce  qui ,  en  France , 
avait  le  sentiment  du  vrai  et  du  beau, 
souvcim  0^6  le  sermon  prononcé  par  Bossuet ,  dans  l'abbaye 
''Terva"T""  <^l«  Jouarrc ,  le  i"  novembre  16(32 ,  soit  le  quatrième  de 
vAUt'iuia  ceux  qu  il  composa  pour  la  Toussaint,  et  dont,  par  mal- 
nosLtei.  heur,  nous  n'avons  plus  que  des  fragments^ ,  ce  qu'en  a 
dit  Le  Dieu  ne  peut  permettre  d'en  douter  ;  encore  qu'il 
ail  parlé,  ici,  peu  exactement,  à  son  ordinaire;  la  plu- 
part de  ces  faits  anciens  étant  mal  connus  de  lui.  Ainsi , 
parce  que  1  orateur,  dans  son  discours,  s'attàchant  sur- 


'    Miinoircs  de  Mademoiselle,  collect.  Pttilot,  "i"  série,  t.  XLIl,  8. 

'  La  présence  tle  Mademoiselle  aux  sermons  prêches  au  Louvre  par 
Pwsstiet ,  le  premier  diinanche  de  carême  (  ali  février  ) ,  le  3  mars  ,  le  2v., 
le  7.y  du  même  mois,  est  attestée  par  la  Gazette  de  France  des  !\ ,  1 1 , 
i)  mars,  et  i"  avril  i66'2. 

'  Bossuet,  IV  sermon  jK.'ur  la  lèle  tle  titus  les  Saints,  XI,  ijo  et  suiv. 
Tl  est  incomplet ,  plusieurs  feuillets  s'étanl  trouves  man<pier  dans  l'ori- 
ginal. 
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(oui  à  t'os  paroles  de  r.\|K)cal\  jtsc  :  .\iiicii  ,  (iIIcIiiki'  , 
en  avait  (ionné,  sous  les  ausi)ic'cs  de  riminorlol  cvècjiKî 
d'IIipponc,  un  éUxjuenl  coninicntairo,  où  ces  deux  mois 
revenaient  fré(|ueninienl ,  le  nom  iV AUclnijd  de  M.  l'abbé 
liossiirl  avait,  dans  Jouarre,  été  donne  alors  à  ce  ser- 
mon ,  qui  y  avait  l'ait  sensation  ,  et  qui  jamais  n'y  de- 
vait être  mis  en  oubli.  En  170i,  après  la  mort  de  Té- 
V(V(iic  de  Meaux  ,  en  entendant,  à  Jouarre,  les  anciennes 
de  l'abbaye  lui  en  parler  avec  transport  et  toujours  lui 
donner  ce  nom  :  VAllelvya  de  rabbé  Bossvet ,  Le  Dfeu 
pensa  (et  il  l'a  écrit)  que  les  deux  mots  :  Amen,  alléluia, 
avaient  été  le  texte  de  ce  discours'-  ;  en  quoi  il  se  mépre- 
nait ;  ces  belles  paroles  de  saint  Paul  :  «  lit  sil  Deus  omma 
in  omnibus  '\  »  étant  le  texte  véritable  du  sermon  que  Ma- 
demoiselle entendit,  à  Jouarre ,  en  1602,  le  1"  novembre. 
Et  aussi  trouvera-t-on ,  dans  les  fragments  qui  en  sont 
demeurés  ,  le  commentaire  de  l'orateur  sur  les  deux  mots 
<le  l'Apocalypse  :  Amen,  alléluia ^  d'ovi  avait  été  donné 
au  sermon,  par  les  dames  de  Jouarre,  le  nom  recueilli 
par  Le  Dieu ,  et  qui  causa  sa  méprise. 

Bossuet,  à  un  mois  de  là,  se  devait  faire  entendre  dans    Etablisse 
l'église  des  pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré,  nnisiés.itu'm 

lU'VUniloire 

beau  temple,  bati  de  1021  a  1631  ,  et  tel,  en  1662, 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui;  sa  façade  seule  exceptée, 
qui,  à  cette  époque,  n'existait  pas  encore  '.  Sur  l'origine 
de  la  congrégation  des  Oratoriens  deux  mots,  ici,  pour- 
ront suffire.  Pierre  de  Bérulle,  dans  son  ardeur  pour  la 

'  Jpocalyp.'i.,  cap.  XIX,  [\. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'■'•  1  Corinth.,  XV,  28. 

•  Félibien,  Histoire  de  Paris,  in-fol.,  tome  11,  p.  1286-1287. — Pii^niiiol, 
Description  tiistorique  de  Paris  ,  édition  de  1765,  tome  11,  281  et  suiv. 
—  Du  Lfiiiir,  Histoire  de  Paris  (  sous  Louis  XllI,  §  2  ).  —  Habert  de  Ci- 
ri\y,  Nie  de  Pierie/^/r  JU'ni/lc ,  livre  II,    ehap.  \ll,  pai;.  .'ii5. 
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pcircclioi)  (le  lOidrcî  sacordolal ,  s'ôlanl  roliic  du  inonde 
(l()H),  n\oc  quatre  ecclésiastiques  saints  comme  lui  el 
animes  du  même  esprit  ' ,  tous  cinq,  bientôt,  se  senti- 
rent pressés  du  besoin  d'aider  les  prêtres  et  ceux  qui  s(5 
destinaient  au  sacerdoce  à  entrer  dans  une  \oie  qu'ils 
connaissaient  si  bien.  C'est  le  berceau  des  Oralorims  , 
congrégation  de  prêtres  «  réunis  pour  se  perfectionner 
dans  le  sacerdoce,  et  pour  y  avancer  les  autres.  » 
L'œuvre,  sagement  conduite  autant  (jue  saintement  en- 
treprise, devait  prospérer;  et,  de  l'année  10 11  ,  qui  la 
vit  naître,  à  la  fin  de  l'année  1062 ,  ses  progrès  avaient 
surpris.  L'Oratoire  eut  des  séminaires-collèges,  non  point 
seulement  à  Paris  ,  où  Ton  sait  en  quel  renom  était  celui 
de  Sain t-]Mag loi re  ;  mais  dans  nombre  de  villes  de  France, 
à  l'étranger  même  et  jusque  dans  plusieurs  villes  des 
Pays-Bas,  qui,  sur  le  bruit  de  tout  le  bien  que  faisaient 
ces  pères,  avaient  aussi  voulu  les  avoir*. 
Du  p.  Boni-  Au  P.  Frauçois  Bourgoing\  l'un  de  ces  quatre  fer- 
rùingriuM al  vents  ccclesiastiques ,  premiers  compagnons  de  Bérulle, 

dcl  Oratoire.  i  7  i  10  7 

la  congrégation  nouvelle  se  reconnut  toujours  redevable 
dune  grande  partie  de  ses  succès.  Sa  piété,  dès  l'en- 
fance ;  sa  capacité  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne  ;  .sa  sain- 

'  Vie  de  Pierre  de  BéntUe,  par  Tctharaiid ;  1817,  in-8",  deux  volu- 
mes, tome  F"",  i^S-i/ig  et  suiv.  ;  tome  II,  2i5-235.  —  Vie  de  saint  liii- 
rciit  (le  Paul,  par  Collet,  édition  de  1818,  in-8°,  t.  I,  5/,.  —  La  Vie  du 
P.  Charles  de  Condren,  second  général  de  l'Oratoire,  par  un  prêtre  de  la 
même  congrégation  [Denis  Jmelotle]  ;  Paris,  ifi/i3,  in-/|". 

'  Histoire  abrégée  de  la  vie  du  très  R.  P.  Boiirsrowf^,  troisième  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  (Œuvres  de  Bossuet,  édit. 
de  Dom  Déforis,  1778,  in-A",  p.  i  et  suiv  —  Vie  de  M.  Olier  [par 
M.  Faillon],  9/"  édition,  i853,  in-8",  t.  I,  12',  et  suiv.;  25o,  y.78  et  suiv. 
—  Vie  de  P.  de  Béinlle,  déjà  citée. 

^  François  Boiiri,'oihff,  né  le  18  mars  i585,  -  entra  en  la  Congrégation 
de  l'Oratoire  le  jour  de  l'étalilissement  d'icellc  ,  lo  iioxeinhro  ifiii.  » 
\r(  liivcs  lie  Tcnipire,  Orafniir,  AI.   '17(1.  "l 
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Ick' ,  (jtii  cil  lui  (It'Niiiicii  1(3  sacoitlocc  ;  son  /.eh;  sans 
bornes  en  ayaiil  lail  un  ulilc  aulaiit  (iirinfulii^ahlt; 
auxiliaire  de  Pierre  de  Jiérulle,  dont  il  était  d'ailleurs 
le  parent,  cet  illustre  cardinal,  qui  bientôt  lui  axaitdonné 
toute  sa  conliance,  reni[)loyait  de  prél'érencc  à  racconi- 
plissement  de  ses  grands  desseins;  et  au  P.  Bouri<oini<, 
en  voyage  longtemps  à  cet  effet,  fut  due  la  ci'éation  , 
dans  les  provinces  et  à  l'étranger,  de  ces  établis- 
sements dont  nous  parlions  tout  à  l'heure'.  Il  y  avait 
préludé,  dans  Paris,  par  la  fondation  de  ce  séminaire  de 
Saint-Magloire  -  que  Bossuet  a  dépeint  si  bien  ''.  Ln  pro- 
fond savoir,  une  éloquence  soudaine,  féconde,  saisis- 
sante s'unissant  en  lui  à  un  zèle  sans  bornes,  il  avait, 
dans  toutes  les  chaires,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
où  il  fut  appelé  à  prêcher  des  stations  quadragésimales 
et  des  avents,  fourni  toujours  la  carrière  avec  éclat  et 
succès.  Encore  trouvait-il  le  temps,  parmi  ces  soins,  de 
composer  des  écrits  estimés  de  tous  \  Ses  M(kli  talion  s 
ont  été  louées  par  Bossuet  ;  et  sur  le  mérite  de  ce  livre 
pourrait-on  désirer  un  plus  imposant  témoignage  !  Enfin , 
dans  la  direction  des  âmes  ,  il  eut  peu  d'égaux  parmi  ses 
contemporains. 

Aussi  la.  supérion té  (jénérale  de  la  congrégation,  de-  \iort«iup. 
venue  vacante,  en   1641  ,  parla  mort  du  P.  Charles  de     28ooto- 

^  brc  U>f.:>.  ) 

'  Annales  manuscrites  de  la  maison  de  TOratoire,  établie  rue  Saint- 
Honoré,  proche  le  château  du  Louvre,  à  Paris,  in-lol.,  t.  I,  32o.  (Ar- 
chives de  l'empire.  ) 

'  L'inauguration  de  l'église  de  Saint-Magloire  avait  eu  lieu,  avec  so- 
lennité, le  7  décembre  ii}>o~.  [  Annales  mss.  de  la  maison  de  l'Oratoire, 
citées,  t.  I,  p.  296.  ) 

'  Bossue f,  Orais.  fun.  du  P.  Boiirgoinff. 

-*  Directoriuni  ad  spiritiialem  exercitationeni,  conlinens  otïicium  di- 
rcctoris,et  partes  exercitandi  [auctore  Franc.  Bouri^oins,',  congr.  Orat.  ] 
cum  ejus  Inslnictionr  Diftinaiirloriini ,  etc.;  Parisiis,   îfijp.  iii-t9. 
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iiossu.i      (ioiitlrcii ,    ;i\  ;m(-(iII('-   de   (liH'ci'nôci  aiissilol  ,    loiil    d'iiiK! 

nmusotijK-  ^^)ix  an  V.  |{{)iirii;omir  :  cl  apros  vina;t  années  u  o\orci(.'(î 
do  celle  charge,  où  l'on  put,  cliaqiio  jour,  admirer  on 
lui  et  le  saint  prêtre  et  le  supérieur  éminent,  sa  mort, 
arrivée  le  28  octobre  4662',  en  sa  soixante-dix-hui- 
tième année,  devait  être  vivement  sentie  dans  un  institut 
qui  lui  devait  tant.  De  publics  témoignaiçes  de  véné- 
ration, de  regret  lui  étaient  bien  dus  sans  doute;  et  il 
convenait  qu'à  sa  mémoire  fussent  rendus  de  signalés 
honneurs.  Aussi  la  congrégation,  en  ordonnant  qu'un  ser- 
vice solennel  serait  célébré  pour  lui  dans  la  grande  église 
deTOratoire,  voulut-elle  qu'on  y  prononçât  l'éloge  de 
son  regretté  supérieur  général ,  et  qu'à  l'archidiacre  de 
Metz,  cet  orateur  plus  admiré  de  jour  en  jour,  fût  con- 
fié le  soin  de  consacrer  le  souvenir  de  vertus  si  rares , 
de  raconter  cette  vie  laborieuse,  utile,  sainte  et  de  lui 
si  bien  connue  ;  Bossuet,  lié  étroitement  avec  Vincent  de 
Paul,  n'ayant  pu  ne  l'être  pas  avec  Bourgoing,  ami  très- 
affectionné  du  saint  supérieur  de  Saint-Lazare  ';  des  re- 
lations intimes  existant,  d'ailleurs,  entre  l'archidiacre 
de  Metz  elle  P.  de  Monchy  d'Hocquincourt,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

^lîS'è'''  Le -4  décembre  1662,  dans  l'église  de  l'Oratoire,  on 
vit  se  presser  en  foule  des  auditeurs  de  tous  les  ordres. 
èalTofi?-"'  Tous  les  Oratoriens  étaient  là  ,  ayant  à  leur  tête  le  docte 
et  éloquent  P.  Senault,  promu,  dès  l'année  précédente  , 
à  la  supériorité,  après  que,  spontanément,  Bourgoing, 
infirme,  s'en  fut  démis.  L'illustre  Antoine  Godeau,anii 

'  Gazette  de  France,  .'\  nov.  1662.  — Jean  Lorct  ^  Miize  historique, 
lefhe  dii  4  nov.  16(12.  Ihitri^oirii^  s'était  ilémis,  en  i(>()i,  de  la  supério- 
rité. 

'  "S  ie  i\e  saint  J'incent  de  Paul,  par  Collet,  étliliou  de  1818,  iii-H",  t.  I, 
j(),  5-. 


fin  h  dé 
cernbre  (662, 
Antoine  Go- 
lu  ofl 
■iail. 
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tic  l'Oraloirc,  avait  ('lé  cIkm.m  pour  cclchiaiil  '.  Iiiillani 
[MU'Io,  Iccond  lilloraloiir  «!l  au  |H(!iiii(.',i'  raiii.";  paniii  Uîs 
hoaux  (jsprils-,  (iodoau,  après  (|uo,  «le  Tavis  du  I*.  d(; 
C.ondren,  il  eut  accepté  lu  siège  de  Venco  ' ,  n  avnil 
cessé,  écrivain  a;iave,  pieux,  infatigable,  d'éclairn, 
d'édifier  son  diocèse  et  tout  le  royaume  par  des  produc- 
lions  dignes,  vèrilahlonient,  de  son  sacré  ministère', 
Bossuet,  après  que  Peut  béni  ce  pontife  ,. prenant  enfin 
la  parole^  devait  répondre  pleinement  à  tout  ce  que  la 
congrégation  de  l'Oratoire  avait  espéré  de  lui.  Et  quclio 
plus  éclatante  approbation  les  prêtres  de  celte  maison 
lui  auraient-ils  pu  donner  que  le  soin  qu'ils  prirent, 
aussitôt,  de  consigner  dans  leurs  annales,  non  point 
seulement  le  récit  de  la  cérémonie  et  une  mention  de 
l'oraison  funèbre,  mais  l'exacte  analyse  de  ce  discours, 
analyse  faite  avec  amour  et  sous  l'influence  de  l'émotion 
que  leur  a  causée  cet  éloge  d'un  homme  si  clier  à  leur 
cœur  et  si  vivement  regretté  de  tous  ' .' 

Laissons  ces  lignes  éloquentes,  où  Bossuet ,  parlant  do 
l'institut  de  l'Oratoire,  le  sut  caractériser  si  bien,  (ju'a- 
vec  le  souvenir  de  celte  congrégation  célèbre  s'offrira 
toujours  à  l'esprit  l'admirable  et  fidèle  image  qu'en  sut 

'  L'évéque  Antoine  r.Vx/f^// olficiait  poiitilicalcmonl.  (Tournai  mss.  de 
l'Oratoire,  in-lol.,  M.  /l'jo    Archives  rie  l'empire.) 

'  Historiettes  de  Tnllcinant  (1rs  Réaiix. 

^  Lettres  de  M.  Gndeou ,  evèqile  de  Yence ,  iii-i-2,  i/iS  ,  lettre  37**^ 
p.  i3f.  — Mss.,  Vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  parle  P.  Edme 
Cloysanlt ,  trois  vol.  in-fol.  t.  I,  p.  266-266,  citées  dans  la  Vie  «le 
M.  Olier  [par  M.  FciiUon],  2'' édition,  i853,  t.  I,  i52-i53. 

i  M'"''  de  SéiHi^iié ,  dans  une  lettre  du  <)  mars  1672,  à  sa  fille,  té- 
moigne combien  grande  était  son  estime  pour  Antoine  Goflcau  et  pour 
ses  ouvrages.  —  Les  Lettres  de  ce  prélat,  imprimées  longtemps  après  sa 
mort  (en  I7i3,  in-12  ),  donnent  de  lui  l'opinion  la  plus  favorable. 

'■'  .lournal  mss.  de  l'Oratoire  ,  déjà  lité.  —  Gallid  (linstiana  ,  t.  VII, 
lol;  ç)i)0,  99 1  . 

II.  ir, 
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luiio  ce  inuitre  si  habile  Par  ces  paroles  :  Qm  honr  pruc- 
sHn(  jm'fibi/ti'ri    duplici  honore  ditjni   Imhmnlur  ',   »  il 
aval!  indiqué  son  plan,  qui,  dans  sa  simplicité,  comprend 
toute  la  vie  de  Tinfaligable   coopérateur  de   Hérulle. 
1°  François  Bourgoing  a  vécu  saintement  en  l'esprit  du 
sacerdoce  ;  2"  il  a  élevé  dans  le  même  esprit  la  sainte 
congrégation  soumise  à  ses  soins.  LepreZ/c,  donc,  et  le 
supérieur  devaient,    tour  à  tour,    recevoir  ce  jour-là 
des  louanges  méritées;  et  d'intimes  particularités  sur  un 
si  digne  personnage ,  répandues  à  propos  dans  le  dis- 
cours ,  témoignèrent  assez  qu'à  son  panégyriste  il  avait 
été  donné  de  le  bien  connaître.  Parlant  des  prédications 
de  Bourgoing,  «  0  Dieu  vivant  et  éternel,  quel  zèle, 
quelle  onction,  quelle  douceur,  quelle  force,  quelle  sim- 
plicité et  quelle  éloquence!  La  parole  de  l'Évangile  sor- 
toit  de  sa  bouche  vive,  pénétrante,  animée,  toute  pleine  • 
d'esprit  et  de  feu  ;  ses  sermons  n'étoient  pas  le  fruiî  de 
l'étude  lente  et  tardive  ,  mais  d'une  céleste  ferveur,  mais 
d'une  prompte  et  soudaine  illumination.  Toujours  pres- 
sant, toujours  animé;  lumière  ardente  et  luisante,  qui 
ne  brilloit  que  pour  échauffer,  qui  cherchoit  le  cœur  par 
l'esprit,  et  ensuite  caplivoit  l'esprit  par  le  cœur;  faisant 
régner  dans  ses  sermons  la  vérité  et  la  sagesse.  L'élo- 
quence suivoit  comme  la  servante,  non  recherchée  avec 
soin,  mais  attirée  par  les  choses  mêmes.  Son  discours  se 
répandoit  à  la  manière  d'un  torrent;  et  s'il  trouvoit  en 
son  chemin  les  fleurs  de    l'élocution ,  il    les  enlraînoit 
plutôt  après  lui  par  sa  propre  impétuosité  qu'il  ne  les 
cueilloit  avec  choix  pour  se  parer  d'un  tel  ornement"-.  » 
Rendant  hommage  ainsi  à  Téloquence  de  Bourgoing,  et 

'  ITimoth.  V,  17. 

^  Bossuet,  Oraison   lunèbrc  du  P.  François  Boiirgoiriii ,  prononcée  le 
'\  décemlirc  ififi?..  {Rossurt,  editinn  de  Versailles,  t.  X\  Tl,  jfij  et  suiv.  } 


I.IMU      Nil  '±>1 

.i|)|)li(|ii('  iinuiiionioiil  il  lu  peindre  ,  le,  |)i«ii('.i;ynsl()  \  eiiail  , 
à  son  insu,  do  se  poindre  liii-niènio.  (ionlons  la  joio  do  lo 
pouvoir  louer  dii:;nenicnl  en  reproduisani,  sos  paroles  ; 
car  quelles  autres  jamais  lo  l'eraienl  si  bien? 

Nous  n'en  saurions  oniellrp  d'autres  encore  ,  d'uno 
grande  portée,  ayant  trait  aux  disputes  du  jansénisme, 
débattues  alors  en  France  avec  ardeur.  Qiiel(]iies  ora- 
toriens  s'étant,  dès  le  commencement,  laissé  surprendre, 
devaient  paraître  au  premier  rang  dans  ces  tristes  dé- 
bats, malgré  les  incroyables  efforts  de  deux  su[)érieurs 
généraux,  les  PP.  de  Condren  et  Bourgoing,  opposés 
tous  deux  à  ces  nouveautés.  Sous  ce  dernier  surtout , 
quand  son  grand  âge,  sa  santé  ruinée  ,  son  esprit  affai- 
l)li  ne  lui  permirent  plus  de  résister  au  torrent ,  les  adhé- 
rents aux  opinions  nouvelles,  les  opposants  aux  décisions 
rendues  pour  les  proscrire  prévalant  dans  cet  institut  ' , 
de  grandes  fautes  commises  déjà  par  quelques-uns  don- 
nant lieu  d'en  appréhender  de  plus  grandes  encore;  et 
l'autorité  ayant  même  sévi ,  depuis  peu,  contre  les  plus 
échauffés  parmi  les  meneurs  -,  Bossuet  s'était  promis  de 
parler  sur  cela  à  ces  pères  en  ami  sincère  de  leur  ins- 
titut; et  combien  ses  sages  et  pressants  conseils,  pleins 
de  franchise,  de  chanté,  d'onction,  méritaient  qu'on  y 

'  Annales  diss.  de  la  maison  de  rOraloire,  t.  l,  iio  el  suiv.  —  Vie  de 
M.  Olier  [par  M.  Faillon],  %"  édition,  i853,  in-S",  I.  1,  Vj- ;  t  II, 
igS,  355-399.  —  Taharaucl,  Hist.  du  card.  de  Bf'nillc  ;  1S17,  in-8",  t  II, 
'j.iZ.  —  Remontrance  chrétienne  et  cliaritahic  à  M.  O/Zc/  [  pat  le 
P.Toussaint  des  Marcs '[,  18  février  i653,  in-/|°.  —  Histoire  ahréj^ée  de 
la  vie  lin  T.  R.  P.  Franc.  Bourgoing ,  troisième  supérieur  générai  tie  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  dans  l'édition  in-4"  des  A>/wo/m  de  Bossuet , 
publ.  par  Dom  Dcforis,  t.  YIII. 

'  En  1662  furent  envoyés  en  exil  trois  dc>  principaux  de  l'Oratoire, 
entre  les  mains  desquels  était  alors  le  gouvernement  de  celte  congréga- 
tion. (  \  ie  de  M.  Olier  [par  M.  Faillon  \,  ■?.''  édition,  i853,  rn-S",  t.  I. 
p.  357.  ) 


:2iS  \ii    in     ifossuivr. 

(lolVMàl  nvoc  i^raliliidc,  (îinpicssiMiiciil  i^l  Kispeci!  Ainsi 
auraitMit  clé  épaii^nées  bien  des  aiiiertunics  à  la  |»ioiiso 
coiifiivi^ation  ;  ainsi  se  soraienl  aplanis  des  olistacles  au 
bien  immense  que,  par  leur  inslilulion  ,  el  en  suivant  l((s 
(races  de  Bérulle,  de  Condren,  de  Bourgoing,  de  Se- 
nault,  ces  prêtres  étaient  appelés  à  faire.  Aj)rès  (pie 
dans  Bourgoing,  si  opposé  toujours  à  ces  mouvemcnis 
irréguliers,  Bossuet  a  loué,  avec  efl'usion  ,  la  soumis- 
sion ingénue,  entière,  due,  pensait  ce  saint  homme,  aux 
évéques,  aux  papes,  à  l'Église,  et  dont  il  n'avait  cessé 
de  donner  l'exemple,  «  Donc  (s'écrie  l'orateur)  qui- 
conque aime  l'Église  doit  aimer  l'unité;  et  quiconque 
aime  l'unité  doit  avoir  une  adhérence  immuable  à  tout 
l'ordre  épiscopal,  dans  lequel  et  par  lequel  le  mystère 
de  l'unité  se  consomme,  pour  détruire  le  mystère  d'ini- 
quité ,  qui  est  l'œuvre  de  rébellion  et  de  schisme.  Je  dis  : 
à  (ont  r ordre  épiscopal  ;  au  pape ,  clirf  de  cet  ordre  el  de 
r Église  universelle^  aux  évêques ,  chefs  et  jHislrurs  des 
églises  particulières.  Tel  est  l'esprit  de  l'Église;  tel  est 
principalement  le  devoir  des  prêtres,  qui  sont  établis  de 
Dieu  pour  être  les  coopérateurs  de  l'épiscopat.  Le  cardinal 
de  Bérulle,  plein  de  l'esprit  de  l'Église  et  du  sacerdoce, 
n'a  formé  sa  congrégation  que  dans  la  vue  de  ce  dessein  ; 
et  le  P.  Bourgoing  l'a  toujours  très-saintemer.t  gou- 
vernée dans  cette  môme  conduite.  Soyez  bénie  de  Dieu  , 
sainte  compagnie;  entrez,  de  plus  en  plus,  dans  ces  sen- 
timents ;  éteignez  ces  feux  de  division  ;  ensevelissez  sans 
retour  ces  noms  de  parti.  Laissez  se  débattre ,  laissez 
disputer  et  languir  dans  des  questions  ceux  qui  n'ont 
pas  le  zèle  de  servir  l'Église;  d'autres  pensées  vous  ap- 
pellent ;  d'autres  affaires  demandent  vos  soins'.  » 

'  Bossuet,  Oiais.  liai    ilu  P.  /joiiri;(tiui;  ( /|  cktciiiljic  i(>t'>-j.  ),  t.  X\  II, 
5(")'j  cl  Miiv, 
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l.ii  hcdlificalioii  de  IVaiicois  do  Siilos,  déclaivo  a  Korne,    ti.„i,/i.^,- 
le  "2<S  tUHC!iiil)ro  KWil  ' ,  avait  caiiso  une  viv(3  joic  a  Jios-  .ois.irs.ii.H 
Miel,   IrtVaffcctionné  à  la  mémoire  du  saint  évéque, '•<mi>.  «<"*•• 
iinliii  (l(>  SOS  ouvrages,  rempli  de  son  esi)rit,  pénétré  do 
SOS  uiaxiuios,  auxquelles  toujours  il   se  njonlra  Pidole'-, 
dès  le  lomps  où,  sim[)le  piotro,  il  guidait  dans  les  voies 
de  la  [)iélé  ceux  que,  du  haut  de  la  chaire,  y  avait  ap- 
pelés Sii  parole;  mais  après,  surtout,  ([u'ayant  été  promu 
au  siège  de  Meaux,  dans  la  suite ,  la  direction  dos  âmes 
lut  devenue  l'un  des  soins  haliituels  do  son  laborieux 
ministère.  «  Saint  François  de  Sales  (disait-il  )  est  l'hon-i 
neur  do  l'épiscopat  et  la  lumière  de  notre  siècle.  ^  »  ii,,Isu'mii- 
«  Que  nous  lui  sommes  redevables,  de  nous  avoir  appris  rois. lesai.-. 
les  lèglos  de  la  conduite  des  âmes!  Que  la  doctrine  de  ce 
grand  saint  est  à  révérer!  Je  veux  ,  toute  ma  vie,  me  la 
proposer  pour  exemple,  puisque  c'est  celle  que  le  Sei-r 
gneur  a  enseignée  lui-même  '.  »  Bientôt  après  la  mort 
du  giand  évoque  do  Genève  (28  décembre  1022),  des 
milliers  de  voix  s'étaient  élevées  en  tous  lieux,  deman- 
dant avec  instance  qu'un  si  admirable  pontife  lut  insr 
crit  parmi  les  saints.  En  France,  non  moins  vivement 
qu'à  Cliambéry,  cet  événement  était  attendu  avec  im- 
patience; et,  sans  parler  des  lettres  qu'écrivirent  dans 

'   l,c  1 8,  siii\aiit  quelques  auteurs. 

■  Bossuet,  néanmoins,  parlant  du  Traite  de  l'amour  de  Dieu  ,  témoigna 
<l(s  scrupulos  sur  quelques  jnanières  de  s'exprimer  de  Tévèque  de  Genève, 
qui  lui  semblaient  pouvoir  être  mal  interprétées.  «  Peut-être  (disait-il)  ee 
saint  avoit  il ,  selon  Tesprit  du  temps ,  moins  lu  les  Pères  que  les  scolas- 
ticpies  motlernes.  »  Bossuet ,  Préface  sur  rinstruction  pastorale  de  M.  de 
inmhrai,  section  XI,  §§  CXXW  et  suiv.,  t.  XXVIII,  677  et  suiv. 

^Jiossnet,  lettre  aux  RR.  de  la  Visitation  de  Meaux,  6  janvier  1693, 
en  leur  adressant  ses  Méditations  sur  rFlvani;ilc ,  t.  IX,  p.  i. 

^  Second  avertissement  de  la  sœur  Saint-Bénigne  Cornitau,  en  télc  des 
Ixllrrs  de  direction  que  Bossuet  lui  avait  adressées;  Bossuet,  tome 
\X.XViLl,  /,ii. 
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«•('11(3  vue  le  un  do  Imjimcc  ,  les  tleux  loiiios,  la  vciiv(!  do 
Cliarlos  I",  liois  asscinblccs  du  clergé  de  France  avaient 
(1015,  1()aO,  1655)  émis,  sur  cela,  des  vœux  très- 
pivssanls,  dont  l'évéque  du  Puy ,  Henri  de  Maui)as  du 
l'our,  alla,  plusieurs  fois,  solliciter  reiïct,  à  Rome, 
auprès  dos  |)apes  Innocent  X  et  Alexandre  YII  '  ;  et ,  au 
lieu  (juo  cinquante  ans,  à  la  rigueur,  eussent  dû  s'é- 
couler avant  qu'il  fut  proclamé  bienheureux ,  une  dis- 
pense do  plusieurs  années,  qu'on  ne  put  dénier  aux 
suj^plicalions  dos  prélats  de  Franco",  devait  ôtre  suivie 
du  décret  de  Ijéatificatioti ,  rendu  le  28  décembre  IGGl  , 
jour  anniversaire  de  la  mort  du  pontife.  A  Rome,  de 
grandes  solennités  eurent  lieu  (le  8  janvier  16G2),  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  officiait  ponlificalement 
(le  pape  Alexandre  VU  l'ayant  bien  voulu  permettre) 
ce  pieux  et  affectionné  évoque  du  Puy  (  Henri  de  Mau- 
pas  du  Tour),  dont  l'infatigable  zèle,  les  intelligentes 
démarches  et  les  prières  instantes  avaient  notoirement 
avancé  l'affaire  ^  La  canonisation  ^  complément  néces- 
saire, qui  du  bienheureux  fait  un  mint ,  venant,  d'ordi- 
naire, peu  après  ce  premier  pas,  Louis  XIV  et  le  clergé 
de  Franco  avaient,  de  nouveau,  pressé  le  pape  de  mettre, 
au  plus  tôt,  la  dernière  main  à  son  ouvrage'.  Mais,  à 
cause  des  brouilleries  survenues,  en  août  1662,  entre 
la  France  et  le  Vatican  ,  après  l'insulte  faite,  dans  Rome, 


'  Procès-vorhal  de  l'assemblée  générale  du  (^ergé  de  Fiance,  tenue  à 
Paris,  es  années  i655  et  ifiSfi,  in-fol.  pag.  5i-ia5. 

'  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  es  années 
i66o  et  i6fii,  in-folio,  pag.  162  et  suiv.  La  Vie  de  saint  François  de 
Sales,  par  l'ahbé  de  MarsoUier,  doyen  d'Uzès,  liv.  VIT. 

^Gazette  de  France,  2/1  février  1662. 

4  Lettre  de  Louis  XIV  au  cardinal  Chigi ,  Paris ,  24  février  1662. 
{OEurres  de  Louis  XIV;  1806,  6  vol.  in-S",  t.  V,  7(1.  —  La  Vie  de 
suint  François  de  Sales,  par  fabbé  de  MarsoUier,  déjà  citée,  li^ .  ^'IL  ) 
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au  duc  (loCrc(iui,  tout,  pondant  plus  de  trois  ans  en- 
core, en  devait  demeurer  là. 

A  dater,  cependant,  de  la  béatificalion ,  François  de 

'il  •  Al  iii'-i    1-        1  UonneuiH 

Sales,  désormais,  pouvant  être  honoré  par  1  Eglise  ,  et    londusa 
Kome,  comme  on  a  vu ,  avant  donné  le  sicnal,  à  Cham-  s.iics' après 
béry,  aussitôt,  avaient  été  célébrées,  avec  les  transports      '""'• 
d'un  enthousiasme  inimaginable,  de  pompeuses  fêtes, 
dont  le  P.  IMénestrier  nous  a  conservé  les  curieux  ré- 
cits". En  l'rance  aussi,  à  la  première  nouvelle  du  décret 
du  28  décembre  IGOl ,  toutes  les  églises,  et,  des  pre- 
mières, celles  des  monastères  de  la  Visitation  ',  s'empres- 
.saut  à  l'envi  de  donner  gloire  à  un  bienheureux  si  cher  à 
toutes  les  classes  du  royaume,  son  nom  devait,  alors, 
retentir  dans  les  chaires  ;  et  les  orateurs  les  [)lus  signalés , 
des  prelals  même  (François  de  Harlay ,  archevê(|ue  de 
Rouen  j  les  cvêques  d'Amiens,  de  Noyon  ,  de  iMoutpel- 
lier)  prononcèrent  à  l'envi  son  panégyrique*.   Témoi- 
gnages touchants  d'une  vénération  impatiente  qui  n'avait 
pu  se  résoudre  à  attendre  le  décret  de  canonisation  ,  trop 
dilTérc  au  gré  des  désirs  de  tous.   Après  ces  premiers 
liominnges,  rendus  en  hâte   aussitôt  qu'avait  été  connu 

«  Discours  sur  l'histoire  de  la  vie  des  saints ,  par  Adrien  Batlltf , 
n»  XCIX. 

'  Desci'iptioii  des  cérémonies  et  réjouissances  faites  à  Cliainhéry  ,  à 
la  jiuhlicatioii  du  bref  de  la  béatification  du  glorieux  évêque  de  Genève 
Friiiuois  de.  Sales ,  le  vx  mars  i6fi2  [  par  le  P.  Mciies/ricr];  Lyon,  in-4" 

^  Lu  vie  de  la  mère  Eui^énie  de  Fontaine,  religieuse  et  quatrième  supé- 
rieure du  premier  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Paris, 
•>y  édition,  ilîgfi,  in-i2,  pages  i53,  i54.  [  L'auteur  de  cette  f  ie  esl  : 
Jacqueline -Marie  du  Plcssis ,  épouse  du  sieur  Bonneau  ;  elle  mourut, 
en  1701,  dans  le  premier  monastère  de  la  Visitation  ,  rue  Saint- Antoine.  ] 
nibliothccjiic  histov.  de  lu  France,  par  Le  Loni;  ci  de  Fontette,  tome  F"", 
u"  ir/93,  p.   923. 

1  Vazetle  de  France  des  18  et  20  février  1662.  —  Lorct,  Mnzc  /iislc- 
rif/ne,  lettres  dc^  18  février  et  29  avril  ilMri. 
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IcdécrcI,  lu  ^S  (Icconibre  KiOti  a|)[)r()clian( ,  on  pivvit 
«jiiG  ce  jour,  anniversaire  de  la  morldo  François  de  Sales, 
allait  donner  occasion  à  de  nouveaux  honneurs,  à  de  nou- 
\eau\  discours,  en  tous  lieux,  à  la  gloire  du  révéré 
pontife.  11  tardait  surtout  aux  pieuses  filles  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  d'honorer  un  père  si  cher,  que  plusieurs 
d'entre  elles  avaient  connu  ;  à  ce  jour  donc  avaient  été 
fixées ,  dans  les  monastères  de  la  Visitation,  de  solen- 
nelles réjouissances ,  où  les  plus  éminenls  orateurs  de- 
vaient prononcer  l'éloge  du  pontife  '. 
ranésyriquc      Bossuct ,  doufc  la  tendre  vénération  pour  François  de 

(le  François  '  '  ^ 

''"^BoisutV""^  Sales  était  bien  connue,  ayant  été  prié  par  l'un  des  mo- 
biV'S")'  ï^^stères  de  Paris  de  venir  mêler  sa  voix  à  ces  concerts 
de  louanges,  avait  cédé  aux  instances  des  saintes  recluses  ; 
et  quoi  qu'eussent  pu  espérer  de  lui  ces  âmes  pieuses, 
encore  devait-il,  de  beaucoup,  dépasser  leur  attente. 
Avec  quelle  supériorité  l'évêque  de  Genève  allait  être 
caractérisé  daus  ce  discours,  le  texte  choisi  par  l'archi- 
diacre de  Metz ,  ces  six  mots  (  les  premiers  qui  sortirent 
de  sa  bouche)  :  «  Il  le  erat  lucerna  ardens  et  lucens',  » 
avaient  permis  déjà  de  le  pressentir  ;  nulles  autres  paroles 
ne  pouvant  convenir  mieux  à  un  tel  sujet.  Mais  quel 
orateur,  aussi,  saurait,  comme  Bossuet,  faire  jaillir  d'une 
si  féconde  source  tout  ce  qu'elle  recèle  de  lumière  et  de 
chaleur?  Et,  d'abord,  son  plan  large,  complet,  généreux 
est  tel  que,  sur  une  si  riche  matière,  l'orateur  pourra 
tout  dire.  Dans  François  de  Sales,  envisager,  en  pre- 
mier lieu,  le  docleur  (et  est-il  besoin  de  remarquer  que  la 
prédication  y  est  comprise);  Tew^^j/e  ensuite;  puis,  enfin, 
le  directeur  des  âmes  ^  n'est-ce  pas  avoir  représenté  tout 

'  Le  28  décomhie  était  le  jour   anniversaire,  i"  de  ta  mort  de  hranrois 
(le  Sales  ;  2"  du  dé<rel  qui  avait  prouoDcé  sa  bratificntion. 
-'  «  Il  était  une  l.nnpc  ardente  et  luisante.  »  Joann.,  V,  '35. 
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fiiticrco  nic.rvcilloux  cl  si  aimé  porsonnai^u?  Pailanldii 
(IdtIctir-jimliralcHr,  llambcau  de  l'Eglise ,  lîossuet,  doe- 
leiir-pivdiealour,    lui   aussi,    luontrcra   dans  François, 
avec  une  scirnccqui  éclaira  les  intelligences  ,  une  onction 
(jui  pénétrait  les  plus  insensibles;  dans  le  pontife,  avec- 
une  autorité  qui  commandait  l'adhésion ,  une  modestie 
dans  le  i;()u\  ernement  qui  édifiait  les  hommes  et  les 
enlîammait  à  la  vertu;  dans  le  directeur  des  âmes,  avec 
l'habileté  la  plus  féconde,  la  plus  inépuisable  en  sages 
et  salutaires  conseils,  une  bénignité,  une  douceur  char- 
mante dont  tous  les  cœurs  étaient  touchés.  «  Il  n'est  pas 
malaisé,  ce  semble  (avait  dit  l'orateur  en  commençant), 
de  louer  un  père  si  vénérable,  devant  des  fdies  si  res- 
pectueuses ,    puisqu'elles  ont  le  cœur  si  bien  préparé  à 
écouter  ses  louanges.  Mais,  à  le  considérer  par  un  autre 
endroit,  cette  entreprise  est  fort  haute;  parce  qu'étant 
si  justement  prévenues  d'une  estime  extraordinaire  de 
ses  vertus,  il  n'est  rien  de  plus  difficile  que  de  satisfaire 
à  leur  piété,  remplir  leurs  justes  désirs ,  oi  égaler  leurs 
grandes  idées.  C'est  ce  qui  me  fait  désirer,  mes  sœurs ^ 
pour  votre  entière  satisfaction ^  que  l'éloge  de  ce  grand 
homme  eût  déjà  été  fait  en  ce  lieu  auguste,  ou  se  prononcent 
les  oracles  du  christianisme.  Mais,  en  attendant  le  glo- 
rieux jour,  trop  éloigné  pour  nos  vœux ,  qui  ouvrira  la 
bouche  des  prédicateurs  pour  faire  retentir  dans  toutes 
les  chaires  les  mérites  incomparables  de  François  de  Sales, 
votre  très-saint  instituteur,  nous  pouvons  nous  entrete- 
nir, en  particulier,  de  ses  admirables  vertus  ' .  » 

A  la  cérémonie ,  au  discours  ,  ces  dernières  paroles , 
déjà,  ont  assigné  une  date  postérieure  au  vingt-huit 
drceuilnr    lOGl,  jour   où  François   de  Sales  avait  été 

'  Bosiuct,  P;i)ir^yri(|tic  ik-  Intnrois  (le  Sales,  t.  XV  l, 'Jji-j^. 
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proclame  hiriiluarcux ,  mais  aiilériomo  au  tli.v-ncuf 
avril  li'tito,  jour  où  il  devait  cnlin  elrc  solcnnolleuicnl 
inscrit  parmi  les  saints  \  Que,  de  plus,  cq  paimjyriquc 
ait  été  prononcé  un  vingt-huit  décembre ,  jour  de  la  fétc 
des  Saints-Innocents  ,  Bossuet  lui-même ,  dès  son  entrée 
en  matière,  nous  l'a  fait  connaître.  «  Laissons  (a-t-il  dit), 
laissons  an  spectacle  de  cruauté ,  pour  arrêter  notre  vue 
sur  r image  de  la  douceur  même  :  laissons  de  petits  en- 
fants cjui  emportent  la  couronne  des  hommes,  pour  ad- 
mirer un  homme  qui  a  l'innocence  et  la  simplicilé  des 
enfants;  laissons  des  mères  désolées,  cpii  ne  veulent  point 
recevoir  de  consolation  dans  la  perle  cpi'ellcs  font  <le 
leurs  fds,  pour  contempler  un  père  toujours  constant, 
qui  a  amené  lui-même  ses  lilles  à  Dieu,  afin  de  les  im- 
moler, de  ses  propres  mains  ,  par  la  mortiticaiion  reli- 
gieuse. »  Après,  du  reste,  que  le  souverain  pontife  eut, 
le  10  avril  16Co,  rendu  entin  la  bulle  de  canonisation 
si  désirée,  la  fête  du  nouveau  saint  devait ,  pai-  égard 
pour  celle  des  Saints-Innocents  (célébrée  de  touttenjps 
le  28  décembre),  être  fixée  au 29  janvier  de  chaque  an- 
née; en  quoi  on  dérogea  à  la  coutume,  qui  est  d'honorei' 
les  saints  au  jour  anniversaire  de  leur  mort". 

Un  rapprochement  que  fit  l'orateur,  entre  le  saint  car- 
dinal Charles  Borromée  et  le  prélat  dont  il  honorait  la 
mémoire ,  dut  vivement  agréer  aux  auditeurs.  Charles 
Borromée,  au  seizième  siècle,  réveillant  dans  le  clergé, 
au  loin,  Tespritde  piété;  renouvelant,  on  le  peut  dire, 
cet  ordre ,  qui ,  oublieux  de  sa  vocation,  avait  corrompu 
ses  voies,  c'était  là  un  fait  immense  '  ;  et  Bossuet  le  cé- 

'  Gazette  de  France,  22  mai  i(i(>5. 

2  Adrlrii  llaiUrt,  Vies  des  saints,  XXIX  janvier  :  .SV//«/  l'iaiiçois  de 
Sales. 

''  La  vie  fie  -.aiiil  Cli  nies  JUtrioniée ,  par  T.-B  Jinssaiw,  j»rè(ro  niilaoai?- , 
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lôhro  i»V(M'  boiiliciif.  Mais  coHo  aiili(>  rôvoliilion  opérée, 
depuis,  par  révàiue  do  G(3nèvc  ,  parmi  les  poisonuos  du 
siècle ,  dans  le  monde  ,  à  la  cour  ;  l'esprit  de  dévotion  , 
(Ml  ii^noré  avant  lui,  ou  repoussé  connime  bon  seulement 
pour  le  cloître;  cet  es[)iil  connu  par  ses  soins,  goûté 
par  tout  ce  que,  du  fond  d'un  cœur  pénétré,  il  en  sait 
(lire  ;  inspiré  par  sa  vie^  par  ses  ouvrages,  l'orateur  l'au- 
rail-il  pu  mettre  en  oubli  dans  le  panégyrique  du  saint 
évo(|ue?  «  L'illustre  François  de  Sales  (dit-il)  a  rétabli 
la  dévotion  parmi  les  peuples.  L'on  peut  dire  qu'avant 
lui  l'esprit  de  dévotion  n'étoit  presque  plus  connu  j)armi 
les  gens  du  siècle.  On  reléguoit  dans  les  cloîtres  la  vie 
intérieure  et  spirituelle,  et  on  la  croyoit  trop  sauvage 
|)()ur  paroitre  dans  la  cour  et  dans  le  grand  monde.  Fran- 
çois de  Sales  a  été  choisi  pour  l'aller  chercher  dans  sa 
retraite,  et  pour  désabuser  les  esprits  de  cette  créance 
j)ernicieuse.  Il  a  ramené  la  dévotion  au  mi  lieu  du  monde; 
mais  ne  croyez  pas  qu'il  l'ait  déguisée  pour  la  rendre 
plus  agréable  aux  yeux  des  mondains  ;  il  l'amène  dans 
son  habit  naturel ,  avec  sa  croix,  avec  ses  épines,  avec 
son  détachement  et  ses  souffrances.  En  l'état  que  la  pro- 
duit ce  digne  prélat ,  et  dans  lequel  elle  nous  paroît  en 
son  Inlrodiiclion  à  la  vie  dévote,  le  religieux  le  plus  aus- 
tère la  peut  reconnoître;  et  le  courtisan  le  plus  dégoûté, 
s'il  ne  lui  donne  pas  son  affection  ,  ne  peut  lui  refuser 
son  (^sîime.  » 

Cette  mansuétude  attirante ,  empreinte  jusque  sur  la 
tiguro  d'un  pontife  aimé,  dont  l'agréable  et  suave  image 
est  si  chèio  à  toutes  les  communautés  de  son  ordre  '  , 

tracluile  de  ritalien,  par  le  R.  P.  Edme  Cloyscaitlt,  de  rOratoirc  ;    Lyon  , 
i(i85,  'm-\",  liv.  Il,  p.  6/1  et  suiv. 

'  Àdvifii  /Jca/Zc'/,  Vios  des  saints,  XXIX  janvier  :  ViedcAW///  Vrancoifi 
(Ir  Sales,  n""  III 
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lU»ssiiol,  li(Mii('ii\  (I  cil  parler  clcxaiil  les  lillcs  aiïoclioii' 
nô(\s  (rim  iiisliliileiir  si  révéré,  saura,  ondes  ((îrmcs 
({iii  k's  l'Iianiu'iil,  leur  en  révéler  le  secret.  Do  François, 
ne  a\ec  un  Icnipéranient  vil",  bouillant,  impatient  à 
loxcès;  (le  François,  enclin  à  la  colère  ',  la  cliarilé,  nc- 
live  en  lui,  puissante,  souveraine  ,  on  le  peut  dire,  avait 
su  ,  cliangeanl ,  tiansformant,  comme  par  miracle,  son 
humeur,  laiie  le  plus  patient,  le  plus  longanimc,  le 
plus  condescendant  de  tous  les  lionuues.  «  De  là  (dit  le 
panéi;yiisl(.0,  de  là  celle  douceur  chrétienne,  (jui  sembla 
élie  la  vertu  la  plus  particulière  do  rilluslrc  prélat.  Et 
celle  tlouceiir,  fleur  de  la  charité ,  ayant  rempli  le  dedans, 
avait  répandu  ensuite  sur  l'extérieur  une  grâce  simple  et 
sans  fard,  un  air  de  cordialité  tempérée  qui  ne  respire 
qu'une  affection  toute  sainte.  C'est  par  là  qu'il  eommençoit 
n  gagner  les  cœurs.  Pour  avoir  une  belle  idée  de  celte  dou- 
ceur évamjélique,  ce  seroit  assez,  ce  mè  semble,  de  conteui- 
pler  le  visage  de  François  de  Sales.  »  En  entendant  un 
tel  langage  ,  si  vrai ,  si  tendre  ,  si  nouveau  ,  que  durent 
lessentir  les  sœurs  de  la  Visitation;  l'admirable  Eugénie 
de  Fontaine  ,  Louise  de  La  Fayette  ,  Hélène  Luillier,  En- 
génie  Berlaul ,  Angélique  Priolo,  Marie-Christine  de  Ro- 
chechouart-Mortcmart,  ces  femmes  d'élite  dont  l'intelli- 
gencc  exquise ,  la  piété  fervente  lionoraieut  l'institut 
créé  par  le  saint  évêque  de  Genève! 
rvinioii.ic  Dans  le  panégyriquCy  dans  les  oraisons  funèbres,  dans 
.'in'iiiiai  les  discours  pour  les  w/»r^5^  pour  les  professions  ,  pour 
i>(inçi,t,ri-  [es assemblées  de  charité;  dans  ses  sermons  sur  la  morale, 
sur  le  dogme,  ce  fut  la  destinée  do  Bossuet  d'exceller 
toujours.  Outre  le  discours  mentionné  tout  à  rhcurc,  cl 


■   Ln  \ic  (\v  saiu/  lianrois  de  SaUs,  par  l"al)l^c  de  MeiisolUei ,  (Uja  (  i- 
Uc,   llv.  \  !f. 


t/KCS. 
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l'tîliii  sur  sailli  Paul  i  Ki'iT;,  picscMil  à  jamais  à  lous  les 
csprils,  (|ui  lu;  coiinaîl  laiil  (Taulrcs  jiaiinnjiiijitcs  (|iii 
nous  loslcnl  <lu  i;iaiul  orateur;  ot  coiniiiciil  couipicMidrc, 
co  que  le  cardinal  Maury  n'a  pas  craint  de  dire  en  par- 
lant des /)«;?tY///r/r/j/c.s?  «  Ce  genre  (s'il  en  (allait  croire 
l'auteur  de  VEssai  sur  Véloquence  de  la  chaire)  serait, 
jusqu'au  temps  où  il  écrit  (1779),  demeuré  inculle,  dans 
le  domaine  de  l éloquence  sacrée;  et  tout  y  sérail  neuf  en- 
core pour  le  talent.  (]'est,  conlinue-t-il,  le  domaine  le 
moins  riche  de  notre  éloquence  sacrée,  quoicpi'il  ait  été 
cultivé  par  tous  nos  grands  orateurs,  qui  (assure-t-il  ) 
n'ont  laissé  aucuu  chef-d'œuvre  dans  la  carrière  des 
éloges;  soit  7?/"//.s'  n'eussent  pas  le  vrai  talent  de  ce  genre; 
soit,  plutôt,  qu'ils  ne  Veussenl  pas  assez  étudié  pour  le 
créer,  comme  on  devoit  l'attendre  de  leur  génie,  s'ils  en 
avaient  mieux  saisi  le  caraclérc  et  la  méthode.  Cette  lice 
oratoire  n'a  donc  été  (conclut-il  )  illustrée  ,  parmi  nous, 
jusqu'à  présent,  par  aucune  composition  que  nous  puis- 
sions citer  comme  un  monument  qui  marque  la  borne , 
au  moins  présumée ,  de  l'art,  h'orateur  panégyriste  n'est 
prolmhlement  pas  encore  né  pour  la  France ^  et  en  ren- 
flant un  juste  tribut  destime  à  plusieurs  de  nos  éloges 
sacrés,  je  n'ose  ,  par  respect  pour  nos  orateurs  du  pre- 
mier rang,  citer  aucun  recueil  de  panégyriciues  dignes 
d'être  proposés  comme  des  modèles  de  perfection  dans 
ce  genre  d'éloquence  '.  »  Après  cette  présomptueuse 
tirade,  mélange  de  faux  et  devrai,  Bourdaloue,  Fléchier, 
Massillon  ,  jugés  promptement,  comme  il  nous  semble, 
sont  les  seuls,  quoiqu'il  ensoit,  donts'occupe  le  critique, 
trop  oublieux,  ici,  de  Bossuet,  des  panégyriques  de  ce 
grand  orateur;  de  celui  surtout  de  saint  Paul  et  de  ce 


l'",ss;ti  >ui   l\-lo(|Ucn(  (■  ili-  \;\   <  liaire,  par  le  oardiiial  Mann  .  §  XX\  II. 


-i:js  vil    i»i.  itossn.i. 

i|Utï  liii-iurnio  il  av;iil  dil  aulitilois  (1(!  ce  clicl-d  «rii\  lo  '. 
Maury,  du  rcslc,  composa ,  lui  aussi,  des  panéi^y- 
ri(pics-';  et  ces  discours ,  si  Ton  y  prend  garde,  ne  nous 
le  montreront  guère  moins  préoccupe  de  lui-mènie  (pio 
de  ses  héros.  Mais  dans  ce  qu'il  vient  de  nous  dire  des 
compositions  de  ce  genre ,  antérieures  au  temps  oii  il 
écrit,  ne  songea-t-il  pas  encore  un  peu  trop  à  lui-môme? 
Epris  démesurément  de  tout  ce  qui  lui  venait  à  Tesprit, 
jusqu'à  cet  excès,  croyable  à  peine,  de  réclamer  sou- 
vent, à  grands  cris,  commodes  titres  de  gloire,  quelques 
citations  de  pensées,  de  passages,  de  fragments  de  dis- 
cours anciens  et  modernes,  qu'aucun  rhéteur,  à  l'en 
croire,  n'avait  assez  remarqués,  ou  dignement  appré- 
ciés avant  lui,  était-il  homme  à  penser  humblement  de 
discours  d'apparat,  composés  par  lui  soit  pour  l'Académie 
française,  soit  pour  les  assemblées  du  clergé,  ou  pour 
quelque  autre  solennelle  conjoncture?  Cet  orateur  paiié- 
gyriste^  qui  n'est  probablement  pas  né  encore  pour  la 
France  y  au  moment  où  écrit  Maury  (1779),  ^laury  lui- 
même  ne  le  fut-il  point ,  dans  le  secret  de  sa  pensée  ;  et 
pour  qui  Ta  pu  et  su  bien  connaître,  cela  n'esl-il  pas 
plus  que  pro&a6/e?  Demeurons-en  là.  Maury  a  rendu  aux 
lettres  des  services  tels,  que  la  gratitude  ne  nous  saurait 
permettre  d'insister  ici  davantage.  Mais,  de  la  part 
d'un  homme  qui  aimait  Bossuet  et  le  loua  avec  tant  d'en- 
thousiasme et  de  bonheur,  les  étranges  paroles  que  Ton 
a  vues  auraient-elles  pu  ne  nous  point  surprendre;  et  à 

»  Maury,  Discours  prélim.  pour  servir  tic  Préface  à  la  i"'  cdition  tics 
Sermons  de  Bossue/.  Mauiy  signale  lui-même,  avec  louange,  dans  ce  Dis- 
cours, les  panégyriques  de  saint  André,  de  saint  Thomas  de  fantorltéry, 
de  saint  Pierre  Nolastjue ,  de  saint  J  ietor,  ilc  sainte  Catherine  de 
Sienne,  par  Bossuet. 

*  Ceux  ,  entre  autres,  i\v  saint  tufiuslin  ,  ûv  saint  Louis,  lU- saint 
I  invenl  île  Paul. 


i.iviiK  VII.  :>39 

(|iii  aura  lu  ce  (|ui  nous  icsto  des  paiic^A  ri(juos  do  Tai- 
chidiacic  de  Mclz  peut-il  èlre  [jermis  de  dire;  (jue,  «  ddiis 
ir  (/cnrc,  loiil  est  neuf  encore  pour  le  talent?  »  Léger,  à 
regard  du  grand  Bossuet,  jusqu'à  ce  point  de  ne  men- 
tionner pas  parmi  les  panégyristes  ce  maître,  sublime  en 
tout  genre  d'éloquence,  Maury  avait-il  accordé  assez 
d'attention  à  vingt  pièces  que  le  grand  orateur  nous  a 
laissées,  à  l'état  d'esquisse,  il  est  vrai,  ainsi  que  la  j)lu- 
part  de  ses  sermons:  maison,  néanmoins,  l'on  trouvera 
en  abondance  (et  plus  sûrement  que  dans  les  œuvres 
achevées  de  tous  les  autres  prédicateurs)  ces  pensées, 
ces  traits,  ces  mouvements,  ces  élévations,  ces  cris  du 
cœur  dont  ce  grand  maître  eut  lui  seul  le  secret,  en 
quelque  genre  que  son  ministère  le  conviât  d'écrire  ! 


Ll\  lU:  MM. 


l(i(i:î-f(i(;(. 

l'iviiications,  —  Coiiti-rciiccs  ;i  S;iiiit-Lazaiv.  —  Oruisim  riiiii'hiviJt!  Coniot. 
—  Sermons  au  Val  <l('(lrâr<\  — Ccnsinr  ooiitn^  le  psciuloiiyme  Jacques 
Vernont. 

hossnrt,        Nous  veiTons  Bossuet,  en  46G3,  et  pendaiU  la  plus 
u'i'lommen- grande  partic  de  l'année  qui  suivil,  continuer  de  pa- 

cciucnt       *"  II-  I       1»       •        /^i  1  1 

<i.t6(u,  se-  raitre  dans  toutes  les  chaires  de  Paris.  Cliariio  alors  de 

joiirnc  à 

Taris,     traiter,  avec  les  ministres,  avec  le  roi  lui-même,  de 
grandes  affaires,  où  le  chapitre  de  Metz  avait  intérêt, 
les  chanoines,  plusieurs  fois,  déclarèrent  le  tenir  lou- 
jour  comme  présent  et  résidanl  :  et  à  la  vérité  eût-il  pu, 
dans  Metz ,  faire  pour  cette  compagnie ,  pour  le  diocèse, 
tout  ce  que  lui  permettaient  d'entreprendre  son  séjour 
prolongé  et  ses  relations  dans  la  capitale? 
tjosxuet dut      Le  Dieu  a  pensé,  et  cela  paraît  vraisemblable,  que 
puHi63, 'le  Bossuet,  en  1663,  prêcha  le  carême  au  monastère  des 
vai(ie<;ràce.  bcnédictmes  reiormees  du  val  de  Grâce    ,  devenu  si  cé- 
lèbre parla  protection  signalée  d'Anne  d'Autriche,  ])ar 
ses  libéralités  vraiment  royales  et  par  lant  de  retraites 
qu'elle  y    fit.  A  ses  frais,  y  avaient  été  construits  ces 
grands  bâtiments   qu'on   y  voit  encore    aujourd'hui  -. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

*  Vie  de  la  vénérable  mère  Marguerite  d' Àihniizc  ,  abbesse  du  Val  de 
Grâce,  par  l'abbé  Fleur)-.  (Opuscules  de  Fleur);  Nîmes,  1780,  iti-8", 
t.  III,  69,  67..  )  —  Description  historique  de  la  ville  de  Paris ,  par  Pign- 
ninl,  édition  de  lyfiS  ,  tomes  1 ,  77  ,  et  VI ,  i85  et  suiv,  —  Histoire  de  la 
ville  de  Paris,  par  Dom  FrUhieii  ,  in-fol.,  t.  Il,  pag.  i383  et  suiv.  — 
Tableau  historique  et  j)ittoresquc  df  Paris,  |),ir  de  Saint-J  ictnr,  iii-/(", 
t.  III,  3fio. 


1 1\  lu:    VIII.  i'i  I 

(.)iianl  {(  la  mai:;iiiliqiio  ('glisc  rdifiéc  plus  lard  par  son 
ordre  encore  et  aussi  à  ses  frais,  i^énéreux  accomplis- 
somonl  d'un  vœu  fait  par  elle  à  Dieu ,  en  lui  demandant 
un  daupiiin  ' ,  la  prcniicro  pierre"  en  devait  cire  posée, 
en  1645,  le  1"'  avril,  par  Louis  Dieudonné'^,  ce  fils 
accordé ,  le  5  septembre  1638 ,  à  ses  prières ,  et  devenu, 
en  1643  (le  14  mai),  roi  de  France,  par  la  mort  de 
Louis  XIII.  Les  travaux ,  commencés  dès  lors  par  Jac- 
ques Le  Mercier,  par  François  Mansard ,  après  avoir 
langui,  pendant  vingt  années  presque,  interrompus  ainsi 
par  nos  troubles  civils,  avaient  été  repris,  en  1654,  par 
Pierre  Le  Muet  et  Gabriel  Le  Duc.  Mais  en  1665,  seule- 
ment, s'en  devait  faire  l'inauguration  solennelle^.  L'of- 
fice, en  attendant,  avait  été  célébré  dans  le  chœur  et 
l'avant-chœur,  bénits,  à  cet  effet,  le  29  janvier  1662, 
par  J.-B.  de  Contes,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  pré- 
sence de  la  reine  mère,  qui ,  lorsque  le  saint  sacrement, 
pour  la  première  fois ,  y  fut  apporté  par  son  grand  au- 
mônier, La  Motlie  Houdancourt,  archevêque  d'Auch ,  se 
trouvait  là  encore';  n'y  ayant  lieu,  au  monde,  où  elle 


■   Vie  de  la  V.  M.  Marguerite  d'Jrboiize  ,  déjà  citée. 

'  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  Dom  Félibien,  déjà  citée.  L'ins- 
cription qui  suit  y  fut  placée  alors  :  «  Oh  gratiam  diù  desideratani  rcgii 
et  secundi  partùs ,  5  septembre  i638.  »  (  Discours  sur  l'histoire  des 
fondations  royales,  par  l'ahhé  Richard;  Paris,  ifiga,  in-12.  )  Dans 
l'Essai  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix-septième 
siècle  [par  M.  Picot]  ;  Paris,  Le  Clerc,  1824»  2  vol.  in-8° ,  t.  I,  Saj, 
on  trouve  cette  inscription  inexactement  rapportée,  et  étrangement  tra- 
duite. 

3  Sur  ce  nom,  voir  l'Histoire  de  Louis  XIII ,  par  le  P.  Griffet ,  an- 
née i638  ;  et  la  lettre  du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  y  est  rapportée. 

<  Gui  Patin,  lettre  du  20  mars  i665. 

»  Gazette  de  France ,  21  janvier,  t^  février  1662.  —  Jean  Lnret ,  Muze 
historique,  lettres  des  21  janvier  et  4  février  ififi2. 

II.  Ifi 


iV'i  \ll     KK    UOSSl'KI. 

aimàl  iiiiciiv  se  recueillir  tl(iv;nil  hicu  el  M)nij;or  ;i  l\'ler- 

nite  '. 
(..ifii.iAiiih       Kt'.soliie,  en  l('>li;{,  d'v  inisser  en  retraile  tout  le  Iciiips 
i«.n.  i.s|.i.-  ,|„  caivine,  elle  diil  Taire  choix  de  Bossiiel  pour  v  pi«'- 

ilicaliDiis  '  loi 

r.i!!!î!i'.n  wi.-  <'l»cr,  en  sa  présence,  la  station  quadragésimale  ;  ayant  vi- 
MTm!!ns',l-  vemenlà  cœur  d'entendre  de  nouveau,  celle  année,  celui 
H..S.MI.  I.  ^j,j'gj|g  avait,  en  1 GC2,  tant  admiré  au  Louvre,  et  (juc  tous 
appelaient 6'o?j  prédicateur-.  Ce  qu'a  dit  madame  delMot- 
teville  (dans  ses  Mémoires)  de  la  prédilection,  bien  no- 
toire, qu'Anne  d'Autriche  eut  toujours  pour  les  prédica- 
tions austères,  remarquant  que  les  prédicateurs  les  plus 
sévères  étaientceux  qu'on  la  voyait  suivre  le  plus  vo- 
lontiers %  n'étant  ignoré  de  personne,  le  goût  si  vif,  si 
public,  de  cette  reine  pour  Bossuet,  que  toujours,  entre 
tant  d'orateurs,  on  la  vit  préférer  ouvertement,  n'esl-il 
pas  un  nouveau  trait  de  lumière  sur  l'attitude  de  l'archi- 
diacre de  Metz  dans  la  chaire,  en  présence  de  ses  souve- 
rains? AuYal-de-Grâce,  en  iG63,  le  caractère  du  fidèle 
ministre  ne  se  devait  point  démentir  '.  Dans  un  sermon 


'  Des  Grandeurs  (le  sainte  J une  ,  par  Hui^itcs  de  Saint- François ,  if)57, 
épitre  dédicatoire. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  On  n'entendait  pai-  là  rien  autre  chose 
sinon  f\i\'Jnne  d'' Autriche  préférait  les  sermons  de  Bossuet  à  ceux  des 
autres  orateurs  contemporains;  le  titre  elfectif  de  prédicateurs  de  la 
rriwf /»è/p  appartenant  exclusivement  alors  à  l'abbé  de  La  Bouriicadc  , 
et  à  l'abbé  de  Saint-Sever.  [L' Estât  de  la  France,  par  31.  Nicolas  Bc- 
songne ,  aumônier  du  roi;  Paris,  i665,  in-12,  t.  I,  297) 

3  Mémoires  de  madame  de  Mottevillc ,  collect.  Petitot,  1^  série , 
t.  XXXVI,  32i,etXXXVn,  75. 

4  Un  sermon  de  Bossuet ,  sur  la  pénitence  (  le  4*  Qu'il  ait  fait  pour  le 
l^""  dimanche  de  carême  (t.  XII,  a/jS,  ^73),  a  pu  être  prononcé  au  Val  de 
Grâce.  Il  y  dit  •  Mes  saurs  ;  vierges  de  Jésus-Christ,  etc.  Nous  u'aflirmons 
rien ,  toutefois ,  non  plus  que  ne  l'a  fait  Ttibbé  VaUlant  (  Études  sur  les 
Sermons  de  Bossuet,  i85i,  in-S",  p.  io3  ).  —  Nous  userons,  comme  lui, 
de  la  même  réserve,  en  ce  qui  regarde  le  deuxième  des  sernuins  de  Bos- 


prononce,   lo  (U^uxiciiH;  (IiiikiiicIk;   du  cairiiK;.   i^l  iIdmI 

\i\  panilc  (le  Dieu  lui  hisiiiol,  disaiil  sa  pensée  sans  de-    <:'>Miiu.M.t 

loiir  sur  «  ces  liommes  qui  atlcndcnl,  qui  mcinc  oxicenl  taniasaunr 

1  '      l  <3  parole. 

des  prcdicalcurs  autre  chose  que  l.'Ivvanf/ile,  et  \eulenl 
([u'on  leur  adoucisse  les  vérités  chrétiennes,  »  il  se  dé- 
clara, pour  lui,  bien  résolu  de  «  tvailcr  en  vérité  la  sainte 
parole  de  Jésus-Christ;  de  la  prêcher ,  en  interprète  fidèle, 
qui  neValth^,  ne  la  détourne,  ne  la  mêle^ni  l^affoiblit.  » 
1°  Être  désireux,  avide  toujours  d'écouter  cette  parole; 
2"  ne  l'entendre  point  seulement  de  l'oreille  des  sens,  mais 
aussi,  mais  surtout  de  l'oreille  du  cœur;  3"  l'écouter  e(- 
ticacement,  en  pratiquant  ce  qu'elle  enseigne,  et  en  nous 
montrant,  par  notre  obéissance,  ses  disciples  fidèles  ;  c'est 
à  quoi  l'orateur  a,  dès  son  début,  Rxcilé  tant  de  religieu- 
ses, et  aussi  tant  de  dames  de  la  cour,  de  personnes  du 
dehors,  venues  là  pour  entendre  sa  voix.  Après  qu'en  pré- 
sence d'Anne  d'Autriche  '  il  a  exposé  ainsi  le  dessein  de 
son  discours,  a  Madame  (lui  dit-il),  cette  matière  est  digne 
de  l'audience  que  nous  donne  aujourd'hui  Votre  Majesté. 
C'est  principalement  aux  rois  de  la  terre  qu'il  faut  appren- 
dre à  écouter  Jésus-Christ  dans  les  saintes  prédications; 
afin  qu'ils  entendent, du  moins  en  public,  cette  vérité,  qu'on 
leur  déguise  en  particulier  par  tant  de  sortes  d\irtifices  : 
et  que  la  parole  de  Dieu  f qui  est  un  ami  qui  ne  flatte  pasj 
les  désabuse  des  flatteries  de  leurs  courtisans.  Votre  IMa- 
jesté,  Madame,  y  donne  peu  d'attention  (aux  tlatteries)  ; 
et  comme  elle  est  déjà  prévenue  d'un  grand  amour  pour 
la  vérité,  elle  croira  facilement  ce  que  je  vais  tâcher  de 

suc/,  pour  le  dimancltc  dv  la  Passion,  t.  XIII,  3o,  pronoucé  aussi  de- 
vant des  religieuses. 

'  Jniic  d'Autriche  tomba  malade  le  lo  avril  ififi!],  cl  ne  put  sortir  (jiie 
le  II  août.  {  Lord  ,  Mii/e  liislor.,  lettres  du  samedi  xï  avril  i()(i3  et  des 
samedis  suivants.  ) 

Jd. 


1*  I  •  \  Il      lu      liOSSI  I   1. 

j)i'()U\('f  ;  i/ti^il  III'  faut  vlirrrhrr  dans  Jrs  cfuilrrs  ijur  (a 

rrrili'  rtrnirllr  ' .  "  Mossiicl  a-t-il,  collc  lois  cut'orc,  parir 

en  courlisan  cl  en  llattcur  ! 

iu.sMi(t         ^^  Val-de-riràredut  tHro  prononcé  te  disconrs;  onlre 

'iMintùi'i^    ralloculion  qu'on  a  vue,  premier  motif  pour  nous  (1(^  le 

(i!iVnu'  PMI  croire,  le  moyen  de  no  remarcpier  |)a.s  l'allusion  (pic  lail 

.111  Val-cio-  '^       1       •       1   1  n 

Gràn-  I  orateur  aux  admirables  travaux  d  art  commences  de- 
puis plusieurs  mois  dans  ce  monastère?  C'est  où,  parlant 
de  «  la  irrite,  que  1rs  hommes  indiquent,  mais  ([ue  Dieifl, 
lui  seul,  f  eut  enseigner,\)3Lrce  qu'il  7ious  éclaire,  lui  seul, 
pour  discerner  les  objets:  ainsi  (continue  l'éloquent  pré- 
dicateur), ainsi  nous  ne  verrions  rien  sur  la  terre  sans  le 
soleil.  C'est  en  vain,  par  e.remple ,  que  Von  dési(jnc  avec 
le  doigt  les  peinlures  de  cette  église;  cest  en  vain  que 
l'on  remarque  la  délicatesse  des  traits,  la  beauté  des  cou- 
leurs; noire  œil  n'y  distingue  rien,  si  le  soleil  ne  répand 
sa  clarté  dessus.  »  Au  Val-de-Grâce  encore  avaient  pu 
être  prononcés,  dans  le  cours  de  ce  carême,  un  sermon  sur 
la  pénitence'-,  un  autre  sur  le  respect  dû  à  la  vérité^;  car, 
outre  qu'ils  furent  composés,  manifestement,  pour  une 
communauté  de  femmes,  on  y  pourra  remarquer  des  pas- 
sages propres  à  faire  connaître  que  Bossuet  avait  eu  pour 
auditeurs  non  point  des  recluses  seulement,  mais  aussi 
des  personnes  de  la  cour. 
En  i(,r>-.  A  Vincent  de  Paul,  mort  en  septembre  1660,  avait  suc- 
à  saint-    cède,  dans  la  direction  des  prêtres  de  la  mission,  Kene 


■  Bossuet ,  Sermon  sur  lu  parole  de  Dieu,  prononcé  un  (leiixiènie  di- 
III  a  riche  de  carême,  en  présence  de  la  reine  mère,  t.  XII,  33/|. 

^  Bossue/,  Sermon  sur  la  pénitence,  le  W"  de  ceux  »|u'il  composa 
|)our  le  i^""  dimanche  de  carême,  t.  XII  ,  ï/iS. 

•*  Bossuet,  Sermon  sur  le  respect  dû  à  In  rérifc,  prêché  le  dimanche  de 
b  Passion  ,  t.  XTII ,  '3u. 
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Aliiiùrus',  non  moins  élroilcniont  lié  avec  Bossuet  que  |;^^'^,', '!,;„!','; 
noravjutétc  lo  saint  prôtrc,  et  appréciateur  compétent,  ,l!aio, ' '.Si 
lui  aussi,  des  luniicrcs,  des  vertus,  dos  talents  du  grand  ^''■"''"^''• 
archidiacre  do  IMotz.  Lors  des  conférences  faites  par  Bos- 
suet à  Saint-Lazare,  en  1C59,  puis  en  IGGO,  à  la  prière 
de  Vincent,  et  dont  les  dernières,  notamment,  tontes  rem- 
plies des  justes  louanges  du  saint  et  regrettable  abbé  do 
Tournus  {Louis  de  Rochechouart-Gliandenier),  avaient 
laissé  dans  tous  les  esprits  une  impression  si  profonde, 
René  Aimeras,  simple  missionnaire  encore,  avait  ressenti 
une  émotion  qu'il  ne  devait,  dans  la  suite,  oublier  ja- 
mais ;  et,  après  que  les  suffrages  unanimes  de  la  congré- 
gation l'eurent  élevé  à  la  supériorité  (pour  laquelle  Vin- 
cent, par  un  acte  exprès,  l'avait,  du  reste,  désigné  lui- 
môme  )  ■  ;  héritier  des  sentiments,  des  affections  du  saint 
homme,  en  même  temps  que  de  sa  charge,  il  désira  que 
Bossuet  voulut  bien  faire,  en  1663,  avant  la  Pentecôte, 
les  exercices  des  ordinands  :  et  l'infatigable  docteur  s'é- 
lantempressé  de  le  promettre,  Saint-Lazare,  cette  année- 
là,  put,  dix  ou  douze  jours  durant,  tant  le  matin  (jue  le 
soir,  entendre  avec  admiration,  et  aussi  avec  un  fruit 
inimaginable,  ce  grand  orateur,  dont  la  piété  vraie, 
fervente,  communicative ,    s'exhalant  dans  chacun  de 

'  Reué  Jlnicras  ,  né  en  i(ii2  ,  d'abord  conseiller  au  grand  conseil; 
puis  ,  en  ifî4i,  ordonné  prêtre  ;  auxiliaire  zélé  et  très-oapable  de  Fincenl 
(le  Paul,  et  son  assistant  dans  la  supériorité;  élu  supérieur,  après  la  mort 
du  saint  homme,  en  1660;  mort  le  2  septembre  1672.  {Collet ,  Vie  de 
saint  Vincent  de  Paul,  édition  de  1818,  in-8°,  t.  II,  55 1,  fi/jfi.  —  Pi- 
ganiol,  Description  delà  ville  de  Paris,  édition  de  1765  ,  t.  III,  4^9-  — 
Essai  histor.  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le  dix-  - 
septième  siècle  [par  Picot  ^  ;  1824  ,  in-8",  t.  II,  90.  —  Vie  de  31.  Al- 
nirras  (  à  la  suite  de  celle  de  ï  inccnt  de  Paul,  par  JbcUr),  édition  de  1889, 
in-8",  2  vol. 

•   Vie  de  M.  O/w^  [  par  M.  Faillan],    2"^  édition,    i853,  in-S",  t.  Il, 
228 ,  note. 
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ses  discours,  frappait  plus  encore,  s'il  se  peut,  cpic  sa 
science  si  profonde  et  son  lanj^agc  si  6Icvé  ,  si  nobles 
toujours  '. 
Mort  .If  La  mort  de  Nicolas  Cornet,  grand  maître  de  Navarre, 
<:..i.i.t.  arrivée  sur  ces  entrefaites  (18  avril  i()63),  comme  il 
allait  accomplir  sa  soixante-onzième  année  ',  afllip;ea 
sensiblement  l'archidiacre  de  Metz,  son  ami,  son  conli- 
(lent  intime  aujourd'hui,  après  avoir  été  naguère  le  plus 
brillant,  le  plus  affectionné  de  ses  disciples;  et  cet  évé- 
nement lui  allait  Atre  l'occasion  d'une  action  trop  digne, 
à  tous  égards,  (raltcntion  et  d'étude  pour  que  nous  ne 
nous  arrêtions  pas  sur  cette  circonstance  de  sa  vie,  l'une 
de  celles,  peut-être,  qui  le  feront  mieux  connaître.  A  ce 
(jui  déjà,  dans  cet  ouvrage,  a  été  dit  de  Cornet,  de  son 
caractère,  de  ses  vertus,  au  temps  où  Bossuet,  lui  étant 
présenté  (  1C42),  en  reçut  un  accueil  si  favorable,  nous 
ajouterons  ici  peu  de  chose.  Inébranlable  dans  le  de- 
\oir,  loi's  des  troubles  de  la  Fronde,  comme  son  aïeul, 
comme  son  père,  à  Amiens,  l'avaient  été  au  temps  de  la 
Ijgue,  le  loyal  docteur  servit,  en  cette  conjoncture,  sa 
patrie,  son  roi  avec  un  dévouement  sans  bornes,  une 
ardeur  infatigable,  et  aussi  avec  un  entier  désintéresse- 
ment, liàtons-nous  de  le  dire.  Nous  l'avons  vu  autrefois 
se  défendre  des  offres  de  Louis  XIII,  des  instances  de 
Richelieu  et  de  celles  de  jMazarin.  En  1002  encore,  une 
année  avant  sa  mort,  Louis  XIV  et  la  reine  mère  étant 
résolus  de  l'élever  sur  le  siège  primatial  de  Bourges,  va- 
cant par  la  moit  de  l'archexècpie  Anne  de  Lévis  Venta- 

'    Méinoircs  iiiss.  de  Le  Dieu. 

'  Nicolas  Cornet  naquit  le  12  octobre  i5c)'2,  à  Amiens.  Il  elait  (ils  <l« 
lacques  Cornet,  seigneur  tl'Hiuivai ,  en  Artois,  tie  (lonpel  et  tleTAnj;!»-; 
l'r  pclievin  d'Amiens,  élu  ortcrVo/v  pour  remplir  <clle  lonrlion.  Sa  nuie 
fiait  Anne  Bahiichc.  Il  mourut  le  18  avril  ifSti  5  ,  et  non  le  \j,  <(inim<'  <oi 
la  (jil  <lan>  la  fUcgm/'/ne  universelle ,  arli<le  ;  Cornet. 
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tlom  ',  cl  voiilaiilmèinc  payer  les  Irais  de  ses  bulles,  leurs 
j>ressan(es[)riôres  n'avaient  pu  vaincre  ses  fermes  refus ■. 
Tel  clail,  au  vrai,  le  i;rand  maître  de  Navarre;  et  si 
l'esprit  do  parti  a  traité  un  tel  homme  avec  tant  do  du- 
reté et  d'aigreur,  qui  n'en  voit  les  raisons?  Le  livre  de 
.lanséninsayanlété  réduit  aux  ciiu]  ['-dmouinis propositions 
que  tout  le  monde  sait,  qui  étaient  la  substance  de  l'ou- 
vrage, et  qui  furent  jugées  en  renfermer  tout  resj)rit,  la 
très-grande  part  qu'eut  Cornet  à  cette  affaire,  eu  sa  (pia- 
lité  de  syndic j  en  exercice,  de  la  Faculté  de  théologie,  et 
comme  promoteur  de  la  (vyi.sff/'c^  [1'' juillet  lOiiVJ,  pou- 
vait-elle ne  lui  attirer  pas  des  haines  ardentes  et  d'im- 
placables ressentiments  '?  Et  cependant,  chose  notable, 
au  milieu  de  ce  déchaînement,  le  plus  violent  qu'on 
eut  vu  de  longtemps  parmi  les  théologiens,  ni  la 
\  ie  ni  les  mœurs  de  Nicolas  Cornet  ne  devaient  être 
Tobjct  d'aucune  allaque;  tant  d'ennemis  acharnés 
s'élant  vu    contraints  de  lui  rendre,  sur  cela,  par  leur 

'  Anne  de  Leris  J'ciitadonr ,  archevêque  de  Bourges,  était  mort  le 
17  mars  i()(v2. 

'  KIoge  de  Nicolas  Cornet,  par  sou  neveu  Charles-Frau(^ois  Cornet,  sei- 
giieui-  du  Coupel  ;  Amsterdam,  Wctslein  ,  i(iy8,  iii-8",  en  tcte  de /'O- 
niison  funèbre  du  grand  maître ,  par  Bossuet. 

'  Bciault-Bcrc(tstcl,  Histoire  de  l'Eglise ,  livre  LXXVI.  —  Collet ,  His- 
toire de  saint  J'incent  de  Paul ,  édition  de  1818,  in-8°,  t.  II,  l^1l  et 
suiv.  — Vie  de  M.  Olier  [par  M.  Faillon  ],  2^  édition,  i853,  in-8",  t.  H, 
'i.i'i ,  235,236.  —  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par 
Ellies  f/w  PtH  ];  Paris  ,  1727,  in-8",  t.  H,  i55.  — 5e/;/ propositions,  dé- 
férées d'abord  par  Cornet,  furent,  par  la  rédaction,  réduites  presque  aus- 
sitôt à  cinq.  —  Les  sept  propositions  dénoncées  furent,  en  i649>  impii- 
nices  à  part;  les  voir  aux  Archives  de  l'empire,  L,  12,  i ,  3. 

i  Plusieurs  écrits ,  en  latin  ,  en  français ,  furent  alors  publiés  contre 
Cornet.  L'un  d'eux  ,  par  Antoine  Arnauld ,  était  intitulé  :  Considérations 
sur  l'entreprise  faite  par  AV  N.  Cornet ,  ^\n<\\c  ,  etc.,  dans  l'assemblée 
du  i"  juillet  1649.  (Hist.  ecclés.  du  XV  IF  siècle  ,  [par  lîUirsdu  Pin]; 
1777,  in-8",  I.  II,  Vî'j  et  suiv.} 
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silence,    ccl   involontaire   et  si  honorable    lioinniai^e, 
ob*ù<iiic8  de      A  la  nouvelle  de  sa  mort,  une  vive  ariliction  éclata  dans 
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(Avril  i6(vî.^  la  niaisoiule Navarre,  qu  il  avait, Vingt-cuiq  années  du- 
I  anl,  iïouvernée  avec  tant  de  bonté,  de  dévouement,  de 
sagesse  ;  et  la  Sorbonne,  l'Université,  le  clergé,  Tépis- 
copat  s'associant  à  de  si  justes  regrets,  tous  les  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  théologie,  plusieurs  prélats;  avec 
eux,  des  prêtres  sans  nombre  devaient  assister  au  convoi, 
dans  Téglise  de  Saint-Étienne  du  Mont  '  d'où  le  corps 
du  grand  maître  futjiorté  à  soncher  collège  de  Navarre, 
inconsolable  de  sa  mort.  Là,  comme  il  l'avait  demandé 
par  son  testament  (17  décembre  1062),  ses  restes,  au 
grand  regret  des  régents  et  des  disciples,  durent  être 
inhumés  au  lieu  le  moins  apparent  de  la  chapelle;  l'hu- 
milité de  Cornet  ayant  voulu  ainsi  se  survivre;  et  le 
saint  prêtre  ayant,  par  avance,  refusé  les  places  d'hon- 
neur pour  ses  dépouilles  mortelles,  comme  il  avait,  pour 
lui-même,  refusé  les  plus  hautes  dignités  de  son  ordre". 
IMais,  après  qu'elle  eut  ainsi  obéi,  pour  la  dernière  fois, 
à  son  grand  maître,  la  maison  de  Navarre,  pressée 
d'exalter  cet  homme  si  humble,  et  de  prodiguer  à  l'il- 
lustre défunt  des  honneurs  mérités,  arrêta  que,  dans 
cette  chapelle  où  il  venait  d'être  inhumé  au  recoin  le 
plus  obscur,  un  service  solennel  serait  célébré  pour  lui  ; 
qu'un  discours  y  serait  prononcé,  et  (jue  gloire  enfin 
serait  rendue  à  sa  mémoire.  Quant  au  choix  de  l'orateur, 
un  seul  nom,  celui  de  Bossuet,  était  sorti  au  même  ins- 
tant de  toutes  les  bouches  ;  et  à  qui  eût-on  pu  songer, 
en  une  telle  occurrence,  sinon  à  ce  prêtre  illustre,   la 

'  Eloge  de  M.  Nicolas  Cornet ,  grand  maître  de  Navarre,  par  C.-I'". 
Cornet,  seigneur  de  Coiipel,  son  neveu;  Amslerdam,  Wetslein,  i()<)8. 

'  Il  fut  inliumé  dans  la  nef,  près  (a  grande  porte,  du  côlc  droit. 
(Éloge  déjà  cité.) 


gloire  do  la  maison  de  Navarre,  Télève  préféré,  l'aini 
Irès-cher,  depuis  vini^t  années,  du  doetewr  dont  on  avail 
à  eœur  de  ujanilesler  la  vie  si  humble,  si  [)ure,  le  ca- 
ractère élevé,  les  intentions  saintes,  et  qu'il  tardait,  en 
un  mot,  de  venger  de  tant  d'outrages?  lîossuet  avait 
obéi  avec  joie  ',  quoicjnc  rappelé  à  Metz,  en  ce  moment 
même,  par  les  chanoines  de  cette  église  ;  mais  informés 
du  motif  qui  retenait  le  grand  archidiacre  à  Paris,  au- 
raient-ils pu  ne  goûter  pas  ses  raisons-?  «  Moi  (disait 
le  reconnaissant  disciple  de  Cornet  '),  moi  qui  ai  trouvé 
en  ce  personnage  un  trésor  inépuisable  de  sages  conseils, 
de  bonne  foi,  de  sincérité,  d'amitié  constante  et  invio- 
lable, puis-je  lui  refuser  quelques  fruits  d'un  esprit 
(ju'il  a  cultivé  avec  une  bonté  paternelle,  dès  ma  pre- 
mière jeunesse;  ou  lui  dénier  quelque  part  dans  mes 
discours,  après  qu'il  en  a  été  si  souvent  le  censeur  et 
l'arbitre?  »  Ainsi  devait-il  parler,  à  Navarre,  en  pré- 
sence de  la  tombe  du  grand  maître;  et  telle,  sans  nul 
doute,  avait  été  sa  réponse  aux  lettres  qu'on  lui  écri- 
\  ait  de  ^letz  pour  hâter  son  retour. 

La  mort  de  Cornet  étant  arrivée  le  18  avril   1663,  s.ivi.,  r.i- 
lixer,  comme  on  fit,  au  27  iuin,  c'est-à-dire  à  deux  mois     «^"'iiet. 
et  dix  jours  de  là,  le  service  funèbre  ordonné  en  son  so'^;"'te-'iiiL 

J  "  jours  aprcs 

honneur,  c'était  annoncer  assez  combien  on  avait  à  cœur    *^  ""^''' 
(jue  la  cérémonie  fût  solennelle,  l'auditoire  nombreux 
et  de    choix.  L'orateui-,  d'une  autre  part,   se  trouvait 
avoir  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  préparer  son  dis- 


'  Bnssitet  ilit  dans  ce  discuurs  ;  «  L'on  ne  doit  pas  s'étoimcr  si  celle 
maison  royale  ordonne  un  panégyrique  à  M.  Nicolas  Cornet,  son  grand 
maître.  —  Voyons  à  quelle  fin  on  m'a  obligé  de  faire  cet  éloge  funèbre... 
H  est  juste,  puiscju'o/j  a  bien  voulu  employer  ma  voix...  etc. 

'  Registres  du  diapitro  de  Met/.,  8  mai  if;(ij. 

^  Dossuct ,  Oraison  funèlire  de  Nicolas  Ciornel  ,  I.  X\  II. 
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coins,  (ios  dates  élant  indiihilablcs',  on  icH'oiinaîha 
(Tahoid  ici  à  quoi  point  se  sont  nic[)ris  Doin  Doloris- 
L't  le  carilinal  do  Hausset  après  lui',  lorscjne,  su[)p()sanl, 
bien  à  tort,  que  l'éloge  funèbre  de  Cornet  avait  été  pro- 
noncé le  27  avril,  ils  dirent  que  Bossuet  n'avait  eu  que 
neuf  jours  pour  se  })rcparer  ;  au  lieu  qu'il  on  eut  soi.rante- 
(U.v,  prccisémont,  ainsi  que  nous  vouons  do  lo  voir.  Ko- 
niarque  considérable,  sans  doute,  pour  qui  saura  coin- 
proudre  combien  les  conjonctures  étaient  dilliciles,  la 
inalièro  délicate,  les  questions  ardues,  irritantes;  la  con- 
duite do  Cornet  appréciée  en  sens  divers;  la  criticjuo  al- 
lontive,  les  haines  vivaces,  les  ressentiments  amers,  les 
cœurs  aigris,  les  esprits  émus  ;  combien  donc  il  était 
désirable  que  l'orateur  fit  preuve,  ici,  tout  ensemble,  do 
résolution  et  do  réserve,  de  circonspection  et  de  fran- 
chise; en  un  mot,  dimparlialité  sans  faiblesse!  A  Bos- 
suet lui-même,  en  une  si  grave  occurrence,  il  avait  fallu 
du  loisir;  et  aussi  s'agit-il  ici  (du  moins  quant  au  fond  i 
d'une  œuvre  réfléchie,  non  point  tant  d'éloquence  (pie 
de  doctrine,  de  foi,  de  piété,  de  charité,  do  haute  im|)ar- 
tialité,  de  franchise,  et  de  mesure;  œuvre  notable,  où, 
avec  l'orateur  éminent,  se  manifeste  le  plus  sage,  lo  plus 
consommé  docteur,  et  se  révèle  à  l'Église  de  Franco 
celui  dont  la  voix  si  grave,  si  imposante  retentira  un 
jour  avec  éclat  dans  ses  assemblées. 
p..n.ks  I.M.-  A  on  croire  Le  Dieu  (et  plusieurs  autres  le  devaient 
Vosr-t-on)  (liio  i,près  lui\  Bossuet,  en  1698,  venant  de  lire  celte 
»'"^"i"'' 7'"^  oraison  funèbre,  publiée,  pour  la  pronucre  lois,  ilei)uis 

OlMISOIl  lu-  '     1  /Il 

■   Eloge  de   Nie.    Corne/ ,    par  Charles-François   Coriicf ,   scignciii  ilu 
(  vitpd  ,  son  neveu . 

'   D.    Z>^/om-,  édition    de   Bosquet ,  in- V,    1/77»    '•    "^  l^^  ,    Prtjacc , 
|..  XL. 
-     '   Le  tiinL  <k  Ddiiss't,  Hist.  de  Boamt ,  liv.  11 ,  u'   X\  . 


ixMi  (  sansciu'il  voùliui  part  ),  mirait  dil  '<  (/k'iI  ti' u  rccoii-  "'i"<i'"iii 
noissoU pas  son  ouvvaijr  '.  »  Ouu  IJossiiol,  Uentc-ciiui  an-  ""  '"'"* 
lu'os  après  la  ccrcmonio  de  Navarre,  lisant  un  discours, 
oublié  de  lui,  depuis  si  longtemps,  ne  s'y  recourue  pas, 
el  ait  été  entendu  le  dire,  rien  ne  défend  de  le  croire. 
Tous  ceux,  quoiqu'il  en  soit,  qui  auront  su  bieu  étudier 
sa  manière,  manière  qui  lui  est  propre  et  qu'aucun  autre 
n'eut  jamais,  seront  prompts  à  reconnaître  dans  celte 
oraison  funèbre  le  seul  homme  qui,  en  France,  fi\t  en 
état  de  la  faire  ;  le  seul  qui  fût  capalile  de  ces  pensées 
larges;  de  ces  expositions  si  exactes  de  doctrine;  et, 
dans  l'expression,  de  ce  tour  naïf,  original,  appi'oprié, 
saisissant,  de  cette  large  et  libre  allure;  qui,  parlant  de 
partis  ardents,  déchaînés,  en  parlant,  ces  partis  étant  là, 
présents  à  Taction,  attentifs  à  sa  parole,  le  pût  faire  avec 
tant  de  franchise,  avec  une  si  magnanime  équité,  une  si 
<'ordiale  charité  tout  ensemble.  Pour  qui,  ayant  long- 
temps étudié  Bossuet,  se  sera  initié  aux  procédés 
de  cet  esprit  pénétrant  et  lucide ,  au  secret  des  émo- 
tions de  cette  àme  vive  et  vraie,  le  grand  homme,  ici, 
aut^\nt  peut-être  que  dans  aucun  autre  de  ses  ouvra- 
ges ,  se  révèle ,  à  chaque  page ,  à  chaque  ligue  de  ce 
discours  -. 

Cet  éloge  de  !6G3,  demeuré  inédit  alors,  et  dont  le 
souvenir,  avec  le  temps,  avait  pu  se  beaucoup  affaiblir, 
non  })oint  seulement  dans  l'esprit  des  auditeurs,  mais 

>  Ak-nioires  inss,  de  Le  Duii.  Doin  Dcjoiis,  npiôs  avoir  reproduit  l'as- 
serhon  liasardéc,  pour  ne  pas  dire  fausse,  de  Le  Dieu ,  a,  coinnic  par 
grâce  seulement,  donné  place  tlans  son  édition  de  Dossuet  a  l'Oraison 
runèl)rc  du  grand  inaitre  de  Navarre. 

'  «  Ne  scnil)le-t-il  pas,  dès  renlrce  [tie  celte  oraison  fuiièùrc]  enlendrc 
rdccent  (le  ritomme,  ressaisir  son  geste,  et  toute  l'allure?  Celle  oraison, 
dans  ce  que  nous  avons  à  en  citer  ,  est  èridenuneiil  (unir  de  l]ossiiet.  » 
(  /'(>r/-/»V)jf//,  par  M.  de  Sainte- Beatr,  t.  11,  i5o.  ) 
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dans  iciliii  do  roraloiir  liii-mciDC;  cet  élo^o  |)urais.saiil 
en  l()l)8,  à  trenlc-cinq  années  do  là,  par  les  soins  d'un 
parent  alïeclionné  de  Cornet,  d'un  neveu,  désireux,  à 
bon  droit,  de  sauver  de  l'oubli  ce  litre  d'honneur,  si 
i:;lorieux  pour  la  mémoire  de  son  oncle',  en  France, 
alors,  ne  s'éleva,  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage. N'avait-on  pas,  ici,  pour  garant  toute  la  l'aniille 
du  feu  grand  maître,  l'une  des  plus  estimées  de  la  Pi- 
cardie, de  l'Artois;  dont  j)lusieurs  membres,  en  ce  moment 
même,  honoraient,  dans  la  magistrature,  dans  l'armée, 
dans  l'Eglise,  dans  l'échevinage,  les  chargcsoù  lesavaient 
élevés  leur  mérite  et  l'estime  qu'on  avait  pour  eux  !  Le 
discours,  encore  que  l'impression  s'en  fût  faite  en  Hol- 
lande, devait  paraître,  et  parut  en  effet,  à  tous,  n'avoir 
été  publié  que  de  l'aveu  des  docteurs  de  la  maison  de 
Navarre,  qui,  seuls,  comme  il  semble,  avaient  pu  com- 
muniquer, sinon  \a.  copie ^  très-imparfaite-^  d'après  la- 
quelle Wetstein  imprima  l'oraison  funèbre,  du  moins 
les  pièces  que  l'éditeur  de  l'éloge  y  avait,  avec  raison, 
voulu  joindre;  à  savoir  plusieurs  élégies  latines,  pro- 
noncées à  Navarre,  le  jour  môme  du  service^  et  dont, 
plus  tard,  nous  dirons  quelque  chose.  Dans  un  article, 
composé  tout  exprès  pour  annoncer  cette  oraison  fu- 
nèbre, inédite  jusque-là,  et  en  donner  quelque  idée, 
le  Journal  des  savants^  que  rédigeaient  des  hommes  sé- 
rieux ,  et,  d'ailleurs,  si  bien  informés  de  ces  matiè- 
res ,  en  })arla ,  sans  balancer,  connue  de  l'ouvrage  de 


'  l^lid  lies -François  Cornet,  seigneur  de  Coiipel ,  avocat  du  roi  au  hail- 
liage  d'Amiens.  A  la  suite  de  l'oraison  funèbre  prononcée  yw/'  liassuet , 
s(!  trouve  un  Eloge  du  grand  maître,  parce  magistrat.  Le  volume  (in-8") 
parut  à  Amsterdam,  chez  Henri  Wetstein,  1698.  Il  a  91  pages. 

'  Ainsi  s'en  expriment  les  éditeurs  de  Versailles,  dans  une  courte  i\«- 
licr,  en  tète  de  ce  discours,  t.  XVll ,   fii/|. 
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liossuol ,  alors  ô\r(jU(;  dv  .M(!iiu\  ';  siiiis  (jik;,  depuis 
la  piihlicalion  de  celle  analyse,  Iik;  alors  avidcrnciil 
et  fort  reniarfiiiée  ,  s'éleval  aucune  réclamation  du 
j)rélat-,  clroilenicnl  lié,  qu'on  y  prenne  i,'arde ,  avec 
les  érudils  et  les  lettrés  qui  présidaient  à  la  rédaction 
de  ce  recueil. 

A  Bossuet,   en   1718  encore,  d'intelligents   éditeurs  Motif .invur 

'  '  '■  Uossiift  (le 

des  œuvres  de  ce  grand  homme,  l'abbé  Pérau,  Le  Roi,    '',',',■',';;';;,'; 
d'autres  à  leur  exemple,  avaient  attribué  ce  discours,  .liflirn-- 
comme  étant,  sans  difficulté,  son  ouvrage \   Lorsque,  ''n,''j;£''' 
en  1689,   Bossuet,  bien  résolu  de  ne  prononcer  plus, 
désormais,    d'oraisons   funèbres,   avait  laissé   publier, 
réunies,  les  six,  seulement,  imprimées  naguère  séparé- 
ment par  Cramoisy,   sans  y  faire    ajouter   l'éloge  du 
P.  Bourgoing,  non  plus  que  celui  du  docteur  Cornet, 


•   Journal  <les  s^twaiils ,  i"'  septembre  ifigS  ,  p.  ^ofi. 

2  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaqite,  les  oraisons  fiinèhics 
(h  Bossuet  et  le  Discours  sur  P/iistoire  universelle  [par  feu  l'abbé  Carori, 
directeur  au  séminaire   Saint-Sulpice  de  Paris],  2'' édition,  iS/io,  in-8", 

P-  97- 

^  OEuvres  de  Bossuet   édition   de  l'abbé  Pérau;  17^3  ,    1-53,   in-4", 

t.  VIII,  1748;  Avertissement ,  pages  0.0,  2.1.  —  En  1762,  l'abbé  Le 
Queulx ,  dans  son  Recueil  des  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  in-12  ,  ne 
donna  point  celle  composée  par  ce  grand  homme  en  l'honneur  de  Cornet, 
par  la  raison  que  «<  l'auteur  ne  l'avait  point  publiée.  »  (  Préface  historique 
et  critique  de  ce  recueil,  p.  11.  )  —  En  1778,  Dom  Déforis ,  en  repro- 
duisant, après  Pérau,  l'Oraison  funèbre  de  Cornet,  dans  le  huitième  tome, 
in-/»",  p.  595,  de  son  édition  de  Bossuet,  s'efforça  dans  saP/éface,  p.  XL, 
de  la  déprécier,  et  de  la  faire  regarder  comme  apocryphe.  «  C'est  que  le 
parti  de  Dom  Déforis  est  signalé  dans  ce  discours  ;  et  que  l'auteur  (  Bos- 
suet )  y  découvre  les  menées  faites  par  ce  parti  pour  accréditer  ses  erreurs. 
Mais  on  rcconnoit  clans  cette  oraison  funèbre  la  touche  mâle  et  ferme  du 
i^rand  orateur,  qui  (railleurs  Ta  vue  imprimée,  et  ne  Fa  point  désavouée.  » 
(Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaquc ,  les  oraisons  funèbres  de 
Bossuet  et  le  Discours  sur  P/iistoire  universelle  [par  feu  l'abbé  Caron  , 
directeur  au  séminaire  de  Saint-.Sulpice],  2''  édition  ,  i8'(0,  in-8",  p.  97. 
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inniitcs  loul(\s  deux  jiis(]uo-là  ',  les  personnes,  en  pelil 
n()inl)n%  (|iii  se  pouvaient  souvenir  encore  d'avoir,  au- 
Ircfois,  enlenilu  ces  discours,  à  TOraloire,  à  Navarre, 
comprirent  celle  exclusion  donnée  à  deux  œuvres  écriles 
en  chaire,  seulement,  à  propremenl  parler;  cl,  pour  ne 
faire  mention  ,  ici,  (pio  de  Téloge  de  Cornet,  qui  ne  sent 
que  ce  discours,  mis  en  lumière  par  son  auteur,  vingt- 
six  ans  après  la  mort  du  grand  maître,  eût  pu  émouvoir 
les  esprits,  réveiller  des  dissidences  assoupies  pour 
riieure,  raviver  des  différends,  que  le  prélat  eut,  de  tout 
temps,  ardemment  à  cœur  de  pacilier;  aigrir  enlin  da- 
vantage contre  le  docteur  Antoine  Arnauld,  qui,  proscrit, 
caché,  errant,  à  l'étranger,  depuis  seize  années,  atten- 
dait, pour  venir  mourir  en  France,  une  autorisation, 
qu'il  n'obtint  jamais  -  ? 

Que,  cependant,  voyant,  en  IG08,  j)araître,  impri- 
mée, sans  qu'on  l'eût  averti,  sans  qu'on  l'eût  prié  d'y 
consentir,  une  oraison  funèbre,  que,  pour  tant  de  rai- 
sons, il  avait  cru  devoir  laisser  dans  l'oubli,  l'évoque 
de  IMeaux  ait  pu  dire  quil  n'y  reconiia/ssait  pas  son  ou- 
vrage^ ce  que  nous  savons  déjà  du  très-long  temps 
(trente-cinq  années)  écoulé  depuis  la  cérémonie  du  27 
juin  1G63  suffirait  seul  pour  expliquer  ce  langage,  sans 
toutefois  infirmer,  en  rien,  l'authenticité  de  ce  discours. 


I  divertissement  des  éditeurs  de  Versailles, eu  tète  du  t.  VllI  des  OEu- 
vres  de  Bossuet ,  p.  9. 

'  Epargner  jintoinc  Arnauld ,  c'est  ce  que  Bossnct ,  après  la  mort 
comme  pendant  la  vie  de  ce  docteur,  avait  toujours  eu  à  caur.  Dans  ras- 
semblée du  clergé  en  1700,  comme  on  provoquait  la  censure  de  deux 
ouvrages  du  P.  Quesnel,  apologétiques  d '.<//•««« W  (  la  A'«/«/io/i  de  di- 
vers problèmes  ,  et  le  Causa  Arnaldina  )  où  Bossuet  était  traité  avec  peu 
d'égards,  le  prélat  dit  <-  (jii'il  falloil  ménager  M.  Arnauld,  un  si  grand 
homme;  »  et  sur  sa  demande  tout  en  demeura  là.  {Le  Dieu,  Jniirnal, 
10  juillet  1700).  Antoine  ./inaidd  élail  mort  le  8  août  i(k)/|. 
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l]\\  (Tiiinlo,  sans  cossc!,  (I('|tiiis  hi  p.iiv  dn  (ilcinciil  l.\,  de 
loiil  co  ((iii  amail  |»ii  la  loinpio  cl  rÔNoillor  la  (luorollc, 
vos  mois,  on  su|)j)Osanl  (pTil  los  ail  jhoIVmvs,  sii^niluMil, 
uni(juenionl,  |)our(|ni  sanra  sainonienl  les  conipicndic!, 
((irappropriéc  surloul  à  la  conjonctnio  (jui  y  avail 
donné  occasion  cette  oraison  funèbre,  au  jui^enicnt  de 
Bossuet,  n'avait  plus  d'opportunité  au  temps  où  on  la 
mit  en  lumière  ;  et  que  le  prélat,  en  un  mot,  n'enten- 
dait entrer  en  rien  dans  une  publication  faite  ainsi  à 
l'étranger,  sans  qu'il  y  eût  eu  part'.  Ajoutons,  que,  mé- 
dité mûrement  et  bien  arrêté  en  son  esprit,  pour  le  fond 
des  pensées j  ce  discours  (en  quelques  parties,  du  moins) 
étant,  quanta  la  rédaction^  demeuré  à  l'état  d'ébauche  ", 
au  point  qu'on  y  remarquera  des  phrases  inachevées, 
l'auteur  avait  pu,  en  ce  sens,  ny  reconnaître  point  son. 
ouvrage;  n  Y  retrouvant  plus,  il  est  vrai,  ni  les  vives  im- 
pressions qu'en  chaire,  à  Navarre,  il  avait  ressenties,  ni 
les  soudaines  inspirations,  les  vives  émotions  dontil  avait 
été  favorisé  alors,  en  présence  des  restes  inanimés  du 
pirand  maître.  N'avons-nous  point,  de  plus,  pris,  gratuile- 
ment,  pour  véritable  un  dire  de  l'abbé  Le  Dieu,  si  sou- 
vent déjà  trouvé  en  faute  en  ce  qui  regarde  les  pre- 
mières années  de  Bossuet;  et  ne  sera-ce  point,  ici,  une 


•  En  ifigg,  des  exemplaires  de  Tédition  donnée,  en  1689,  des  six  oraisons 
l'un,  de  Bossuet  ayant  été  mis  en  circulation ,  avec  un  nouveau  //ow/à- 
pice,  où  on  lisait  ces  mots  :  C/iez  Grégoire  Diiptiis^  1^99»  o'i  vo't  poûiquoi 
I  Oraison  funèbre  de  Cornet  ne  s'y  trouvait  pas  ;  et,  à  tort,  Doin  Déforis, 
supposant  que  c'était  là ,  véritablement,  une  nouvelle  édition,  a  voulu 
inférer  de  l'absence  de  ce  discours  des  doutes  sur  son  authenticité. 
(Dom  Déforis,  OEuvres  de  Bossuet  ;V?.v\?,,  Boudet,  1778,  t.  VIII,  in-Zi", 
Préface,  p.  XL,  —  Recherches  bibliographiques  sur  le  Télémaque  et  sur 
les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  par  l'abbé  Curon ,  déjà  citées.) 

'  Avertissement  des  éditeurs  de  Versailles,  t.  VUl ,  p.  Y).  —  Notice  sui- 
Nicolas  Cornet ,  parles  mémos,  t.  XVII,  (U\. 


Hnssiii't , 
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asscriion  (iiioiu'c  ii  njoiilcr  ;"i  (aiit  (r;iiilr(îs  doiil  loiii- 
millo  celle  rai)i(le  et  li'('s-iin|);urail(!  rbaiiclio  (iiTon  a  ap- 
pelée SCS  Me  moires?  Bossiict,  en  soiniiie,  ayaiil  lu  co  (lis- 
cours  dans  l'imprimé  de  1098,  ne  le  désavoua  pas;  non 
plus  qu'il  ne  devait  réclamer  contre  le  Joiirnnl  des  sn- 
vanls,  où  cette  oraison  fnni'brc  avait  été  mentionnée  et 
même  analysée  comme  étant  son  ouvrage  '.  Qu'à  Bossuet 
demeurent  donc  éternellement  tout  l'honneur,  tout  le 
gré  de  ce  discours,  qu'un  philosophe  du  dix-huitième 
siècle,  d'Alembert,  bien  équitable,  ce  jour-là,  a  appelé 
ini  monument  de  vertu-;  noble  appréciation,  à  laquelle 
toutes  les  consciences  applaudiront,  comme  en  1663, 
le  27  juin,  tous  applaudirent  au  discours  lui-même'. 
An.'iiioiiT de  A  Navarre,  je  vois,  ce  jour-là,  se  presser  dans  la 
à  Navniip,  chapelle  un  auditoire  bien  digne  d'entendre  l'habile 
orateur,  et  bien  capable  aussi  de  sentir  la  valeur  de  son 
discours.  Sans  parler  de  plus  de  vingt  régents,  de  cinq 


'  L'abbé  Caroii,  Rechcrcltfs  Libliographifiitcs  déjà  citées. 

Le  P.  Tabaraud  fait  remarquer  que  r  Oraison  funèbre  de  Cornet,  im- 
primée, en  1698,  à  Amsterdam,  ne  fut  point  reproduite  dans  ht  noiivelb 
édition  que  Bossu  et  donna  de  aes  [Oraisons  funèbres  ,  l'année  suixantc 
(1699).  (  Tabaraud ,  supplément  aux  bistoires  de  Bossuet  et  de  Féne- 
loii,  etc.;  Paris,  1822,  in-S",  chap.  II,  n"  \I,  p.  /|8.  )  Mais,  comme  Fa 
établi  feu  l'abbé  Caron,  dans  ses  Recherches  biblioi^raphiqucs,  citées,  celte 
prétendue  JSouvcUc  édition  de  1699,  chez  Grégoire  Diipuis  ,  est,  identi- 
quement, l'édition  donnée,  en  ifiSg  ,  par  la  venir  Cramoisy  ;  et  il  n'y  a 
tle  nouveau  c[ue  le  frontispice. 

'  D' Alembert,  note  VI«  de  son  Éloge  de  Bossuet.  (Histoire  des  mem- 
bres de  l'Académie  française,  morts  depuis  1700  jus(|u'en  1771.) 

^  Dans  VÉpitaphe  que  la  maison  de  Navarre  lit  graver  sur  la  tombe 
de  Nie.  Cornet,  on  remarquait  ces  paroles,  qui  témoignent  de  l'admiration 
qu'avait  inspirée  à  l'auditoire  V Oraison  funèbre  du  grand  maître  par 
Bossuet  :  «  Nie.  Cornet...  mentit,  procurante  regià  Navarrà,  i^signi 
Orationk  Panegyrica,  post  mortem,  commendari  » .  Pièces  à  la  suite  de  la 
i'*  édition  de  l'oraison  fil n.  do  Cornet;  Amsterdam,  Hcinv  Wctstciii  , 
kîqS,  in-S",  p.  /|7. 
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ccnls  ôludiaiils ,  de  loiil  vo,  (|ii(',  \:\  \'\u\\\{r  do  llH'oloirie 
cninple  do  docteurs,  s'est  rendue  là  l'élite  du  clergé,  des 
lettrés,  dos  savants,  de  lu  nioi^istiatmo  ;  l'avocat  i^'énriai 
Jérôme  Hignon,  ({cn.Til'nip  de  ee  nom,  en  qui  revit  son 
illustre  père,  mort  depuis  sept  années';  l'abbé  Henri 
Charles  de  Foix,  l'un  des  fds  de  la  comtesse  de  Fleix  ; 
l'abbé  de  Monchy  d'Hocquincourt  ;  les  abbés  Le  Bou- 
tliillierde  Chavigny  ;  du  CamboutdeCoislin  ;  du  Plessis 
La  Brunetière ;  Etienne  Le  Camus;  d'Espinay  Saint-Luc; 
tous  insignes  moins  encore  par  leur  naissance  que  |)ar 
leur  piété  et  leurs  talents;  tous  destinés  aux  premières 
dignités  de  l'Église  ;  nombre  de  prélats,  dont  plusieurs 
ont  étudié  naguère  à  Navarre  :  Léonor  de  Goyon  Ma- 
tignon, premier  du  nom,  évêquede  Lisieux;  Armand  de 
Bélhune,  nommé  récemment  à  l'évèclié  du  Puy  ;  Charles 
François  de  La  Vieuville,  pourvu  de  celui  de  Rennes; 
Jean  Vincent  de  Tulles,  évêque  de  Lavaur  ;  Daniel  de 
Cosnac,  évêquede  Valence;  César  d'Estrées,  évêque  do 
Laon ,  qui  sera  ambassadeur  à  Rome  et  cardinal  dans 
la  suite;  Ferdinand  de  Neufville  d'Alincourtde  Villeroy, 
évêque  de  Chartres;  François  Faure,  évêque  d'Amiens; 
(Charles  de  Bourlon,  évêque  de  Soissons,  dont  on  verra, 
plus  tard,  dans  une  peste  désastreuse  et  meurtrière  pour 
son  diocèse,  l'intrépide  dévouement  se  manifester  avec 
éclat  ""  ;  le  pieux  et  docte  évêque  de  Châlons-sur-Marne, 
Félix  Vialartde  Herse;  l'ancien  précepteur  de  Louis  XIV 
(proviseur  de  Sorbonne),  Hardouin  de  Beaumont  Péré- 
fixe,  promu,  après  la  mort  de  Pierre  de  !\îarca,  à  1  ar- 
chevêché de  Paris,  mais  dont  les  bulles,  à  cause  de  nos 

'  Jérôme  Bii;noii  i*''",  était  mort  le  7  avril  i(ii(i.  Il  avait  lait  sOii  jubilé', 
Ip  dimanche  1  avril,  a  Saint-Nicolas  du  Chardonnct.  (  Vie  de  Jén'ime 
Rii^non,  par  M.  Pabbé  Prrau  ;  Paris,  1757,  in-12,  p.  1 V  et  ^uiv.  ) 

'  Cwfizrtlr  fie  Fraticr,  28  avril,  mai,  fuin,  juillet   it>fi8. 

11.  u 
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(lilTérciulsavcc  Ronic,  se  feiont  atlondrc  une  année  en- 
core'; cnlin,  un  très-inlime  ami  du  ilcfunl  :  ilenri  de 
La  iMollie  lloudancourt,  ancien  évoque  de  Rennes  nom- 
mé au  siège  d'Auch,  depuis  peu.  La  dignité  de  grand 
proviseur  de  Navarre,  à  laquelle  il  fut  appelé  après  la 
mort  du  cardinal  Mazarin  ,  lui  a  valu  l'honneur  d'of- 
llcier  pontilicalement  dans  cette  cérémonie". 
KihÏ  Ilardouin  de  Péréfixe ,  La  Motlie  Houdancourt ,  de 
li'Tmh.T'ii  nuls,  en  France,  Cornet  ne  fut  mieux  connu  que  de  ces 
deux  prélats,  consultés,  sur  toutes  choses ,  par  le  roi , 
dont  Péréfixe  dirigea  la  jeunesse ,  par  Anne  d'Autriche , 
dont  l'archevêque  d'Auch,  son  premier  aumônier,  a  toute 
la  confiance.  Grand  proviseur,  aujourd'hui ,  de  la  maison 
de  Navarre  %  où  il  étudia,  autrefois,  avec  éclat,  ce  pré- 
lat sait  à  fond  (et  Bossuet  avec  lui)  tout  ce  que  valut 
le  prêtre  révéré  dont  ce  collège  honore  aujourd'hui  la 
mémoire.  Aussi  l'orateur,  après  avoir  donné  une  idée 
sommaire  des  vertus  qu'il  s'est  promis  de  célébrer  dans 
le  regretté  grand  maître,  arrêtera-t-il,  particulièrement, 
ses  regards  sur  deux  pontifes ,  si  graves ,  si  irrécusables 
garants  de  la  sincérité  de  ses  paroles.  «  Voilà  (dit-il) 
le  témoignage  saint  et  véritable  que  je  rendrai ,  aujour- 
d'hui, devant  ces  autels,  au  mérite  d'un  si  grand  homme;  » 
et  montrant  à  tous  l'archevêque,  nommé ,  d'Auch, 
proviseur  de  Navarre ,  qui  préside  à  la  cérémonie , 
«  j'en  prends  (dit-il)  à  témoin  ce  grand  prélat,  sous  la 

'  Péréfixe,  noniiné ,  le  i*^'"  juillet  1662,  à  l'archevêché  de  Paris,  en 
remplacement  de  Pierre  de  Marca  {Gazette  de  France,  i*^""  juillet  1662  ), 
ne  reçut  que  le  jeudi  saint,  10  avinl  1664  >  ses  bulles  pour  ce  siège.  Le  sa- 
medi 19  avril,  veille  de  Quasimodo,  eut  lieu  son  installation  à  Notre-Dame. 
(  Gazette  de  France ,  26  avril  1664.  ) 

^  Lorct ,  Muzc  Itistoriquc,  lettre  du  26  mars  1662. 

^  Il  avait  été  reçu,  en  cette  qualité,  à  Navarre,  le  ?o  mars  1662.  (  Jean 
/.fl/Y?,  Muze  historique,  lettre  du  25  mars  ififi2   ) 
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coiidiiilo  (liKjiK!!  telle.  !:;ran(lo  maison  (  Navane  ;  poi- 
lora  sa  répiitalion.  Il  a  voulu  paraître  à  l'aulol  ;  il  a  voulu 
offrir  à  Dieu  son  sacrifice  pour  le  défunt  ;  c'est  ce  crand 
prélat  que  je  prends  à  témoin  de  ce  que  je  vais  dire.  »> 

Quant  à  Ilardouin  de  Beaumont  de  Péréfixe,  provi- 
seur de  Sorbonnc ,  archevêque  nommé  de  Paris ,  com- 
bien de  fois  il  vit  Cornet  se  défendre  d'accepter  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise;  le  prélat  lui-même  ayant, 
naguère,  sur  cela,  fait,  au  nom  du  roi,  de  pressantes 
instances,  qui  n'ont  pu  vaincre  l'humilité  du  saint  prêtre! 
Parlant  de  ces  nobles  refus  ,  «  Je  pourrais  (dit  l'orateur) 
alléguer,  ici,  cet  illustre  prélat  ^  qui  fera  paraître  bientôt 
une  nouvelle  lumière  dans  le  siège  de  Saint  Denis  et  de 
Saint-Marcel,  et  qui  a  cette  noble  satisfaction  de  voir 
croître^  chaque  jour,  sa  gloire  avec  celle  de  notre  monar- 
que. »  Louange  douce  pour  celui  qui  fut  le  maître  de  ce 
grand  roi  que  le  monde,  déjà,  admire,  et  qu'il  enviera 
bientôt! 

Puis,  Bossuet  entrant  en  matière,  quel  profond  et  pé-     Bo^suet 

1  1         1  - 1  •       ■  •  .  -  X  parle  avec 

netrant  regard  sur  les  délicates  conjonctures  ou  se  trouve  force, déitca- 
aujourd'hui  l'Église!  quelle  exacte  connaissance  de  l'état  chi««'^<^'^'a- 
de  la  Faculté  de  théologie,  des  vifs  et  aigres  débats  qu'on    [jlff^'a';;;^,' 
a  vus,  en  Sorbonne,  depuis  quinze  années,  entre  les  ''i?^'i|j'Je"' 
anciens  docteurs  et  les  nouveaux,-  quelle  peinture  de 
reffroyable  tempête  qui  y  éclata  naguère,  touchant  le 
libre  arbitre  et  la  grâce  ■  tempête  dont  le  bruit  fut  eti tendu 
aux  extrémités  du  monde,  et  qui  aujourd'hui  gronde 
encore!  A  voir  l'archidiacre  de  Metz  familier  à  ce  point 
avec  ces  matières,  ne  semblait-il  pas  que  jamais  il  ne 
se  fût  préoccupé  d'autre  chose?  Ces  questions ,  qui ,  jus- 
(|u'ici ,  les  avait  su  si  nettement  poser,  si  délicatement 
débattre,    si   péremptoirement    résoudre!^  Lorsqu'après 
le  plus  lumineux,  le  plus  saisissant  exposé  de  la  doctrine, 

17. 
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l'oraleui'  vint  à  dire  que,  "  sur  telle  idée  i^énérale ,  les 
docteurs,    sans  doute,  la  reconnoissoient  bien ,   »   un 
murmure  d'assentiment  se    dut  faire  entendre,   cloi^e 
spontané,  unanime  de  tout  ce  discours.  Sur    la  mo- 
rale ^quelle  franchise,  quelle  sai^'esse,  quelle  mesure! 
Ici,  des  casuistes  complaisants,  flatteurs  et  lâches,  «  ap- 
pliqués à  réduire  tout  l'Évangile  en  problèmes;  f/au- 
chissaîit,  se  détournant  au  gré  des  intérêts ,  des  vanités, 
des  passions  humaines  ;  et ,  à  la  lueur  sinistre  de  ces 
astres  errants  qui    les  ont   égarés,    les    peuples   dé- 
voyés s'allant  précipiter  dans  des  abhues.  Là ,  au  con- 
traire ,  d'autres  docteurs ,  pour  qui  tout  est  crime  inex- 
piable, «appliqués  k  accabler  la  faiblesse  humâmes  en 
ajoulant  au  joug  que  Dieu  nous  impose;  qui,  de  conseils 
de  perfection j  voudroient  faire  la  loi  commune;   capti- 
vant sous  des  rigueurs  trop  extrêmes  des  âmes  infirmes, 
qu'il  falloit  ménager.  »  L'erreur,  l'erreur,  et  k  gauche, 
où  l'on  voudrait  rendre  le  vice  aimable ,  et  à  droite ,  où 
d'excessives  exigences  iraient    uniquement  à  dégoûter 
de  la  vertu  !  Bossuet ,   cependant ,   s'indignant  en  pré- 
sence de  tels  excès ,  voyez-le ,  qui ,  à  droite ,  à  gauche, 
lance,  impartial,  inexorable,  les  foudres  de  sa  parole! 
Mille  d'un  côté ,  dix  mille  de  l'autre   ont  été  frappés  , 
et  tombent.  Après  quoi ,  montrant  aux  chrétiens  la  règle 
des  mœurs,  à  tort  (il  le  fait  voir),  des  docteurs  préoccu- 
pés l'allèrent-ils  chercher  aux  extrémités;  c'est  au  milieu 
qu'ils  devaient  marcher  ;  et  ce  milieu,  que  ne  purent 
trouver  des  hommes  trop  remplis  d'eux-mêmes,  Bos- 
suet, lui,  l'a  su  découvrir,  guidé  par  son  sens  droit,  par 
son  esprit  juste  et  pratique ,  par  son  humble  cœur,  son 
invariable  habitude  de  déférer  toujours  à  l'Église,  à  la 
tradition,  sans  se  jamais  écouler  lui-même.  Quant  à  ces 
docteurs,  entêtés  des  nouveaux  dogmes,  comme  fidèle 
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in(3nl  il  l(!s  saiiiii  [miiulic!  «  (iraiids  csprils ,  mais  ar- 
dents, t'iiauds ,  excessifs,  insatiables,  appliqués  sans 
cesse  à  rechercher  trop  subtilement  la  saine  doctrine, 
à  l'éplucher  de  trop  près;  ne  sachant  pas  discerner  assez 
davec  les  endroits  ou  il  est  permis  de  s'étendre  ceux  ou 
il  convient  da s'arrêter  tout  court:  entêtés  à  vouloir  ré- 
duire les  choses  à  la  dernière  évidence  ;  ce  cpii  est  la  plus 
prochaine  disposition  à  rerreur  ;  en  proie  à  une  mol)ilitc 
inquiète,  à  une  intempérance,  à  une  mahidie  de  savoir; 
esprits  extrêmes,  insatiables,  ne  se  lassant  jamais  de 
chercher,  ni  de  discourir,  ni  de  disputer,  ni  d'écrire. 
Grands  hommes,  sans  doute  ,  éloquents,  hardis,  décisifs, 
esprits  forts  et  lumineux  ,  mais  plus  capables  de  pousser 
les  choses  à  l'extrémité  que  de  tenir  le  raisonnement  sur 
le  penchant;  plus  propres  à  commettre  ensemble  les  vérités 
chrétiennes  qu'à  les  réduire  à  leur  imité  naturelle;  tels 
enfin ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu'ils  donnent  beaucoup 
à  Dieu ,  et  que  c'est  pour  eux  une  grande  grâce  de  céder 
entièrement  à  s'abaisser  sous  l'autorité  suprême  de  l'É- 
glise et  du  saint-siége  '.  » 

Portraits  saisissants,   miroirs  fidèles ,  où  les  chefs  ^Q  g/^l,l,'J'^lr,: 
parti  eux-mêmes,    tous  venus  là  des  premiers-,  n'ont  'pâ"[o",'r,"a' 


•  C'est,  apparemment,  dans  cet  endroit,  que  Tabaraud  a  cru  voir  îles 
ini'cctivcs  inspirées  par  l'esprit  de  parti;  invectives  qui  (  dit-il  ),  ne  conve- 
nant nullement  au  caractère  de  Bossuet,  le  déterminèrent  à  tenir  poury«/7 
suspecte  l'authenticité  de  cette  oraison  funèbre  ;  eX  h  penser  qu'elle  a,  ou 
moins,  été  interpolée  en  divers  endroits?  (Supplément  aux  histoires  de 
Bossuet  et  de  Fénelon,  etc.,  par  M.  Tabaraud  ;  Paris,  Delestre-Boulagc , 
1822,  in-8°,  p.  48.)  Les  lecteurs  jugeront. 

'  Étaient  venus  là  «  les  docteurs  des  Facultés  de  Paris  ;  les  uns  voulant 

rendre  ce  dernier  devoir  à  Tamitié  qu'ils    avoient  portée  au  leu  grand 

maiire  ;  les  autres  désireux  d'écouter  ce  qui  se  pouvait  dire  du  combat  qu'il 

a  eu  avec  les  jansénistes .  »  Eloge  de  Nicolas  ('omet,  par  Cliarles-François 

.  Cornet  du    Coupet,  son  neveu. 
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•Mi'iio  pu  lie  se  point  reconnaître  ;  sans  néanmoins  iiuc 
t'onlio  aucun  d'eux  ait  été  dirigé  un  trait  qui  les  |)Lit 
blesser.  «  Je  crois  (disait  Bossuet),  je  crois  que  la  vérité 
se  peut  dire  hautement  partout,  pourvu  que  la  discrélion 
Icmpere  le  discours ,  et  que  la  charité  ranime  ' .  »  Chez 
les  auditeurs,  touchés  de  tant  de  franchise,  de  tant 
de  bon  vouloir,  tout  ensemble,  l'émotion  va  s'ac- 
croître encore.  Bossuet,  s'applaudissant  de  ce  que  les 
novateurs  ont  été  contraints  de  céder;  de  ce  qu'  «  on 
ne  fait  plus  aucune  sortie  ;  de  ce  qu'on  ne  parle  plus  que 
de  paix,  oh!  (s'écriera-t-il),  oh!  que  celte  paix  soit  véritable! 
oh!  qu'elle  soit  effective  !  oh!  qu'elle  soit  éternelle;  »  der- 
nières paroles  de  l'orateur,  et  qui  renferment  tout  l'esprit 
de  son  discours. 
s'î.m^u^rdcs  Delà  chapelle,  le  service  étant  achevé,  prélats,  doc- 
cH'^nulmieur  ^^"'f's  >  assistance  se  rendirent  dans  celte  grande  salle 
a  de  Bos-  '^^5  actes,  où  Bossuet ,  autrefois ,  avait  étonné  Condé ,  et, 
par  tant  de  brillantes  épreuves ,  préludé  à  ces  merveilles 
de  sa  parole,  que  la  France  admirait  aujourd'hui.  Là, 
en  présence  d'un  auditoire  si  docte,  si  lettré,  devaient 
être  lus,  par  les  plus  habiles  rhétoriciens  du  collège ,  des 
vers  latins ,  où ,  avec  le  regretté  grand  maître ,  était  ce* 
lébré  son  digne  panégyriste,  si  cher,  lui  aussi,  à  celte 
royale  maison  de  Navarre.  Dire  à  l'orateur,  comme  tous 
ces  jeunes  poètes,  l'un  après  l'autre,  le  firent,  à  l'envi, 
«  qu'au  feu  grand  maître  de  Navarre  son  éloquence  venait 
d'assurer  rimmortnlité  - ,  »  c'était  justice  à  l'égard  d'un 
discours  qui  jamais  ne  saurait  périr,  non  plus  que  le  nom 


■  Bossuet,  lettre  à  l'abbé  Dirais  (  à  Rome),  lo  iioveinbi*e  1681, 
XXXVII,  240. 

*  «  Viro  clarissimo  ae  celebii  omnium  famà  commendatissimo  ,  do- 
n>ifto  D.  Bossuet,  dortori  iheologico ,  vcrbi  IJci  praconi  crimio  ,    <iiin 


Iihii,;. 
7  ad  il  I  Ui«." 
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(lu  tloctcur,  dont,  avec  reconnaissance ,  avec  sensibilité, 
un  affectionné  et  si  insigne  disciple  venait  de  célébrer 
la  capacité  rare,  les  longs  services,  les  vertus  signalées. 

Bossuet  voulut  bien,  en  1G03  encore,  condescendre  pn>n',nl;r.<ii 
aux  prières  des  PP.  Thealins ,  qui  lui  avaient  demandé  H'^'itins,  le 

'  ^  l'aiit'Syri'iuc 

un  panégyrique  du  bienheureux  Gaétan  de  Thiène,  leur  j'"..}^;„";. 
patron,  mort  en  1547,  béatifié  en  11)29,  et  que  le  pape 
Clément  X  devait,  en  1672,  inscrire  entin  parmi  les 
saints  '.  Au  royaume  de  Naples  parurent,  d'abord,  les 
T/iéalins;  clercs  réguliers,  unis  par  des  vœux  pour 
remplir  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique ,  mais 
surtout  pour  ramener,  par  leurs  efforts,  par  leurs exem. 
pies  plus  encore,  les  membres  du  clergé  à  une  vie  digne, 
véritablement,  du  saint  ministère.  Institués,  en  1524-, 
par  deux  hommes  d'une  piété  insigne,  Gaétan  deïiiiènc^ 
gentilhomme  vicentin ,  et  son  ami  Jean-Pierre  GaralTa, 
archevêque  de  Tliéaii  (aujourd'hui  Cliiéti),  pape,  de- 

oratioiie  publicà  parsntarct  clarissiino  viio  I).  Nitolao  Corne/ ,  magiio 
regiae  Navarrae  niagistro  : 

Non  esl  funebris  Bossueti  oiatio,  non  est  , 

Nil  babet  base  atrox,  funereumque  nihil. 
fitalem  potiùs,  tumnlorum  aperire  reccssiis 

Quœ  valet,  et  functos  rcstitiiisse  putem. 
Quem  tu  doctrinù  magnie  quoque  robore  mentis 

Ingenioque   refers    mortuus  esse  nequit. 
Viribus  cloquii,  quem  tu  quoque  redJere  vitse 

Noris,  Parca  in  eum  nil  mala  jui'is  liabet. 
Atque  ita  Cornélius  per  teque  in  teque  superstes 

Non  periit  nobis,  totus  al  ipse  manet, 

(Canebaut  subliniioiis  eloqucnlUe  miratures  Hbetores.) 

Dans  une  autre  Pièce,  lue  le  même  jour,  les  rhétoricicns  de  Navarre  di- 
saient : 

Quin  etiam  bunc  Bossuetiacae  facundia  Unguse 
Consecrat,  atque  moii  voce  potente  vetat. 

•  Vies  des  Saints,  par  Adrien  Bail/et  ;  et  par  Albaa  Butler,  Vie  de 
saint  G«cV««  (7  août).  —  Les  cérémonies  à  l'occasion  de  la  canonisa- 
lion  de  Gaétan  de  Thiène  furent  célébrées,  à  Paris,  le  fi  août  1672.  (Ga- 
zelle (le  France,  i3  août  1672.  —  \q\\:  aus>i  la  mèuic  Gazc/te,  p.  873-84  ) 
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puis,  .sous  lo  nom  tic  Paul  IV,  de  là  les  devail-on  noiii- 
ruer  T/wadiis.  Venus  en  France,  vers  1042,  protèges 
hicnlùl  par  Mazarin  ' ,  qui  môme  prit  l'un  d'eux  (le 
P.  Ange  de  Bissari)  pour  son  confesseur,  les  autorisa- 
tions nécessaires,  tant  des  supérieurs  ecclésiastiques  que 
du  roi ,  et  enfin  du  parlementde  Paris,  leur  auraient-elles 
pu  être  déniées  "  ?  Contraints  longtemps  de  se  contenter 
d'une  chapelle ,  dédiée  à  sainte  Anne ,  hâtivement  cons- 
truite, près  du  Ponl-Rouge,  sur  un  terrain  donné  par  Ma- 
zarin, qui,  mourant,  ordonna  que  son  cœur  y  serait  porté  % 
ils  purent,  dans  la  suite,  grâce  à  ce  puissant  et  opulent  car- 
dinal,  qui  leur  avait  donné  120,000  écus',  faire  bâtir, 
sur  le  quai  Malaquais ,  une  belle  église ,  dont  le  prince 
de  Conti,  en  novembre  1661,  posa,  au  nom  du  roi,  la 
première  pierre^';  où  l'on  devait,  en  1669,  commencer 
de  célébrer  les  mystères  (et  qu'en  1827  nous  avons  vu 
démolir).  L'office,  en  attendant  se  fit,  toujours,  dans  leur 
chapelle  de  Sainte-Anne  la  Royale^  appelée  ainsi  à  cause 
de  la  reine  mère,  qui  l'avait  enrichie  de  ses  dons. 
Devenue ,  avec  le  temps ,  l'un  des  oratoires  les  plus 
ornés  de  la  capitale,  à  peine  put-elle  suffire,  bientôt, 
au  public  d'élite,  qui  y  affluait,  du  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  les  deux  reines  y  venant  souvent  ;  le  Louvre, 
d'ailleurs,  étant  si  près ,  ce  lieu ,  à  la  fin ,  fut  le  rendez- 
vous  de  la  cour. 

'  Le  Mascurnf,  par  Gabriel  Nrmdé;  1649,  in-4". 

'  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  DD.  Félibicn  et  Lobiiicaii,  iii-fol., 
t.  II,  col.  1396  1397,  et  Preuves,  partie  II,  pag.  i6l-l63.  —  Bibliothèque 
historique  de  la  France,  in-fol.,  t.  I,  p.  8fio ,  2"  colonne,  §  A'III, 
n"  14075  et  suiv.  — Histoire  des  ordres  monastiques  et  religieux  ,  par 
Hélyot,  t.  IV,  p.  71-99. 

^  Lettres  de  Gui  Patin,  des  7,  9,  29  mars  i6(ii. 

4  Gazette  de  France,  12  novembre  i6fii. 

'  Piganio/,  Description  histor.  delà  ville  do  Paris  j  lyt^i,  <.  ^  IH,  290 
et  suiv. 
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Depuis  Vàbéalijkalioh  de  (laélan  (en  l(»2U;,  Irenle- 
<|ualre  amiôes  s'étanlécouU'os,  sans  (jii'à  Uoino,  dniaiil 
lout  ce  temps,  ou  eut  rien  lait  de  nouveau,  la  canonisation 
lardait  bien  ,  au  gré  de  tous  les  religieux  de  cet  ordre  , 
impatients  de  voir  leur  révéré  patron  inscrit  sur  les  sa- 
crés dyptiques.  l.e  décret  qui  l'avait  proclamé  hicnhcu- 
reu.c  autorisait,  quoi  qu'il  en  soit,  à  prononcer  publi- 
quement, en  son  honneur,  des  panégyriques,  par 
prévention  canonique  :  et  de  tels  éloges,  dans  la  bouche 
d'orateurs  en  grand  renom  de  vertu ,  de  savoir,  d'élo- 
quence, ne  pouvant  que  hâter  une  canonisation,  objet 
des  vœux,  stériles  trop  longtemps,  des  religieux  Théa- 
lins  ,  le  choix  que  firent  de  Bossuet,  en  1G63  ,  ceux  de 
Paris,  pour  prononcer  le  panégyrique,  à  Sainte-Anne 
la  ro^Jale^  éVdii,  de  tous  points,  le  plus  heureux  que  leur 
eut  pu  inspirer  leur  légitime  impatience.  Dans  toutes  les 
affaires  semblables,  Rome  toujours  avait  déféré  beaucoup 
aux  instances  des  souverains,  peu  disposés ,  pour  l'or-  . 
dinaire,  à  y  intervenir,  à  moins  d'en  avoir  de  puissantes 
raisons ,  et  d'y  en\  isager  de  grandes  chances  de  succès. 
L'archidiacre  de  Metz  consentant  à  prononcer  le  panégy- 
rique du  bienheureux  Gaétan  de  Thiène,  quelle  influence 
ne  devait  pas  avoir  cette  démarche  d'un  homme  si  grave  ; 
de  quel  poids  devait  être  un  si  imposant  témoignage  ! 
Pour  lui ,  faisant  profession  de  révérer  la  congrégation 
des  Théatins,  «  qui  (disait-il)  honore  la  cléricature  \  » 
comment  se  serait-il  pu  refuser  aux  instances  qu'on  lui 
tit  de  célébrer,  dans  la  chaire,  le  saint  instituteur  de  cet 
ordre  ? 

Au  7  août  1663  ,  anniversaire  de  la  mort  de  Gaétan  de  ffj,',';;;;,^;^^ 


•  Bossuet,     lellic     au     P.    Cuffaio,     thcalin  ,    (»    mai    K^y't,     tome 
XXXVII,    32y 
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ticcoi.ii  Tliièiic,  avait  c(ô  lixéo  la  lelc  ' ,  quo  voulut  lioiioror  de 
''T"io'''ï"  ^^  pi'^'sonco  la  roi tio  Mario-Thérèse,  veuue  là  sans  Anne 
d'Autriche,  qui,  malade  très-sérieusement,  pendant  les 
quatre  derniers  mois ,  et  mémo  en  péril ,  (juelquo  temps, 
no  se  trouva  pas  en  état  do  sortir  encore  ^  La  pieuse  et 
charitable  Anne-Mario  Marlinoz/i,  princesse  do  Conti , 
prolectrice  déclarée  dos  Théatins,  ainsi  que  l'avait  été 
le  cardinal  Mazarin  son  oncle,  accompagnait  Marie-Thé- 
rèse; et  des  dames  de  la  cour,  on  grand  nombre,  lui 
iormèrent  un  brillant  cortège.  Le  [)anégyrique  du  bien- 
heureux Gaétan  ,  prononcé  par  lîossuet ,  «  avec  grande 
satisfaction  de  son  auditoire  ^ ,  »  n'ayant  pu  être  retrouvé, 
nous  n'en  parlerions  point,  ici,  davantage,  sans  une  cir- 
constance qui ,  survenue  peu  après  ,  et  déterminée  , 
croyons-nous  ,  par  cette  démarche  du  grand  archidiacre 
de  Metz ,  permit  de  regarder  ce  discours  et  cette  fête 
comme  ayant  pu  hâter  l'événement  si  ardemment  de- 
biro  par  les  Théatins.  Louis XIV,  qui,  en  1055,  par  une 
lettre  du  18  novembre,  avait  prié  Alexandre  Vil  de 
prononcer  la  canonisation  de  Gaétan  ,  devait ,  on  1664  , 
le  d  2  octobre ,  adresser,  pour  cela ,  à  ce  souverain  pontife 
une  nouvelle  lettre,  plus  pressante  encore  quo  la  pre- 
mière. Bossuet,  parmi  les  prédicateurs ,  et  dans  les  rangs 
du  clergé,  ayant  l'importance  que  l'on  sait,  un  panégy- 
rique, tel  qu'un  si  habile  orateur  le  put  faire,  prononcé 
dans  une  conjoncture  si  solennelle,  en  présence  de  la 
reine,  do  la  princesse  de  Conti ,  do  toute  la  cour,  n'étail- 
il  pas  un  témoignage  décisif,  auquel  avait  pu  déféroi- 

'  En  1662,  la  fête  du  bienheureux  Gaétan  fut  célébrée,  le  (>  août,  à 
Napics,  avec  une  très-grande  solennité.  [Gazette  de  France  ,  i5  octo- 
bre 1.660.  ) 

'  Gazette  de  France,  21,  28  avril,  mai,  Juin,  juillei  i(i(i3. 

^  Gazette  de  France,  11  août  i663. 
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volonliers  ce  monarque,  a[)|uéciateur  alïeelionné  des 
vertus  et  de  la  sagesse,  aussi  bien  (juc  de  l'élociuencc  de 
l'archidiacre  de  Metz? 

Nous  remarquions,  aux  Théalins ,  le  7  août,  Tabscnce  î,'.'J;';||« 
d'Anne  d'Autriche ,  retenue  au  Louvre,  à  la  suite  d'une  (S^Srii'. 
longue  et  douloureuse  maladie,  à  laquelle,  plusieurs  ^""^'^ 
fois,  elle  avait  failli  succomber,  et  dont  jamais  elle 
ne  devait  guérir.  Un  horrible  cancer  avait  commencé 
de  lui  ronger  le  sein  ;  mal  implacable ,  et  de  qui  il  n'y 
avait  point  à  espérer  de  merci ,  mais  seulement  de  rares 
et  trompeuses  trêves,  dont  cette  reine,  chrétienne  fer- 
vente,  charitable,  devait  profiter,  redoublant,  chaque 
jour,  de  piété ,  de  bonnes  œuvres ,  et  se  préparant  ainsi 
à  bien  mourir  '.  Elle  avait  été  avertie,  de  bonne  heure, 
par  d'infaillibles  symptômes;  et,  alors,  a  ramassant 
toutes  les  forces  qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoit 
acquises  -  «  ,  longtemps  elle  vit  «  la  mort  s'avancer, 
à  pas  lents,  vers  elle,  sous  la  figure  qui  toujours  lui 
avoit  para  la  plus  affreuse^  ».  Tous  cependant  connurent 
qu'elle  en  observait,  sans  trouble,  les  approches,  remer- 


'  Toutes  les  oraisons  fuiièlnes  (.VJime  d'Autriche.  —  Les  lettres  de 
Gui  Patin,  i663,  mai,  juin,  juillet,  août;  celle,  surtout,  du  19  juin. 

^  Bossiict,  Orais.  fun.  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  i«'"  septembre  1(583. 

3  Anne  d'Autriche,  à  une  époque  où  elle  n'avait  jamais  été  malade 
encore,  désira  ardemment  ,  dans  la  ferveur  de  sa  piété,  que  «  Dieu  lu; 
envoyât  des  souffrances ,  comme  moyen  de  mériter.  »  Tous  les  maux  , 
dans  cette  vue,  elle  les  agréait ,  par  avance  ;  tous,  le  seul  cancer  excepte  , 
sa  délicate  constitution,  sa  propreté  ,  qui  était  extrême,  lui  faisant  envi 
sager  avec  effroi  et  horreur  ce  mal,  dégoûtant  autant  que  cruel  ;  au  ponit 
que,  dans  la  visite  d'un  hôpital,  s'éloignant  précipitamment  tlu  ht  d  une 
femme  qu'un  cancer  rongeait,  «  Seigneur,  s'était-elle  écriée,  Seigneur, 
tout  autre  fléau  que  celui-là!  »  (Orais.  fun.  à' Anne  d'Autriche,  par  H\a- 
cinthe  Serroni,  évèque  de  Mende,  pron.  en  l'église  des  Grauds-Augustins, 
le  i3  mars  1666;  Paris,  Vitré,  1666,  in-4«.  —  Oraison  fun.  delà  même, 
par  Fr.  Faitrc,  év.  d'Amiens  ;  1666,  in-4"-  ) 
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ciiiiil  Dieu  t\v.  \\o.  lui  avoir  point  kiissé  ii^iioror  sa  desli- 
lu'o  '.  A  l'iuis,  où  elle,  içanla  lo  lit,  quatre  mois  durant, 
on  péril  incessant  de  mort",  avaient  éclaté  d'universels 
(émoignages  d'amour  et  de  respect ,  qu'elle  n'ignora  pas  ; 
adoucissement  sensible  pour  elle  en  ses  souffrances; 
consolation  ineffable,  et  bien  due,  sans  doute,  après  tant 
d'outrages,  auxquels,  si  injustement  et  si  longtemps, 
elle  s'était  vue  eu  butle  autrefois.  Les  vœux  du  peuple 
retentissant  dans  toutes  les  églises,  dans  les  rues  et  jusque 
dans  le  Louvre,  où  à  peine  la  spacieuse  salle  des  gardes 
sullisait-elle  à  tant  d'arlisaus ,  de  pauvres,  protégés  de 
l'auguste  malade,  venus  là  pour  s'enquérir  de  son  état, 
et  en  saisir,  au  passage,  quelques  nouvelles,  quelle  tou- 
chante réparation ,  de  la  part  de  ce  peuple  qui ,  détestant 
ses  anciennes  violences,  ses  séditieux  emportements, 
venait  honorer  aujourd'hui  par  ses  sollicitudes,  par  ses 
Aim.-.iAu-  larmes,  une  reine  sa  bienfaitrice,  sa  mcrc  :  tous,  main- 

Iriclie  .       .  , , 

;uiriiin;irs  leuaul,  I  appelaient  amsi  ;  et  combien  c  était  lustice    ! 

travaux  exé-  .     ^ 

'^^'afoiV'''  ^^'^^^  ^^  ''^'^  perplexités,  à  ces  vœux  presque  sans  espoir 
avaient  succédé,  le  11  août,  dansla  capitale,  de  bruyantes 
manifestations  de  joie;  la  nouvelle,  en  un  instant,  s'é- 
tant  répandue  que,  sortie  enlln  du  Louvre  (pour  la 
première  foisdepuisie  lOavril),  la  reine  mèreallait  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  l'antique  église  de  Notre-Dame.  Le 
peuple  dans  les  transports  dosa  joie,  lui  faisant  cortège, 
par  les  rues,  jusqu'à  la  basilique,  sans  pouvoir  à  son  gré 
la  voir  assez,  l'avait,  après  cela,  voulu  conduire  jusqu'à 


'  Bosxitet,  Oraison  lun,  de  Maric-Tlicrcsc  d Autriche ,  i^''  soplein- 
Inc  1683. 

'  Gui  Patin,  lettres  des  19  juin,  17  juillet  I(ï(i3.  — Jean  Lorct,  Mu/.e. 
historique,  lettres  du  21  avril  i6(î3  et  «les  samedis  suivants,  jusqu'au  mi- 
lieu d'août. 

'  Mcnioiics  de  ituuliimc  de.  Mottcvillc,  t.  XL-,  188. 
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sa  chère  roliaih;  du  \;il  de  (îràce  '.  Car,   VAssdiiijilioii 
approchant,  la  pieuse  reine  y  devait  céhîhnîi  hi  plus  so- 
leimelle  des  Cèles  consacrées  à  Marie,  et  avoir  la  douceur 
d'y  enlendre  Hossuet,  prié,  en  son  nom,  de  la  venir  con- 
soler et  édifier  par  sa  paroles  Là,  des  émotions  nouvelles 
ratlendaienl,  à  son  arrivée.  Car,  sans  j)arler  de  raccu(;il 
louchant  que  lui  firent  la  sainte  abbesse  Marguerile  Du- 
four  de  Saint-Bernard  et  toutes  les  religieuses  empressées 
au-devant  d'elle  à  l'envi,  et  de  leurs  larmes  de  joie  lors- 
qu'elles la  revirent  après  en  avoir  i)erdu  l'espérance,  les 
travaux  de  construction,  d'embellissement  de  l'église 
abbatiale  avaient,  dans  les  derniers  mois,  été  poussés 
avec  une  activité  croyable  à  peine;  et  la  magnificence 
d'un  si  beau  temple,  promis  par  elle  à  Dieu  ,  dès  long- 
temps, et  aujourd'hui  donné  à  Dieu,  en  effet,  réjouissant 
son  cœur  non  moins  qu'il  charma  ses  yeux ,  lui  devait 
faire  oublier,  pour  quelques  heures  du  moins,  cette  ré- 
ponse de  mort  ^  dont  une  femme  moins  solidement  chré- 
tienne se  serait  désespérée.  Les  habiles  architectes  Pierre 
Le  Muet,  Gabriel  Le  Duc  avaient  été  appelés;  et  combien 
ils  jouirent  en  voyant  la  reine,  ravie,  non  moins  qu'é- 
tonnée, de  l'achèvement  rapide,  de  la  merveilleuse  exé- 
cution d'un  si  somptueux  édifice,  applaudir  avec  admi- 
ration au  projet  d'un  maître  autel  dont  ils  venaient  de 
lui  soumettre  le  dessin  !  Et  les  deux  frères   Anguier, 
combien  les  touchait  l'attention  prolongée  dont  furent 
l'objet  leurs  belles  statues   de  saint  Benoît,   de  sainte 
Scolaslique,  et  tant  d'autres  ornements  inestimables  qu'a- 

'  Gazette  (le  France,  ii  août  ifi63. 

^Gazette  de  France,  i8  août  ififi3.  —  J.  Lorei ,  lodres  des  ir  et 
i8  août  ir)()3. 

'  u  Sed  ipsi  iu  nobismi'tip^i^  respoiisuin  miirtis  habiiiimis.  •■  (  Paul,  ad 
Coiiiitli.,  11,  1,  9.) 
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Yai(înl   |)r()(ligiiés  on   co  lion  Uuirs  ciseaux  magiques! 
Smloiit,   rangnsto  convalcscciUo  n'avait  pu  retenir  un 
rii  de  surprise  lorsque  ses  regards ,  se  portant  vers  le 
dôme,  y  curent  vu  les  merveilles  du  pinceau  de  Mignard 
(  le  Romain),  que  ce  grand  peintre,  venu  là,  aussi,  pour 
attendre  sa   souveraine ,  se  sentait  si  heureux   de  lui 
expliquer  lui-même  '!  Les  cieux  ouverts;  Dieu  en  sa 
gloire,  environné  des  chœurs  des  anges,  et  parmi  les 
splendeurs dessainls' ,  s'offranlici,  àses  yeux,  par  avance, 
enivrée   qu'elle  était  de  cet  avant-goilt  des  ineffables 
joies  du  ciel ,  comment  eût-elle  pu  se  ressouvenir  des 
douleurs  de  la  terre'!  Siècle  fortuné,  qui  vit  s'accomplir 
tous  ces  chefs-d'œuvre,  et  à  qui,  parmi  tous  les  prodiges 
de  l'architecture,  de  la  statuaire,  de  la  peinture,  l'élo- 
quence, elle  aussi,  l'éloquence,  sous  les  traits  majes- 
tueux, par  la  voix  puissante  d'un  Bossuet,  venait  faire 
entendre  ses  merveilles,  en  présence  desquelles,  bientôt, 
allait  être  oublié  tout  le  reste  ! 
Différend  de      La  paix  qui,  depuis  le  traité  des  Pyrénées,  avait  per- 
dr^naine  '"^^  ^^  reprendre  ainsi  les  travaux,  paraissait  cependant 
*dre*viT    tlevoir  être  troublée  bientôt;  des  choses,  dans  ce  mo- 
ment même,  se  passant  en  Europe,  qui  mirent  les  na- 
tions en  crainte  de  revoir  les  anciens  malheurs.  Comme 
Bossuet  y  fera  allusion  dans  son  discours,  il  convient  que 
nous  en  disions,  ici ,  quelque  chose.  Mais  n'a-t-on  pas 
compris,  que  c'est  du  voyage  menaçant  de  Louis  XIV 
en  Lorraine  que  nous  voulons  parler;  et,  plus  encore, 
d'une  expédition  en  Italie,  commencée  déjà  ,  et  dont  les 
suites  ne  pourront  manquer  d'être  désastreuses,  si  la 

'  Jean  Loret,  iMiizc  /lis/oriqnc,  lettre  du  samedi  i8  août  i6(î3. 
'  Psalm.  CIX,  3. 

^  iI/o/«V/f  célébra ,  alors,  les  mai^nifiques  peintures,  par  une  pièc»' d( 
vers,  intitulée  :  La  (rlnircf/ii  J  til  de  Gitur. 
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cour  do  Homo  ne  se  résout  ii  contenter  ontin  Louis  \IV  *' i|! Ihir.iîr 
offensé!  Il  nous  suffira  do  dire,  en  ce  qui  regarde  la 
Lorraine,  que  lo  duc  Charles  IV,  inquiet  toujours  et  ver- 
satile, se  refusant  de  livrer  à  Louis  XIV  la  ville  de  Mar- 
sal,  comme  il  y  était  obligé;  se  jouant,  en  un  mot,  du 
Irailé  du  6  février  1602,  comme  de  tous  les  accords 
précédents,  avait  commencé  do  faire  travailler  aux  rem- 
parts de  celte  place,  se  promettant,  on  n'en  put  douter, 
d'y  tenir  fort  contre  la  France.  En  Lorraine  se  faisaient, 
de  plus,  des  levées  de  troupes,  qui  témoignaient  assez  de 
ses  desseins.  Louis  XIV,  cependant,  las  autant  qu'indigné 
des  menées  de  ce  prince,  et  prompt  à  envoyer  en  Lor- 
raine une  armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La 
Ferté  Saint-Nectaire  ,  avait  annoncé  qu'il  y  irait ,  dans 
peu ,  en  personne  ';  et  c'est  où  l'on  en  était  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1603  ,  c'est-à-dire  au  temps,  précisé- 
ment, où  nous  avons  vu  la  reine  mère,  convalescente, 
s'acheminer  du  Louvre  au  Val  de  Grâce. 

Pour  l'Italie,  les  violentes  scènes,  les  rixes  sanglantes,    r)iff<reri<i 

'  '  '^  '    entre  Rome 

qui,  en  août  1002,  eurent  lieu  dans  les  rues  de  Rome,  ^Afrarre''des" 
entre  les  sbirres  unis  aux  Corses,  et  les  gardes  du  duc  ^^'■*'^*'' 
de  Gréqui,  ambassadeur  de  France  ;  le  départ  de  ce  duc, 
à  qui  toute  réparation  avait  été  déniée;  la  colère  de 
Louis  XIV  à  la  nouvelle  de  cet  attentat;  la  brusque 
expulsion  de  Piccolomini ,  nonce  en  France  ;  l'in- 
terruption de  toute  correspondance  entre  ce  royaume 
et  le  Vatican,  sont  choses  racontées  amplement  dans 
toutes  les  histoires'.  De  longs  pourparlers,  engagés, 

'  Histoire  de  Louis  XIJ\  par  Pcllisson  ;  17^9  ,  m-ii ,  t.  I,  79,  82  et 
siiiv.  — Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [par  Emnicry], 
\i\-[\°,  t.  III,  3/|7,  en  note.  —  VÀit  de  vérifier  les  dates,  chronoIoi;;ie 
des  duc  de  Lorraine,  Ciiarles  IV. 

'  /'r7/i.v.s-o//,  Histoire   de   Louis  XIV;    17/19,    in-i9,,  toni.  I'',    |).   8fi  et 
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bienlol,  à  l^yon,  clan  l^onl-dc-HeauNoisin,  enlrc  (Iroqiii 
el  los  cn\oy«''S  d'Aloxandro  VII,  où  la  rrance  (hMnanda 
liop,  où  Ilonie  n'olTiil  pas  assez,  |)nraissanl  ihî  poini 
devoir  aboutir,  Ciéqui  avait,  par  ordre  du  roi,  roiiij)u 
des  négociations,  où,  aussi  bien,  l'on  perdait  le  temps, 
La  réunion  à  la  Franco  d'Avignon  et  du  comtat  Venais- 
sin  s'en  était  suivie,  ordonnée  par  un  arrêt  (20  juil- 
let 1GG3),  et  exécutée  aussitôt  (28  juillet)  '.  Des  trou- 
pes françaises,  cependant,  entraient  dans  le  Parmesan, 
<lans  l'Etat  de  Gènes,  dans  le  duché  de  Modènc  ,  avanl- 
garde  menaçante  d'une  formidable  armée ,  prête  à  en- 
vahir, en  mars  1064,  les  Etats  romains. 

En  août  i663,  au  plus  fort  de  ces  démêlés  de  la 
France  avec  la  Lorraine,  avec  Fllalie  ;  tandis  que,  d'unn 
part,  de  nombreux  régiments,  traversant  déjà  le  Pié- 
mont, allaient  continuer  leur  route  par  le  Montferrat,  une 
armée,  commandée  par  le  maréchal  de  La  Ferté  Saint - 
Nectaire,  s'étant  avancée  vers  la  Lorraine,  le  roi,  s'a- 
cheminant  lui-même  vers  ces  contrées^  devait  arriver  à 
Metz,  à  la  fin  d'août,  accompagné  de  monsieur,  du  prince 
de  Condé ,  de  Turenne  et  des  hommes  de  guerre  les 
plus  notables  du  royaume  -.  La  Lorraine,  alors,  et  Rome 
elle  aussi,  peu  après,  intimidées  par  ces  démonstrations 

suiv.  Emmery,  Recueil  des  édits,  déjà  cité;  —  Histoire  des  deinesiés  de  la 
cour  de  France  a%ec  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de  l'affaire  des  Corses  ,  par 
M.  l'abbé  Régnier  Des  Murais;  1707,  in-4''5  P-  2fi/|  ,  26').  —  Gazelle  fie 
France,  16,  23  septembre  1662,  17  février  i()f>3. 

'  Histoire  de  Provence,  par  Papon,  t.  IV,  599.  —  Essais  liistorique.- 
sur  le  parlement  de  Provence,  par  Prosper  Caba.sse  ;  Paris  ,  182(1 ,  in-8"  , 
tome  ni,  pages  5  et  suiv.  —  Pellissnn,  Hist.  de  Louis  XIV,  t.  I,  i53. 

*  Gazette  de  France,  i"  septemb.  ififi3.  — Journal  du  parlement  de 
Metz,  cité  par  Emmery.  (Recueil  des  édits  cnreg.  au  parlem.  de  Met/, 
in-/,",  t.  III,  353,  354.  —  Regist.  du  pari,  de  Metz,  29  août  ifi63  el  jours 
■iuiv.  —  Chronique  mss.  de  David  Jncillon,  ministre  de  l'Eglise  calvin.  de. 
Metz.  —  Histoire  générale  de  Met/,  par  les  Ijénédictins,  iu-\",  t.  lll,  3oj.) 
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IbrmiLlabios  ,  avaient  sonli  onliii  (|iril  l'allail  (•(•(l(;i  a  la 
Franco.  A  Molz ,  comme  veiuiil  (Ty  anivtîr  Lonis  XIV, 
Cliarles  IV  hii  étant  venu  faire  ses  soumissions  empres- 
sées, le  monarque,  content  qu'on  lui  eut  rendu  Marsal, 
assura  au  (lue,  par  un  nouveau  traité,  sii^né  le  1''  sep- 
tembre, à  Nomcni  ',  ce  que  déjà  lui  avait  accordé,  précé- 
demment, celui  de  Vincennes  ;  et  cette  expédition  en  Lor- 
raine devait  ainsi  n'être ,  à  proprement  parler,  qu'un 
voyage.  Quant  au  différend  avec  l'Italie,  qui  ignore  le 
traité  de  Pise,  conclu  en  février  1664;  la  royale  et  solen- 
nelle audience  de  Fontainebleau,  dans  l'été  qui  suivit, 
où  un  cardinal  légat,  neveu  du  pape  Alexandre  Vil 
(Flavio  Chigi),  fit  à  Louis  XIV  des  excuses,  différées  si 
longtemps;  l'érection,  dans  Rome,  d'un  obélisque,  hu- 
miliant mémorial  de  l'attentat  des  Corses  en  1662,  et  de  la 
solennelle  réparation  faite  à  la  France  et  à  son  roi  -? 

Sur  tous  ces  événements  ,  nous  n'aurions  pu  nous  taire 
ici,  Bossuet,  avant  leur  dénoùment,  incertain  encore, 
s'étant  promis  d'y  faire,  dans  son  sermon  du  lo  août  i  663, 
de  curieuses  allusions,  que  l'on  va  connaître  tout  à  l'heure; 
et  Anne  d'Autriche,  à  qui  furent  adressées  ces  paroles, 
ayant  eu  alors,  à  de  si  importantes  affaires ,  une  grande 
part  que  nous  ne  saurions  laisser  ignorer.  Car,  des  ma- 
tières si  graves  s'étant  traitées  longuement,  dans  des  con- 
seils extraordinaires,  deux  années  durant ,  Anne  d'Au- 

•  Traité  r/r  Nnim'ni,  3i  août,  i'"'  scptemlMC  ifS(S3.  On  Ta  appelé  aussi 
le  Traite  (h  Marsal.  (Recueil  des  édit  emej;.  au  parlein.  de  Metz  [par 
Emmery\,  t.  III,  35i.)  —Histoire  de  I.oiiis  XIV,  par  Pcllisson;  17/19» 
in-i2,  t.  I,  89.—  Corps  universel  diploniati(pic  du  droit  des  gens ,  par 
Jean  Dumoiif,  t.  VI,  "2*^  partie,  p.  f\ji. 

'  Histoire  des  dénieslés  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome  , 
au  sujet  de  l'atïaire  des  (torses  ,  par  M.  Tabbé  Uéiiiiier  des  Marais;  1707, 
j„.',n. —  Gazette  de  Frame,  5  juillet  ififi',.-^  Ba\le,  r)i<lionnairc  critique, 
article   -.Chiiii.    rcntarque   />' . 

Il,  '8 
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lii(^li(! ,  cliaquc  fois,  lant  que  sa  santé  cliancclanlo  lo  lui 
putporniollre,  y  assistait,  consultée  toujours  et  livs-écou- 
k'(;;  lo  roi  ayant  voulu ,  honorant  ainsi  la  reine  sa  mère, 
antienne  régente  de  France,  déférer  à  l'expérience,  à  la 
sagesse  et  aussi  à  la  piété  d'une  princesse  si  auguste  '. 
Que  celle  reine,  cependant,  zélée,  au  point  que  l'on 
sait,  pour  la  gloire  de  la  France,  pour  celle  du  roi  son 
tils;  mais,  d'une  autre  part,  très-affectionnée  au  sainl- 
siége,  eût,  par  ses  pressantes  instances,  décidé  Louis  XIV 
à  se  départir  de  quelques  exorbitantes  exigences  men- 
tionnées dans  l'histoire,  et  dont  tous  sentiront  l'excès; 
qu'elle  eût  aussi ,  par  ses  pieuses  supplications  ,  amené 
les  ministres  d'Al.exandre  VII  à  des  sentiments  plus  équi- 
tables, à  l'aveu  des  torts  très-réels  de  leurs  agents,  et 
obtenu  enfin  une  réparation  différée  trop  longtemps, 
tout  doit,  encore  une  fois,  nous  exciter  à  le  croire. 
Grâce  à  elle ,  en  un  mot,  il  ne  se  devait  agir,  à  cette  fois, 
ni  de  pragmatique  sanction  .,  ni  de  concile  national.,  ni  de 
fixer  les  limites  des  deux  puissances  ;  ni  enfin  d'aucune 
de  «  ces  voies  dangereuses,  où  toujours  on  va  plus  avant 
\u-ssi.r prc-  qw'il  Ï16  faudrait".  »  La  Sorbonne,  à  la  vérité,  conduite 
t.r^scSà  par  son  proviseur,  Hardouin  de  Péréfixe,  archevêque 
paMasor-  noMmé  ûg  Paris ,  était  allée  en  corps,  depuis  peu 
nui  iwô.  (8  mai  4663  ),  présenter  a  Louis  aIV,  en  son  Louvre  , 
sixpropositionSj,oïïrant,  sur  ces  matières,  les  sentiments 
que  l'assemblée  de  1682  exposa,  de  nouveau,  à  dix- 
neuf  années  de  là ,  dans  ses  quatre  articles  si  fameux  '. 
Mais  ce  n'avait  été  là,  de  la  part  de  la  Faculté,  qu'un 

'  Histoire  des  démeslés  de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome,  etc. , 
par  Régnier  des  Marais ,  déjà  citée. 

"  Pellisson,  Histoire  de  Louis  XIV;  1749,  iiJ-12,  t.  I,  p.  ii~. 

3  Hist.  ccclés.  du  dix-septième  siècle  [  par  Ellies  r/«  Pin];  1727,  iii-8", 
l.  H,  (i5i  et  suiv.,  Goj  et  suiv.  —  Rco;cst.  facult.  tlieolog.  Paris.,  M.  iS/j , 
cl  <e(|. 
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désaveu  do  (juoiqucs  Ihcsrs  tûinéraires ,  qu'à  loi!  on  lin 
icprocliait  d'avoir  apjjiouvécs;  cl  ces  six  propositions, 
connues  à  Uonic  anssilol,  n'y  devaient  recevoir  jamais 
aucune  atteinte  ' . 

iVu  mois  d'août  suivant,  quoi  qu'il  en  soit,  le  15,  jour 
de  l'Assomption,  Bossuet,  prêcliant,  en  présence  d'Anne 
d'Autriche,  dans  l'église  du  Yal  de  Grâce,  allait  faire  aux 
conjonctures  où  nous  venons  de  représenter  la  France, 
la  Lorraine,  l'Italie,  le  Vatican  des  allusions  manifestes,  Mane-n- 
qui  assigneront  une  date  indubitable  h  son  sermon,  le  avpci.i  mim 
(Inixwmc  de  ceux  qu  on  a  de  lui  pour  cette  fcte.   Quoi-    s.:nn..n<i.- 
que  la  reine   Marie-ïhérèse,  venue,   elle  aussi,  passer '■'•"""  "*'• 
ce  grand  jour  au  Val  de  Grâce ,   assistât,  avec  la  reine 
mère,   au  sermon  de  l'archidiacre  de  Metz-,  Bossuet, 
néanmoins,  dans  les  paroles  que  nous  allons  rapporter, 
a  en  vue  presque  uniquement  cette  dernière,   qu'il  sa- 
vait avoir  été  appelée  à  prendre  une  grande  part  aux 
affaires  dont  tout  le  royaume,  alors,  était  si  en  peine  en- 
core ;  c'est  dans  sa  péroraison,  sorte  de  prière  à  la  Vierge 
sainte,  dont  l'Église,  ce  jour-là,  célèbre  le  triomphe  avec 
amour.  «  Que  Marie  (s'écrie  l'orateur),  que  xMarie  mette 
bientôt  le  comble  à  la  joie  de  toute  la  France  par  le  par- 
fait rétablissement  de  cette  reine  angusteetpiease,  (jui nous 
honore  de  son  audience!  Qu'elle   ne  prolonc/e  sa  vie  que 
pour  augmenter  ses  mérites!   Qu'elle  soit  toujours  ai- 
mée, toujours  respectée,  cette  sage  et  pieuse  princesse, 
pour  inspirer  continuellement  des  conseils  de  paix,  des  sen- 
timents de  bonté,  des  pensées  de  condescendance  ;  qu'elle 
vive  sur  la  terre,  n'ayant  de  goût  que  pour  le  ciel  '  !  » 

■  Bossuet,    Appendix    ad    deiensionpiii  derlaratioiiis   clori    t;alli<'ii"' . 
Iil>.  m,  cap.  XI. 

'  (•(izellcile  France,  i8  ai)iit  ififi'J. 

^bossuet,  Ql'' sennou  pour  la  (ii'tc  de  iWssoiiiptiiiii,  \\  ,  /|3ri.   Les  \y,\s- 

IS. 
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AiiiiMoii  .1.       Prononcées,  au  plus  vil  do  rirrilalion  niuluollo  entit; 
Miu'.iiriv-    Uonic  et  la  France,  ces  paroles,  dans  la  bouche  d'un  nii- 

rciiils  lie  l.'i  ,  '  ' 

'^lomi'rr  nistredo  TEvangile,  prêchant  en  présence  do  l'épouse  do 
.il- Lonainë.  I^o"'s  XIV  ot  dc  la  mère  de  ce  monarque,  de  sa  mère, 
ancienne  régente  du  royaume,  consultée,  écoutée  (nul 
ne  l'ignorait)  sur  le  différend  avec  Alexandre  VII,  avaient 
paru,  sans  doute,  être  opportunes  et  de  devoir.  Tous 
aussi  en  purent  apprécier  la  discrétion  irréprochable;' et 
Bossuet,  cette  fois  comme  toujours,  n'avait-il  pas  su  al- 
lier le  respect  d'un  sujet  et  la  liberté  d'un  prédicateur  '  ? 
«  Que  Marie,  se  rendant  auprès  de  Dieu  l'avocate  de 
l'Église,  qui  la  réclame,  détourne  les  malheurs  qui  menacent 
la  chrétienté!  Qu'elle  protège,  du  plus  haut  des  cieux, 
ce  royaume  trés-chrétien,  qu^un  roi  juste  et  pieux  lui  a 
consacré  ;  et  qu'elle  veille,  en  sa  bonté,  sur  son  fils,  qui 
renouvelle,  tous  les  ans,  ce  don  solennel!  Qu'elle  con- 
serve ce  grand  monarque  et  dans  la  paix  et  dans  les  ha- 
sards !  Quelle  inspire  la  justice  à  ceux  qui  Vont  irrité  ;  et  à 
lui  la  honte  et  la  clémence  l  Qu'il  fasse  la  paix  par  in- 
clination, et  la  guerre  par  nécessité.  Qu'il  ne  soit  terrible 
que  pour  protéger  la  justice,  assurer  la  paix  et  la  tran- 
quillité publique  !  Qu'elle  lui  obtienne  la  grâce  d'être 
toujours  juste,  toujours  pacifique,  père  charitable  de  ses 
peuples,  humble  enfant  de  la  sain  te  Église,  protecteur  de  son 
autorité,  zélé  défenseur  de  ses  droits  !  Qu'elle  bénisse  la 
piété  exemplaire  de  la  reine  son  épouse!  Qu'elle  fasse 
croître  et  multiplier  leur  royale  postérité  sous  l'ombre  de 
sa  protection  !  -  »   A  trois  jours  de  là^  on  lisait  dans  la 

sages  rapportés  dans  notre  texte  suffiseiit,  eux  seuls,  pour  indiquer,  avec 
toute  certitude,  le  i5  août  ififi3  comme  celui  où  fut  prononcé  ce  sermon. 

'  Bos.stiet,  Allocution  à  Anne  d'Autriche,  dans  le  Panégyrique  de  sainte 
Thérèse,  t.  XVI,  490. 

-  Bussuct,  1^  sermon  pour  l'Assomption,  déjà  cité,  XV,  !^'^{\. 
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Cazcltr  (Ir  France:  «  l-o  (|iiinz(3  do,  vc  mois,  au  Val  do 
Grâce,  (Icvaiil  la  rcino  mère  cl  la  reiiio  do  iM'aricc,  as 
sistéos  d'un  grand  nombre  do  dames,  l'abbc  Bossuel, 
après  les  vêpres,  prononça  un  beau  sermon*.  »  C'est 
celui  dont  on  vient  de  voir  quelques  extraits.  En  de  si 
graves  conjonctures,  dont  toute  l'Europe  se  préoccupa, 
Bossuet,  dans  cette  magnitique  et  resplendissante  église 
du  Val  de  Grâce;  sous  ce  dôme,  merveille  des  arts,  di- 
sant de  telles  choses  à  deux  reines  de  France,  en  pré- 
sence d'un  auditoire,  l'élite  du  royaume,  c'est  là  en- 
core, dans  le  grand  siècle,  une  de  ces  journées  dont  le 
souvenir  demeurera  cher  à  ceux  qui  aiment  la  religion, 
les  lettres  et  les  arts  ! 

De  nouveaux  devoirs,  se  succédant,  chaque  jour,  dans  Étceiim,  d,- 

,   ',  15    11  CuilUiiimc 

la  vie  laborieuse  de  Bossuet,  l'avaient  empêche  d  aller    Egon  de 

'  '■  ^     .        Fnrstcni- 

àMetz,  qui  ne  le  devait  point  revoir  en  10(33,  et  où  il  ,.^;J'|^',7/^|p 
ne  reparut,  en  4664,  qu'au  milieu  de  l'été.  La  7>os^w^«- cSre'^Jefil* 
lion  Mie,  le  20  décembre  1663,  par  les  chanoines  de 
Metz,  de  Guillaume  Égon  de  Furslemberg  pour  leur 
évéque-,  en  remplacement  de  son  frère  François,  promu 
au  siège  de  Strasbourg  %  était  une  affaire  de  trop  grande 
importance  pour  que  Bossuet,  qui  n'alla  pas  à  Metz  y 
prendre  part,  n'eût  point  été  retenu  dans  la  capitale  par 
les  plus  sérieux  empêchements;    le  prince  Guillaume 

«  Gazette  de  France,  18  août  i663.  —  Jean  Loict  parla  ainsi   de  ce 
sermon  : 

il  Et  monsieur  l'abbé  Bossiiet, 

Qui  tant  de  rares  choses  soait  , 

Et  dont  l'âme  est  candide  et  belle  , 

Y  prêcha  (dit-on)  devant  elle  [la  reine  mère  ], 

Avec  grande  érudition , 

l.e  saint  jour  de  l'Assomption.  » 

[Loret,  Mtizc  historique,  lettre  du  18  aoùl  iPfiS  ). 
'  Rcf^csl.  capituli  cecles.  Metensis,  io  deccml^r.  i(>63. 
<  Gallia  christ.,  t.  V,  roi.  8io. 
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étant, (raillouis  tiès-affortionné  de  Louis  XIV,  qui,  servi 
par  lui  eu  toutes  rencontres  -avec  une  habileté  inlinie 
et  un  dévouement  sans  bornes,  avait,  sans  nul  doute, 
uiénagé  son  élection  au  siège  de  Metz,  et  lui  devait 
procurer  celui  de  Strasbourg  dans  la  suite  '. 
luiirrtkns,       A  Saiut-Nicolas  du  Chardonnet,  où  Bossuet  fit,  en  1 063 , 

a  S.iint-  '  '  ' 

Nicolas  du  durant  plusieurs  semaines,  des  entretiens  pour  la  bourse 
|muric^v"«i- ^^^''"'^^^^   ^^    séminaire  érigé  en   16i2  dans  cette  pa- 

"'""  i«63.  pQJggQ  2^  çgg  sermons  de  charité,  pathétiques,  pressants  , 
tels  enfui  que  pour  ces  conjonctures  il  les  sut  faire, 
avaient  chaque  fois,  touché  vivement  ses  auditeurs;  et 
il  serait  bien  intéressant  pour  nous  de  les  connaître. 
A  la  prière  du  curé  de  Saint-Nicolas,  Hippolyte  Ferret, 
que  Vincent  de  Paul  estima  tant%  Bossuet  avait  con- 
senti à  venir  en  aide  à  un  établissement  si  important , 
dès  lors,  si  précieux,  pour  Paris,  pour  la  France  tout 
entière,  et  dont  les  besoins  étaient  extrêmes;  y  ayant 
eu  nécessité,  en  1657,  de  reconstruire  la  maison, 
qui  menaçait  ruine.  La  paroisse  d'ailleurs  étant  pau- 
vre, une  somme  fort  considérable,  donnée  pour  cela  par 
la  reine  mère%  n'eût  pu  suffire  à  tous  les  besoins,  sans 
des  assemblées  de  charité,  qui,  en  1663,  duraient  encore, 
et  oîi  Bossuet,  plusieurs  semaines  de  suite,  se  devait 
faire  entendre  ;  avec  combien  de  fruit,  on  le  pourra  con- 
jecturer aisément.  Ces  prédications,  dignes  de  lui,  c'est 
tout  dire,  eurent  u-n  grand  éclat,  çt  un  succès  dont  ron- 

'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellissoii;  ï749>  in-i2,  t.  III,  uo8. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Dom  Déforis,  avertissement  ou  pré- 
face, en  tête  du  tome  F*',  in-^",  des  Sermons  de  Bossuet  ;  1772,  1. 1,  p.  v. 
—  Gallia  christiaim  ,  t.  Vil,  col.  ioi3.  —  Vie  d'Adrien  Bourdoise.  [par 
V\à\\he\\.  Descourveaux,  sur  les  mémoires  de  Court in^  ;  Paris,  Fournier, 
1714,  in-4",  p.  369,  870,  371. 

^  Vie  de  M.  Olier  [par  M.  Fail/oii],  ■1''  édition,  i853,  t.  II,  .'((ig. 

>  Gazette  de  France  ,  i3  janvier  1657. 
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tliioiil  lenioii^niii^c,  dans  la  suite,  ceux  à  (jiii  il  a\ail  de 
(.loiiné  (lu  les  euleuclrc  '. 

Aiurs,  croyons-nous,  le  2o  novembre,  jour  de  la  fcte  'riîp.'.l'dc 
de  sainte  Catherine  de  Sienne,  dut  cire  prononcé  par  Vh'.'r'iM!',V- 
Bossuet  le  panégyrique  de  celte  sainte,  ({ue  déjà  il  avait  av,Ii\"!ù''',',m- 
fait  entendre  a  Sauit-Lazare;  discours  remarquable,  au 
plus  haut  degré,  sur  la  science  et  sur  son  légitime  usaf/e  '^. 
Bossuet,  considérant  attentivement  les  hommes  d'étude, 
en  a  remarqué,  parmi  eux,  qui  veulent  savoir,  unique- 
ment poursavoir;  d'autres,  pressés  surtout  du  désir  qu'on 
les  connaisse;  tandis  que  la  plupart  ne  recherchent  la 
science  que  pour  en  faire  un  trafic.  Après  qu'il  a  hlàmé 
la  mauvaise  curiosité  des  premiers  ;  confondu  la  vanité 
dangereuse  des  seconds  ;  flétri  la  honteuse  avarice  des 
mercenaires,  restait  qu'il  indiquât  le  but  que  se  doit  pro- 
poser le  chrétien  dans  les  études.  1"  Apprendre  à  diriger 
ses  affections  vers  la  vérité  ;  2"  à  faire  triompher  la  vé- 
rité; 3"  à  lui  gagner  des  prosélytes,  qui  la  goûteront, 
si  on  la  leur  fait  bien  connaître;  c'est  là  (Bossuet,  avec 
son  éloquence  accoutumée,  l'annonce  et  le  fera  sentir), 
c'est  là  la  science  que  l'homme  d'étude  devrait,  avant 
tout,  avoir  à  cœur  d'acquérir.  Que  ce  panégyri([ue 
ait  été  prononcé  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  d'un  sémi- 
naire, il  suffira,  pour  n'en  point  douter,  d'en  liie  la 
péroraison,  éloquent  et  pathétique  appel  à  la  charité  des 
auditeurs,  en  faveur  d'enfants  d'un  âge  tondre  encore, 
élevés  dans  une  école  ecclésiastique  et  destinés  au  sa- 
cerdoce. L'orateur  a  flétri  les  indignes  prédicateurs  qui, 
dans  leurs  labeurs  intéressés,  se  proposeraient  pour  but 
les  honneurs  ou  les  richesses;  avec  force,  il  vient  de  dire 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dicti. 

'  /?o,M«rV,  Panégyr.  de  saillie  Catliciiiie,  t.  XVI,  '-i-iù.   I/oialcui ,  rvi- 
deiiiiiiciil,  \  parle  à  une  association  d'ecclcsiastirjiics. 
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(juc,  |»oui  le  vrai  ministre  de  l'Évangile,  le  désii'  de 
gai;ner  des  âmes  sera  toujours,  dans  ses  études,  le  très- 
pressant,  l'unique  intérêt.  «  C'est  (continue-t-il),  c'est, 
jncs  frères,  dans  le  commerce  des  âmes  qu'il  faut  faire 
profiter  les  dons  de  Dieu;  et  quand  viendra  le  temps  de 
rendre  les  comptes,  ce  grand  économe  ne  rougira  pas 
de  partager  avec  vous  un  profit  si  honorable.  Il  recevra 
de  votre  main  ces  âmes  que  vous  lui  aurez  amenées; 
et,  de  sa  part,  pour  reconnoître  un  si  beau  travail, 
venez  (dira-t-il),  serviteur  fidèle,  qui  avez  fait  valoir 
mon  dépôt  en  mon  esprit  et  selon  mes  ordres  ;  il  est 
tempsque  vous  receviez  votre  récompense....  Cestpour 
ce  négoce  céleste  que  cette  mcdson  est  étciblie  :  on  leur  ap- 
prend la  science,  non  pour  retentir  dans  un  barreau;  c'est 
ta  science  ecclésiasticfue ,  etc.  '... 

De  ces  entretiens  faits  à  Saint-Nicolas,  avec  tant  de 
dévouement,  de  suite  et  de  succès,  toujours  devait  de- 
meurer dans  ce  pieux  asile  un  souvenir  reconnaissant 
et  durable.  A  cent  cinquante  années  de  là^,  encore,  un 
écrivain,  parlant,  non  sans  regret,  de  ce  séminaire  qui 
n'est  plus,  Bossuet,  sur  cela,  lui  est  revenu  en  mémoire; 
et  il  loue  avec  effusion  «  cette  école  vénérable  qui 
(dit-il)  nous  rappelle  encore  des  noms  si  chers  à  la  reli- 
gion, et  dont  le  souvenir  vivra  aussi  longtemps  que  le 
no7n  de  Bossuet,  qui  décore  ses  fastes'".  » 
''pn'noncéés*      -^  ^^  autrc  séminaire  (celui  des  Trente-Trois'-^)^  créa- 

'  Cette  nouvelle  péroraison,  imprimée,  en  note,  au  t.  XVI,  522,  523, 
fut  ajoutée  au  discours  lorsque  Bossuet  le  prononça  dans  un  séminaire. 

^  L'ahbc  Boulofiiie ,  Notice  sur  la  vie  et  les  sermons  de  monseigneur 
de  Beauvais ,  évêque  de  Senèz  ,  en  tète  de  ses  Sermons;  i8o6,  iii-i2, 
tome  I,  p.  XIII. 

^  Vie  du  R.  P.  Claude  Bernard ,  dit  Je  bon  prêtre,  par  Thomas  Le 
Gan/fre,  Tprèlve;  Paris,  i6.'(2,  in-8".  —  \ic  du  même,  \iar  Lcnipereiii  ; 
Paris,    1708,    in-i2,  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  Fclihirn.  t.  II, 
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tiou  de  son  coinpalriolc  ('.lande  Uernard,  dit   le  iiauvic  par  Hoquet 

.lit  •    ■  I  /•  1  '      ■  1  ■"'  *'■""■ 

iiretrc  .  liossuel  anrait-n  pn  relnscr   I  assistance  de  sa    iiaimdes 

parole?  La  étaient  reçus  non  plus  des  enfants,  mais  des  Trois,  ices. 
adultes,  aspirant  au  sacerdoce,  et  jugés  dignes  du  saint 
ministère.  L'humble  établissement,  pauvre  à  sa  nais- 
sance, et  néanmoins  très-utile,  dès  lors,  à  l'Église,  avait 
été  transféré,  depuis  peu,  dans  l'hôtel  d'Albiac",  dont 
l'étroite  chapelle  suffisait  à  peine  au  petit  nombre  de 
chrétiens  d'élite  affectionnésà  l'œuvre,  qu'ils  soutenaient 
par  leurs  libéralités.  Ainsi  créé  naguère,  à  Paris,  par  un 
prêtre  enfant  de  Dijon,  le  séminaire  des  Troitc-Trois  de- 
meura debout,  grâce  à  un  autre  prêtre,  enfant  de  Di- 
jon, lui  aussi.  Des  instructions,  que  Bossuet  y  alla  faire 
entendre,  devaient  avoir  de  grands  fruits,  seul  résultat 
qu'eût  ambitionné  l'orateur  charitable.  Là,  avec  non 
moins  d'empressement,  de  ponctualité,  d'ardeur  que 
dans  les  églises  les  plus  fréquentées  de  la  capitale,  Bos- 
suet prodigua  les  trésors  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
Le  voyant  se  dévouer,  .avec  sollicitude,  à  une  œuvre  si 
obscure,  se  faudra-t-il  étonner  que  tous  admirassent  cet 
humble  prêtre,  «  se  faisant  tout  à  tous;  employant  ses 
(alents  pour  les  petits,  avec  non  moins  d'empressement 
que  pour  les  grands  '  !  »  Que,  du  reste,  les  efforts  de  l'ar- 
chidiacre de  Metz  eussent  été  vivement  appréciés  alors, 
ce  qu'en  disait,  à  plus  de  quarante  ans  de  là,  un  doc- 
leur  de  Sorbonne,  ancien  élève  du  séminaire  des  Trente- 


p.  46i,liv.  XXIX,  n"  XXVII.  —  Descriplion  histor.  de  Paris,  par  Pi- 
ganiol,  édition  de  1765,  t.  V,  171.  —  Essai  histor.  sur  l'influence  de  la 
religion  en  France,  etc.  [  par  Picot],  t.  I,  3.28  et  suiv. 

'  Vies  de  Cl.   Bernard  ,  déjà  citées. 

=>  Note  »(.w.  de  Le  Dieu.  LMiôtel  A\Ubiac  était  situe  dans  la  vue  </e 
la  Monlaî;ne  Sainic-Gcnevirvc,  en  face  du  collège  de  Navarre. 

^  ■Wcmiiirr  iiis?.  de  Le  Dieu. 
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7'/•(/^s,  k' lit  voii-  assez,  l'roiim  à  la  sii|»cii()iilo.  tic  ce  sc- 
iniiiaiie,  qu'il  clirii^ea  très-loiii^lemps,  cet  ecclésiaslitjue 
etnineiit,  parlant,  en  I7()i,  de  l'évùque  de  jMeau\,  mort 
depuis  peu,  vantait,  avec  enthousiasme,  les  inslnuiions 
qn'd  avait  entendues  nai;;uère  dans  ce  séminaire.  Klles 
avaient  eu,  disait-il,  une  célébrité,  un  éclat  ininiaiJ^ina- 
bles;  elles  laissèrent  des  impressions  profondes;  et, 
après  tant  d'années,  le  seul  souvenir  de  ces  solides  et 
lumineux  discours  le  touchait  profondément  encore  '. 
Du «îmiiiairc      A  la  mèmc  éuocjue  appartient  l'établissement,  dans 

lies  :V/»/o/(S  '       *  '  ' 

rtranfjcrcs.  Parïs ,  du  sémiuaire  des  Missions  elrangeres.  Quelle 
part  y  eut  le  grand  archidiacre  de  Metz,  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure.  Mais  il  faut  savoir,  avant  tout ,  que  de 
saints  prêtres,  de  pieux  laïques  avaient  commencé, 
vers  10o2,  sous  la  direction  d'un  jésuite,  le  P.  Bagot ,  de 
vivre  en  commun  ,  occupés  uniquement  de  religion  ,  do 
bonnes  œuvres,  épiant  sans  cesse,  prompts  toujours 
à  saisir  les  occasions  de  donner  gloire  à  Dieu ,  et  aide 
aux  hommes  -.  A  quelques  années  de  là,  et  comme  leur 
nombre,  alors,  s'élevait  à  vingt-quatre,  une  occasion 
inespérée  s'allait  offrir  à  eux  de  faire  acte  de  foi  et  de 
charité  tout  ensemble.  L'arrivée  en  France,  dans  ce 
moment  même,  d'un  saint  et  intrépide  jésuite  (le 
P.  Alexandre  de  Rhodes),  venantdes  Indes,  où,  au  grand 
péril  de  sa  vie,  il  avait  longtemps  prêché  la  religion 
catholique  avec  un  incroyable  succès ,  occupa  vivement, 
à  Paris,  tous  les  esprits.  Le  baptême  donné  par  cet  in- 
fatigable religieux  à  plus  de  cent  mille  idolâtres  témoi- 
gnait hautement  sans  doute  du  zèle  intrépide  de  Vapôlrc 

'  Celait  l'abbé  Poulet,  docteur  en  Sorlionnc.  (Mémoires  mss.  de  Le  Dieu  ) 
'  Mémoire  mss.   sur  l'origine  du  séminaire  dos  Missions  étran;;cres. 
(  Archives  de  l'em])ire,  M.   lo'i.  —  Mémoire  stu'  la  vie  de  M.   <le  F.uvul , 
rvcrjuc  de  Quebei-  |  par  Tabbe  B.  fie  Lu  Tour  |  ;  17'i/,  in-'i"."* 
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^lu  'fonkin,  comme,  à  si  juslc  litre,  on  le  surnomma, 
(Tiin  commun  accord.  Mais  ce  n'élaicnl  là  encore  que 
les  prémices  d'une  abondante  moisson,  pour  laquelle  le 
peu  qu'il  y  avait  alors  de  missionnaires  dans  ces  con- 
trées ne  pouvant  plus  désormais  suffire,  le  P.  de 
Uliodes  était  venu  en  France  chercher  du  renfort,  et  sol- 
liciter des  secours.  Les  vingt-quatre  pieux  associés,  ad- 
mirant ces  succès  inespérés  de  l'œuvre;  et,  d'une  autre 
paît  touchés  profondément  de  ses  besoins,  s'étaient,  tous 
presque,  offerts  aussitôt  à  l'infatigable  apôtre;  et  plu- 
sieurs d'entre  eux,  tant  prêtres  que  laïques,  partis  pour 
Home  en  hâte,  y  reçurent ,  avec  les  pouvoirs  requis, 
les  instructions  nécessaires  '.  Instituer,  avant  tout,  des 
évoques,  était  chose  d'une  urgence  extrême;  car,  sans 
direction,  sans  discipline,  quel  succès  durable  se  pro- 
mettre des  efforts  de  tant  d'ouvriers  apostoliques?  Les 
évéchés,  in  parlibus^  de  Métellopolis  ,  de  Béryte,  d'Ilé- 
liopolis,  érigés  alors  et  donnés  à  des  prêtres  intrépides, 
étaient  des  titres,  seulement,  à  un  ingrat  et  incessant 
labeur,  à  d'incroyables  fatigues,  à  d'inimaginables  périls, 
à  la  persécution,  aux  outrages,  aux  tortures,  à  la  mort. 
Mais  cette  perspective  n'avait  pu  rebuter  Pierre-Marie  Lam- 
bert de  La  Motte-Frondeville-,  François  Pallu,  Ignace  Co- 
tolendi,  nommés  aux  trois  sièges  créés  depuis  peu.  Après 

'  Hist.  de  l'élablissenient  du  clnistianisme  dans  les  Indes  orientales 
par  les  évèques  français  [par  Sérieys  ]  ;  Paris,  i8o3,  in-12,  t.  I,  liv.  P"^. 
—  Essai  historique  sur  l'influence  de  la  religion  en  France  pendant  le 
dix-septième  siècle  [par  Picot]  ;  Paris,  i8'24,  in-8",  1. 1,  4fi8etsuiv.;  t.  Tl, 
p.    61  et  su^v.  — Vie  <le  M.    0/jc/' [ par  M.  Fallhn],  ■x'^  édition,  i853, 

t.  n,  470. 

*  Pierre-Marie  Lambert,  sieur  de  La  IMotte-Frondeville  et  de  La  liois- 
sière,  né  en  i6.i4>  fils  de  Pierre  Lambert ,  sieur  de  Formentin,  d'une 
famille  noble  des  environs  deLisieux,  fut  nommé  alors  à  l'évèclié  (  in  jxir- 
libiis)  de  Béryte.  Il  mourut  à  Siam  ,  en  1679.  —  François  Pallu  eut  l'c- 
vèchc  dMicliopolis;  Ifjnacc  (otokruli  (curé  à  Aix),  celui  de  Métcllopoli'^ 
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([irils  mireiil  ôlo  sacrés,  les  uns  à  Roiik^.  ,  los  aiilrcs  à 
Paris,  pliisicms,  en  France,  excités  par  leur  exemple, 
s'étant  sentis  pressés  d'aller  évangéliscr  avec  eux  ,  on 
vit  bientôt  partir,  en  une  seule  fois,  vingt-cinq  mis- 
sionnaires, pleins,  comme  eux,  de  dévouement  et 
d'ardeur,  et  que  d'autres  encore  devaient  aller  rejoindre 
dans  la  suite. 

L'œuvre  des  missions  à  l'étranger  étant  ainsi  créée  , 
restait  maintenant  d'en  assurer  la  durée;  à  quoi,  pour 
riieure,  on  voyait  peu  de  chance  ,  n'étant  demeuré  dans 
Paris,  après  les  envois  dont  nous  avons  parlé,  que 
quelques  sujets ,  en  petit  nombre ,  dévoués ,  il  est  vrai, 
non  moins  que  les  premiers,  mais  auxquels  n'avait 
pu  être  donnée  encore  toute  l'instruction  requise; 
outre  que  à  peine  se  pouvait-on  raisonnablement  [)ro- 
mellre  d'en  trouver  après  eux,  autant  du  moins  qu'il 
eût  été  nécessaire.  L'heureuse  et  féconde  idée  de  créer 
à  Paris  un  séminaire  spécial,  où  seraient  élevés  des 
sujets  pour  les  missions  à  l'étranger;  cette  idée,  conçue 
par  les  trois  nouveaux  évêques ,  avant  leur  départ  pour 
l'Inde  ',  devait,  avant  d'avoir  les  glorieuses  suites  que 
tout  le  monde  sait,  rencontrer  des  difUcultés  inimagi- 
nables. 

Qu'à  la  duchesse  d'Aiguillon  (sans  concours  d'aucun 
autre,  du  moins  au  commencement,  et  même  malgré 
tous,  on  le  peut  dire)  ait  été  du  cet  établissement  mcr- 
\eilleux;  et  que  de  saints  ecclésiastiques,  pressentis  p.ir 
elle ,  eussent ,  d'abord ,  au  lieu  de  lui  venir  en  aide ,  re- 
poussé avec  effroi ,  comme  chimérique  et  inexécutable, 
un  dessein  si  nouveau,  ce  témoignage,  dans  la  suite, 

Uisl.   fl<'  r('lal)li?^enici)l   du  rlnis.liaiii^iiio     tlaii^    1<>  liiclo>  <:ri(nliili '• 
[  jiar  ^Ve/7rv.v|;  Paris,   i8o3,  in-i'^,  t,  1,  'ii.' 
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par  la  Itoiiclic  nu^nu)  (h;  eus  liiimhlos  (M  loyaux  pivlius, 
t'oiirus  d'avoir  eu  si  peu  de  zôle,  de  couliaucc  et  de  cou- 
rage, devait,  i)ul)li(pieiueut,  être  rendu  à  Maric-Mudc- 
l(Mne  de  Vigncrod,  eu  j)réscnce  de  ses  restes  inanimés, 
dans  la  chapelle  même  de  ce  séminaire  des  Missions  étran- 
gères ,  debout  alors,  parce  que  naguère  elle  avait  plus 
osé  qu'eux  ,  et  que  ,  les  obstacles  ne  l'ayant  pas  intimi- 
dée ,  elle  avait ,  constante  dans  ses  vues ,  espéré  toujours 
contre  toute  espérance  ',  La  voyant,  du  reste,  si  résolue, 
si  ferme,  si  inébranlable,  plusieurs,  bientôt,  non-seule- 
ment y  devaient  entrer  ;  mais  dans  l'exécution  du  projet, 
dans  les  efforts,  dans  les  sacrifices  si  nécessaires  pour  le 
mener  à  bien ,  on  les  allait  voir  lutter  à  l'envi  avec  elle 
de  .charité  et  d'ardeur.  Un  homme,  merveilleux  en  tout 
ce  qui  était  de  foi ,  de  bienfaisance,  Antoine  de  Barillon , 
marquis  de  IMorangis  %  directeur  des  finances;  son  digne 
ami  Jean  de  Garibal,  baron  de  Saint-Sulpice  et  de  Yias, 
maître  des  requêtes  ,  président  au  grand  conseil  ^;  M""  de 
Bouillon  (Louise-Charlotte  de  La  Tour  d'Auvergne  "*; 
M"""  de  Miramion;  l'archevêqne  d'Auch  (Lamothe-IIou- 


■  Discours  funèbre,  pour  madame  la  duchesse  (l'Jii^iiUlon  ,  prononcé 
dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  par  M.  (/e  Brisa- 
cier  (le  i3  mai  1676  ),  3"  édition  ;  Paris,  1675,  in-4".  —  Fléchier,  Oraison 
funèbre  de  la  même.  —  Histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dans 
les  Indes  orientales,  déjà  citée,  t.  I,  pp.  /4I  et  suiv.,  122  et  suiv. 

'  Antonii  Barillonii ,  domini  Morangii...  Laudatio  funebris,  auctore 
Jacobo  (le  Lœitvre;  Parisiis,  1672,  in-fol.,  /|4  pag.  —  Gazette  de  France, 
16  avril  1672. 

^  JJEstat  (te  ta  France  ;  Paris ,  i6^ii,  in-12,  pages  896  et  655.  —  La 
Bcynie,  veuf,  épousa,  en  février  1668,  la  veuve  de  Jean  ete  Gari/jat.  (  Ro- 
/jinet,  lettre  à  Madame,  18  février  ifi68.) 

4  Oraisons  funèbres  de  Louise-Cliarlotte  de  La  Tour  d'Juvergne,  prin- 
cesse de  Bonillon,  i"  par  IM.  di-  Brisacier,  prononcée  à  Evreux ,  le 
3o  août  itS83;  Rouen,  i(>83,  iii-V';  2°  p.ir  M.  Tiheri^e,  prononcée  à  Paris, 
en  lu  chapelle  ilcs  Missions  él ra obères ,  le  2fi  avril  t(i8'(,  in-'i". 
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(lancourl ,,  ijçrand  amnônior  do  la  reine  mère;  le  diic  dt; 
l.iivnes;  le  manjiiis  de  Fénelon  ;  llui-ues  d(!  l.aval ,  sei- 
iineur  de  Monli.^iiy  ;  M.  de  Crcnay  ;  le  prince  de  Conli ,  si 
pieux,  si  cliarilabic;  et,  avec  eux,  combien  d'autres  en- 
core,  s'étaient  déclarés  résolus  de  ne  rien  épargner  pour 
le  succès  d'un  si  utile  et  si  généreux  dessein  ' .  A  ces  bien- 
faisants chrétiens,  à  leur  concert  avec  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, à  leurs  démarches,  à  leurs  incroyables  largesses 
en  devra  être  éternellement  attribué  le  succès.  Une 
œuvre  entreprise  sous  de  tels  auspices,  d'impossible  qu'on 
l'avait  jugée  d'abord,  devenant  presque  aisée  désor- 
mais, deux  prêtres  éminenlsde  cette  communauté,  doc- 
leurs  en  Sorbonne,  les  abbés  Armand  Poitevin  et  Mi- 
chel Gazilde  La  Bernardière (ceux-là  mêmes  qui,  d'abord, 
avaient  tout  repoussé),  confiants  désormais,  remplis  d'es- 
|)érance  et  de  joie ,  devaient,  pour  mener  l'affaire  à  bien, 
faire  d'énergiques  et  persévérants  efforts.  En  correspon- 
dance ,  chaque  jour,  avec  les  évêques  in  partibus  de  Mé- 
tellopolis,  d'Héliopolis,  de  Béryte;  avec  les  nombreux 
missionnaires,  leurs  anciens  compagnons  à  Paris,  qui, 
maintenant,  évangélisaient  en  Orient,  et  dont  ils  avaieni, 
d'ailleurs,  l'entière  confiance  et  tous  les  pouvoirs,  la 
création  du  nouveau  séminaire  devait  êtie  le  fruit  de  cet 
admirable  concert  entre  tant  d'hommes  remplis  de  loi , 
de  zèle ,  de  dévouement  et  de  lumières, 
rvvêdneiie  Alois  furent  donnés,  pour  l'œuvre,  ces  vastes  ter- 
.innna'ips  raius  dc  la  rue  du  Bac,  où  allait  être  bâti  le  nouveau 
l'sVi''''.scw"-  séminaire,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  A  un  véné- 
Missions    rable  vétéran  des  missions  étrangères/  Bernard  de  Sainte- 

élranqères.  ,  ,     \  it-»ii  u  o  iii 

Iherese,  eveque  de  Babylone ,   i  œuvre,  tut  redevable 

■  F.ssai  historiciuc  sur  riiiduonre  delà  u.ligion  en    France  juiKlanl   lo 
ili\-septiemo  sièilc  j  par  Picof  \  ;   iS'a'i,  in  cS"",  tome  II,  tjj. 
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(lu  ce  |Hosenl  (11111  si  i^raiid  prix.  Apres  iioiiihii;  d  ;m- 
iK'Os  pass(''(!S  dans  la  l'ciso  cl  dans  le  Toiikin,  oii , 
apolrc  inlrcpidc  do  la  foi ,  il  avait  convcrii  plus  do  deux 
cent  inillo  inlidclcs,  et  failli,  mille  fois,  (Hrc  martyr; 
revenu,  infirme  et  vieux  ,  mourir  en  France,  il  avait 
voulu  donner  aide  à  une  œuvre  pour  qui  déjà  il  avait 
fait  tant;  et,  lui  ayant  consacré  une  si  grande  partie  de 
sa  vie,  la  servir  encore  irpvcs  sa  mort'.  Favoriser  les 
missions  à  l'étranger,  c'est  ce  que  le  prélat  avait  ar- 
demment à  cœur  ;  et  il  s'en  explique  dans  une  donation, 
à  la  date  du  16  mars  1663.  La  Perse,  où,  si  long- 
temps ,  il  travailla  naguère  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès ,  devait  être,  par  ce  motif,  et  est ,  en  effet,  men- 
tionnée, avec  faveur  et  préférence,  dans  cet  acte,  mo- 
nument touchant  de  la  libéralité  du  Vieux  évéque.  ï.e 
zélé  pontife  entend  que,  pour  venir  en  aide  à  ces  mis- 
sions lointaines ,  il  soit  établi ,  dans  Paris ,  un  séminaire 
tant  d'ecclésiastiques  que  de  laïques  ,  lesquels  ;,  après  y 
avoir  fait  toutes  les  études  requises,  seront  envoyés  à 
Ispahan  ,  pour  s'y  perfectionner  dans  la  connaissance  des 
langues  de  ces  contrées,  et  être  exactement  renseignés 
sur  les  mœurs  de  leurs  habitants,  par  les  Français  qui  les 
auront  précédés  dans  le  pays.  Ainsi  l'ont  voulu  ,  de  con- 
cert, les  évêques  missionnaires  apostoliques,  les  prêtres 

'  Mémoire  inss.  sur  l'origine  du  séminaire  des  Missions  pour  les  pays 
<  (rangers.  (Archives  de  l'empire,  M.  4o4.  )  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris, 
par  DD,  Féliùicn  et  Lohineau,  in-fol.,  tom.  II,  p.  i48(i.  —  Gal/ia  c/irii- 
tianu,  t.  VII,  p.  io3/i.  — Piganiol,  Descript.  histor.  de  Paris;  1765  , 
tom.  VIII,  323.  —  Histoire  de  l'établissement  du  christianisme  dans  les 
Indes  orientales,  déjà  citée,  livre  II,  tom.  I,  ini  et  suiv.,  p.  33i)  ;  tome  II, 
<i2  et  suiv.  —  Gazette  de  France,  i3  et  2(1  avril  1(169.  Le  n"  du  2(i 
contient  une  notice  très-intéressante  sur  la  vie  et  la  mort  du  P.  Bernard 
de  Sainle-Tlirrrsc.  —  Vie  de  M.  Olirr  [par  M.  Paillon  J,  liv.  V  ,  2''  édition, 
i853,  in-8',  t.  11,   'i<hS  cl  .^uiv. 
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louis  auxiliaires,  établis  déjà  daus  TOrionl ,  où,  dopuis 
plusieurs  années,  ils  évangélisent,  et  leurs  pieux  cor- 
respondants de  Paris ,  nobles  prémices  du  séminaire  des 
Missions  étrangères.  L'établissement  sera  régi  par  huit 
direcleurs y  sous  la  présidence  d'un  supérieur  général, 
qu'ils  auront  élu ,  entre  eux ,  chaque  année. 
inausuration      A  Anne  d'Autriclie,  zélée  pour  une  œuvre  objet  déjà 

de  Is 

ciiapeiip.ui  de  ses  inépuisables  largesses,  furent  dues  les  lettres  pa- 
^Hmn^ircl^  ^^^^^'^  du  Foi  ',  dcs  arrêts  du  parlement,  le  consente- 
^'îo.wt.'*''  ment  de  Henri  de  Bouibon  ,  duc  de  Verneuil ,  nécessaire 
iufi663?")  ici,  parce  qu'à  son  abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  ap- 
partenait la  juridiction  sur  tout  le  territoire  où  allait  être 
érigé  le  nouveau  séminaire.  Les  architectes,  cependant, 
ayant  mispromptement  la  main  à  l'œuvre,  et  des  cons- 
tructions, élevées  en  peu  de  temps,  sur  les  terrains  que 
donna  l'évêque  de  [Babylone ,  étant  achevées ,  en  oc- 
tobre 1663,  au  vingt-sept  du  même  mois  avait  pu  être 
fixée  l'inauguration  du  nouveau  séminaire.  Bossuet  s'y 
devait  faire  entendre ,  ayant  été  prié  par  toute  celte  coni. 
munauté  de  leur  venir  en  aide  par  sa  parole,  en  cette  im- 
portante et  solennelle  conjoncture.  Outre  que  l'éclat  de 
sa  réputation  l'eût  déjà  désigné,  entre  tous  les  autres, 
pour  une  si  notable  occurrence  ,  on  avait  pu  aussi  avoir 
égard  à  ses  étroites  relations  d'amitié  avec  Vincent  de 
IMeurs  - ,  l'un  des  huit  directeurs  du  nouveau  séminaire , 
([ui  même  devait,  le  premier,  en  être  le  supérieur  gé- 

'  Les  lettres  patentes,  du  mois  de  juillet  ifUiS,  furent  enregistrées  au  par- 
lement de  Paris  le  7  septembre  suivant.  Histoire  de  la  ville  de  Paris  ,  par 
Félibien  et  Lobineati,  tom.  V  ,  p.  igfS.  —  Les  voir  dans  V Histoire  de  /V- 
ttiblissement    du   christiainsuir   dam  les  Indes    orientales ,   déjà   citée  , 

t.  I,  125. 

'  (.  Prima  die  aprilis  ifilio,  DD.  Grandiii  du  Creiir,  Girrrr/  et  Li 
llltiiic  retulerunt  de  secundo  examine  magislri  J  inccntii  de  Mruis,  Na- 
vxRiuci.  ..  Ree;.  t'ncult.  tlieolna;.  Paris.,  M.  t53.  (  Archives  de  TEmpire.  ) 
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l.(!  "27  octoln'O  Mil)!},  iino  imilliliido  do  lidèlcs  zt'lcs 
pour  rcruvro  s'élaui  réunie  là,  |)ar  avance,  Doni  li^nucc 
IMulii)cr(,  priour  de  Saint-Gorniain  des  Prés,  vinl  bénir, 
avec  les  bàlinicnts  du  nouxeau  séminaire,  une  j^Tande 
salle,  destinée  à  servir  provisoirement  de  chapelle  ' ,  et 
(jui ,  pendant  vingt  années  encore ,  devait  demeurer  af- 
l'ectée  à  cet  usage;  l'église  double,  qui  la  remplaça  (et 
qui  est  paroissiale  aujourd'hui),  ne  datant  que  de  1081^, 
où  en  fut  posée  la  première  pierre'.  Apiès  qu'au  fron- 
tispice du  modeste  oratoire  il  eut  arboré  une  croix,  que 
l'évéque  de  Babylone  venait  de  bénir,  le  prieur  Philibert 
y  avait  introduit  les  ecclésiastiques,  directeurs,  qui 
prirent  ainsi  possession  de  l'établissement  nouveau.  Là  , 
avec  eux,  avec  le  vénérable  Bernard  de  Sainte-Thérèse  ', 
se  pressaient  tous  les  bienfaiteurs  de  l'œuvre  :  Armand 
de  Bourbon,  prince  de  Conli  ;  l'archevêque  La  JMothe- 
Houdancourt  ;  le  P.  Bagot ,  à  qui  avait  dû  sa  naissance 
la  pieuse  association,  berceau  du  nouveau  séminaire; 
M'"  de  Bouillon  ;  M"""  de  Miramion  ;  le  baron  de  Garibal  ; 
Hugues  de  Laval ,  seigneur  de  Montigny  ;  François  de 

'  Mémoires  itiss.  envoyés,  en  170/4,  à  Tabljc  Le  Dieu,  par  les  supé- 
rieurs des  missions  étrangères.  (  Bibliotlièquc  d'Aimé  Martin.  )  Ces  huit 
directeurs  étaient  :  i"  Wnceni  de  Meurs  ;  0."  Lucas  de  Fe rimmel  ;  "î"  Ar- 
mand Poitevin  ;  4"  Miciiel  Gnzil ;  5"  Bézard  ;  fi"  Des  Portes  ,•  7"  Piques  ; 
8"  Lambert  de  La  Boissière  (  frère  de  Tévèque  de  Béryte  ). 

'  Felibien  et  Pi^'aiiùd,  aux  endroits  dojà  cités. 

*  Bcnuird  de  Sainte-Thérèse  mourut  à  Paris,  le  11  avril  i(i()9.  {Gazette 
de  France,  i3  et  2fi  avril  ififiy.  —  Lettres,  en  vers,  a  Madame,  par 
Robinet,  i3  avril  1669.  — Son  cœur,  celui  de  Vincent  de  Meurs,  de 
l'abbé  Louis  de  loyer  d'Ari;enson ,  de  M"e  de  Bouillon  (  Louise  de  La 
Tour  d'Juvergne  )  sont  dans  la  chapelle  souterraine  des  Missions  étran- 
gères. Lire  les  épitaphes,  dans  la  Description  hi5toiic)ue  de  lu  ville  de 
Paris,  par  Pif^aniol,  édition  de  I7'i5,  t.  \  III,  3i8. 

II.  H) 
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l.aval  (lo  Monlii^ny  ,  son  lils,  (jui,  sacrérvj^inodc!  \\Aivr  , 
in  jxirlihus,  allait  bionlùt  j)arlir  pour  Québec,  dont  il 
lui  le  premier  évècjue  '  ;  lo  directeur  des  finances  An- 
loinede  Baril lon-Moraui^is;  Tabbé  l.ouisde  Voyer-Paulmy 
d'Argenson ,  prévôt  de  Saint-Laurent  de  Parthenay;  la 
généreuse  et  persévérante  duchesse  d'Aiii^uillon  ,  dont  ce 
nouvel  établissement  était  proprement  l'ouvrage.  Par 
elle  aussi,  à  ses  frais,  des  vaisseaux  avaient  été  équipés 
pour  porter  aux  Indes  des  secours  et  des  apôtres  ;  et  enfin 
on  lui  devait  la  fondation  du  temporel  d'un  des  évécliés 
érigés ,  depuis  peu ,  dans  ces  contrées".  Pour  le  marquis 
deMorangis,  dont  les  bienfaits  devaient,  après  sa  mort, 
être  continués  à  l'œuvre,  d'énormes  sommes,  par  ses 
soins,  devaient  être  envoyées  dans  l'Orient,  au  moyen 
desquelles,  bientôt,  on  y  vit  sortir  de  terre,  comme  par 
miracle,  des  églises,  des  monastères,  des  hôpitaux  et 
des  écoles ,  créés ,  entretenus  par  ses  largesses  ;  sans 
oublier  que  toujours  il  avait  généreusement  défrayé  les 
missionnaires  dans  leurs  voyages  si  longs,  si  dispendieux, 
si  pénibles  ;  et  qu'il  prodigua  d'incroyables  secours  à  un 
nombre  infini  de  nouveaux  chrétiens  de  ces  contrées , 
dont,  après  qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  ancien  culte, 
les  besoins  étaient  inimaginables  \ 
sciinonHc       L'archidiacre  de  jMetz,  en  chaire  en  face  de  tels  audi- 

'  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  évêf|ue  de  Québec  [par  l'abbé 
B.  de  Lu  Tour];  Ijfia,  in-4*',  un  tome. 

^  Discours  funèbre  pour  M'"*'  la  ducliesse  d' J if;tiiUon ,  prononcé  à 
Paris,  dans  la  chapelle  du  séminaire  des  Glissions  étrangères,  par  le  sieur 
de  Brisncier,  le  i3  mai  ifijS,  n^  édition;  ifijS,  in-4''.  —  Fléchier,  Oraison 
funèbre  de  la  duchesse  fP^'iguillon,  la  août  ifîyS.  —  Histoire  de  l'éta- 
blissement du  christianisme  dans  les  Indes  orientales  [  par  Scrieys  ]  ; 
Paris,  i8o3,  in-12,  t.  I,  388  et  suiv. 

^  Antonii  Baril loiiii,  domiiii  Moraiif^ii ,  Lautlalio  lunebris,  auctorc  .Ta- 
Cfibo  de  Laiivre  ;  1^72,  in-fol.  —  Gazelle  de  Froiue,  i(>  avril  \C\-').. 
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tlileiirs,  si  liion  coniuis  de  lui,  (;(  (|ui  oiix-inrinos  ,  de- 
puis si  l()ugl(!ni|)s,  I  avaient  su  bien  conuaîlrc,  auiail-il 
pu  ne  trouver  point  des  inspirations  dignes  d'eux,  cl  rie 
lui  ?  Si  (comme  l'a  dit  un  ancien  Père),  «  Dieu,  souvent, 
suggère  aux  prédicateurs  les  paroles  que  leurs  auditeurs 
ont  mérite  d'entendre',  »  à  Bossuet,  si  pathétique,  si 
touchant  toujours,  que  n'allait-il  pas  être  donné  de  dire 
en  présence  de  tant  de  personnes  dont  les  exquises  vertus, 
les  prodiges  de  charité  faisaient  oublier  le  haut  rang, 
les  dignités,  la  naissance!  Le  bien  immense  que  le  sémi- 
naire inauguré  en  ce  jour  ne  pourra  manquer  de  faire  à 
l'Église^  tel  était  le  sujet  que  l'illustre  orateur  s'était 
préparé  à  traiter  ;  tous  les  directeurs  l'en  ayant  prié,  et 
l'objet  de  la  réunion  l'indiquant,  d'ailleurs,  assez  de 
lui-même.  «  ÎM.  l'archidiacre  de  Metz  lit,  sur  cette  ma- 
tière, un  très-beau  discours;  «  sous  nos  yeux  se  ren- 
contre une  note  de  ces  pieux  directeurs,  qui  nous  on  offre 
l'assurance  ■;  et  on  n'en  saurait  dire  davantage  sur  ce 
sermon^  qui ,  comme  tant  d'autres  de  l'illustre  orateur, 
devait  ne  point  venir  jusqu'à  nous. 

Affectionné  comme  il  le  fut,  pendant  sa  vie  tout  en-  Bossu.n  s-in- 
ticre,  a  cet  intéressant  .sem?/?rt?/T,  ouvert  amsi  sous  ses  joms.i..' 

.SL'inin.iire. 

auspices ,  l'imagination  de  Bossuet,  son  cœur,  sa  foi  de- 
vaient, dans  la  suite,  en  présence  d'une  œuvre  si  mer- 
veilleuse, ne  se  trouver  jamais  en  défaut.  A  dix-huit  ans 
«le  là ,  dans  une  solennelle  conjoncture ,  touché  des  mer- 
veilles, croissantes  toujours,  de  ce  généreux  apostolat, 


'  s.  Pcfri  Chvisologi  serm.  LXXXVl. 

''  Mémoire  manuscrit  sur  Vorigine  du  séminaire  des  Missions  pour  Us 
pays  ('t  ranger  s.  (  Archives  de  l'empire ,  M.  l^ol\.)  C^  mémoire  indique  le 
l'ingl-scpt  octobre  eomme  le  jour  où  fut  prononcé  ce  sermon.  Le  cardinal 
de  Baiisset  (  Histoire  de  Bossuet,  liv.  Il,  n"  8  )  dit,  à  tort,  que  ce  fut  en 
drcein/jre. 

19. 
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«  Jioiiir,  s\'(iiinl-il ,  Homo  iiesl  ()as  ('jniiséo  danis  s:i 
vieillesse,  et  sa  voix  irost  pas  éteinte.  Nuit  et  jour  elle 
no  coss(^  (le  (M'ior  ;iu\  |»(ui|)los  los  pins  ('ioij^nôs,  afin  de 
les  appeler  au  banquet  ou  tout  est  lait  un;  et  voilà  (jiià 
celle  voix  maternelle  les  exlrémilês  de  V Orient  s'ébran- 
lent,  et  semblent  vouloir  enfanter  une  nouvelle  chrétienté  , 
jiour  réparer  les  ravages  des  dernières  hérésies;  c'est  le 
destin  de  l'Église.  «  Movebo  candelabnim  luinn  '  »  ,  je 
icmuerai  votre  chandelier  (dit  Jésus-CInist  à  l'Eglise  d'É- 
phèse);  je  vous  ôterai  la  foi  ;  c  je  le  remuerai;  »  il  n'é- 
teint pas  la  lumière,  il  la  transporte  ;  elle  passe  à  des  cli- 
mats plus  heureux.  ]\[alheur!  malheur,  encore  une  fois, 
à  qui  la  perd!  Mais  la  lumière  va  son  train,  et  le 
.soleil  achève  sa  course"  .»  Pour  le  livre  de  l'abbé  Hé- 
bert de  Rocmont  :  La  Gloire  de  Louis  XIV  dans  les  mis- 
sions étrangères'^ ^  un  examen  préalable  ayant  été  jugé 
nécessaire;  et  Bossuet,  si  bien  instruit  de  la  matière, 
ayant  été  désigné  pour  juge ,  il  devait  approuver  le  livre 
avec  éloge;  heureux,  on  le  sent,  d'avoir  eu  cette  oc- 
casion nouvelle  de  glorifier  une  œuvre  qui  toujours  lui 
avait  été  si  chère. 

Aux  supérieurs  généraux  Gazil  et  Vincent  de  IMeurs 
avaient  succédé  avec  le  temps  BrisacieretTiberge,  rem- 
plis, comme  leurs  devanciers,  de  vénération  et  de  défé- 
rence pour  Bossuet,  affectionné,  de  plus  en  plus,  à  ce 
séminaire  qu'il  avait  vu  commencer  d'être,  et  prompt 
depuis,  en  toutes  rencontres,  à  lui  venir  en  aide.  Qu'un 


'  Apocal.,  II,  5. 

^  Bossuet,  Sermon  sur  t'afnté  lic  l'Eglise,  9  novembre  1681,  t.  XV, 
A89. 

^  La  gloire  rie  Louis  le  Grand  cluiis  les  missions  éfrangèrcs  ,  par 
M.  l'abbé  Hébert  de  Rocmont  [approuvé  par  Bossuet,  év.  de  Mean\  J , 
achevé  d'imprimer  le  10  février  ifiSS  ;  Paris,  in-12,  i()88. 
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fait  siilliso,  ciilro  lanl.  (ranlios  (|ui  eu  poiiiiaicinl  léinoi- 
i^iior.  (Tost  l()is([iio  s'occiipant,  plus  laid,  (\i\  dessein 
iiK^me  (le  rdMivre,  on  rechcrclia  les  meilleurs  moyens 
d'en  allcindie  le  but.  Transformer  en  vrais  chrétiens 
(an(  d'idolàlres  imbus  de  piéjugés  barbares;  se  faire  en- 
tendre à  dos  intelligences  si  incultes,  si  ignorantes,  jns- 
({u'ici,  de  ces  matières;  les  intéresser,  loucher  leurs 
cœurs,  qui  ne  serait  pas  effrayé,  lout  d'abord,  de  l'in- 
surmontable difficulté  de  ce  labeur?  Aux  apolres  assez 
dévoués  pour  l'entreprendre  étaient  nécessaires  (on  dut 
alors  le  reconnaître)  de  spéciales  inslructions  pour 
les  diriger  dans  une  si  ingrate  et  si  pénible  lâche.  Ils  les 
avaient  eux-mêmes  sollicitées;  on  ne  les  leur  j)ouvail 'ïsS'"'" 
dénier;  et  ce  fut  l'objet  d'un  3/«mo//'e  étendu ,  pour  les  "p'ïmr"ies'' 

1,-1         I  •      •  ■       ,     I  <•,-!•'  Il  mis.sii)tis 

éludes  des  missions  onentalcs^  écrit  rédige  par  le  docte  orientales, 

'      '      11  I  I    '    T-ii  •        lA  1-  rctlisi' p;ir 

et  vénérable  abbe  lleurv  ,  mais  du,  on  le  peut  dire  '«'''j'- 
avec  assurance,  dû  suitout  àBossuet,  qui, en  avant  tracé  i';«s '«-s •''«« 
le  plan  et  dirigé  la  rédaction,  avait  de  plus  voulu  le 
revoir,  et  l'approuva  enfin  ;  en  telle  sorte  qu'il  est ,  à 
proprement  parler,  son  ouvrage.  Les  directeurs  Tibergc; 
et  de  Brisacier  avaient  eu  recours  au  prélat  pour  ce  des- 
sein'-. Toujours,  en  un  mot,  Bossuet  se  montra  dévoué  à 
ce  séminaire,  dont  sa  parole  avait  inauguré  la  naissance 
et  protégé  le  berceau . 

La  création,  à  Paris,  d'un  nouveau  couvenl  des  Car-  i<M"suration 

'  '  lin  inoiias- 

ti-re  lies 
'  Ce  Mémoire  fut  envoyé  à  monseigneur  Lancmi,  évêque  de  Métellopolis,  t;annélitfs 
vicaire  apostolique  de  Siani,  pour  lui  et  pour  monseif;neur  de  Lionne , 
évêque  de  Rosalie,  F/ciiry,  dans  une  /effre  (du  3  mars  KiSi)  )  joint»^  à 
l'écrit,  mandait  au  premier  :  «  Monsieur  l'évéque  de  Meau\,  le  premier 
théologien  de  notre  siècle ,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  d'examiner  ce 
.  Mémoire,  et  me  donner  ses  avis,  que  je  n'ai  pets  manqué  de  suivre.  (OEu- 
vres  de  l'abbé  Fleutj,  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , 
par  M.  Aimé  Martin;  Paris,  Le  Fèvre,  1844,  tom.  I,  p.  266  et  suiv.) 

2  Noie  mss.  des  abbés  Tiùeri^e  et  de  Brisacicr.  "(Histoire  de  Bossuet, 
par  le  card.  de  Baussct,  liv.  II,  n"  ^  111.  ) 
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iiossmtv    iiti'litcs  ,  iiiii   lïilcHahli,  alors,  dans  la  iiic  du  lioului 

imilif,  rii  '    . 

i-nsiiuT  .lis  se  devait  faire  aussi  sous  les  auspices  de  rarchidiacro 

lieux  iriiH'S.  ' 

u!.'i'(î(l%'''  ''^  ^letz;  les  deux  reines,  dont  rércclion  de  ce  monas- 
tère élait  Touvrage,  ayant,  très-vraisemblablement,  dé- 
signé le  prédicateur  dont  elles  avaient  à  cœur  que  la  voix 
se  fil  entendre  dans  cette  cérémonie.  Une  deuxième 
maison  de  religieuses  carmélites,  érigée,  en  1036,  dans 
la  rue  du  Bouloi,  par  la  grande  communauté  du  fau- 
bourg Saint-Jacques,  comme  une  sorte  d'infirmerie  et 
d'asile  pour  leurs  malades,  annexe,  en  tout  cas,  et  alors 
dépendante  entièrement  de  la  maison  mère,  se  trouvant 
être  ainsi  dans  le  voisinage  du  Louvre,  Anne  d'Autriche, 
puis  la  reine  Marie-Thérèse,  y  vinrent  faire  leurs  dévo- 
lions fréquemment,  et  voir  aussi  des  religieuses,  en- 
voyées là  du  grand  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques.  Il 
s'en  trouva  qui,  les  unes  nées  en  Espagne,  les  autres 
parlant  bien  la  langue  de  cette  nation,  devaient  être  par  là 
agréables  aux  deux  reines,  empressées,  on  le  conçoit, 
à  s'entretenir  de  préférence  avec  elles'.  Après  le  ma- 
I  iage  du  roi  son  fils,  la  reine  Anne  ayant,  dans  ce  mo- 
nastère, prié  Dieu  d'accorder  à  la  France  un  dauphin,  la 
naissance  du  premier  né  de  Louis  et  de  IMarie-Thérèse 
(arrivée  le  1"  novembre  1661  )  ne  put  que  rendre  plus 
cher  encore  aux  deux  princesses  un  lieu  où  ensemble 
elles  avaient  adressé  à  Dieu  ce  vœu  exaucé  sitôt;  et  une 
laveur  très-marquée  fut  acquise  désormais  à  ce  nouvel 
établissement,  qui  la  devait  conserver  longtemps.  Un 
salut  hebdomadaire  du  SaiÈil-Sacrementj  qu'y  avait  fondé 
Anne  d'Autriche,  lors  de  la  naissance  de  son  petit-fils, 
n'ayant  pu  suffire  à  contenter  la  gratiludc  des  deux 
pieuses  princesses;  et  l'épouse  de  Louis  XIV  désirant 

'  -Ufhu'Hi 'S de  JIfidrm'>isr//r,  f  olk<  t    IVlitol,  .1'  béric,  t.  \LIIl,  p.  i3j. 
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d'ailleurs  anlciiimcnl  ([iic  îles  lioimeurs  parliculiers 
liissenl  rendus  à  sa  patronne  sainte  Tiiérèsc',  il  restait 
à  obtenir  des  lettres  patentes,  que  le  roi  ne  leur  dénia 
|)as-.  La  maison  de  la  rue  du  Jîouloi,  déclarée  indépen- 
dante <lesornjais  de  la  grande  communauté  du  faubourg 
Saint-Jacques,  allait  devenir  un  nouveau  monastère,  dis- 
tinct, en  même  temps  qu'indépendant  du  premier'.  Le 
nom  de  Sainlc-Tliércsc ,  donné  à  l'établissement  de  la 
rue  du  Bouloi,  témoignait  liaulement  de  la  grande  part 
que  la  reine,  épouse  de  Louis  XIV,  avait  prise  à  l'affaire. 
Ne  restant  plus  enfin  qu'à  inaugurer  la  maison  nouvelle, 
au  30  décembre  (  16(33  )  avait  été  fixée  la  cérémonie,  où 
lîossuet  se  devait  faire  entendre,  les  deux  reines  l'en 
ayant  prié.  «  Leurs  ^Lijestés  furent  très-satisfaites  de 
son  discours  '.  »  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir 
de  ce  sermon ,  que  l'orateur  prononça  dans  l'ancienne 
chapelle  (construite  à  la  hâte,  en  I606,  apparemment), 
peu  spacieuse,  et  qui  déjà  menaçait  ruine,  puisqu'à  vingt 
jours  seulement  de  la  cérémonie  du  30  décembre  1003 
fut  posée  la  première  pierre  d'une  plus  vaste  église,  re- 
connue nécessaire  pour  le  nouveau  monastère'. 

Bossuet,  qui,  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1001,  p.ni.>syii.|>in 
devait  encore  être  retenu  à  Paris,  v  prêcha-t-il  quelque  suii.ice.  pr..- 

'    «J     *  *  '  nonce  p.if 

station  de  carême? Nous  ne  le  saurions  affirmer,  quoique  'V^^-"*^^,iJ', 
la  chose,  à  nos  yeux,  soit  prohiible.  Peut-être  s'était-il 
fait  entendre ,  cette  fois,  à  Saint-Sulpice;  deux  sermom, 

'  Gui  Patin,  lettre  du  12  mars  ifi()3,  édition  de  iSlfS,  tome  III,  427- 

2  Registre  de  la  sccrétairerie  d'État ,  aux  Archives  de  l'empire,  registre 
E.  3354,  in-fol.,  277  et  suiv. 

^  Description  histor.  de  la  ville  de  Paris ,  par  Piganiol  de  La  Force  , 
fditiou  de  1765,  t.  VIII,  114.  -^  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés,  par  Dom  Bouillait,  in-fcl.;  17-24,  p.  283  (  Liv,  \,  n"  LXH  ). 

i  Gazette  de  France ,  5  janvier  i(S(>4, 

'  Pi^aniol,  a  rcndroil  déjà  cite. 
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(jn'il  |>i()n()ii(;a,  sans  nui  (.luiile,  dans  celle  éi^lise,  peii- 
(laiil  riiiver  de  U)()i,etdont  nonsallons  parler,  pennel- 
(aiil  de  conjeclurer  qu'il  y  avait  pu  fournir,  cette  année 
niènie,  la  caniore  tout  entière  du  carême.  La  fête  de 
Sainl-Sulpice,  célébrée,  tous  les  ans,  le  19  janvier,  avec 
une  grande  solennité,  dans  l'église  de  Paris  dédiée  au 
saint  archevêque  de  liourges,  devait,  en  IO(>i,  avoir  plus 
d'éclat  encore  que  de  coutume;  lîossuet  ayant  été  prié 
d'y  prononcer  le  panégyrique  du  saint  pontife,  et  Anne 
«l'Autriche  ayant  annoncé  qu'elle  y  viendrait  entendre 
ce  discours.  L'église  actuelle  de  Saint-Sulpice,  dont  cette 
reine,  en  1C4G,  le  20  février',  avait  posé  la  première 
pierre,  se  trouvait  être  bien  peu  avancée  encore  à  l'é- 
poque dont  il  s'agit  ici,  et  ne  fut  même  achevée,  tout  à 
lait,  que  vers  la  tin  du  règne  de  Louis  XV-.  On  devait 
donc  continuer,  bien  longtemps,  de  célébrer  dans  /'an- 
ciciincr^,  dont  le  chœur  ne  fut  démoli  qu'en  iG73  seule- 
ment, tandis  que  sa  nef,  jusqu'en  1723,  demeura  de- 
bout. Dans  cette  vieille  église,  en  un  mot,  Bossuel, 
le  19  janvier  UJOi,  en  présence  du  clergé;  de  toute  la 
communauté  assemblée;  de  tout  ce  que  ce  temple,  in- 


'  Le  io  février  ifi/j().  C'est  la  vraie  date  de  la  pose  de  la  première 
pierre.  M.  Pabbé  Faillon  (Vie  de  M.  Olicr,  a*"  édition  i853  ,  tome  II , 
pages  5  et /(-i  )  l'établit,  sans  réplique  ,  contre  ceux  (jui  en  ont  indiqué 
d'autres. 

^  ■■  Quoique  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  soit  des  plus  étendues  et  des 
plus  considéral)lcs  de  Paris,  l'éj^lise  est  l'une  tles  moindres  de  cette  grande 
ville;  et  il  y  a  longtemps  (|ue  l'on  souhaite  un  édifice  plus  vaste  et  plus 
digne  d'un  faubourg  tel  ([ue  celui-là.  >>  {Gazette  rie  France,  i3  novem- 
bre i665. ) 

^  Une  vue  ,  gravée,  <le  rancicnnc  église  <le  Saint-Siilpice  (  i6ô5)  se 
trouve  au  tome  V^  fie  l'ouvrage  :  Tnpr)i:;r(i phut  CuU'uv ,  p.ir  Mari  in 
/rillrr  ;  Franeofurli ,  i655,  in~fol.,  t.  I.  Elle  a  été  leproduite,  en  petit, 
«lans  la  lie  <le  M.  O/ier  \  par  M.  Fxilhm].  -i'' édition,  i8J3,  iii-8°,  I.  Il, 
p.  .j(i. 


liMlK     Mil.  lUl 

siiUisanl  des  lors  ',  cl  tombant  eu  vétusté,  avait  pu  cuii- 
teuir  d'auditeurs,  i)!ononça  le  nauégyriciue  du  saint  ai- 
clievéque  ;  discours  venu  à  nous,  très-iuconiplet ,  et 
inèine  iulorme,  on  le  |)eut  dire.  Prêt  à  parler  du  virpris 
(la  inofuU' ,  seutinicnt  si  vif  au  cœur  du  saint  (applique 
sans  cesse  à  eu  pénétrer  tous  les  lidèles  conliés  à  ses 
soins),  «  qu'y  avoit-il,  dans  sa  vie  et  dans  sa  personne 
(se  demande  l'archidiacre  de  Metz),  qui  fût  capable  d'o- 
pérer de  si  merveilleux  changements?  C'est  ce  qu'il  faut 
lâcher  d'expliquer,  en  faveur  de  tant  de  saints  ecclésias- 
liques  qui  remplissent  ce  séminaire  et  cette  audience  '-.» 

Mais  sans  nous  arrêter  davantage  au  dessein  de  ce  «••••oiescic 
discours;  et  désireux  d'y  signaler,  uniquement,  ce  '^'yi^^.jj^'^"' 
(pii  regarde  Anne  d'Autriche,  venue  là  avec  empresse- 
ment pour  l'entendre,  le  mal  cruel  qui,  depuis  quelque 
temps,  la  ronge,  faisant  chaque  jour  d'effrayants  pro- 
grès, va,  en  sa  présence,  préoccuper  pieusement  l'ora- 
leur  ému,  que  troublent  les  plus  douloureux  pressenti- 
ments. En  peine,  outre  cela,  de  cet  affligeant  démêlé 
avec  Rome ,  que  naguère  nous  l'entendions  déplorer, 
au  Val  de  Grâce,  ^  et  auquel ,  depuis,  on  n"a  pu  mettre 
lin  encore,  Bossuet,  aujourd'hui,  se  retrouvant  en  pré- 

'  Roinaïques  histcniques  hiir  réglise  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice , 
par  raljl)é  Svinou  de  Doncoitrt  ;  Paris,  i~~^ ,  3  vol.  iii-i'2.  — DD.  Féli- 
bien  et  Lobincau ,  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  i387  ,  et  Pii^a- 
niol,  dans  sa  Description  hi.stnrifjiie  de  la  ville  de  Paris,  édition  de  176!», 
t.  VII,  3io,  ont  dit  que  le  vaisseau  de  l'église  neuve,  coininencée,  dont 
la  première  pierre  avait  été  posée  en  l'i.'i*),  ayant  été,  plus  tard,  reconnu 
insuffisant,  les  constructions  furent  démolies;  et  (|ue  Ton  hàtit  une 
nouvelle  église  (celle  d'aujourd'hui),  dont  Anne  d'Autriche  posa  la 
première  pierre  le  20  février  i(i55.  3Iais  «  cette  assertion  (dit  M.  Fail- 
hn)  est  tout  à  fait  dénuée  de  fondement.  ■>  (  \  ie  de  M.  OHcr  [par 
>I.  l'aillon],  or  édition,  i853,  in-8",  t.  il,  /,'•' 

'   liossiiet ,  l*anéi;yriqur  de  saint  Sulpi<e,   I.  X^  l. 

'   Le  i5  août    i(>(i3. 
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s(MU(;  (le  la  [)i(3iiso  inèro  du  roi  do  IVanc.c,  sollicilc,  du- 
lOfliol",  rinlorvenliou  de  sa  sagesse  et  do  sa  {)acili(iiio 
inlliionco.  Frap|)ée  à  mort,  elle  ne  l'ignore  i)as,  Anne, 
dans  colle  convalescence  trompeuse,  dont  tous  la  Iclici- 
lenl,  a  su  ne  voir  qu'une  trôve  qui,  seulement,  se  pro- 
longera quelque  temps.  La  mort,  encore  (|u\3lles'rti'rt/ic(? 
à  pas  lents,aGl6  aperçue  par  la  chrétienne,  prompte  à 
so  soumettre  sans  murmure.  Profiter  saintement  du  temps, 
c'est  à  quoi,  désormais,  clic  songe  uniciuomont  ';  ol  elle 
a  voulu,  sans  nul  doute,  qu'on  lui  parli\t  de  celte  lin, 
prochaine  déjà,  à  laquelle  en  son  âme  elle  est  résignée. 
Les  paroles  de  Bossuet,  sur  cela,  conviendront  à  la  si- 
tuation de  cette  femme  forte,  qui,  d'un  œil  ferme,  épie 
la  mort.  Quant  au  démêlé  avec  Rome,  on  a  vu,  après 
la  saisie  d'Avignon,  nos  corps  d'avant-garde  entrer  dans 
le  Piémont;  de  formidables  armées  s'ébranler,  prèles  à  les 
suivre.  Louis  XIV,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  dans  un  ma- 
nifeste^ qui  fait  bruit  en  ce  moment,  a  exposé  ses  griefs 
contre  les  agents  du  saint^siége ,  et  dit  à  quel  prix  il  se 
|)Ourra  porter  à  accorder  la  paix  qu'on  demande  '".  Après 
(ju'à  cette  reine,  condamnée  sans  recours,  qui  doitbien- 
lôt  et  qui  veut  bien  mourir,  Bossuet  a  parlé  du  prix  du 
temps ,  de  la  folie  de  la  plupart  des  hommes  que  la  mort 
i^urprend  toujours;  «  Mrtf/ame  (ajoule-t-il).  Voire  Ma- 
jesté doit  penser  sérieusement  à  ce  dernier  jour.  Nousn'o- 
wns  y  jeter  les  yeux;  celte  pensée  nous  effraye ,  et  fait 
horreur  à  tous  vos  sujets,  qui  vous  regardent  comme  leur 
mcrc,  aussi  bien  que  comme  celle  de  notre  monarque. 
MaisyMadame,  autant  quelle  nous  fait  horreur,  autant 

'   Gui  Patin,   IcUre  du  19  juin  i663. 

'  Histoire  «les  démesiés  de  la  cour  de  Fnuiee  avec  la  eour  de  Rome  , 
au  sujet  de  rallaiic  des  (lorses  ,  par  l'r.  Ser.  Hci^iiirr  des  Murais  ;  1707, 
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Volrc  Majcsir  so  ht  (l(/ii  vciitlrr  onliiiairc  cl  [(imilicrc.  » 
Uoino,  sur  cela,  lui  est  riiveimo  en  inéinoire;  et  nionlianl 
à  ràine  généreuse  de  la  grande  reine  l'occasion  de  Taire 
un  héroïque  effort,  de  rendre  un  signalé  service  à  la  re- 
lii^ion,  à  la  France,  au  roi  son  fils,  au  monde,  il  exprime 
son  ardent  désir  (lu'Annc-Mauricetle  d'Espagne  puisse, 
dans  la  suite,  «  rendre  bon  compte  à  Dieu  d'une  si  grande 
[)uissance;  de  tout  le  bien  qu  elle  peut  faire,  et  de  tout  le 
mal  ([U  elle  peut,  ou  ernpêeher  par  autorité,  ou  modérer  par 
conseils,  ou  détourner  par  prudence;  c'est  (lui  dit-il)  ce 
que  Dieu  demande  de  vous  '.  »  Les  suites  de  cette  grande 
affaire  ne  sauraient  nous  préoccuper  ici  ;  le  traité  de 
Pise,  qui,  le  12  février  suivant,  termina  ce  trop  long  et 
trop  violent  démêlé  ;  l'arrivée,  au  mois  d'août,  du  car- 
dinal Flavio  Ghigi,  neveu  du  pape,  venu,  en  exécution  de 
ce  traité,  faire  les  réparations  dues  au  grand  roi  ;  ces 
faits  mémorables,  indiqués  précédemment,  dans  notre 
récit,  ayant  d'ailleuis  été  amplement  racontés  dans 
toutes  les  histoires". 

Bossuet,   à  Saint-Sulpice  encore,  prononça,  à  trois    "^^'i',"'â,, 
mois  de  là,  un  autre  sermon,  perdu  aujourd'hui,  et  re-  ,ii',"I''M|'^\V. 
grettable,  ayant  été  composé  pour  une  conjoncture  in-  .s'nipici'.' - 
léressante  dont  il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  dire  .Mou'tlspan? 
ici  quelque  chose.  Des  Récollets  d'Irlande,   réfugiés  à"  ' 
Paris,  où  leur  avait  été  accordé  un  asile  (dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain),  s'étant  voués,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  ramener  les  religionnaires,  à  éclairer  les  inli- 
dèles,  de  nombreuses  abjurations,  des  baptêmes  de  juifs, 
d'idolâtres  avaient  été  la  douce  et  encourageante  lé- 

'  llossuct,  Paiic?;yri(iuc  de  saint  Sulpitc  ,  toiue  XVI,  '28.  ' 

'■'  Gazelle  de   France  du  5    juillet    i66\.  —  Ilisloiic  dt-s  «Irnieslcs  dr 

la  cour  de  l'iame  avec  la  tour  île  Uunie,  ele.,  par  Meunier  </rs    Marais . 

déjà  lilee. 
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coiiijxjnsc  tic  lours  géiiéroux  ollbits  '.  Smloiil,  le  succo.s 
(les  instriiclioiis  données  par  ces  Porcs  à  un  jeune  Maure 
devait  avoir  beaucoup  d'éclat;  la  sympathie  intcllii^enle 
et  passionnée  du  néophyte  pour  la  doctrine  chrétienne;, 
aussitôt  (ju'elle  lut  connue  de  lui;  sa  uierveilieusc 
promptitude  à  comprendre ,  à  goûter  les  enseignements 
qui  lui  étaient  prodigués  ayant  fait  bruit  dans  Paris. 
Comme  enfin  il  demanda  le  baptême,  témoignant  le 
ilésirer  avec  ardeur,  on  voulut  que  la  cérémonie,  lix.ée 
au  28  avril  (KUii),  fût  des  plus  solennelles.  L'éve(iue  de 
Dax,  Guillaume  Le  Boux,  l'une  des  gloires  de  l'Oratoire, 
devait  donner  le  baptême  à  ce  Maure,  objet  de  tant  de 
soins,  de  si  douces  espérances.  Au  néophyte  avaient 
d'ailleurs  été  choisis ,  pour  parrain  ,  un  magistrat  émi- 
nent,  M.  Baraillon,  l'une  des  lumières  du  grand  con- 
seil ■;  pour  marraine  une  jeune,  belle  et  noble  femme, 
Françoise-Athénaïse  de  Rochechouart-Mortemart,  unie 
au  marquis  de  Montespan  depuis  quelques  mois '.  Agée 
alors  de  vingt-et-un  ans  à  peine,  elle  faisait  bruit  déjà  , 
mais  seulement  par  sa  beauté  rare  et  par  son  esprit; 
les  faiblesses,  les  scandales  que  l'on  sait  n'étant  venus 


'   LgitI,  Miizc  /nstnrir/iic,  lettre  du  3  mai  ififi^. 
'  Jean  Loret  dit  : 

«  l.e  parrain  fut  un  notable  homme  , 

Qui  monsieur  Barulton  se  nomme, 

lit  lequel  noble  personnage, 

r.omme  magistrat  aussi  sage 

Qu'il  en  soit  dessous  le  soleil  , 

Kst  conseiller  au  grand  conseil.  » 

(3/uze  /ùsfoiu/iic,  lettre  du  3  mai  i6f)4.) 
^  Franroise-Atliciiaïse  de  Rochechouart-Mortemart ,  née  en  i(M\i.  Le 
contrat  de  mariaî^e  entre  elle  et  Louis-Hetni  de  PardaUlan  de  Gondrin, 
marquis  de  Mt)ntespan  ,  fut  passé  le  28  janvier  i6(i3.  (  Histoire  des 
i;ratids  officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  Anselme,  etc.,  t.  \,  i8>,.)  Le 
maria;:;c  parait  avoir  été  célébré  le  10  février  i663.  Lorct,  HJiizc  hisfori- 
'/iir,  lottreti  des  10  et    17  fc\rier   i(i(ij. 


M  MU'     Mil.  .'{01 

Hiic  (l;ms  la  suile  '.  \)rs  a\jiiil  .sou  maiiai^o,  ses  cliainK^s 
lui  altirant  les  regards  empressés  et  l'admiralion  do 
tous,  lors  d'une  (|uète  dans  l'église  de  Saint-Germain 
TAuxerrois,  le  jour  de  Noël  (1G62),  le  P.  Dainascèno 
Le  lîret  y  préchant,  elle  avait  lait  sensation  au  delà  de 
ce  qu'on  pourrait  dire'-.  Mais  après  surtout  qu'(Mi  jan- 
vier 1663  le  BalU'l  des  arls,  dansé  à  la  cour,  lui  eut  été 
une  occasion  d'y  paraître,  d'y  éclipser  celles  qui  y 
avaient,  jusque-là,  brillé  au  premier  rang,  on  n'avait  plus 
parlé  que  d'elle ,  de  ses  rares  agréments  '';  et  aussi  do 
sa  sagesse,  de  sa  piété,  auxquelles  tous,  alors  à  l'envi , 
rendaient  hommage;  la  duchesse  sa  mère,  Diane  de 
(jlrandseigne,  femme  sainte  et  révérée ,  l'ayant  élevée 
avec  des  soins  inimaginables,  dont  le  succès  avait  dé- 
passé ses  espérances;  et,  au  temps  dont  nous  parlons, 
la  jeune  marquise ,  ornement  de  son  sexe ,  en  était  aussi 
le  modèle  et  la  gloire  *.  Le  choix  d'une  telle  marraine 
convenait,  sans  doute,  pour  une  cérémonie  où  allait  être 
lait  un  appel  à  la  charité  publique  en  faveur  de  ce  nou- 
veau chrétien,  qui,  dans  la  capitale,  availiixé  l'attenlion 
et  inspiré  tant  d'intérêt.  Jean  Loret,  arrivé  là  des  pre- 
miers ,  nous  assure  qu' 

«  On  vit  à  la  cérémonie 
Une  nombreuse  compagnie 
De  diverses  autres  beautés, 
YA  gens  de  toutes  qualités.  » 

La  présence  de  Bossuet  dans  la  chaire ,  en  celte  con- 

'  En  1667  seulement,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  commença 
l'inclination  du  roi  pour  la  marquise  de  Montespan.  (  Mémoires  ilc  M(i- 
dcmoisellc,  collect.  Pctitot,  a*"  série,  t.  XLIII,  p.  110  et  sniv.  ) 

»  Jean  Loret,  Muze  liistori(jue,  lettre  du  3i  décembre  iM\'J.. 

^  Jean  Lorct,  Muze  liistorif|ue,  lettre  tlu  xo  janvier  ififi3. 

4  Souvenirs  tie  IM'"^"  de  Ctiylti.s,  collection  Pelitot,  1''  série,  tome  LX\  , 
P     391. 
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joiu'liire,  claiit  l:i  |»liis  nolahlc  circoMsIanct;  di;  la  [r\v.  , 
c[  son  discours,  composé  exprès  pour  celle  aciiou ,  un 
sY'lanl  poiul  conservé,  conlenlons-uous  de  ce  cpic  le  poiHe 
p;nzelier  jugea  à  propos  d'en  dire  alors  à  ses  lecleurs  : 

Bref,  pour  lionoror  dav.nitage 

Otto  action,  ce  saint  ouvrage, 

Kt  rendre  encore  plus  contans  (sic) 

Tant  d'iionorables  assistans, 

l.'abbé liossùetf  cet  oracle^ 

Ce  sçavant  qtii  prêche  à  miracle , 

Comme  il  est  bon  et  vertueux , 

Y  fit  un  sermon  fructueux , 

Et  digne  de  la  renommée 

Qui  de  luy  partout  est  semée  ' . 

Bossnci         Une  aulre  arande  cérémonie  allail  avoir  lieu  à  Jouarre  ; 

prêche  à  "^ 

.louaiie  i;t  el  rarcliidiacre  de  Melz,  que  déjà  nous  v  avons  vu ,  eu 
Hemieih-    1G62,   Ic  1'*  novcuibrc ,  dut,  en  mai    10G4  ,  s'y  faire 

j  livre  se  '  '  '  7        «J 

enlendre  encore;  deux  filles  du  duc  deLuynes,  parenlcs 
de  l'abbesse  (Henrielle  de  Lorraine),  étant  sur  le  point 
d'y  recevoir  le  voile  ;  et  Bossuel  ayant  été  prié  de  venir 
prêcher  la  vêlure  de  la  puînée.  Fils  de  ce  connétable  si 
fameux  par  l'éclatante  faveur  dont  Thonora  Louis  XIII, 
Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  après  qu'il  eul 
servi,  avec  dislinclion,  pendant  quelque  temps,  se 
vouant  avec  ardeur  aux  pratiques  de  religion,  et  vivant 
presque  habituellement  dans  la  solitude  et  la  prière , 
avait  formé  d'étroites  relations  avec  le  monastère  de 
Port-Royal  des  Champs ,  tout  voisin  de  ses  domaines  de 
Yaumurier  et  de  Chevreuse'.  Faisant  là  bien  souvent 

■  Lorct ,  Mu/.e  liistoriqiie,  lettre  du  3  mai  ififi/j. 

'^Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Lûmes ,  né  le  25  octobre  ifSao,  (ils 
tlu  connétable  de  Luynes  et  de  Marie  de  Jiolinn.  Cette  dernière,  devenue 
veuve  le  i^  décembre  i(S2i ,  avait  épousé  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Chevreuse.  Louis-Charles  d'Albert ,  duc  de  Luynes,  éjjousa  ,  le  29  sep- 
tembre ifi'i'»  \jO\.\\9.e  Séiiuier,  f|ui  mourut  le  ij   ^.eplcmbre    i(>ji.    f  Ilis- 


tVAlberl  (le 
l.nvncs. 

^}<  mai  UiCV; 


(les  roliailos'  ,  il  y  aV;iil ,  en  socic'lc  a\ or  los  doclrs  soli- 
laires,  traduit  (rancions  auteurs  ecclésiastiques  ,  et  com- 
posé divers  ouvrages  de  |)iété,  fort  !j;outés  alors'-.  De 
sa  première  femme,  Marie-Louise  Scguier,  petite-fille  du 
chancelier,  morte  bien  jeune  encore  (lli  se[)teml)n' 
1051)  et  inluiméc  à  Port-Royal  des  Champs,  maison 
chère  à  cette  dame,  ainsi  qu'à  son  mari  %  étaient  nées, 
outre,  un  fds  (Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  T.uynes 
et  de  Chevreuse),  trois  filles',  dont  deux  seulement  nous 
devront  occuper  ici:  Marie-Louise  (M""'  de  Liiynes); 
Henriette-Thérèse  (M"""  dWlbert),  qui  se  vouèrent,  l'une; 
et  l'autre,  dès  l'enfance,  à  la  vie  religieuse ,  et  s'y  de- 
vaient signaler  par  de  rares  lumières ,  non  moins  que 
par  une  piété  exquise  et  des  vertus  éminentes.  Rien 
n'ayant  été  négligé  pour  leur  donner  la  solide  instruction 
dont  elles  étaient  très-avides ,  la  langue  latine,  bientôt, 
leur  était  devenue  familière ,  les  belles-lettres  aussi , 
surtout  en  ce  qui  regardait  la  religion,  la  sainte  Écriture, 
les  solennités  de  l'Église  ;  et  ces  notions ,  hàtons-nous 
de  le  dire,  furent  pour  elles  toujours  des  moyens  non 

toirc  ties  grands  officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  Jnsclnic,  t.  IV,  i(\- . 
-^  Mémoires  pour  servira  l'histoire  de  Rort-Royal  [par  Fontaine]; 
Utrecht,  lySfi,  i  vol.  in-12.  —  Sfiint-Sinion  ;  1829,  in-S",  t.  X,  878  et  s. 

'  Historiettes  de  Talleuiant  des  Rcaux  :  Le  duc  de  Luynes. 

*  Barbier,  Dictionn.  des  ouvrages  anonymes,  etc.,  édition  de  iS^j , 
n*"^  3639.  —  fioo4.  —  8708.  —  .'14^7.  —  i2i5o.  —  i334o,  —  i5iio.  — 
121 56.  —  16927.  —  16924.  —  16925.  —  16926.  —  1(1922.  —  1254. 
—  21849. 

^  Nt'croIoi;c  de  l'abbaïe  de  ^'.-D.  de  Port-Roïal  des  Champs  [  par  Doni 
Rivet,  bénédictin];  Amsterdam,  1728,  in-4". 

^  La  troisième ,  Françnisc-Paule,  appelée  i/''^  de  Chars ,  pension- 
naire à  P.-R.  de  Paris,  ainsi  que  ses  deux  sœurs,  on  sortit  avec  elles 
en  mai  1661.  (Histoire  des  persécutions  des  RR.  de  P.  R.  écrite  par 
elles-mêmes;  V ille franche ,  1753,  in-4",  p.  2,  4  et  suiv.  )  —  Elle  épousa, 
le  2  février  1667,  Henri-Charles  de  Beaiimanoir,  mare/iiis  de  Laranlin. 
(  Dietioimaire  de  Hfor/'ri,  article.:  Alboit  (d').  n"  X. 
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poinl  i\o.  Uùw  vaincinonl  nioiilro  {U\  s;iv()ir,  nmis  ihî  s'c- 
(lilior,  (le  piMor,  dcî  hincr  Dieu  arec  inli'llifjoirr  '  ,■  d'aimer 
(Mifin,  (raiinor  plus  cucoro  ce  qu'elles  avaient,  par  l'é- 
lude, appris  à  eoniiaîlre,  à  sentir,  à  ap|)rérier  davanlai;e. 
Attirées  vers  le  cloître,  dès  leurs  premières  années,  par 
un  mouvement  auquel  elles  n'avaient  pu  résister,  celte 
vocation  solide  devait  tenir  bon  contre  les  contradictions 
et  les  épreuves.  L'aînée,  M""'  de  Luynes^,  admise,  en 
mars  iOGl,  au  noviciat,  dans  le  monastère  de  Porl-Hoyal 
de  Paris  (  tombé  dès  lors  en  défaveur),  y  voyant,  à  un 
mois  de  là ,  arriver  un  ordre  du  roi  de  congédier  les 
pensionnaires  et  même  \es  poslulantes ,  se  flatta  qu'il  se- 
rait permis,  du  moins,  d'y  retenir  les  novices;  et,  pour 
demeurer  à  jamais  dans  ce  monastère,  où  elle  avait  été 
élevée,  demandait  à  grands  cris  le  voile,  mais  bien  en 
vain;  la  nouvelle,  ce  jour  même,  étant  survenue  que 
les  novices ,  elles  aussi ,  allaient  être  obligées  de  sortir. 
Arrachée,  en  effet,  de  Port-Royal,  peu  après,  avec  un 
inexprimable  regret,  Jouarre,  oii  sa  parente  Henriette 
de  Lorraine  était  abbesse,  lui  lut  un  doux  refuge,  où 
bientôt  d'ailleurs  la  devait  venir  rejoindre  sa  sœur  puî- 
née M"'"  d'Albert,  contrainte,  elle  aussi,  de  sortir  de 
Port-Royal,  où  elle  éXaii  pensionnaire '\ 

•  Psallcre  sojjicntcr  {Psa\m.  XLVl,  8  )  ;  «  eiiuiitè  scilicet,  at(|iu'  in- 
lelligenter.  »  Bossuet,  Epistola  pi;evia  Dissertalioins  de  Psalmis,  éclilioii 
tie  Vei-sailles,  tome  1. 

2  ]yjine  (If  J^yncs  (  l'aillée  ) ,  baptisée  le  ^3  août  i(>45,  était,  dès  irijfi, 
à  Port-Roval.  (  Lettre  d'Antoine  ArnaiiUt,  à  la  mère  Ann;éli(|iie  de  Saint- 
Jean  ,  du  lojuin  i656.  ) 

3  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal,  depuis  le  commence- 
ment d'avril  ififii  jusqu'au  27  avril  i(ifi3.  (Recueil  de  Port-Royal, 
in-4"',  cartonné,  tome  III,  H.  vol.  "i"  (Bibliothèque  impériale).  — 
Abrégé  de  Pliistoire  de  Port-Royal,  par  Racine;  Paris,  Lotlin  ,  17^7, 
petit  in-i2,  p.  228.  —  /  les  iiiferessftnfcs  et  édifiantes  des  rr!ii,'ienses  de 
f'ort-Hoxal  ;  IMreclit,   1700,  iii-12,  t    I,  191-92. 
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Celle  (.lornirro  aiirii  droil  à  une  alleiilion  plus  proloii-  siuiuno 
géc  (le  noire  pari,  étant  celle  dont  Hossiiel  avait  olo  prie 
(le  venir  preclier  la  rf'//nr,  et  celle  aussi  qu'il  devait, 
plus  spécialement,  avec  tant  de  bonté,  de  dévouement, 
de  bonheur,  diriger,  dans  la  suite,  après  que,  devenu 
évoque  de  IMeauK  ,  il  eut  contraint  Jouarre  (^.rr^/»/)^  et 
indépendant  trop  longtemps)  à  reconnaître  et  subir  la 
juridiction  de  l'ordinaire.  A  ^I""'  d'Albert  furent  adres- 
sées, par  le  prélat,  tant  d'admirables  lettres  Je  piété , 
qui  éternellement  feront  honneur  au  zélé  directeur,  dont 
elles  révèlent  si  bien  les  rares  lumières,  l'exquise  sa- 
gesse, la  bonté  sans  bornes.  Elles  assureront  aussi  à  ja- 
mais une  haute  estime  à  la  femme  illustre ,  pieuse  et 
iiumble  qui  mérita  véritablement  les  soins  affectueux, 
vigilants  et  paternels  d'un  si  grand  évêque.  «  Presque 
dès  sa  naissance,  Dieu  lui  a  voit  mis  dans  le  cœur  le  mé- 
pris du  monde.  Aux  honneurs  d'une  naissance  si  illustre  et 
si  distinguée  elle  préféra  le  titre  d'épouse  de  Jésus-Christ 
mortification  et  en  piété...  Humble,  intérieure,  spiri- 
tuelle ,  en  toute  simplicité  et  vérité ,  elle  fut  l'exemple 
du  saint  et  célèbre  monastère  de  Jouarre  '.  »  Un  pareil 
témoignage ,  rendu  ,  à  trente-six  années  de  là  ,  par  Bos- 
suet  lui-même,  à  madame  d'Albert,  qui  venait  de  mourir, 
et,  par  les  soins  du  prélat,  gravé  sur  le  sépulcre  de  la 
défunte,  n'en  dit-il  pas,  lui  seul ,  plus  que  tous  les  dis- 
cours? 

Parlons  maintenanl  de  la  conjoncture  qui  mit,  pour 
ia  première  fois,  en  présence  cette  femme  insigne  et 
l'archidiacre  de  Metz;  conjoncture  bien  solennelle,  que 
ni  l'un   ni  l'autre  ne  devaient,  dans  la   suite,   oublier 

»  Epitaphc  de  M""'  d'Albert  (morte  à  Torcv  le  /,  février  1(199  ) ,  roii!- 
poséc  par  Bos.uic/.  Lclfrck  M"""  Conittaii,  ac»  décembre  1700,  t.  XXXIX, 
435. 

II.  20 
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jamais.  Deux  (illcs,  delà  maison  dcLuyncs,  <riin  mé- 
rite si  rare,  à  la  veille  de  recevoir  le  voile  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Jouarrc,  gouvernée  par  une  princesse  de  Lor- 
raine, leur  proche  parente,  c'était  là,  sans  doulo,  un 
événement  pour  les  familles  de  Luynes  et  de  Lorraine, 
pour  celle,  aussi,  de  Rolian-Monlbazon ,  dans  laquelle 
le  duc  de  Luynes,  en  IGGl,  était  entré  par  son  second 
mariage  '  ;  entin  ,  pour  l'abbaye  elle-même-,  et  aussi  ces 
deux  vêturcs  s'allaient-elles  faire  avec  une  solennité 
inaccoutumée.  L'avis  ayant  môme  prévalu  d'en  faire 
deux  cérémonies  différentes,  au  7  mai  4004  avait  été 
fixée  la  prise  de  voile  de  la  plus  âgée  des  deux  sœurs; 
et  au  lendemain  8  fut  ajournée  la  vêture  de  la  puînée. 
L'évêque  de  Meaux  ,  Dominique  de  Ligny ,  avait  promis 
(i'ol'ficier,  àJouarre,  pendant  les  deux  journées,  ayant 
à  cœur  de  donner  l'habit  à  deux  postulantes  que  souvent 
il  avait  vues  à  Port-Royal;  sa  sœur,  Madeleine  Agnès  de 
Ligny,  étant  religieuse  dans  ce  monastère ,  dont  môme 
elle  devint  abbesse,  en  1001 ,  après  y  avoir  été  prieure-. 
Pour  le  sermon  à  prononcer,  lors  de  chacune  de  ces  vê- 
tu r  es  ^  les  familles  ayant  eu  recours  à  deux  prédicateurs 
de  renom,  Guillaume  Le  Boux,  évoque  de  Dax,  devait 
prêcher  à  la  prise  d'habit  de  M""  de  Luynes;  et  Bossuet, 
le  lendemain,  à  celle  de  M'"'  irAlbcrt.  Jouarre  entendit, 
en  effet,  le  8  mai  1004,  ce  sermon  ,  que  nous  n'avons 
pas;  et  Bossuet,  si  admiré,  le  1"  novembre  1002,  en 
ce  monastère,  y  devait,  cette  fois  encore,  réunir  tous 

'  Louis-Charles  r/',^//»r/-/ ,  r/uc  flr  Luynes,  devenu  veuf  le  i3  septem- 
hie  iP5i  par  la  luort  de  Marie-Louise  Sr^'uicr,  épousa,  en  ififii  ,  Anne 
rîe  Rohan-Monthazon. 

'  Madeleine  de  Sainlc-Agnès  c/c  Lii^'iiy,  prieure  à  P.-R.  en  ififii,  fut, 
le  12  déccmljre  de  la  même  année,  élue  abbesse.  (Histoire  tles  persécu- 
tions des  religieuses  de  Port-Royal ,  racontée  j)ar  elles-mêmes;  Villcfran- 
che,  1753,  in-V,  tliap.  XXXIV.) 
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los  suCfra^os.  F.o  duc  de  Liiyncs,  honiino  (''niiiicnl  par 
SOS  lumières,  ayant  su,  dès  longtemps,  apprécier  l'ar- 
rliidincre  de  Metz,  (|iie,  [)liis  d'une  fois,  il  lui  fut  donné 
d'enlendrc  dans  les  églises  de  Paris  (en  Kîtil,  notam- 
ment, lors  du  carême  aux  Carmélites),  lui  avait  voué, 
avec  une  estime  sans  réserve,  une  affection  véritable; 
c'est  le  commencement  de  ces  relations,  si  étroites  dans 
la  suite,  entre  ses  deux  filles  et  l'illustre  docteur,  des- 
tiné à  devenir,  plus  tard,  le  directeur  de  l'une  d'elles, 
mais  que  les  deux  sœurs  toujours  devaient  révérer,  af- 
fectionner à  l'envi  '. 

Celte  journée  du  8  mai  106i,  où  Bossuet  prêcha  pour    souvenir 

•'  7  11  que  coiiscr- 

la  vêlure  de  M"'*'  d'Albert,  étant  demeurée  présente  tou-   ^''^■',',V''' 
jours  au  souvenir  de  tous  deux,  Bossuet,  souvent,  dans   «i'^^snlart 
ses  lettres,  y  fit  allusion  en  des  termes  bien  touchants    ,rAii''c''r! 
pour  la  sainte  et  affectionnée  religieuse.  «  Je  me  souvien- 
drai toujours,  ma  fille  (lui  mandait-il,  à  trente  années 
de  là),  que  vous  êtes  la premihr  [à  Jouarre]  qui  ayez  reçu 
de  moi  la  parole  de  vie ,  qui  est  le  germe  immortel  de  la 
renaissance    des    chrétiens.    Cette   liaison    ne  finit  ja- 
mais; et  ce  caractère  paternel  ne  s'efface  point.  Dieu  pré- 
voyoit  ce  qui  devoit  arriver  quand  je  vous  consacrai  par 
ma  parole  j,  qui  est  la  sienne  ;  et  il  en  jetoit ,  dès  lors,  les 
fondements'.  »  «  Chantez  ces  cantiques  (lui  écrit-il  une 
auti-e  fois,  parlant  des  psauines  graduels  •'  );  chantez-les, 
en  vous  élevant  au  comble  de  ce  saint  amour  dont  votre 

■  J/énioirrs  niss.  de  Le  Dieu.  —  Outre  les  lettres  de  Bossuet  à 
M'"<^  d'Alhcrt,  pul)lices,  au  nombre  de  283,  on  en  a  imi)rimé  plu- 
sieurs qu'il  adressa  à  M'"^  de  Liiynes ,  sœur  aînée  de  M'"^  d'Albert. 
Elles  téuîoignenl  de  la  haute  estime  et  de  l'attadiement  ])rorond  ([u'il 
avait  aussi  pour  elle.  PLn  lire  une,  entre  autres,  du  fi  mars  ifigi, 
t.  XXXIX,  447,  45i. 

'  Rossiict,  lettre  du  lomars  ifign,  à  madame  d'' Albert,  tomeXXXlX,  i. 

^  Ce  sont  les  psaumes  CXIX  et  suivants  jus(pi'au  CXXXIII'". 
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cœur  fui  touclic  lorsque,  remplie  du  dégoCil  du  siècle, 
vous  onViles  à  Dieu  le  sacrifice  de  vos  cheveux  ,  pour 
vous  cugagcr  à  le  suivre  '.  »  c  Je  vous  rcconuois  toujours 
pour  uia  prcinicre  fille  ^  et  dès  le  temps  de  votre  profes- 
sion, et  depuis  mon  installation  à  Jouarre  '.  »  «  Vous  êtes 
la  jircmicrc  fille  de  votre  pasteur  \  »  «  Je  vous  ai  en- 
laulée  par  la  divine  parole  '.  »  «  Vous  m'êtes  chère  ;  et 
c'est  Dieu  lui-même  qui  a  fait  cette  liaison  •'  ;  »  non  pas 
que  Bossuet,  par  là,  ait  voulu  dire  que  la  vêture  de 
madame  d'Albert  fût  la  première  cérémonie  de  ce 
genre  où  il  eut  pris  la  parole;  sa  voix  déjà,  en  lOGO, 
s'élant  fait  entendre  aux  Carmélites  (le  8  septembre), 
pour  celle  d'Émilie-Éléonore  de  Bouillon,  et  dans  d'autres 
prises  d'habit,  à  Paris,  à  Metz  même,  tant  avant  celle-là 
que  depuis;  mais  évéque  de  3Ieaux,  au  tenq^s  où,  dans 
sa  correspondance,  il  tient  ce  langage;  et  ^M™"  d'Albert 
se  trouvant  être,  parmi  toutes  les  religieuses  d'un 
diocèse  administré  par  lui  depuis  dix  années,  la  pre- 
mière que  ses  paroles  aient  vouée  au  cloître,  c'est  là  le 
sens  véritable  des  lettres  dont  nous  avons  rapporté  des 
passages. 
vèiiiredcJa      Bossuct ,  vcrs  le  même  temps,  prêcha  pour  une  autre 

coiiitcsso  fie  „  ,  .     . 

Rochcfori.   vi'iuye^  dout  il  uous  suffira  de  faire,  ici,  mémoire.  La 
comtesse  de  Rochefort''  s'étant,  peu  après  la  mort  de  son 


'  Bossuet,  lettre  du  8  mars  1691,  à  madame  d'Albert,  tome  XXXIX  , 
p   28. 

'  Bossuet,  lettre  du  5  novembre  1691,  à  la  même,  t.  XXXIX,  (>(>. 

3  Bossuet,  lettre  du  11  août  ifigô,  à  la  même,  t.  XXXIX,  871 . 

*»  Bossuet,  lettre  du  5  noveuibre  1691,  à  la  même,  t.  XXXIX,  (if>. 

^  Bossuet,  lettre  du  24  octoljre  ifigi,  à  la  même,  t.  XXXIX,  63. 

^  Une  comtesse  de  Roche  fort,  née  Catherine  de  Chevrières,  figure ,  en  1  fi58 
et  en  iSfvj  encore,  parmi  les  dames  de  la  reine  mère.  {L' Estât  de  In 
France,  dans  sa  perfection;  Paris,  ifi58,  in-12,  p.  25fi.  —  L' Estât  de 
la  France,  par  N.  Besnnf;ne  ;  ittfij  ,  in-12,  tom,  I,  3'|2.  )  Nous  ne  savons 
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mari,  retirée  aux  Carmélites,  pour  y  prendre  le  voile, 
lîossuet,  qui  avait  consenti  à  prêcher  pour  sa  vciurc, 
choisit  pour  texte  de  son  sermon  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  «  Honora  viduas  quœ  vcrc  viduic  sunt  '  ;  »  et  c'est 
tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  de  son  discours  ^ 

En  Sorbonne,  on  s'occupait  alors  (IGGi)  d'un  livre  Soim.-" 
dénoncé  par  les  curés  du  diocèse  de  Poitiers ,  et  qui  fit,    Hvnr.i.'i 
dans  ce  temps-là ,  bien  du  bruit  :  Défense  de  Vautorité  de   '/"'//('"«T 
IV.  s.  p.  le  pape^,  etc.,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage  pn^i p.ui. 
imprimé  à  IMetz,  en  4658,  sous  le  nom  (supposé)  de  ^   maV"" 
Jacques  de  Vernant,   mais  dont  on  reconnut,  dans  la 
suite,  qu'un  religieux  carme  (le  P.  Bonaventure  Hé- 
rédie  )  était  l'auteur  véritable  \  L'autorité  de  l'Église  et 
des  conciles,  celle  des  souverains  pontifes,  les  pouvoirs 
des  évêques,  ceux  des  curés,  les  droits  des  réguliers, 
la  puissance  du  roi ,  les  maximes  du  royaume ,  les  libertés 
et  immunités  de  l'Église  de  France ,  c'est  de  quoi  surtout 
il  s'agit  dans  ce  livre,  dont  l'auteur,  zélé  ardemment  pour 
le  saint-siége  et  très-favorable  aux  prétentions  des  ré- 
guliers,  ses  confrères,  avait  traité,  avec  peu  de  mesure, 

si  c'est  à  la  vèture  de  cette  tlaiiie  ,  devenue  veuve,  que  Bossiiet  se  iil  en 
tendre. 

■  ITimoth. 

=>  Mémorcs  niss.  de  Le  Dieu. 

'  Dcfcme  de  l'autorité  de  N.  S.  P.  le  pape ,  de  nosseigneurs  les  car- 
dinaux,  etc.,  contre  les  erreurs  du  temps,  jiar  Jacques  de  Vernant  [le 
P.  Bonaventure  de  Sainte-Anne,  carme  de  la  réforme  de  Bretagne, 
dont  le  nom  de  famille  était  Bonaventure  HéiîÉdie];  Melz,  iCvyB,  ui-Zi". 

4  La  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  le  P.  Lclon^^  et  Fevret 
de  Fontettd,  in-fol.,  i.  I,  p.  49^'  ""  7^7'^>-  -  Barbier,  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  édition  de  1822,  t.  1,239,  n"  336i. 

Préface   historique  et  critique,    p.   xliii  ,   du    tome  X  des  Œuvres 

d'Antoine  Jrnauld ;  Lausanne,  1777,  in-4".  —  Vie  d'Antoine  Jrnauld 
[par  Larrière]  ;  1783,  in-A",  p.  i36.  A  tort  ce  fait  y  est  rapporté  comme 
appartenant  à  l'année  ifi65.  —  Dictionnaire  de  Moréri,  article  :  fernant. 
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les  ii()iiil)icnscs  cl  dclicalcs  questions  (jii'olïro  ,  cm  loiile, 
un  sonil)lable  sujet.  Cet  écrivain  ,  en  un  mot,  ayant  tout 
sacrifié  à  Rome,  à  ce  point  d'annihiler,  presque,  les 
conciles,  les  évoques,  les  droits  même  des  souverains, 
et  enfin  ce  que  la  France  alors  aj)pelait  ses  libciiés , 
un  tel  ouvrai^e ,  déféré  à  la  Sorbonne  ,  en  mars  IGGi, 
aurait-il  pu  y  trouver  laveur,  au  plus  \  if  des  âpres  con- 
llits  qu'on  a  vus  entre  le  Louvre  et  le  Vatican?  La  Fa- 
culté, quoi  (ju'il  en  soit,  devait,  deux,  mois  durant,  i»c 
s'occuper  point  d^autre  chose  '  ;  et  sans  parler  des  nom- 
breuses réunions  de  dix  commissaires -^  désignés  pour, 
au  préalable ,  examiner  le  livre  et  en  faire  leur  rap- 
port, la  matière  fut  débattue  dans  six  assemblées  géné- 
rales, tenues  tout  exprès  ^ 

Bossuet ,  qui ,  présent  à  toutes  les  séances  ,  avait  opiné 
chaque  fois,  à  son  tour,  devait,  de  plus,  prendre  la  pa- 
role sur  une  grave  question  dont  il  sera  parlé  tout  à 
l'heure.  Car,  encore  que  la  Faculté  et  ses  commissaires 
fussent  d'accord ,  au  fond ,  trente-sept  ou  trente-huit 
des  votants  (le  docteur  Claude  ]Morel '* ,   entre  autres, 

«  H  Multis  hahiti?,  per  duos  ferè  meiiscs,  piil)licis  ac  piivatis  coiigre2;a- 
tionilnis.  »  {Bossuet,  Defensia  déclarât ionis  cleri ,  lib.  "VI,  caj).  27, 
loin.  XXXII,  [^^Xl.) 

'  IjGS,  examinateurs ,  nommés  le  i*^'' avril  ififi4.  étaient  les  docteurs 
Mord ,  Porcher,  IjC  ï ' aillant ,  Guyart ,  Guischard ,  Guignard ,  Huot , 
Le  Camus,  Cocefuelin  et  Faure.  (Registres  de  la  Faculté  de  théologie,  M. 
i5V  (Archives  Je  l'empire). 

3  Les  i^""  avril,  2,  i5,  16,  ^3,  24,  ^fi  mai  \(\i\\. 

4  Claude  Morel,  théologal  de  l'église  cathédrale  de  Paris;  autem-  (avec 
le  docteur  Alphonse  Le  Moync)  du  livre  :  Les  J'critables  sentiments  de 
saint  Jugustin  et  de  l'Église,  louchant  la  greice,  jiar  M.  Claude  François 
[pseudonyme]  ;  Paris,  i65o  ,  in-40.  (Histoire  ecdés.  du  dix-septième 
siècle  [par  Ellies  du  Pin];  .1727,  in-8°,  t.  II,  180.)  —  Dictionn.  des 
ouvrages  anonvmcs  et  pseudonymes,  jiar  Barbier,  2'' édition,  iSaS,  t.  III, 
p.  674,  n"  21897.  C'est  au  docteur  Claude  Morel  que  Boileau,  en  16(17, 
dédia  sa  septième  satire  (  celle  sur  l'homme.  ) 
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riin  (les  dix  coinmissairos  ),  s'cITorçanl,  ([iioicjuc  tivs- 
déclarcs  tous  conlio  le  livre,  de  pallier  la  faute  do  l'au- 
(eui-,  en  ce  qui  regardait  le  déni  à  rÉglise  de  la  puis- 
sance ACTIVE  DE  DÉFINIR  oi  mcUihre  de  foi,  auraient  voulu 
(jue,  sur  ce  chef,  on  se  contentât  do  dire  que  l'ano- 
nyme PARAISSAIT  DÉNIER  cette  PUISSANCE    ACTIVE.    I^^U  qUOi , 

Claude  Morel  avait  à  cœur,  uniquement,  de  mettre  la 
ce/isu/r  à  l'abri  de  toute  atlaque;  les  termes  de  l'ouvrage, 
sur  cela,  pouvant  ne  paraître  point  assez  explicites  (di- 
sait-il), quoiqu'on  ne  pût,  au  fond  (et  il  le  confessait), 
douter  de  la  pensée  de  l'auteur.  Mais,  de  l'avis  des  iwuf 
'diitves  commissaires  y  et  de  soixante  docteurs,  environ, 
l'opinion  contraire  devait  prévaloir.  Le  grand  archidiacre 
de  Metz,  estimant,  avec  la  majorité,  que  «  le  livre  dé- 
noncé avait  clairement  dénié  à  l'Église  \a  puissance  active 
de  dé^nir  en  matière  de  foi,  »  émit  l'avis  qu'il  fallait  le 
déclarer  expressément  dans  la  censure,  et  qualifier  en 
conséquence  les  propositions  où  cette  doctrine  se  trou- 
verait avoir  été  professée'.  Bossuet  allait,  sur  un 
autre  point ,  de  concert ,  cette  fois ,  avec  ce  même 
docteur  Morel ,  et  appuyé  par  dix  autres  docteurs , 
émettre  un  avis  indulgent,  qui  ne  put  prévaloir^;  après 
quoi,  ces  douze  théologiens  votèrent  avec  l'unanimité 

'  Copie  du  livre  où  Pl)ilii>pc  Bouvot ,  secrétaire  de  la  Faculté  de  théo- 
logie, écrit  ce  qui  se  ])asse  dans  la  F'acuUé,  qu'il  tire  de  ses  PluniitiJ.s. 
Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale  [collection  de  Bciluze ,  armoire 
vil",  paquet  3",  tome  'i).  —  Mcwnire  mss.  touchant  les  docteurs  de  Sor- 
honne  (|ui  ont  opiné  conformément  à  M.  Morel,  pour  la  censure  du  livre 
du  sieur  J'crnant ,  imprimé  à  Metz  en  i658. 

''■  Ce  fut  dans  la  séance  du  ili  mai.  Le  Pseudonyme  avait  dit  (p.  247) 
«  Si  N.  S.  P.  le  pape  n'a  pas  reçu  de  Dieu  une  puissance  infaillible- 
pour  juger  déliiiitivement  les  diflicullés  (|ui  se  présentent  sur  les  saintes. 
Ecritures ,  il  faut  changer  notre  profession  de  loi  ,  et  ne  dire  plus  que 
nous  croyons  en  la  sainte  Eglise  catholique  ,  npostohcfue  et  romaine.  » 
Viossuet  vota  avec  le  docteur  VIorel  et  dix  autres,  qui  voulaient  (pic    Ton 
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(les juges.  Ciiv  lo  moyen  de  ne  lei^anler  pas  coininc  iiiui- 
ninio  une  résolution  dont  si.v  docteurs,  suv  crut  dix, 
environ,  qui  étaient  présents,  n'avaient  point  voulu 
demeurer  d'accord;  s'o!)stinant ,  jusqu'au  bout,  à  de- 
mander que  l'on  épargnât  l'ouvrage? 

Par  celte  décision,  prononcée  le  2i,  confirmée  le  î2(), 
étaient  appliquées  aux  propositions  estimées  dignes  do 
censure  les  (iiiali ficatioiis  queWos  furent  jugées  mériter. 
Le  déni ,  à  l'Èijlisc,  de  l'infaillibilité  active  (du  droit  de 
décider  souverainement  en  matière  de  foi)  ayant  indis- 
posé la  Faculté,  plus  quetoutie  reste  (et  c'est  sur  quoi 
aussi  nous  avons  vu  Bossuet  s'émouvoir  davantage), 
avait  valu  aux  propositions  où  il  se  trouva  formulé 
les  qualifications  de  fausses  y  téméraires^  scandaleuses,  lié- 
rétiipics.  Les  autres,  en  somme,  furent  jugées,  celles-là 
contraires  à  la  parole  de  D/et/y  celles-ci  séditieuses  ^  inju- 
rieusespour  les  souverains;  quelques-unes  enfin  avaient 
été  qualifiées  subversives  de  la  hiérarchie  de  V Église,  même 
de  la  primauté  du  saint-siége  ;  blasphématoires ,  pertur- 
batives  du  repos  de  F  Église,  et  tendant,  non  à  son  édifi- 
cation, mais  à  sa  ruine'.  Rome,  émue  de  cette  censure 

coiitlaniiiàt  cette  proposition  ,  non  point  absoliiiucitt ,  nuiis  ck  ci^ard  aii.r 
conscqitcnccs.  Une  très-grande  majorité  alla  à  la  conclanincr  absolu- 
nient.  Journal  mss.  de  Philippe  Bouvot,  déjà  cité 

Dans  la  séance  du  17  mai,  où  il  s'agissait  des  passages  où  le  Pseudo- 
nyme nie,  sous  toutes  les  formes,  que  la  juridiction  des  évèfjues  vienne 
imiucdiateincnt  de  Dieu  (p.  455,  44 ,  4o»  382,  897,  878,  384,  388), 
comme  les  commissaires,  dans  les  qualifications  proposées  par  eux  contre 
ces  assertions,  n'avaient  pas  dit  qu'elles  sont  contraires  à  la  parole  de 
Dieu,  Bossuet,  avec  (|uatre-vingts  autres  docteurs,  environ,  opina  ptan* 
(jue  cette  qualification  :  J  crho  Dei  contrarias,  lût  introduite  dans  la  cen- 
sure, où  elle  le  fut  en  effet.  {Journal  mss.  de  Bouvot,  déjà  cité.  ) 

'  Censura  sacrœ  Facultatis  theologiœ  ParLsiensis  in  librum  :  La  dcf- 
fencc  de  l'authorité de  IS .  S.  P.  le  Pape,  etc.;  Parisiis,  ifî(S4  ,  in-4'',  de 
14  pages.  Ellies  du  Pin  l'a  traduite  et  insérée  au  tom.  IIP'  de  son  His- 
toire ecclcsiaslifi'ir  dit    di i-srpfiriiir  sirrle  (Var'is,    I7"i7,  4   vol.  in-8"). 
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(1111)  livre  (jiii  lui  était  si  lavoralih!,  ne  devait,  l()iil(^r()is, 
L'clalor  que  dans  Tannée  qui  suivit,  et  après  qu'en  Soi- 
bonne,  une  deuxicme  censure  ay ami  été  prononcée  (3  fé- 
vrier 1665)  contre  l'ouvrage  du  pseudonyme  Amadœiis 
('.uimenius,  Alexandre  YII ,  sur  le  refus  de  Louis  XIV 
de  faire  annuler  ces  deux  censures,  fulmina  contre  elles, 
le  2o  juin  IGGo,  une  bulle  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite  '. 

pag.  '^54  et  siiiv.  — Santettl ,  dans  sa  pièce  :  Sorbona  inccnsa  ,  imprimée 
en  i(>70,  donnant  au  docteur  Nicolas  Cocqnclin  tous  les  horuicurs  de 
cette  censure  de  i()64  et  dételle  de  i()()5  (contre  le  pseudonyme  AmU' 
dans  Giiinu'ti'uts  ),  dit,  avec  plus  d'ardeur  que  démesure  : 

....  Nova  scripta  effuderat  impius  aator 
lu  certum  regni  exitium  ;  tectusque  cucullo, 

Vilis  adulator  Romae,  subvertere  leges 

Tendebat  patpiae 

Tu,  patriïe  et  superûm  sacro  succensus  amore, 
rroscribis  geminos,  Romà  indignante ,  libelles.  » 

(  J.  B.  5rt«/o/u' Operum  omnium  editio  tertia  ;  Paris,  Barijou,  1729,  in-ia, 
t.  I,  261.  )  —  Cette  censure  est  critiquée  par  Béranlt-Bcrcastcl ,  Histoire 
de  l'Église,  liv.  LXXX  ;  et  par  le  P.  (l'Jvriiiny,  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques,  année  i664- 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième   siècle  [  par  Ellies  du  Pin  \  ; 
Paris,  1727,  4   vol.  in-8'^,  tome  III,  p.  3o5  et  suiv. 
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Hossuut  introduit  in  rcfornie  dans  l'abbaye  do  Sainte-Giossindc  de  Metz 
(Bénédictines).  —  Il  est  élu  grand  doyen  du  chapitre  de  Metz. 

BossLiet,  alors,  se  disposait  à  aller  à  Metz  régler  une 
très-importante  affaire;  commission  lui  ayant  été  donnée, 
et  par  le  souverain  pontife  et  par  Louis  XIV,  d'intro- 
duire la  réforme  dans  une  abbave  de  femmes  (Sainte- 
'"""""'.    Glossinde  de  Metz)  où   les  désordres  en  étaient   venus 
"^^u'X  ^^  "J'i  ^^^   excès  que  l'on  n'aurait  pu  sans  scandale  les 
(lunmn'is-   supportcr  davautagc.  Cette  abbaye,  de  l'ordre  de  Saint- 
sitintc^Gios-  Benoît ,  exempte   toujours  ,  jusqu'ici ,  de  la  juridiction 

siiiilc  lie       ,     .  ,         ,  .  ,  ,  ,  . 

iMeiz.  episcopale  et  en  possession  de  ne  relever  que  du  saint- 
siége,  était  néanmoins  sous  l'inspection  des  supérieurs 
de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidulphe, 
chargés,  sinon  de  la  régir,  de  la  surveiller,  du  moins, 
sous  l'autorité  des  souverains  pontifes  \  Les  bénédic- 
tines de  Sainte-Glossinde,  qui,  pendant  des  siècles, 
avaientélu  leurs  abbesses,  auraient  voulu,  sousLouisXIV, 
les  élire  encore;  et  en  1647,  le  23  décembre,  l'abbesse 
Louise  de  La  Valette  étant  venue  à  mourir,  ces  reli- 
gieuses, assemblées  aussitôt,  élurent  sans  bruit  l'une 
d'elles,  Françoise  de  Lenoncourt".  Le  pape  Innocent  X 

'  GaUla  c/iristifinri,  t.  XIII,  col.  933.  —  L'exemption  fut  reconnue 
par  J.-B.  Bossitet  et  par  le  doyen  J.  Bnycr,  dans  leur  sentence ,  du 
i"  août  ififi^. 

'  Gallia  chrùitiaiKt,  t.  XIII,  col.  <)33.  —  Pièces  relatives  au  monas- 
tère  (le  Sninte-Glossindo.    \rcliives  de  la  prcfect.  de  Met/.   —  Histoire 


avait,  lo  i  mars  KiiiS,  accoidô  des  l)iillos  à  relue;  mais 
Louis  XIV,  qui  se  prétendit  en  droit  do  nommer  à 
l'abbaye  de  Sainle-Glossinde ,  l'ayant,  |)ar  brevet  du 
G  avril  1048,  donnée  à  Louise  de  Foi x  de  Caudale', 
alors  avait  commencé,  entre  Françoise  de  Lenoncourl, 
l'élue  des  relii^ieuses,  et  Louise  de  Foix,  pourvue  par  le 
roi,  un  grand  procès,  qui  devait  ne  durer  pas  moins  de 
six  années,  et  dont  on  put  bientôt  prévoir  que  l'issue 
serait  favorable  à  Louise  de  Foix;  le  conseil,  par  trois 
arrêts  successifs  (des  17  août  1651,  19  mai  lGo3, 
27  février  1634),  lui  ayant  donné  gain  de  cause-.  Aussi 
avait-elle  pris  possession,  le  30  mars  1654,  en  vertu  du 
dernier  de  ces  arrêts;  et,  selon  toute  vraisemblance, 
l'abbaye  lui  devait  demeurer.  Car,  outre  qu'elle  était 
sûre  de  l'appui  du  roi,  qui  l'avait  nommée,  on  sait  l'as- 
cendant qu'avait  le  grand  nom  de  Foix  dans  ces  temps-  i.„i'x"!îi')bVssc 
là  ;  et  tout  le  crédit  dont  jouissait  l'oncle  de  la  nouvelle  Giossindê; 
abbesse,  le  duc  Bernard  d'Épernon  ,  si  fidèle  au  devoir,      lionà 

'  SaintPP.  Sa 

lors  des  troubles  de  la  Fronde,   et  (nie  nous  avons  vu ,  enduite  .ï 

'  ^  .  '     Mrtz.  dans 

en  Guyenne,  en  Bourgogne,   en  d'autres  lieux  encore,  K'^i'icmias 
rendre  alors  à  la  cause  rovale  de  si  éclatants  services  •'  ; 


f^énéraic  de  la  ville  de  Met/,  par  les  bénédictins  [Maiii^crard  et  Taboiid- 
lot  ],  cinq  vol.  in-4°,  f.  Hl,  280  et  suiv. 

'  Louise  (le  Foix  de  Caudale ,  fille  de  Gaston  de  Foix ,  seigneur  de 
Villefranche  et  de  Tornecoiipe,  baron  de  Saint-Sulpicc,  clievalier  de 
l'Ordre,  et  de  Marguerite  de  Grossolle.s.  Le  2  juillet  i()3(),  eJle  fit  pro- 
fession dans  Tabbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes  (ordre  de  Saint-Be- 
noit), où,  dès  l'enfance,  elle  avait  pris  l'habit  religieux.  Histoire  des 
i;runds  officiers  de  la  couronne,  par  le  P.  Anselme,  t.  III,  p.  385.  (  J'ai 
y  acte  sous  les  yeux.  ) 

'^  Pièces  relatives  à  l'abbaye  de  Sainte-GIossnide  de  Met/  (  Archives 
de  la  préfecture  de  Metz).  —  Preuves  manuscrites  de  l'histoire  de  la 
ville  de  Metz,  niss.  de  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville,  p.  290. 

^  Nous  avons  parlé  de  lui,  au  long,  à  répo(|ue  où  Bossuct  prêcha, 
on  sa  présence,  le  8  niai  i(o(;,  dans  la  sainte  chapelle  de  Dijon. 


:JI()  vu;  ni:  ijossikt. 

(-liailcs-(Jaslon  de  Foi\  ,  fils  unique  de  Bernard,  illuslie 
déjà,  lui  aussi,  en  son  jeune  âge,  s'était  signalé  par  mille 
brillants  faits  d'armes,  qui  promettaient  à  la  France  un 
iiéros,  lorsqu'une  mort  prématurée  le  vint  surprendre 
(29  janvier  lOoS),  comme  il  revenait  vainqueur  de 
la  Catalogne,  où  il  s'était  couvert  de  gloire  '. 

Rien,  du  reste,  ne  parlait  plus  haut  pour  Louise  de 
Foix,  rien  ne  la  recommandait  davantage  que  son  long 
noviciat  à  Saintes,  dans  l'insigne  abbaye  de  Notre-Dame 
hors  les  Murs,  sous  sa  tante  Françoise  de  Foix-,  ab- 
besse  révérée  de  ce  monastère ,  l'un  des  plus  édifiants 
du  royaume,  grâce  aux  soins,  grâce  surtout  aux  exem- 
ples de  la  vigilante  abbesse.  Élevée  là,  dès  l'enfance, 
sous  les  yeux  d'une  tante  de  ce  mérite,  et  au  milieu  de 
cent  religieuses  ^  attentives  à  ses  conseils,  et  appliquées 
à  suivre  son  exemple,  Louise  de  Foix,  en  1G36,  ayant 
fait  profession  dans  ce  séminaire  des  ahbesses  du 
royaume  \  que  n'était-il  pas  permis  d'attendre  d'elle; 
et  ne  dut-on  pas  croire  que  c'était  pour  Sainte-Glossinde 
le  plus  désirable  choix  qui  se  pût  faire?  Ainsi  en  avait 
jugé  l'illustre  Schonberg,  gouverneur  de  Metz,  si  zélé 
toujours  pour  toutes  les  choses  où  la  religion  avait  inté- 
rêt; l'éducation  reçue  par  Louise  de  Foix  dans  l'ab- 

'  Gazette  de  France,  g  février  i658.  —  Dans  la  Gazette  de  France 
du  1  mars  suivant  est  décrit  le  service  funèbre,  très-solennel,  que 
\^o\Xise  de  Foijc ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde,  fit  célébrer,  dans  cette 
abbaye,  en  l'honneur  de  Charles-Gaston  de  Foix,  son  cousin. 

2  Françoise  de  Foix  était  née  le  i'"''  juillet  i582. 

^Dom  BfrtMwif/',  Recueil  historique. ..  des  archevêché/,  etc.;  Paris,  1726, 
in-4",  t.  I,  ifiS. 

4  Éloges  de  plusieurs  personnes  illustres  en  piété,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  par  Jacqueline  Boiiettc  de  Bléinnr;  Paris,  1679,  in-4'',  *•  I"> 
p.  558-86.  Cette  vénérable  aijbesse  de  N.-D.  de  Saintes  {Françoise  de 
Foix,  mourut  en  son  al)bayc,  le  19  avril  1C166,  en  sa  83*"  année.  (  Gazette 
de  Fraiirr  du  S  mai   iCi(\6.  ) 
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bcU'o  (lo  Noirc-Damc;   ses  |)r()loslalions  de  faire  Noiià   l'ionussrs 
Melz  la  réi;ularilé,   les  édifiatiles  |)iati(|iies  (|ir()n  adini-  ''j',V^ .;','.;',','' 
rail  à  Saintes;  de  telles  considérations,  si  propres  à  ton-  ll.'jî'.'j;,**,''',^ 
cher  le  maréchal,  n'ayant  pu  que  l'exciter  à  prendre  vi-   i.''i,.'n'tMs 
vement  à  cœur  celte  affaire,  une  transaction,  du  23  août 
4651,  par  la(|uelle  Françoise   de  Lcnoncourt,  l'élue  des 
religieuses,  se  désislailde  toutes  prétentions  au  tilred'ab- 
besse,  fut  véritablement  l'ouvrage  du  pieux  gouverneur. 
L'engagement  formel,  pris  par  Louise  de  Foix,  dans  cet 
acte  môme,  d'établir  la  réforme,  à^lelz,  telle   (ju'ellc 
existait  à  Saintes,  avait  mis  le  comble  à  ce  que  déjà  l'on 
espérait  d'elle '.  Dans   les  bulles  que   Rome,  après  le 
désistement  de  l'abbesse  élue ,  avait  accordées  enfin  à 
Louise  de  Foix  (le  4  des  ides  de  novembre  1G54)  avait 
été  insérée  cette  notable  clause  :  qu'à  Sainte-Glossinde 
de  Metz  l'observance,  désormais,  serait,  ou  semblable,  ou 
même  plus  étroite  encore  qu'à  Notre-Dame  de  Saintes  '  ; 
conditions  rigoureuses,  et  dont  il  fut  déclaré  alors  que 
Finexéculion  entraînerait,  de  droit,  la  nullité  des  pro- 
visions à  elle  accordées  par  le  souverain  pontife. 

La  consécration  de  la  nouvelle  abbesse  de  Sainte-Glos-  ^p,',lxhénii^ 
sinde  se  devait  faire  à  Paris,  le  26  mai  lGo8,  avec  so- ^maiToSf' 
lennité,  aux  Grandes  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, comme  l'avait  désiré  sa  proche  parente,  la  célèbre 
Anne-Louise-Christine  d'Épernon,  religieuse  dans  cette 
maison,  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de  sœur  Aune- 
Marie  de  Jésus  ;  c'était  la  fille  du  duc  Bernard  d'Epernon. 

'Transaction,  du  23  août  ifi54,  passée  à  Metz,  devant  les  notaires 
IJertrand  et  Bardot.  (  Archives  de  la  préfecture  fie  Met/.  )  —  Preuves 
nuniiiscritrs  de  Pliistoire  de  Metz.  (  Bililiotlièquc  publique  de  Metz,  w(i- 
iiiiscrits.  ) 

'  Bulles  du  4  des  ides  de  novembre  ifi54.  On  y  lit  :  -  Duinniodô 
inibi  ])ar  aut  arctior  vigeat  observantia  regularis;  nec  alias,  aliocpiiu  , 
]>ra'sens  gratia  nulla  sit.  » 


'MH  Mi:  i)K  ii()ssri:r. 

Sos  assislaiîlos  furent  los  abhessos  do  la  Sainto-Trinitc  do 
(^acn  et  do  Sainl-Antoino  de  Paris,  sorties  do  leurs  mo- 
nastères tout  exprès.  Lo  nonce  Célio  Piccoloniini ,  arche- 
vêque deCésarée,  avait  voulu  la  bénir.  A  la  cérémonie 
s'étaient  trouvés,  avec  le  duc  Bernard  d'Epernon  ,  tous 
les  amis  île  l'illuslre  maison  de  Foix  :  Tévéque  d'Aire 
(Bernard  de  Sariac);  Françoise  de  Lorraine,  duchesse 
de  Vendôme;  la  comtesse  de  Brienne;  Marie  de  liaulo- 
Ibrt,  veuve  du  maréchal  de  Schonberg;  nobles  et  dignes 
témoins,  garants  respectés  des  serments  de  la  nouvelle 
abhesse  '. 

Louise  de  Foix,   au   commencement,   parut   devoir 
demeurer  fidèle  toujours  à  de  si  solennels  engagements. 
Deux  excellentes  religieuses  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
choisies  par  sa  vénérable  tante,  qui  les  lui  avait  données 
pour  la  seconder  dans  ses  pieux  desseins,  l'ayant  suivie 
à  Sainte-Glossinde ,  tout  y  alla  très-bien  d'abord  ;  l'ab- 
besse  se  montrant,  non  moins  que  ses  deux  assistantes, 
animée  d'un  zèle  ardent  pour  la  régularité  ;  en  particu- 
lier pour  la  clôture,  mal  gardée,  avant  elle,  à  Sainte- 
Glossinde  ",  où  s'était  introduit,  sui-  cela  et  sur  bien 
d'autres  choses  encore,  un  très-grand  relâchement;  au 
point  que,  bien  éloigné  d'y  observer  exactement  la  règle 
de  Saint-Benoît,  à  peine,  dans  ce  monastère,  en  savait- 
on  maintenant  le  nom.  Le  mal  datait  de  bien  loin;  un 
nispnnse    visitour  apostolique,  Burcard  Stoër,  venu  là,  en  1  i80, 
H";:''"''-     sous  le  pape  Sixte  lY,  v  avant,  de  son  chef,  accordé 
'^''sniiifc-''''  11»  dispense  la  plus  inouïe,   à  savoir  l'exemption,   jjour 
t^iossiiide.    (Q^^fgg  \q^  religieuses,  de  Fabsiinence  et  du  jeûne  ,  à  cette 

'  (îdzcffr  de  Frniice,  i^""  juin  i()j8.  —  Jean  Lorct ,  Mitzc  liisloriqiic, 
lettre  ilu  i''""  juin  i(i5S.  —  I-e  duc  d'Epernon  iiioiniit  en  juillet  ififii. 
{Gazette  de  France,  'So  juillet  1(181.) 

'  Gallia  eliristiana,  tonu-  XIII,  colonne  (,'j'j. 
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condilion  i\ni(n<'.  iVniUr  elles,  une  seule,  à  son  tour, 
jeûnerait  et  s'ahsliendrail,  toutes  les  autres,  à  ce  moyen, 
vivant  à  l'aise,  et  mangeant  indilTérenunent  de  toutes 
choses;  en  quoi  ce  visileur  avait,  assurément,  agi  sans 
pouvoirs;  et,  encore  que  cette  dispense,  jamais,  n'eût 
été  ratifiée  dans  la  suite,  les  religieuses  de  Sainte-Glos- 
sinde,  non  contentes  d'en  user,  pendant  ])ien  des  années, 
en  étaient  venues,  avec  le  temps,  à  ce  point  que  pas 
une  d'elles  ne  s'astreignait  à  l'abstinence  et  au  jeune; 
|)as  une,  ai-jedit;  môme  celle  que  BurcardStoër,  par  son 
étrange  dispense,  y  avait  entendu  obliger  pour  toutes; 
et  c'est  où  en  étaient  les  choses  à  l'avènement  de  Louise 
de  Foix  '.  A  ajouter  que,  depuis  ce  même  temps  environ, 
les  filles  de  très-grande  noblesse,  authentiquement  avé- 
rée, avaient  seules  été  admises  à  Sainte-Glossinde;  une 
abbesse  ( Perrette  Papperel )  l'ayant,  en  1480,  ordonné 
ainsi,  de  son  chef,  par  un  statut  exprès  -;  encore  qu'une 

.  ,    ,  ,  '  Vn  statut 

vocation  sincère,  une  piete  non   douteuse  fussent  les  n*^  pcniHi- 
seules  conditions  exigées   par    la   règle    de   Saint-Be- ^  .""'"'■';' 

'-'  '  o  fane  profcs- 

noît  ^;  mais,   de  cette  règle,    à  Sainte-Glossinde,  qui '''j|[|j.'|';j;,'',7 
maintenant  tenait  compte?  Les  quartiers  de  noblesse  ^'l'ohiS"*" 
une  fois  bien  établis,  dans  les  lignes  paternelle  et  mater- 
nelle, et  dûment  attestés,  par  serments  sur  rÉvannile  ,  "'«'sniarités 

'  '    '  o         y    Rr.ivcs  dans 

au  pied  des  saints  autels,  c'en  était  assez;  et,  sans  plus  '^^^VS" 


laiilus 


'  Acte  signifié  par  Louise  de  Foix ,  abbesse  de  Sainte-Glossinde,  le 
18  juin  ififiA»  visé  dans  la  sentence  des  deux  commissaires  apostoliques, 
J.-B.  Rossuct  et  J.  Royer,  du  i*""  août  suivant.  (Archives  préfect.  de 
Met/.  )  —  Réponse  du  procureur  géuéral  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne,  en  ce  qui  regardait  la  rlispensc  de  Burcard  Stnër  (  visée  dans  la 
sentence  du  i*"""  août  i(i64  ). 

'■  Réponse  de  doin  Joseph  Lefebvrc  (8  septembre  1(1^8).  Manuscrits, 
preuves  niss.  de  l'histoire  de  Metz,  in-fol.,  Bibliotl)è(|ae  publique  de 
Met/.. 

J  Règle  de  Saint-Benoit,  chnp.  II,  LA'IIl,  LIX. 


3^0  vu:  i>i:  uossri  r. 

s'ciuiiRMirdaiilro  cliose,  sans  profession  solennelle,  sans 
nienlion  aucune  des  prescriptions  vénérables  du  saint 
fondateur  de  Tordre,  sans  que  la  postulante  put  bien 
connaître  à  quoi  elle  s'obligeait,  sans  môme  qu'aucun 
acie  de  sa  profession  fut  dressé,  la  nouvelle  venue  s'al- 
lait asseoir  parmi  les  dames  de  Sainle-Glossinde';  des 
liâmes,  avons-nous  dit;  car  le  mot  de  rclif/iruses,  mot 
trop  peu   relevé  apparemment,  n'agréant  plus  depuis 
longtemps,  en  un  tel  lieu  ,  celui  de  chanoinesses  -  avait 
s'iwur-Giô'T-  prévalu.  Toutes  ces  dames ,  bientôt,  prenant  en  dégoût 
tcll!ilnt7iie  '3  ^ÏG  cu  coiuiHun  ,  cliacunc  d'elles  avait  voulu  vivre  à 
nc.ssl'J'.'vi sK  part  dans  son  ménafjr ,  s'y  gouvernant  à  sa  fanlaisie;  et 

i|u.ililiiM!t  11         !•      •     !•  /  •  •  •       • 

Viinics.     pensez  quelle  disciplme   régnait    en  une  maison  ainsi 
réglée  ^! 

La  clôture,  on  le  devine  aisément,  n'y  agréant  pas 
plus  que  l'abstinence  et  le  jeune,  tous  bientôt,  purent 
venir  librement  à  Sainte-Glossinde  \oir  les  dames  ,  qui, 
du  reste,  sortant,  chaque  jour,  et  allant  par  la  ville, 
étaient  moins  souvent  dans  l'abbaye  que  dehors.  Il  y 
avait  loin,  sans  doute,  de  toutes  ces  libertés  aux  sévères 

'  Acte  de  procédure,  présenté  le  10 juillet  ififi'i,  par  Doni  Antoine 
Milct,  procureur  général  delà  congrégation  de  Saint- Vanne,  à  MM.  Bo.s- 
suct  et  Roycr,  intitulé  :  Jrticlcs  sur  lesquels  le  procureur  général  tic  la 
congrégation  de  Saint-\  anne  requiert  f[uc  la  dame  Louise  de  Foi.r ,  ah- 
hesse  de  Sainte-Glossinde,  soit  entendue.  (Archives  de  la  préfecture  de 
Metz.  )  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Glossindc.  (  Archives  de  la 
préfecture  de  Met/..  )  —  Preuves  manuscrites  de  l'histoire  de  Metz 
in-fol.,  368  à  4ï7«  (Bibliothèque  publique  de  Metz.)  Réponse  niss.  de 
Doui  Lefcbvre ,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint-^'annc 
aux  ffrie/s  et  moyens  d'appel  de  M"'^  de  Faix- Caudale,  aîibesse  de  Sainte- 
Glossinde  de  Metz  (8  septembre  i6fi8).  Notice  sur  l'abbaye  de  Sainte- 
Glossinde,  par  M.  le  baron  Emmanuel  d'Zf //«/■/ ,-  18  j3,  in-lol.,  20  pages. 

'  Gallia  c/iristiana,  t.  XIII,  col.  gSS. 

3  Ces  faits  sont  établis  par  une  Transaction    du  9.0  septembre    ifioa. 
(  Archives  de  la  préfect.  de  Metz.  ) 
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(il  louithlcs  jjrali({ucs  du  iiKinaslcrc  do  iXotre-Danio  (h; 
Saintes;  et,  cm  présence  do  si  criants  aluis^  l.diiiso  d(; 
Foix  ,  au  coninicnconient,  avait  ténioigné  |K)ur  ces  lolà- 
cliemcnts  une  horreur  dans  laquelle,  par  malheur,  elle 
iKV  persévéra  pas  V  f.assc ,  en  cflet,  hicntol ,  do  quel- 
<|u<.\s  offorls  mollement  tentés  pour  (aire  rentrer  les 
choses  dans  l'ordre,  cette  liberté  sans  frein,  qui,  d'abord, 
l'avait  indignée,  n'ayant  guère  tardé  à  lui  moins  déj)laire, 
elle  qui  avait  juré  do  servir  d'exemple  aux  religieuses 
de  Sainte-Glossinde,  les  devait  bientôt  surpasser  toutes 
en  mondanité,  en  dissipation,  pour  ne  rien  dire  de  plus; 
et  le  désordre,  dans  ce  monastère,  allait  s'accroître 
par  la  faute,  notoirement ,  de  celle  à  qui  il  avait  été  en- 
joint d'y  établir  la  règle,  la  piété  et  la  paix.  N'ayant 
pu,  tout  d'abord,  oublier  entièrement  ses  serments  en 
ce  qui  regardait  la  dvlurc ;  et  honteuse  de  s'y  montrer  si 
peu  lidèle,  Louise  de  Foix  avait  entrepris  de  s'en  faire 
affranchir  par  le  suffraqanl  de  Metz,  Pierre  Bédacier;  /^«;"'»«'' n^ 

^  #  I       ./  7  T      \a  clôt  m:- 

mais  une  sentence  du  prélat,  concertée  avec  les  supé-    j*'fi*^,' 
rieurs  de  la  congrégation   de  Saint-Yanne   (  F"  juillet  ,';^^7;.j;"J'/ 
1600),  repoussa  cette  démarche  si  étrange  et  si  cou-    ''''*''"• 
traire  à  ce  que,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  elle 
avait  promis  autrefois  -. 

Irritée  de  ce  refus,  abjurant,  désormais,  toute  con-   icmonas- 

^  •'■"■«  ouvrit 

trainte,  et  même  toute  retenue ,  on  le  peut  dire,  son  •\**^"»- V''' 
abbaye,  bientôt,  ayant  été  ouverte  à  qui  y  voulait  ve-  pl',''^j,7r,',7 
nir,  Fabbesse  et  les  fJames  de  Sainte-Glossinde,  tant  dans  pS^sê  rr.'.' 


MtU. 


'  Gallid  c/iri.stiaiui ,  XHI,  933.  — Piôcps  de  la  procécluip.  (Arcijivcs 
lie  ta  préfectiire  de  Metz.) 

'  Gallia  cliiistiana,  t.  XIII,  eol.  ç)33.  —  Renieil  des  droits,  et  aueieii- 
iicté  de  ral)l)aye  de  Sainte-Glossinde,  tiré  des  aetes  de  PAixliive,  par  D. 
JfciiiY,  dédié  à  M"'*  Hotimaim,  al>bcsse  de  Sainte-Glossinde.  di\-liuitième 
siècle,  iii-V'il«^  i87|)ag;es,  relié  en  tnarof|iiin  \ert.  (Archives  préf.  de  Met/   ■ 
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lo  inonaslùro  que  dcliors,  donnèrent  au  public  les  scènes 
les  plus  sinp;ulièrcs '.  Metz,  charpie  jour,  pouvait  voir 
Louise  de  loix  ,  dans  un  carrosse  attelé  de  quatre  che- 
vaux, allant  par  les  rues,  par  les  places,  l'aire  des  visites, 
assister  à  des  repas  ,  à  des  bals ,  à  des  divertissements , 
à  des  spectacles,  à  des  jeux  de  marionnettes,  à  des 
danses  sur  la  corde,  à  des  cbatlrmcnts  de  toutes  sortes; 
imitée,  en  cela,  par  la  plupart  des  religieuses,    trop 
fondées,  on  le  voit,  à  n'en  vouloir  plus  porter  lo  nom. 
Dans  des  maisons  de  plaisance,  non  loin  de  Metz,  ap- 
partenant à  Sainte-Glossinde,  et  où  Louise  de  Foix  fil 
('iioSuii-'.   «^e  longs  séjours ,  ce  n'étaient  plus  cpie  collations,  repas, 
soirées,  nuits  de  plaisir,  où  se  trouvaient  en  nombre  des 
hommes  de  guerre,  des  artistes,  et  où  les  familiarités 
étaient  poussées  à  l'excès-.  Dans  le  monastère  deSaintc- 
(Jlossinde,   abbesse,  religieuses,  vivant,  s'il  se  peut, 
avec  moins  de  réserve  encore,  chaque  nuit,  presque, 
de  l'hiver,  se  donnèrent  longtemps,  dans  les  appartements 
<le Louise  de  Foix,  des  soupers,  avec  musique,  danses, 
et  jeux  de  toutes  sortes,  auxquels  étaient  conviés  des  gen- 
tilshommes ,  des  officiers ,  des  peintres ,  des  musiciens , 
des  hommes  de  toutes  conditions,  dont  plusieurs,  par- 
Ibis,  y  demeurèrent  durant  des  semaines;  non  sans  grand 
scandale  pour  toute  la  ville,  où  coururent  de  fâcheux 

■  Tous  les  faits  qui  vont  suivre  furent  articules  par  Dom  Antoine 
il/ilr/,  prieur  de  Saint-Arnoukl  de  Metz,  procureur  général  de  la  congré- 
içalion  de  Saint-Vanne,  dans  un  acte  de  procédure,  présenté  par  lui,  le 
!()  juillet  ififiA,  à  Bossuct  et  à  J.  Royer,  intitulé  :  Articles  sur  lesquels 
je  refjuiers  que  l'abbcssc  de  Sainte-Glossinde  soit  entendue;  et  attestés 
par  beaucoup  de  témoins,  que  Bossuct  entendit  à  Metz,  le  i^*"  juillet  ififi/, 
et  dans  les  jours  qui  suivirent.  Cette  enquête  est  dans  les  Archives  de  la 
liréfecture. 

'  [nforniiition  ou  enr|uète ,  faite  à  Met/.,  par  J.-B.  Bossuct  et  .fcaii 
RoYcr,  le  i''""  juillet  ifid'j.  (  Archives  de  la  préfecture  de  Met/.  ) 


il  NUI    i\.  3^:^ 

bruits,  Iroj»  Ibndcs,  comnio  il  scmhlc;  dos  détails  sniis 
nombre ,  qui  seraient  ici  déplacés,  ne  permettant  presque 
point  d'en  douter. 

Au  carnaval,  surcroît  de  désordre  et  do  licence;  les  "^'^ '^^1,7,;;',?' 
portos  de  l'abbaye  s  ouvrant,  ces  jours-là ,  pour  des  gens  V!lZ''i'. 
masqués ,  qui  y  dansaient ,  toute  la  nuit ,  au  son  des  ins-    au-iZ^l'f.,-. 
Iruments.  Louise  de  F<3ix,  un  jour,  faisant  revêtir  au     '''""""^"• 
portier  du  monastère  tous  ses  habillements  d'abbcsse,  sa 
robe,  son  voile,  sou  scapulaire,  sa  guimpe,  sans  omettre 
la  croix  j^cctorale,  ce  valet,   ainsi  déguisé,  le  visage 
couvert  d'un  masque  de  femme ,  se  promenant  par  la 
ville,  suivi  des  laquais  de  sa  maîtresse,  alla  chez  les 
principaux  de  Metz ,  chez  le  lieutenant  de  roi ,   entre 
autres,  se  faisant  annoncer  partout ,  sous  le  nom  de  ma- 
dame de  Sainie-Glossinde.  Mais  quoi  !  masquée,  elle  aussi,  Lai,i,çsse. 
et  déguisée  en  dame  du  monde ,  Louise  de  Foix  allait  faire  ''{"'Vj-;"'' 
ainsi  des  visites,  une  jeune  pensionnaire,  habillée  en'page,  '''»"^'''  ""*^- 
j)ortant  la  longue  queue  de  sa  robe.  Dans  un  de  ces  bals, 
donnés  en  sa  chambre ,  ce  fut  en  conseiller  au  parlement 
qu'elle  se  voulut  montrer  déguisée  ;  tandis  que  plusieurs 
religieuses  y  parurent  revêtues  de  costumes  militaires; 
des  habits ,  des  épées ,  des  chapeaux  leur  ayant  été  pré- 
tés  à  cette  tin  par  les  officiers  de  la  garnison  ,  empres- 
sés tous  de  se  rendre  à  cette  fête,  dont  ils  étaient  priés; 
puis  de  danser  ainsi  jusqu'au  jour.  Avec  les  convenances 
de  son  état,  Louise  de  Foix  ayant  mis  en  oubli  les  plus 
communes  pratiques  de  la  piété,  on  ne  la  voyait  plus 
en  peine,  maintenant,  je  ne  dirai  pas  de  ses  Heures   ni 
du.  Bréviaire,  mais  d'aucune  prière,  ou  du  matin ,  ou 
du  soir,  ni  enfin  de  nul  acte  de  religion,  (piel  qu'il  put 
être  ^ . 

'   Kl    r\'>t    (i''(Â\v   que   l<-aii    t.nrr/,ihu-i  sa     ]/ifzi   /listnrif/iK  {[vHvv   tiii 

21. 
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vioicnm.       Son  CMi'îU'ItM'O   violciil ,  iniljihle  ;iii  (l(>là  «lo  co,  (iiroii 

voies  lie  l;ni  _  _  v         .     .  . 

<.)miiiis,s    pouiTait exprimer,  l'emiwrlanl  à  d'ininiîiirinal)les  c\c(\s  • 
nuSs   P''<^iiip'^'  cliaf|ue  jour,  à  en  venir,  des  paroles  les   plus 
usTioS^^^^  dures,  des  i)lus énergiques invecliveS)  aux  voies  de  fail, 
'*'"'■     aux  sévices,  non  point  seulement  envers  les  domeslirpies, 
qu'elle  battait  cruellement,  mais  aussi  envers  les  no- 
vices et  les  professes ,  toutes  ces  fdles,  bientôt,  purent 
montrer  les  marques,  trop  apparentes,  des  coups  qu'elles 
en  avaient  reçus.  Les  traîner  par  les  cheveux,  du  haut 
en  bas  des  montées ,  en  leur  donnant  des  coups  de  pied; 
leur  tordre  le  nez,  leur  prodiguer  les  soufflets,  les  mau- 
Aais  traitements  de  toute  sorte,  ces  choses  lui  étaient 
passées  en  coutume  ;  à  quoi  il  conviendra  d'ajouter  des 
menaces  ,  que  souvent  elle  leur  fit ,  de  les  empoisonner  ; 
dont  plusieurs ,  effrayées  à  l'excès ,  en  étaient  venues 
à  ne  manger  plus;  sa  violence  extrême  donnant   lieu 
de  tout  craindre  d'elle,  et  étant  si  notoire  que,   tant 
d'excès  paraissant   ne  pouvoir    pas    demeurer    impu- 
nis toujours,   les    religieuses  se  disaient   entre  elles  ; 
«  Si  Von  renferme  jamais  madame  Vahhesse ,  il  sera  fort 
à  craindre  quelle  ne  se  méfasse  à  elle-même  '  .  » 
Plusieurs        Aiusi  traitécs  plus  indignement ,  de  jour  en  jour,  ces 
ava"u  hor^  fcmmcs  ,  à  la  fin  ,  n'y  pouvant  plus  tenir,  et  ne  leur  res- 
!ie"dé!ordres  ^^^^^  d'autrc  rcssourcc  que  de  fuir,  il  en  sortait,  de  temps 
'^'daics!'"'  à  autre,  quelqu'une  de  l'abbaye.  S'enfuyant ,  des  pre- 
mières, les  deux  pieuses  sœurs  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
venues  à  Metz  autrefois  avec  Louise  de  Foix  ,  étaient  re- 
tournées à  leur  ancien  et  si  saint  monastère,  où  il  leur 

af)  mai  ifi58  )  avait  dit  : 

«  Cette  dame  ,  de  saint  renom  ,  .  .  .  . 


Elle  est  spirituelle  et  sage  , 

Kt  prend  un  grand  soin,  en  tout  lieu  , 

De  bien  aimer  et  servir  Itieu.  ...  » 


IiifoiiiiiifKJii  faite  à  IMcl/    (  Archivas  de  la  pielorlui e  elt  Met/  )- 
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lui  doux,  de  roUouvcr  leur  véïKMahlGiilibcssc,  l'exemple 

(le  toutes  c(!lles  du  royaume.   Aucune  postulante  ne  se 

présentait  [)lus  à  Sainte-Glossinde ,  où  il  ne  resta,  à  la 

lin,  avec  l'abbesse,  que  quatre  anciennes  rclii^ieuscs, 

avancées  en  Age,  injuriées  mille  fois  et  maltraitées  par 

cette  fenmie  violente,  qui,  toutelbis,  ne  les  avait  osé  frap-  i.o/.H,pont 

|)er  '.  Le  revenu  annuel  de  Samte-Lilossinde,  qui  naguère  n-init ..  run 

'  T  .  I''"'     ''"*    l"<J- 

avail  dépassé  trente  mille  livres ,  suffisait  à  peine  aujour-  /"yi""';,;"^; 
d'iiui  à  la  subsistance  de  cette  communauté,  réduite,  *'*^ ','''^1'^"'^^'^ 
néanmoins,  au  petit  nombre  qu'on  a  vu.  Les  prodigalités, 
les  dilapidations  de  l'abbesse,  ses  profusions  désordon- 
nées et  folles  avaient  plongé  dans  cet  état  de  détresse . 
un  monastère  si  opulent  autrefois  :  des  sommes  consi- 
dérables appartenant  à  l'abbaye,  dépensées  en  repas,  en 
jeux,  en  mascarades,  en  coûteuses  extravagances;  d'é- 
uormes  emprunts  contractés,  sans  que  jamais  on  son- 
geât à  payer  les  intérêts  des  sommes  prêtées;  les  futaies 
abattues  avant  le  temps,  les  domaines  , engagés,  les 
bâtiments  en  ruines,  des  procès  avec  tous;  telle,  en 
somme,  avait  été  Tadministration  de  Louise    de  Foix;    i,ouis(!.ic 

,  ,         l'oix  vend 

et  nous  ajouterons,  pour  ne  rien  omettre,  (lue,  n'c-  isciociics, 
pargnant  pas  plus  les.  choses  sacrées  que  les  profanes,  ",'|'j'\'j'^.y||^* 
après  qu'elle  eut  fait  descendre  des  tours  et  vendre  les 
cloches;  puis  vendre,  aussi,  de  très-riches  et  magni- 
Uques  étoffes,  achetées  autrefois  }X)ur  confectionner  des 
ornements  d'église,  l'antique  trésor  de  Sainte-Glossinde, 
bientôt,  ne  s'en  pouvant  sauver,  les  châsses  même  des 
saints  lui  furent  en  proie,  ainsi  que  les  reliques  qui  y 
étaient  renfermées  ;  ses  servantes ,  par  son  ordre ,  en  fai- 

I  Arliclcs  présentés  aux  cleu.\  coinmissaiies  apostoliques,  par  Dom  An- 
toine Mikt ,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne. 
(  lo  juillet  ;ib(-)4  ).  —  Dépositions  des  religieuses  et  de  plusieurs  autres, 
témoins,  devant  Bossue/,  àMelz  ,  le  i5  juillet  i66,\. 
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sant  Iralic;  jusque-là  ([u'on  •avait  vcnilu  ,  à  la  lin,  une 
sain  le  épine ,  en  vénération  depuis  des  siècles  dans  le 
pays.  Attentats  croyables  à  peine,  avérés  néanmoins,  et 
constatés,  avec  nombre  d'autres  encore,  par  une  en- 
fiuête  que  fit  le  conseiller  Bénigne  Bossuet,  par  l'ordre 
du  parlement  de  Metz ,  que  le  bruit  de  toutes  ces  dilapi- 
dations avait  ému. 

ïui"lf '  ^^^  supérieurs  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne , 
!e"a  CCS  rTiu  P^''  leurs  prières ,  leurs  remontrances ,  leurs  menaces , 

^"it;!Ip''  n'obtenant  rien  de  ces  femmes  obstinées  à  vouloir  ne  re- 
lever  que  du  pape,  il  devenait  urgent  de  recourir  au 
saint-siége.  Dans  des  mémoires ^  adressés  tant  au  sou- 
verain pontife  qu'aux  chargés  des  affaires  de  France, 
et  où  furent  racontés,  au  long,  tous  ces  désordres, 
étaient  demandés  des  visiteurs  ou  commissaires  aposto- 
liques ^  qui,  après  avoir  vu  et  examiné  toutes  choses, 
pussent,  en  son  nom,  apporter  à  tous  ces  maux  un 
prompt  remède.  La  fermeté  étant  requise,  ici,  non 
moins  que  la  prudence,  les  lumières,  et  aussi  une  indé- 
pendance, que  ne  pût  émouvoir  la  crainte  du  crédit  de 

Kossuet,  et  la  famille  de  Foix ,  au  pape  avaient  été  désignés,  par 
iiommés    les  supérieurs  de  la  con^réi^ation  de  Saint-Yanne,  les 

commis-  1^  tj       o  7 

'/'"îlTiux  '^^eux  ecclésiastiques  du  diocèse  les  plus  propres  à  rem- 
formcr'iVe  p'^''  ^ctte  missiou  délicatc ,  et  les  plus  capables  de  s'en 
'^'^i'ires!"''  bien  acquitter  :  Jean  Royer,  élu  grand  doyen ,  en  septem- 
bre 1  GG'i  ,  grâce  à  Bossuet,  comme  on  a  vu  ;  et,  avec  lui , 
Bossuet  lui-même ,  qui ,  seul ,  au  fond,  eut  en  charge  l'af- 
faire; l'âge  très-avancé  de  Jean  Royer  ne  lui  pouvant 
permettre  un  rôle  bien  actif  dans  cette  laborieuse  procé- 
dure, à  laquelle  même  ,  apparemment,  on  ne  lui  donna 
part  qu'à  cause  desaquaVilé  de  grand  doyen.  Us  avaient, 
du  reste ,  été  désignés ,  tous  deux  au  souverain  pontife, 
comme  «  personnes  considérables,  pour  la  prudence, 


août  I6G3. 


11.1  se 
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aulorilé,  Ijontô  do  vio,  ol  pour  lo  zMc  à  la  rolii^^iou  ca-  iv,,,,. 
tlioliquo.  »  «M.  l'ahbé  lîossuet  (mandaient  les  rolii^icux  li.L'.uai.n- 

^     ,  lus  Slipi'- 

à  l'ambassadeur  ),  étant  un  homme  de  haute  pronitc  et  de  riemsdn  i.. 
grande  conduite,  s'acquittera  dignement  de  cette  com-     'j.'i'.'^'^'': 
mission ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'abbaye  de     ^^""•^• 
Sainle-Glossinde.  »  Aussi  avait-on  demandé  pour  lui  le  pou- 
voir le  plus  ample  et  le  plus  exprès.  A  lui,  en  effet,  à  Jean 
Royeravec  lui,  commission  fut  donnée  par  Alexandre  YII, 
avec  charge  de  prendre  connaissance  des  faits  allégués 
[)ar  le  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne;  de  statuer  sommairement;  d'y  pourvoir  cnlin, 
de  l'autorité  apostolique  '  ;  et  si  le  bref,   en  date  du 
2  août  1CG3  ,  n'eut  son  effet  qu'à  onze  mois  de  là  envi- 
ron, la  nécessité  de  lettres  cVattache  du  roi,  et  celle  de 
la  vérification ,  en  parlement,  du  bref,  ainsi  que  des 
lettres  d'attache,  explique  assez  ce  délai".  Louis  XIV^ 
avait  voulu ,  d'ailleurs ,  en  référer  à  son  conseil  de  cons- 
cience,  où  devait  être  approuvé  ce  commencement  de 
procédure,  ainsi  que  le  choix  des  deux  visiteurs  et  com- 
missaires apostoliques^.  Bossuet  cl  le  doyen  Jean  Roycr  i^jss,i..t o... 
durent,  plusieurs  fois ,  à  Paris,  conférer,  sur  celte  af- g;';.";:;:„^.'/j 
faire,  avec  Louis  XIV,  qui ,  lorsqu'ils  prirent  congé  de      f-'"^- 
lui,  à  leur  départ  pour  Metz,   «  leur  avoit  fort  recom- 

•  Mémoire  «w.v.  adressé  par  D^)in  Antoine  Milet ,  procureur  généra 
lie  la  congrégation  de  Saint- Vanne,  aux  chargés  d'affaires,  à  Rome, 
p»)ur  obtenir  un  bref  aux  iins  de  la  réformation  du  monastère  de  Sainlc- 
<^;iossinde.  (Archives  prcfect.  île  ]Mctz.)  —  lirquctc,  en  latin,  du  même, 
au  pape,  pour  solliciter  un  bref  aux  fins  de  cette  rei'ornuition.  (Mêmes 
Archives.  ) 

=  Requête  de  l>om  Ml/ef,  aux  abbés  noyer  et  Bossuet,  députés  par  S.  S. 
povu-le  règlement  de  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde  (  i8  juin  1()(>'|  ).  Ar- 
chives préfect.  de  Metz. 

3  Lettre  de  Dom  Philibert,  prieur  de  Saint-Germain  des  Prés,  au 
prieur  de  Saint-Arnonld  «le  Metz  ,  Paris,  2  février  iG(i'|  Arrêt  du  parle- 
kiicnt  de  Mcl/,  )  \\w\\  l'H^'i, 


luunoiis. 
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iimikIc  (I  oUihlir  (Ijiiis  l'al)l)ayo  do  Siunlo-CilosijiiKrc;  toiii 
(0  (|iii  roi^arcloroit  la  rt^ularilç  ci  la  liomiG  discipline  '.  »> 
'i"ttoNV'i'  lîossiict  cl,  Jean  Koyer,  de  retour  à  Maïz  -,  s'ctani ,  l« 
.am'i"(;'i(.-  '<*^.F^'''>  HiOi,  haiisporlés  à  Saiutc-Cllossiiule ,  pour  s'y 
VuMlms"  liï'i'tî  leeounaîlro  jui:;cs  de  toute  l'alïaire,  à  eux  bientàl 
se  |)rL'sentèrent,  dans  la  salle  capilulaire,  Louise  de  Foix. 
et  les  quatre  seules  religieuses  qui  fussent  demeurées 
dans  l'abbaye  ;  Nicoïe  de  Clioiseul  d'Iche,  Madeleine  de 
tllerniont  d'Amboise  du  Reynel,  Marie-Agnès  des  Ar- 
moises, Antoinette  des  Koucels;  c'est,  hélas!  tout  ce 
qu'il  restait,  aujourd'hui,  de  cet  antique  monastère  de 
Sainle-Glossinde,  si  nombreux,  si  florissant  autrefois. 
Après  que  leur  eurent  été  notifiés  le  bref  du  2  août  16(>3 
et  la  coinmission  des  deux  visiteurs,  ententlant  lire,  en- 
suite, des  Mémoires  remplis  d'inculpations  si  peu  honf>- 
rables  pour  elles ,  i'abbessc  et  les  religieuses  s'étaient 
lécriées  avec  emportement  ;  Louise  de  Foix  ,  surtout , 
<|ue  de  telles  accusations  couvraient  do  honte;  tous 
les  faits  articulés  au  Mémoire  étaient  autant  de  ca- 
lomnies, à  les  en  croire.  Mais  Fauteur  de  V Exposé  des 
uriefsy  J)om  Antoine  Milet,  prieur  de  Saint-Arnould  de 
Metz,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
\  aune ,  présentant  alors  soixante  articles ,  par  écrit,  sur 


'  Caliior  mss.  de  neul  pau.  iii-lol.  (  Aitliivos  de  la  préfecture  de 
Mot/.  ) 

^  Le  i8  juin  i(i(i.|  ,  au  matin,  Bossuet ,  étant  à  Metz,  Dom  Milct  lui 
•  lotilie,  ainsi  qu'au  doyen  Jean  Roycr,  i°  le  bref,  du  2  août  i663,  qui  leb 
délègue  en  qualité  de  commissaires  apostoliques  ;  2°  les  lettres  (Vattachc, 
du  2  avril  i664;  3»  L'arrêt  du  parlem.  de  Metz ,  i4juin  1664.  Bossuet 
et  Boycr  déclarent  accepter  la  connnission  ;  et,  par  une  ordonnance, 
K-nduc  inuuédiatcnient,  annoncent  qu'  «  ils  bVhemineront,  ledit  jour,  à 
deux  heures  après  midi  ,  en  raijhaye  de  Sainte-Glossinde ,  pour  y  faire 
lue  à  rahbçsse,  ainsi  qu'aux  religieuses,  les  hrel,  lettres  et  arrêts  en  vertu 
desquels  ils  entendent  procéder.  »  (Actes  riscs  dans  la  sentence  rendue, 
le  i^"'' août  i6fi4,  par  les  deux  commissaires  apo.stolifpic.s.) 


Il  MU.    IK  •^iî> 

rliiuun  (lus  liiils  iilléi;;iu's ,  <|ui  élahlissaicnl  on  dclail 
ce  c|ue,  dans  yc.Lposc ,  il  n'avail  |)ii  dire  que  d'une  ma- 
nière Irès-somniairc ;  ce  religieux  requérant  (juc  l'ai»- 
hessc  fut  interrogée,  et  demandant,  déplus,  une  riKjuèU', 
Louise  de  Foix  ,  confondue ,  avait  déclaré  cnlin  conscn-    inn-,.  .je 

Louise  «le 

Jir  l'exécution  du  bref.  Elle  aurait  voulu,  neanmoms,  loixet.UN 

religieuses. 

faire  ses  conditions;  disant  que,  si,  dans  Saintc-Glossinelc, 
on  avait  abusivement  cessé  d'observer  tous  jeunes  et 
abstinences ,  c'était  par  corruption;  une  seule  ,  à  la  vé- 
rité, mais  une,  enlln.  se  devant  abstenir,  et  étant  obligée 
de  jeûner  pour  toutes  les  autres;  moyennant  quoi  tout 
irait  bien.  En  ce  qui  regarde  la  clôture ^  elle  laissait  es- 
pérer un  peujplus  de  retenue;  et  après  cela,  suivant  elle, 
il  n'y  aurait  plus  rien  à  dire.  Quant  à  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  il  y  fallait,  à  l'en  croire,  apporter  des  mitiga- 
tions^  dont  le  détail ,  qu'elle  fit  connaître ,  était  tel  qu'on 
eut  pu  penser  qu'elle  avait  voulu  rire.  Mais  la  noblesse. 
en  revanche,  et  une  noblesse  très-ancienne ,  dans  les 
postulantes,  lui  avait  toujours |_tenu  fort  au  cœur;  et  sur 
ce  point  jamais  elle  ne  se  devait  rendre ,  malgré  tout  ce 
qu'on  lui  put  dire  du  silence  de  la  règle  de  Saint-Benoil 
en  ce  qui  regarde  la  naissance  '. 

Les  réclamations  des  quatre  religieuses,  qu'on  enten- 
dit à  leur  tour,  se  devaient  réduire,  en  somme,  à  la 
pioloslalion  qu'elles  firent  de  «  ne  pouvoir  ctre  forcées 
à  une  autre  manière  de  vivre  que  celle  pratiquée  ,  d'an- 
cienneté, dans  la  maison;  »  et  au  refus  absolu,  nou- 
seulement  de  ne  se  jamais  soumettre  à  la  réforme  ,  mais 
d'en  entendre  seulement  prononcer  le  nom. 

■  Lvi,  (lires  tie  Louise  fh'  Foij  sont  visés  dans  racle  dressé,  le  i8  juin 
i()h4,  par  J.-B.  Ro.s.utrt  et  Jean  Royrr,  de  la  signifuation  faite,  jtar  eu\, 
ledit  jour,  dans  l'abbave  de  Sainte-Glossinde ,  à  Fabbesse  et  aux  reli- 
gieuses. 


:i:iO  mi;  m:  iiossuiir. 

'mT"!m!c  l/intormgaloirc  do  Tabbcsso  avait  suivi  do  près  cello 
'"'''"''■  première  visite;  puis  commença  ronqiiôtc;  et  si\  se- 
maines enlièrcs  se  devaient  ainsi  passer  en  procédures 
incessantes,  où  Bossuet  fit,  lui  seul,  toutes  choses.  Elles 
établirent  sans  réplique  tous  les  faits  allégués  par  les  su- 
périeurs de  Saint- Vanne  ;  et  même  ces  religieux,  n'ayant 
pu  tout  savoir,  n'avaient  pu,  à  beaucoup  près,  tout  dire. 
11  y  fallut  bien  des  écritures,  tant  de  la  part  du  procu- 
reur général  de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  que  de 
celle  de  Louise  de  Foix,  qui,  conseillée  et  dirigée  par 
lies  praticiens,  ne  tarissait  pas  ;  surtout  au  chef  regardant 
la  noblesse  des  postulantes;  point ,  de  beaucoup,  plus 
important  à  ses  yeux  que  tous  les  autres.  Une  lettre 
(ju'elle  écrivit  à  Bossuet,  sur  cela,  mérite  de  n'être  point 
i.edic  lie  omise  :  «  Je  vous  supplierai,  Monsieur  (  lui  disait-elle  ),  do 
^ Foix  à  ne  loucher  point  au  privUége  de  la  maison  pour  la  ré- 
^itiw'l  coplion  des  filles  qui  y  entreront  à  l'avenir.  Elles  doivent 
toutes  être  de  naissance,  et  faire  preuves  de  noblesse.  Pour 
ce  pointf  je  ne  saurois  consentir  de  voir  faire  une  loi  si 
contraire  au  privilège^  que  j'ai  juré  si  solennellement  de 
maintenir,  qui  est  si  honorable  à  ma  maison  et  si  utile 
aux  personnes  de  qualité  qui  servent  le  roi  et  VÉtat;  pri- 
vilège qui,  depuis  plus  de  onze  cents  ans,  n'a  pas  él6 
violé.  Ce  me  seroit  une  grande  honte  d'avoir  donné  les 
mains  pour  anéantir  un  si  beau  privilège,  que  je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  conserver;  et  de  ne  me  donner 
point  l'affliction  d'avoir,  dans  ce  sujet,  un  sentiment 
contraire  au  votre.  Le  P.  31ilet,  qui  veut  que  toutes 
lilles,  indifféremment,  soient  reçues  en  profession  à 
Sainte-Glossinde,  ne  considère  point  que  c'est  la  seule 
vertu  qui  a  établi  la  différence  des  nobles  aux  roturiers: 
et,  par  ainsi,  les  personnes  qui  ont  cette  qualité  sont  plus 
propres  à  la  religion  :  cl  on  voit ,  [)ar  expérience,  quelles 
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réussisarnl  beaucoup  mieux  en  luulvs  choses.  Nous  en 
avons  des  exemples  en  noire  Ordre,  où  les  plus  illustres 
saints  et  les  pins  grands  hommes  ont  esté  do  la  plus 
haute  qualité.  Et  si  dans  la  congrégation  de  ce  bon  Perc 
on  n'y  voit  pas  maintenant  de  grands  saints,  cestpeul-ôlre 
parce  qiiils  n  observent  pas  ce  qui  a  esté  pratiqué,  au 
commencement  de  l'Ordre,  dans  les  maisons  duquel  n'en- 
troient  que  des  personnes  de  très-grande  condition.  —  Je 
vous  demande  pardon,  Monsieur,  si  je  vous  ennuie  d'une 
si  longue  lettre;  nansfai  ce  point  tellement  à  cœur  que 
je  n'en  saurois  assez  dire.  J'espère  que  vous  ne  le  trou- 
verez pas  mauvais;  et  qu'ayant  la  naissance  et  l'âme  si 
noble  comme  vous  ravez,\ous  aurez  la  bonté  de  n'avoir 
poinld'esgard  à  ce  qu'on  vous  demande  contre  ce  droit, 
acquis  à  ma  maison  dès  son  commencement  ;  vous  asseu- 
rantque,  pour  tout  le  reste  qu'il  vous  plaira  d'ordonner, 
vous  me  trouverez  fort  soubmise  ;  c'est  une  protestation 
qui  part  du  cœur  ' .  » 

Considérant  l'aveuglement ,  croyable  à  peine ,  de  cette 
femme,  uniquement,  ardemment  préoccupée  d'une  chose 
si  petite,  après  que  venaient  d'être  avérés  tant  de  faits 
si  honteux  pour  elle,  Bossuet,  affligé  non  moins  que 
surpris,  put  connaître  à  quel  point  était  funeste  à  nombre 
de  monastères  l'indépendance  où  ils  s'étaient  mis  de  la 
juridiction  des  évêques.  A  Jouarre,  dans  la  suite,  re- 
trouvant des  désordres  moindres  ,  sans  doute,  intolé- 
rables néanmoins ,  et  produits  par  la  mémo  cause  ", 
il  y  devait  énergiquement  apporter  remède.  Vexemp- 
lion  de  Sainte-Glossinde  n'ayant,  du   reste,  été  jamais 

■  Lettre  de  Louise  de  Foix  à  Bossuet  ;  ^Icl/.,  21  juillet  Kifi.'i.  (Ai- 
cliives  de   la  préfecture   île  Metz.  ) 

•  Hossiicf,  |iièees  couccruaul  Tabbavc  de  Jmiarrc,  OEuvre.=-,  édition  d( 
Vcr^aill.:. ,  f.  MI.  8). 


'•^'•V2  VII.  i»K  iiossii:!'. 

coiiUvsk'o,  il  no  so  pouvail  iiiJ^ir  d  y  loiiclior,  mais  son 
Icmont  (l'y  ôlablir   a  rordrc  (/ui  (comme   le  dit  liossuot 
hii-niènie)  est    IWme  cl  l'unique  (undcuiciU  des  com/rc- 
(/(liions  clurlicuncs  '  », 
i.xiniv        En  une  matière  de  cette  i;  ravi  té  ,  et  s'acissant  d'une 

'  l'IlllllISSlII-  O  7  l^ 

'l.iir  "''',-'*  »*'j'^i^yc  si  célèbre ,  Bossuet ,  avec  tant  de  lumières ,  et 
u.XiiVnl  I;'  ^"core  que  nul ,  mieux  que  lui,  ne  connut  l'afTaire, 
('i'''.T2'  Jiyiiid  néanmoins  voulu  prendre  conseil,  sa  senlcncc, 
(|ue  nous  avons  vue  rcnU'  loulc  rnlicrc  de  sa  main, 
signée  du  grand  doyen  Royer  et  de  lui,  avait  été  con- 
certée avec  les  plus  doctes,  les  plus  éclairés,  les  plus 
sages  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  du  diocèse 
(le  Metz ,  docteurs  en  théologie  et  en  sacrés  décrets  ,  dans 
plusieurs  assemblées  et  conférences  ^  qu'il  y  dit  lui-même 
avoir  eues  avec  eux-.  Elle  fut  lue  à  Sainte-Glossinde,  et 
nolidée,  a\cc  solennité,  en  chapitre,  à  l'abbesse,  aux 
leligieuscs;  Bossuet  et  Royer  s'y  étant  rendus  tout  ex- 
près (le  2  août  16Gi),  avec  le  promoteur  et  leur  secré- 
taire ,  accompagnés  du  curé  de  Saint-Gcngoulf  et  d'un 
chanoine ,  témoins  appelés  par  eux  tout  exprès. 

La  sentence  tranchait  dans  le  vif;  et  ni  l'abbesse 
n  ayant  voulu  entendre  à  une  sérieuse  réforme,  ni  les 
religieuses  se  résoudre  à  une  autre  manière  de  vivre  que 
celle  dont  le  diocèse,  depuis  longtemps,  murmurait  tout 
lianl,  cet  amendement,  si  urgent,  qui  désormais  ne  pou- 
\  ait  plus  èlre  attendu  des  personnes  du  dedans,  il  avait 
bien  fallu  en  venir  à  ne  l'attendre  plus  que  des  gens  du 

'  Bossuet,  Préface  de  son  I\cs>Iciucnt  du  séminaire  des  filles  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  établies  en  la  ville  de  Metz,  t.  XXV  ,  68. 

^  Ms.  Sentence  rendue,  le  i'^''  août  1664,  par  MM.  Bossuet  et  Royer, 
tominissaires  apostoliques ,  pour  la  rélormalion  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Glossinde,  r'ciiic  de  lu  main  de  Bossuet,  (  Archives  de  la  préfecture  de 
Meiz.  ) 


i.iviti,  i\.  :{;{:{ 

îloliors;  el ,  aj^ivs  avoir  proiioMcr  (pic  a  la  rôforme  so- 
roi!  inln)(liii((i  dans  Sainlc-(ilossin(I(i,  »   on  avait  dccid" 
'<|ir<(d  y  s(Mv>i(,  ('labli  uiio  coniniunaulo  nouvelle,  soii- 
niiso,  de  Ions  points,  à  r(>l)S<'rraurc  rcfoiincc  dp,  la  r(\^l<! 
lU)  Saint-lienoît;  »j  c'cst-à-direà  la  clôture,  à  la  léi^nlarilô, 
à  la  vie  commune,  aux  prescriptions,  et,  en  un  mot,  à 
tous  les  vœux  de  l'Ordre  ;  que,  de  plusieurs  monastères 
ul'ohcrvancc  reformée,  seraient  appelées,  à  cet  effet,  des 
religieuscscHlinantes,  dont  se  devrait  composer,  à  l'avenir, 
la  communauté   nouvelle,    et  entre  lesquelles  seules 
pourraient  être  choisies,  au  scrutin  ,  la  prieure  et  les  au- 
tres officières.  A  cette  prieure  allait  appartenir  toute  ju- 
ridiction, au  spirituel,  sans  que  Louise  de  Foix  pût  étn^ 
en  droit  de  l'y  troubler  jampis;  le  titre  cVabbesse  demeu- 
rant néanmoins  à   celte  dernière,  avec  son  rang,  avec 
son  lieu,  avec  ses  prérogatives  d'honneur;  et  les  mêmes 
déférences  extérieures,  en  un  mot,  lui  étant  dues  qu'a- 
vant la  sentence.  Le  temporel  ne  pouvait  être  laissé  da- 
vantage à  la  merci  d'une  femme  qui  s'était  montrée  si 
follement  prodigue;  aussi  l'administration  en  allait-elle 
appartenir,  dorénavant,  à  la  communauté  entière,  réunie 
en  chapitre;  sans  que  l'abbesse  pût  seule  s'y  ingérei- 
jamais,  de  quoi  qu'il  se  dût  agir.   Pour  les  quatre  an- 
r?ennes  religieuses,  si  opiniâtres  à  repousser  la  réforme, 
du  moins  devraient-elles,  désormais,  aux  termes  de  la 
sentence,   vivre  régulièrement ,  avec  permission  toute- 
fois de  se  tenir  à  part  dans  l'abbaye,  sous  la  direction 
de  la  plus  âgée  d'entre  elles;  une  pension,  d'ailleurs, 
leur  ayant  été  assurée. 

Pour  Sainte-Glossinde  allait  donc,  aussitôt  qu'y  se- 
raient arrivées  les  religieuses  réformées,  attendues  du 
dehors,  commencer  une  ère  nouvelle,  bien  différente  de 
ce  (|u'on  y  avait  vu  si  longlenq^s.  Tout  on  ajournant  les 
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prcscriplions  do  «lôlail  jusqu'iiprès  la  vciiik;  de  i<is,  reli- 
gieuses réformées,  les  points  fondamentaux,  dès  à  piv- 
scnl,  étaient  résolus  en  termes  exprès;  c'est  à  savoir  :  la 
vie  régulière,  en  commun,  avec  le  jeûne  et  Tabstinence, 
aux  temps  ordonnés,  quoi  qu'en  eût  dit  l'étrange  dis- 
rr-iiip.iit  pense  de  Burcliard  Stoër;  avec  la  clôture  aussi,  «  la 
^^''^l'Il'il'l!;^^  sainte  clôture  que  Bossuet  appelle  la  protectrice  de  rini- 
milite  et  de  l'innocence*,»  et  que,  par  la  sentence,  il 
remit  en  honneur  à  Sainte -Glossindc;  en  telle  sorte 
qu'aucun  homme  n'y  pourrait  plus  entrer  désormais 
qu'aux  seuls  cas  portés  par  la  règle;  qu'un  parloir  serait 
disposé  pour  les  visites;  et  qu'à  toutes  les  religieuses 
défense  expresse  était  intimée  de  manger  jamais  au  de- 
hors. 

Quant  à  la  haute  noblesse,  à  l'antiquité  de  race,  abu- 
sivement exigées  des  postulantes,  depuis  deux  siècles, 
la  règle  de  Saint-Benoit  n'en  parlant  pas,  et  Louise  do 
Foix  n'ayant  pu  produire  aucun  titre  solide  qui  justifiât 
cet  usage,  les  portes  de  Sainte-Glossinde ,  désormais ,  se 
devraient  ouvrir  (disait  la  sentence)  «  pour  toutes  per- 
sonnes ayant  bonne  vocation^  et  les  autres  qualités  re- 
quises. »  Lesvêtures,  au  reste  et  les  professions  s'y  fe- 
.  raient,  à  l'avenir,  avec  les  cérémonies  prescrites,  afin  que 
les  postulantes  sussent  exactement  à  quoi  elles  s'enga- 
geaient :  lecture  delà  règle,  actes  de  prise  de  voile  et  de 
professions  y  dressés  par  écrit  ;  promesse  formelle,  signée 
par  chacune,  de  se  conduire  conformément  à  ro6seri;ancc 
et  manière  de  vivre  régulière  introduite  dans  l'abbaye, 
ou,  pour  mieux  dire,  rétablie  dans  ce  monastère  qui, 
sous  ces  règles  antiques ,  avait  fleuri  si  longtemps. 


»   Bossiicl ,    Oraisdii  liinèhrc    de  Micliol  ï.r    Trllirr  .   -jJ)    jauvior  i<;8(<. 
t.  XVTI,  5o(.. 


Enlcndanl  lire  ccllo  décision  ,  cet  anvl  do  mort  |)(»iir 
touleslcs  anciennes  licences  passées  enconlumeùSainlc- 
(ilossinde,  et  devenues,  pour  elles,  connne  une  seconde 
vie,  l'émotion,  le  courroux  de  Louise  de  Foix  et  des 
(jualrc  reiii^icuses  étaient  tels  qu'on  ne  les  saurait  peindre. 
\a\  présence,  dans  leur  chapitre,  de  tant  de  graves  per- 
sonnages, les  obligeant,  néanmoins,  de  se  contenir  un 
peu,  dans  ce  moment,  leur  mauvaise  humeur  ne  parut, 
pour  l'heure,  que  par  un  refus  obstiné  de  signer  le  procès- 
verbal  de  la  notification  que  venaient  de  leur  faire  les 
deux  commissaires  apostoliques.  A  l'abbesse,  à  l'ancienne 
des  religieuses,  copie  ayant  été  délivrée  de  la  sentence, 
elles  devaient ,  ce  jour-là  ,  s'en  tenir  à  demander  du  temps 
liour  répondre  ;  et  les  deux  visiteurs  étaient  sortis,  après 
les  avoir  exhortées  à  vivre  en  paix.  Mais  devait,  au  con- 
traire,  et  dès  le  jour  même,  commencer,  entre  elles  et 
cette  sentence  détestée,  une  guerre  qui  ne  dura  pas 
moins  de  quinze  années;  l'exemption,  incontestée,  de 
Sainte-Glossinde  ne  permettant  pas  de  promptes  et  déci- 
sives mesures;  l'abbesse  appartenant,  d'ailleurs,  à  une 
diusfre  et  puissante  famille,  qui,  apparemment,  lui  vint  en 
aide.  Appel  au  saint-siége,  recours  au  roi,  griefs  contre 
tous;  vive  et  aigre  complainte  de  la  noblesse  du  pays 
des  Trois-Évechés ,  qui  intervint  au  procès ,  se  tenant 
pour  offensée  de  la  sentence ,  au  chef  qui  intéressait  la 
naissance  '  ;  comment  un  tel  conflit  aurait-il  pu  sitôt  finir  ? 

La  chicane  jamais  ne  s'était  montrée  féconde,  infati- invectives  (le 
gable  à  ce  point,  et  inépuisable  en  ressources;  ni  la  pas-  Foixcontie 

..  T  1/.  ...  II  '•  Bossiiet, 

sion  SI  prodigue  de  factums  miurieux,  de  vu'ulents  écrits,     apr.s  la 

««■"^aoiiHfiC^. 

•  L'attocrappol  des  religieuses  de  Saiute-Glossinde  est  du  29  août  i66/|. 
—  Supplii|Uo  lie  Loiiisr  de  l'oix  au  roi  (septembie  i()(i/|.  )  — La  110- 
l)iesse  du.  pa\s  messin  intervint,  par  aete  il  u  9/2  déccnihre    i(i()'|. 
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l;n>l  cdMli'»'/  lii  s7'///(/((Y'  (lu  1"  jioùt  (jue  t'onlro  les  deux 
visilftir>n\onl  relie  décision  était  Touvrai^e.  \a\  mort  do 
l'un  (Toux  (le  doyen  Jean  Royor)  étant  sur\enuc,  à 
(juinzo  jours  de  là  (17  août  lOt)!),  fort  à  propos,  poin- 
te soustraire  aux  amers  ressentiments,  aux  dures  invee- 
lives  de  l'abbcsse,  la  mémoire  du  vieillard  en  fut  quitle 
pour  ce  reproche  qu'  «  il  n'avoil  pas  eu  le  I aient  de  jtt- 
(jer.  »  Mais  contre  Bossuet,  qui,  notoirement,  avait  (oui 
l'ait ,  devait  éclater  l'orage.  Dans  de  nombreux  Mémoires, 
répandus  par  l'abbessc,  et  que  nous  avons  vus,  écrils 
do  sa  main ,  à  part  le  talent  de  grand  Ihéologien  et  celui 
aussi  de  grand  prédicateur,  que  ne  lui  crut  point  devoir 
dénier  cette  femme  en  colère,  il  n'y  avai mérite  qu'en 
lui  elle  daignât  reconnaître,  ni  invectives  qu'elle  ne  lui 
prodiguât  sans  se  pouvoir  contenter  jamais.  «  L'abl)é 
BossuQi  ne  savait  rien  dans  le  droit,  »  assurait-elle  ;  «  plai- 
sant reproche  (répondirent  les  supérieurs  de  Saint- Vanne), 
plaisant  reproche  contre  un  docteur  dont  le  droit  est 
l'étude  particulière  depuis  longues  années;  qui  sait  les 
saints  canons,  les  saints  décrets..  .^  et  qui,  dans  cette  pro- 
cédure, n'a  pas  failli  une  seule  fois,  comme  tous  les 
actes  le  feront  voir  '.  »  Mais  Louise  de  Foix,  dans  son 
courroux,  s'emportant  plus  encore,  «  M.  l'abbé  Bos- 
suet  n' avait  (disait-elle)  la  dignité,  suffisance  et  capacité 
requises.  Commissaire  passionné,  il  avoit  procédé  avec 
chaleur,  précipitation,  injustice,  et  fait  de  ce  procès  son 
fait  propre;   ne  l'ayant  dépossédée  de  son  abbaye  que 


'  Ms.  Inventaire  de  production  ,  servant  de  rcsponse  à  f;riejs  et  con- 
tredits ,  que  met  et  baille  devant  nous  (  Foës ,  chanoine  )  Doin  Josepli 
Le  Fehrrv ,  prcstre,  religieux  et  procureui'  fjénéral  de  la  coni;réj:>ation  de 
.Sainl-^anne  et  Saint-Hidulphe.  (Preuves  niss.  de  V Histoire  de  Metz, 
l.  lie  ir>33à  1775,  |).  3(i8  et  Miiv.    Bil)li(>lliè<|iic  tie  Metz.  ) 
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pourcjulevonirriKlniiiiistraloiir  ol  Icniaîlro  '.  »  l.ani^ai^o 
loiil  iiulie,  on  le  voit ,  ([lie  celui  de  la  l()uanû;euso  lellre 
(jiie  nous  avons  rapporlée  tout  à  riieure,  cl  par  Incpiclle 
ap|)arcinment  on  s'était  flatte,  bien  à  tort,  de  llécliir 
riiunibio  et  équitable  visiteur  aposlolùpœ! 

Bossuet  devait ,  du  reste ,  demeurer  étranger  à  toutes  <»i'<  i»'*''"' 
les  suites  de  cette  affaire,  qui,  le  croirait-on,  prit  lin  à  '•"'^" 
seize  ans  de  là  seulement ,  sous  l'évoque  Georges  d'Au- 
busson  La  Feuillade,  que  Louise  de  Foix  avait  cru  ga- 
gner, lorsqu'il  arriva  à  Metz,  en  renonçant  à  son  antique 
exemption,  pour  se  soumettre,  désormais,  elle  et  son 
abbaye,  à  la  juridiction  de  l'ordinaire'.  Mais  c'est  par 
où  elle  devait,  au  contraire,  succomber  sans  retour;  et 
par  où,  aussi,  la  réforme  fut  introduite,  à  la  fin,  dans 
Sainle-Glossinde ,  telle  que  Bossuet  l'avait  ordonnée  par 
sa  sentence.  Car  les  désordres,  moindres,  il  est  vrai,  de 
beaucoup,  étant  tels,  néammoins,  qu'on  ne  les  aurait  pu 
tolérer  davantage  ;  et,  avec  le  parlement,  avec  l'évéque, 
supérieur  reconnu  maintenant,  le  roi  lui-même,  à  la  fin, 
en  ayant  pris  connaissance,  comme  on  vit  bien  que  nulle 
réforme  jamais  ne  se  pourrait  faire  tant  que  Louise  de 
Foix  serait  laissée  en  ce  lieu ,  il  en  avait  fallu  venir  aux 
grands  remèdes.  Après  donc  que  l'évéque  Georges  d'Au- 
busson  La  Feuillade  eut  mis  le  monastère  en  interdit,  e( 
que  l'opiniâtre  abbesse  eut  été  transférée,  par  lettre  du 
cachet,  aux  Ursulines  deLigny,  d'où  jamais  elle  ne  de- 
vait sortir,  une  pieuse  coadjtitnce ,  qu'il  lui  avait  fallu 
se  résoudre  à  agréer,  Marie  Texier  d'Hautefeuille, 
femme  capable,  zélée  pour  la  discipline,  allait,  pa|i<»sa 
fermeté,  mais,  plus  encore,  par  son  exemple,  parlas- 

'   Si([)pliqii(  au  roi ,  par  Louise  de  Foix,   ahbesso  de  Sainte-Glossiiicle 
(  sp|itenibre  ififi/l  ).  (  Archivos  de  la  préfo»:tuie  do  Metz.  ) 

'  l/acte  est  du  27  octobre  1(169    f^f'llia  ehiisiKiiKi ,  t.  Xlll,  toi.  qij. 

U.  '22 
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condiiiil  (Icsfis  vertus,  parvenir  à  rétablir  enfin  la  rôj^ln 
(le  Saint-Benoît  dans  ce  monastère  où  si  loni^lonips  elle 
«ivait  clé  en  oubli  '. 
lioyrr  De  Paris,  où  Bossuct  était  retourné,  après  que  sa  sen- 

i!'à'ùriwil:  ^'"'''■^  eut  été  notifiée  à  Sainte-Glossindo  (le  2  août 
lOGi),  il  lui  fallut  bientôt  revenir  à  Metz;  le  doyenné 
de  la  cathédrale  élant  devenu  vacant  par  la  mort  do 
Jean  Royer,  que  nous  voyions  procéder,  naguère ,  ainsi 
(pie  lui,  à  Sainte-Glossinde,  et,  le  2  août  encore,  en  vi- 
site, dans  ce  monastère,  avec  lui.  Jean  Royer,  chanoine 
de  IMetz  depuis  cinquante  années  presque  ,  élu  doyen , 
il  y  avait  deux  ans,  grâce  à  Bossuet,  qu'alors  on  vou- 
lait élire,  mais  qui,  non  content  de  refuser,  s'abstint 
même,  pour  lui  complaire,  de  venir  à  Metz,  avait,  alors, 
gaiement  promis  à  un  si  obligeant  ami  de  ne  retenir  le 
doyenne  que  deux  années'-',  en  quoi  le  vieillard  devait 
tenir  sa  parole;  puisque,  élu  en  1662,  le  16  août,  il 
mourut  en  166i,  le  17  août,  à  deux  années  de  là^  Le 
chapitre,  après  avoir  célébré  ses  obsèques,  voulant 
pourvoir  à  la  dignité  vacante,  avait  fixé  au  10  septembre 
l'élection,  solennelle  toujours,  et  que  précédèrent  des 
proclamaiions y  par  placards,  affichées  à  trois  reprises , 
et  une  semonce  à  tous  les  chanoines,  qui  se  devraient  trou- 
ver, au  jour  dit,  en  chapitre,  à  une  heure  indiquée". 
Le  choix,  cette  fois,  était  bien  connu,  à  l'avance; 
Lvudioniiu  et,  encore  que  quelques  chanoines,  se  souvenant  des 
àuVo's'p'-''  anciens  refus  de  Bossuet  et  de  son  absence  volontaire 

itossuotsc'à  l'élection  de  Rover,  eussent  paru  vouloir,  d'abord ,  y 

iPiUl  à  Metz.  ,        ,.         -^   ,'         ,  ,  ,     '  ,         . 

trouver  a  redire,  cela  ne  dura  guère;  et  liossuet ,  a  qui 

'   Gfillia  christiaim ,  t.  XllI,  col.  gSS. 

«  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

5  GaUia  chiislidim  ,  t.  XIII ,  col.  8i/|. 

4  Rcçiest,  capitiili  cccicsirr  Mctcnsis,  9  3  aii£;ust.    iC\C\. 


ses  pliisinlimos  amisavaicnl  écrit  pour  le  |)rossoi- (le  venir, 
arriviuU  à  Metz,  bientôt,  pour  prendre  parla  rôleclion, 
le  scrutin ,  visiblement,  allait  n'être  qu'une  cdrémonie  '. 
L'élection  du  grand  doyen  se  faisait  toujours  ,  à  .Metz^ 
avec  appareil.  Après  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit,  chantée  au  chœur  de  l'église  cathédrale,  on  s'était 
rendu  à  la  grande  salle  capilulaire,  où,  avec  deux  no- 
taires ^  l'un  royal ,  l'autre  apostolique,  chargés  d'instru- 
menter, se  trouvèrent  de  notables  personnages,  appelés 
là  comme  témoins  d'honneur:  Jean  Bretagne,  abbé  do 
Saint-Georges  de  Pontiffroy  -  et  de  Villers  en  Bethnach '; 
Etienne  Michelet,  doyen  de  Saint-Sauveur  de  Metz; 
Louis  Charpentier,  doyen  de  Saint-Thibaud.  Le  choix 
que  l'on  fit,  préalablement,  des  scrutateurs ,  le  serment, 
qu'ils  prêtèrent  de  no  révéler  point  les  secrets  du  chapi- 
tre important  peu  à  notre  dessein ,  nous  mentionnerons, 

'  3Iémoires  mss.  de  Le  Dieu.  Le  3o  août  1664,  Bossiiel  était  à  Paris, 
V  étant  retourné  après  la  notiiicalion  faite,  le  2  août,  aux  religieuses  de 
Sainlc-Glossinde,  cîe  la  sentence  du  i*""".  J'ai  sous  les  yeux  un  acte  judi- 
ciaire, signé  à  Metz,  par  lui,  le  i5  septembre  166^,  où  il  déclare  que, 
lo  3o  août  précédent ,  il  était  à  Paris. 

»  Jean  Bretagne  ,  l'un  des  fils  du  premier  président  Claude  Bretagne, 
était  parent  de  Bo^siiet.  Cest  le  dernier  abbé  qui  ait  été  donné  ,  /»«/•  c/ec- 
f  ion,  AU.  monastère  de  Saint-Georges  de  Pontiffroy.  Après  sa  mort,  arrivée 
le  9  octobre  1669,  les  religieux  se  disposant  à  lui  élire  un  successeur,  le 
parlement  de  Metz  s'y  opposa  par  deux  arrêts,  le  premier  du  26,  le  9/ 
du  29  du  même  mois,  au  nom  du  roi,  seul  en  droit  désormais  (prélendit 
cette  cour)  de  nommer  aux  abbayes  qui  n'étaient  point  chefs  d'ordre. 
Louis  XIV,  en  effet,  y  nomma,  ]inr  brevet ,  cette  année  même  (1669), 
Dom  Jntoine  Paget  ;  et  ce  dernier  étant  mort  le  2  novembre  1687,  le 
monarque  lui  donna  pour  successeur  Dom  Petit  ;  après  la  mort  de  ce 
dernier,  arrivée  en  ij/io,  l'abbave  de  Saint-Georges  de  Pontiffroy  lut  sup- 
primée. (Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [par  Eni- 
luery-],  t.  V.  622,  23.  —  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  E.  J/f- 
chel ;  i853,  in-S",  article  :  Bretagne.  ) 

'  \  iliers,  en  Rethna<li  .  alibavc  de  l'ordre  <lo  Cilcanx,  ;i  < mq  iinict  de 
Metz. 
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in,  seulement,  cet  autre  serment,  prêté  par  chacun  des 
chanoines,  de  donner  sa  voix  au  plus  (lu/nr ^  en  s'ex- 
chiant  hii-mémc.  Après  quoi  chacun  d'eux,  successive- 
ment introduit,  déposa  son  bulletin  d'éleclion  dans  un 
calice,  où  fut  jeté  aussi  celui  du  grand  ciiantre  Jacques 
Foës,  retenu  au  lit  par  une  maladie,  et  chez  qui  deux 
chanoines  étaient  allés  recueillir  son  bulletin  de  vole, 
après  avoir  reçu  son  serment.  Au  dépouillement  du 
^umn'l"  scrutin,  Bossuet  se  trouva  avoir  réuni  toutes  les  l'oix  , 
niiiainiuiu.  y^g  seule  exceptée,  qui  était  la  sienne*;  circonstance 
rare ,  que  n'avait  pas  offerte  l'élection  de  Jean  Royer,  et 
qui,  après  Bossuet,  ne  se  reproduisit  jamais  ^;  c'était 
enti"er  dans  cette  dignité  par  la  porte  de  Dieu^.  Proclamé 
grand  doyen  par  le  princier,  le  nouvel  élu,  remerciant 
le  chapitre ,  témoigna  accepter  avec  sensibilité  celte 
insigne  marque  de  confiance  et  d'honneur.  Restait  de 
notifier  ce  choix  à  la  multitude,  assemblée  depuis  le 
matin  aux  portes  de  la  cathédrale,  à  celles  du  chapitre  ; 
et  est-il  besoin  d'ajouter  que  le  nom  de  Bossuet  fut  ac- 
cueilli là,  comme  toujours  il  l'avait  été,  comme  tou- 
jours il  le  devait  être  en  tous  lieux  ? 

'   Reg.  capitul.  eccles.  Metensis,  lo  septembr.  i664- 
'  Jean  Royer,  prédécesseur  de  Bossuet ,  élu  le  16  août  1661. ,  avait  eu 
viugt-cleux  voix  sur  vingt-six.  —  Charles  Colombet ,  successeur  de  Bos- 
suet ,  eut  quinze  voix  ,  seulement ,  sur  vingt-neuf. 

^  Quatuor  Ecclesias  portis  inti-atur  in  omnes  : 

Casaris  et  Simonis  ;  saiiguinis    atque  Dei  ; 
Prima  patetmagDis;  sed  nummis  altéra;  charis 

Tertia  ;  sed  paucisquarta  patere  solet  (Porta  Dei.  ) 

(  Dictionnaire  du  droit  canonitjue ,  par  Durand   de    Muillane  ,   article  : 
Élection.) 
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I.rtltc  tic  Bussuft  a«j'  religieuses  de  Porl-Uo>jal  (on  IfiO'i  ).  —  Bossuet,  a  , 
d;iiis  le moiinstèro  de  Sainte-Mario,  plusieurs  entretiens  avec  la  niére 
Agnès  de  Saint-Paul  Arnauld ,  et  avec  la  sœur  Angélique  de  Sainte-Thé- 
rèse Arnauld  d'Andilly.  —  11  va  dans  ce  monastère,  en  juin  106à,  avec 
Péréflxe,  arclievèque  de  Paris. 

L'installation  de  Bossuet  en  sa  nouvelle  divinité  ne  se    Anaii.'  fiu 

'^  formtildire. 

devant  faire  qu'à  un  an  de  là,  il  s'était  hâté,  après  l'é-  i«6«'*-"'^3). 
lection,  de  retourner  à  Paris  ',  où  l'attendait  l'archevêque 
Ilardouin  de  Beaumont  Péréfrxe,  engagé  alors  dans  la 
plus  épineuse  affaire  ;  j'entends  celle  de  la  signature  du 
formulaire  contre  \es  cinq  proposilmis  ;  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  en  ayant  prescrit  la  souscription  à  tous 
les  ecclésiastiques,  à  tous  les  religieux  du  royaume  -: 
Le  pape  Alexandre  VII  avait,  par  un  bref  du  29  juillet 
1663,  approuvé  les  décisions  de  ces  assemblées,  et  ex- 
cité les  prélats  à  redoubler  de  zèle  contre  les  récalci- 
trants; le  roi,  après  cela,  par  des  lettres  patentes,  puis 
par  une  déclaration  de  I6Gi,  enregistrée  au  parlement, 
le  29  avril ,  en  sa  i)résence ,  ayant  enjoint  impérative- 
ment la  signature ',  on  espéra,  un  instant,  de  voir  flé- 

'  Bossuet  f  le  i5  septeinhre  1664  »  était  encore  à  Metz  ;  et  y  signa ,  en 
son  hotcl ,  un  acte  important  de  procédure,  relatif  à  Pappcl,  interjeté  par 
Pabbesse  de  Sainte-Glossinde,  de  la  sentence  du  1'^''  août  précédent.  (Ar- 
ihivcs  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dis-septième  siècle  ,  par  Ellics  du  Pui  ; 
1727,  in-8",  t.  II,  3'22  et  suiv.,  5ii  et  suiv.,  53o  et  suiv.  —  Histoire  de 
l'Église,  par  Bému/t-Bcicnsfel ,  livres  LXXVIIF  et  suivants. 

^  Histoire  ecclésiastique  du  dix-:eptième  siècle,  par  Elites  du  Pin; 
1727,  in-S",  t.  II,  622  et  suiv. 
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fliir  ciiliii  larrsislaiico  ,  si  opiniâtre  jusqu'ici ,  des  reli- 
i^ieuses  île  l*orl-Royal ,  (jug  n'avaient  pu  ébranler  ni  les 
néi^ocialions  tlu  dernier  archevêque  (nommé)  de  Paris, 
Pierre  de  iMarca  (mort  le  29  juin  1662),  ni  les  mande- 
ments des  vicaires  généraux  ',  pendant  la  longue  va- 
cance du  siège'".  La  déclaration ^  lue  à  la  séance  royale 
du  29  avril  1664,  avait  fait  impression  ;  les  bulles  d'ins- 
titution pour  Péréfixe  arrivant  dans  le  même  temps,  et 
son  installation  à  Notre-Dame  ayant  eu  lieu  aussitôt  %  le 
nouvel  archevêque  aurait  eu  à  cœur  de  signaler  son 
avén^ement  en  obtenant  de  Port-Royal  une  soumission 
déniée  si  longtemps  au  formulaire.  Aussi,  par  un  man- 
dement^ du  7  juin  1664  ,  envoyé,  dès  le  lendemain,  à  ce 
monastère,  prescrivait-il  aux  religieuses  la  signature  ; 
et ,  exigeant  d'elles ,  sur  le  fait  de  Jansénius ,  non  point, 
disait-il ,  une  foi  divine  (comme  son  prédécesseur  l'avait 
fait),  mais  seulement  une  foi  humaine  ecclésiastique  ;  il 
les  pressait  de  «  soumettre,  avec  sincérité,  leur  juge- 
ment à  celui  de  leurs  supérieurs  légitimes  '*  ». 
i(>  irii-        Les  relii?ieuses  de  Port-Royal  étant  accoutumées ,  dès 

f.unises  de  ^  ■      j  7 

'  Ces  /iian(/e/)ie/ifs  iarenl  rendus  les  12  avril  ifiSy;  8  juin,  3i  octo- 
hie  1661;  3o  juin  1662,  (Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle 
[  par  Ellles  du  Pin  ]  ;  1727,    in-S»,  t.  II ,  562  et  suiv.  ) 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [  par  Ellies  du  Pin  ]  ; 
1727,  in-8",  t,  III,  25  et  suiv.  —Histoire  de  l'Église,  par  Bcrnult-Ber- 
caslcl,  liv.  LXXVII.  —  Histoire  des  cinq  propositions ,  par  Dumas  ; 
168g,  in-12,  t.  I,  i85  ,  189.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  P.-R. 
depuis  le  commencement  d'avril  1661  jusqu'au  27  avril  i663,  in-4"  de 
bi  jiages. 

^  Les  huiles  de  Hardouin  de  Péréfixe  arrivèrent  le  jeudi  saint,  10 
avril  i664-  Le  samedi  saint,  12  avril,  il  prêta  serment  entre  les  mains  du 
roi  ;  le  mardi  de  Pâques  ,  i5  ,  il  reçut  le  palliitm;  le  samedi  19,  il  lut 
installé  à  Notre-Dame.  (  Gazette  de  France,  22,  26  avril  i664-  ) 

•i  Premier  mandement  de  Péiéjixc  (7  juin  1664  );  Paris,  Muguet,  i6o4, 
m-',"  de  7  pages. 
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loni:çtcmps ,  à  en  croire,  unùjucmciU,  sur  ces  matières,  |';,"",;,'.!s' 
des  docteurs  très-opposés  à  toute  signature ,  et  qui ,  par  ^.'•rlig''';*,. 
de  pressantes  lettres,  par  de  spécieux  écrits,  n'avaient  fonnuidiL 
cessé,  depuis  huit  ans,  de  les  détourner  de  la  soumission 
qu'on  attendait  d'elles';  et  leur  déférence  à  ces  doc- 
teurs étant  très-notoire ,  on  les  en  avait  punies  (  en 
1601 ,  d'abord"^,  en  les  contraignant  de  congédier  de 
leurs  maisons,  tant  de  Paris  que  des  Champs,  déjeunes 
pensionnaires,  en  grand  nombre  ,  appartenant  aux  pre- 
mières familles  du  royaume,  avec  défense  d'admettre 
au  noviciat  aucun  sujet  nouveau  -;  et  alors  étaient  sor- 
ties de  Port-Royal  (avec  une  sœur,  qui  épousa,  six 
ans  après,  le  marquis  de  Lavardin)  ces  deux  filles  du 
duc  de  Luynes^  Marie-Louise  et  Henriette-Thérèse ,  que 
nous  voyions  naguère  à  Jouarre  recevoir  le  voile  ^  qu^ù 
Port- Roy  al  il  ne  leur  eût  pas  été  permis  de  prendre. 

En  butte ,  chaque  jour,  parmi  ces  affligeantes  scènes, 
à  d'incessantes  menaces,  et  n'ayant  plus  en  perspective 
que  des  rigueurs,  les  religieuses  de  Port-Royal  devaient, 
néanmoins ,  tenir  bon ,  pour  la  plupart.  Soutenues ,  ex- 

I  Histoire  des  ciufj  propositions  de  Janscnius  [par  Hilaire  Ditimis],  ('-cli- 
lion  de  1H99,  in-ii,  t.  II,  p.  40.  —  Écrit  d'Antoine  Arnaidd ,  «  pour 
niontrer  que  la  signature  du  fonnalaire  renferine  la  créance  du  fait  , 
il\  février  i6(ii.  —  Lettres  d'Antoine  Arnauld  à  divers.  —  Vie  de 
M.  JSicole  [par  Gciijet];  Luxembourg,  lySa ,  in-12,  i'"''  partie,  p.  \l\(S  et 
suiv.  —  Histoire  des  pei-sécutions  des  religieuses  de  Port-Royal ,  écrite 
par  elles-mêmes;   Villefranche ,  lySB,  in-4°,  p.  75,  76,  253  et  suiv. 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  commence- 
ment d'avril  i6(ii  jusqu'au  29 avril  1662,  in-4''.  —  Abrégé  de  l'histoire 
de  Port-Royal,  par  Jean  Racine;  1767,  petit  in-12,  p.  233.  —  Histoire 
des  persécutions  des  religieuses  de  Port-Royal ,  écrite  par  elles-mêmes  ; 
Villefranche,  1753,  in-4*',  p.  2  et  suiv, 

'  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  Port-Royal ,  écrite  par 
elles-mêmes  ;  Villefranche  ,  1733,  in-\'\  Discours  préliminaire  et  histo- 
rique, p.  xiri,  et  chap.  i ,  2,  3 ,  et  4o,  de  V Histoire,  p  73,  7G  et  suiv.; 
p.   253  et  suiv.  p.  3('>4. 
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(ili'Ois  par  (l'i'kxp^iciils  écrits,  par  îles  leltros  pallicJKjues, 
où  la  soumission  était  traitée  «le  lâc/ieléy  où  la  résistance, 
(jualitiée  héroïsme ,  était  préconisée  comme  suinlc  cl 
(iijrcahlc  à  Dieu ,  le  moyen  de  s'étonner  que  ces  lemmes 
s'obstinassent!  Antoine  Arnauld,  Nicole,  Sainle-^lartlie, 
sans  parler  de  bien  d'autres  encore,  combattant  spé- 
cieusement, fortement,  tout  ce  qu'on  leur  avait  pu  dire 
pour  les  déterminer  à  se  soumettre,  avaient,  d'ailleurs, 
parmi  elles,  des  parentes,  des  aflîdées  intelligentes,  dé- 
vouées, remplies  de  zèle,  appliquées  sans  relâche  à  y 
introduire  leurs  missives,  à  y  commenter  leurs  écrits, 
à  glorifier  les  résolues,  à  fortifier  les  indécises.  Antoine 
Arnauld  et  Nicole ,  en  mai  lG(3i,  voyant  a|)proclier  le 
conflit,  se  vinrent  loger  tout  près  de  Port-Royal,  afin 
d'y  pouvoir  plus  aisément,  à  toute  heure,  envoyer  des 
instructions,  selon  les  besoins  du  moment  '.  Ces  doc- 
teurs, naguère,  avaient  combattu  les  raisons  de  Pierre 
de  Marca,  et  la  foi  divine  exigée  par  cet  archevêque  '. 
Après  que  la  foi  humaine  eut  été  proposée  par  llardouin 
de  Péréfîxe,  son  successeur,  dans  le  mandement  du  7 
juin  16G4,  on  les  vit  s'évertuer,  aussitôt,  à  la  combattre 
avec  plus  de  force  encore,  et  par  leurs  correspondances 
secrètes,  et  par  de  vifs  écrits;  Nicole,  dans  son  Traité 
de  la  foi  humaine;  dans  ses  Lettres  sur  l'hérésie  imagi- 
naire; Nicole  encore,  et,  cette  fois,  Arnauld  avec  lui , 
dans  V Apologie  pour  les  religieuses  de  Porl-Rogal  ;  dans 
nombre  d'autres  écrits  ;  par  leur  correspondance  surtout  ; 
leurs  lettres,  adressées  à  quelques  religieuses,  mais 
communiquées  aux  autres,  aussitôt,  produisant,  sur 
loules  une  impression  profonde,  que  com})rendront  au- 

'    Vie  de  M.  j\iculr  f  par  6V(»/<v  ]  ;  Luxemboiuj;,  1732  ,  iii-i'2  ,  p.  lA*^ 
ff  suiv. 

'  \ïc  de  M.  J\u(>/r,  cilée  ,  p.  "A  et   buiv. 


Mvni.  \-.  Tir, 

jonnl'liiii  (',uc()i(!  ((Uix  (|iii  prciidroiil  lo  soin  do  lesliîïi  '. 

L'aidotir  (rAiiU)inc  Anuuild,  en   celle  conjoncUiio,     Aiii..i,.r 
son  iiclianienienl  opiniâtre  à  ne  vonloir  enlendrc  à  ancun  Voi'i! "?!*! 'lêl 
accomniodonient  devaient   hienlôt  aflîii^er  jusqu'à  ses    lie'^i'.  n. 
IVèrcs  cux-mômcs,  Robert  Arnauld  d'Andilly  cl  Henri   léMsiaucc. 
Ainauld,  évoque  d'Angers,  Irès-affeclionncs ,  tous  deux, 
à  sa  personne,  et  au  fond,  dans  les  mêmes  sentiments 
(jue  lui ,  mais  qu'avait  mis  en  peine  cette  résistance  obs- 
tinée ,   dont  ils  appréhendèrent  les  suites  pour  la  tran- 
(juillité  de  l'Église.  On  a  leurs  lettres  à  l'inflexible  doc- 
leur,  où,  gémissant  de  sa  fermeté,  poussée  à  l'excès, 
ce  leur  semble,  ils  lui  témoignent  regretter  «  qu'il  n\til 
pas  autant  iV amour  pour  la  paix  que  iV attachement  pour 
la  vérité.  »  Lui  prédisant  l'horrible  persécution  à  laquelle 
une  rupture,  si  elle  arrivait,  ne  manquerait  pas  d'exposer 
Port-Royal,  où  Dieu  a  rassemblé  tant  de  personnes  af- 
fectionnées, ils  le  conjurent,  parla  tendresse  qu'il    a 
|)0ur  elles ,  «  de  ne  les  pas  laisser  tomber  dans  un  tel 
malheur-.  »  Deux  hommes  pieux,  éprouvés,  sincères 
non  moins  que  capables,  l'abbé  Singlin,  le  docteur  Sainte- 
Beuve,  pour  qui  les  religieuses  toujours  professèrent  une 
vénération  sans  bornes,  ayant  témoigné  donner  les  mains 
à  la  signature  %  Antoine  Arnauld,  quoi  qu'ils  pussent 
dire,  se  montra  ferme  à  détourner  P.-R.  de  les  en  croire 
sur  ce  point.  «  La  résistance  des  religieuses  ?i^'potuYt/i/ , 

'  f  ie  >le  M.  JSlcok  [par  Goujct]  ;  1732,  in-12,  pag.  i5i  et  suiv.  — 
OEuvies  d'Antoine  Jinuiilfl,  édition  de  Lausanne,  in-/|",  t.  I,  !\"'i,  ^,()~. 
Lettres  éerites,  en  i66/|,  à  plusieurs  religieuses  de  P.  R.  —  Histoire  des 
persécutions  des  religieuses  de  P.-R.  écrite  par  clles-inémes;  A  illelran* 
«lie,  1753,  in-4",  p.  -5  ,  76,  253  et  suiv. 

'-  Lettre  de  Robert  Jriumhl  (iJndlUy  à  Antoine  Jrmiuld,  ton  Irère  , 
10  avril  i(i63. 

'  /if/rt//(>//.v  iédigée>  par  plu^ieui^  religieui^es  de  Port-Ro\al,  apvcï  Icà 
srèncs  du  Ki  août  i6H/|. 
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(  iissurail-il)  venir  (juc  de  Dieu  ^eul  ,  il  lalloil  laisser  les 
lionimes  cii  juger  ce  qu'ils  voudroient.  Quelque  injustice 
(ju'ou  les  pressât  de  commettre,  elles  dévoient  s'en  dé- 
fendre, et  savoir  souffrir  pour  Dieu.  Consentir  à  ce  qu'on 
leur  demandoit  seroit  se  rendre  coupables  d'un  grand 
péché  devant  lui.  »  Il  traitait  de  tentations  les  scrupules 
de  quelques-unes,  qu'avait  mises  en  crainte  la  seule 
pensée  de  n'obéir  point  aux  injonctions  expresses  de 
leur  archevêque.  L'insoumission,  la  résistance  sont, 
dans  toutes  ces  lettres,  professées  sans  détour.  Amsi 
ému,  et  ses  préventions,  ses  antipathies  l'emportant  à 
cet  excès,  croyable  à  peine,  l'ardent  docteur  en  était 
venu  jusqu'à  s'efforcer  de  leur  rendre  suspect  et  odieux 
même  le  nouvel  archevêque  (  Péréfixe  ) ,  avant  que  le- 
prélat  eût  pris  en  main  l'administration  du  diocèse  ;  et 
comme,  en  avril  IGGi,  l'abbé  Singlin ,  leur  affec- 
tionné directeur,  vint  à  mourir',  Arnauld,  dans  une 
lettre ,  qu'il  leur  adressait  à  ce  propos ,  témoigne  «  com- 
patir à  la  désolation  de  tant  de  filles,  ainsi  privées  de  leur 
véritable  père j,  au  même  temps  que  celui  qui  en  va  prendre 
la  qualité  (Péréfixe)  en  a  si  peu  l'affection  et  la  ten- 
dresse'-. »  a  Dussiez- vous  (  leur  mande-t-il  )  n'éprouver 
la  protection  de  Dieu  que  comme  l'ont  éprouvée  tant  de 
martyrs^  qu'il  a  laissé  succomber  sous  la  violence  des  ty- 
rans^ pour  leur  faire  acquérir  une  plus  illustre  couronne^ 
en  demeurant  bien  unies,  vous  serez  invincibles  à  toutes 
les  attaques  de  vos  ennemis  ^  »  Sa  correspondance,  très- 
aclive,  avec  P.-R.  dans  ces  conjonctures,  étant  toute  di> 
ce  style ,  se  faudra-t-il  étonner  que  des  religieuses  doul 

'  M.  Singlin  mourut  le  17  avril  166/4. 

2  Lettre  d\\n\.o\iiG  Jrnauid,  aux  religieuses  de  P.-R,  avril  i664»  (OEu- 
vres  d'Antoine  Jrnauld ;  Lausanne,  1773,  83,  in-^",  tome  F"".) 

*  Lettres  d'Antoine  Jrnand  à  la  sœur  Mad.  Christ.  Briquet ,  à  la 
sœur  Lonisc de  Saint c-Clcdic,  et  à  plusieurs  autres,  juin,  juillet,  août  i6i\\ 
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loujoiiis  il  avait  élé  roracio  liisscnl  peu  disposées  à  en 
(Moiic  un  arclievéque  décrié  déjà  dans  leur  esprit;  à  dé- 
férer aux  conseils,  à  obéir  aux  ordres  qu'il  leur  pourrait 
donner? 

Le  prélat,  cependant,  après  que  son  mandement  ^  du  iv.tfixn v., 
7  juin  1604,  leur  eut  été  notifié,  était,  dès  le  lendc-  cximn.- 1.-; 
niain,  venu  à  leur  monastère,  commencer  sa  visite  pas-  (j^',';'','^;^',;  ^ 
torale,  qu'il  continua  les  10,  13  et  1  i,  et  qui  se  passait 
toute  en  paternelles  exhortations,  bien  propres,  en  vé- 
rité,  à  gagner  des  cœurs  moins  aliénés  et  des  esprits 
moins   prévenus'.    Aux  soixante-neuf   religieuses   do 
chœur,  aux  quatorze  converses,  asemblées  toutes  en  cha- 
pitre, sous  ses  yeux  ;  puis ,  bientôt ,  à  chacune  d'elles,    ^^J",.^:!'/' 
appelée  en  particulier,  priée,  pressée,  instruite,  avec    i^^'1^%^ 
charité,  avec  patience,  le  prélat,  naturellement  bon, 
indulgent,  affectueux  et  simple,  ne  cessa  de  dire,  quatre 
jours  durant ,   tout  ce  qu'il  avait  pu  imaginer  de  plus 
propre  à  les  persuader;  toujours,  néanmoins,  sans  suc- 
cès; y  en  ayant  là  deux  ou  trois,  très- capables,  mais 
remplies  d'elles-mêmes,  accoutumées  à  s'en  croire  seules, 
auxquelles  déféraient  aveuglément  toutes  les  autres,  et 
dont  l'insurmontable  obstination  allait  attirer,  bientôt, 
sur  cette  maison  ,  de  grands  malheurs.  Aux  instances  pa- 
ternelles du  pontife,  pour  les  décider  à  se  soumettre, 
ces  tilles  habiles  répondant  par  de  subtiles  arguties,  dont 
elles  étaient  charmées ,  à  ce  point  de  vouloir  que  le  sou- 
venir en  demeurât  à  jamais,  de  là  les  rclaiions  détaillées 
qu'elles  rédigèrent  alors-  ;  fidèles  et  curieux  procès-ver- 
baux de  disputes  où ,  avec  Fentètement  de  ces  recluses, 

'  Histoire  des  persécutions  des  religieufees  de  P.-R.,  écrite  par  elles- 
mêmes;  \  illefranche ,  1703,  iii-A"»  P-  229  et  suiv. 

-  Bihliothcqiie  liis.lori(jue  de  la  France ,  par  L'Ioiif^  el  de  Fonictlc, 
5  Y.  iii-lol.,  t.  1,  p.  (ji'i;  n"5  i5io7  et  suivants. 
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SI  [lionscs,  dailloui.s,  paraîl  la  Ionique  patience  do  lai 
<lievè(|uc,  (jui,  lassée,  néanmoins,  et  niêino  irritée  à  la 
tin  ,  allait  faire  place,  bientôt ,  à  la  rigueur  '. 

Le  chagrin  du  prélat  se  montrait  dans  son  onloniianrr 
(le  visile  [du  15  juin),  portée,  le  lendemain,  aux  reli- 
gieuses, parses  vicaires  généraux,  dont  les  instances,  non 
l>lus(]ueles  siennes,  n'avaient  eu,  jusqu'ici,  aucun  succès- 
Ces  ecclésiastiques  ,  et,  avec  eux,  le  P.  Esprit ,  de  l'O- 
Kfxide-  ratoire,  le  docteur  Chaniillart,  aidés  de  plusieurs  autres 
i.i(4.ni  Tes  encore ,  avaient  charge  de  conférer  avec  les  religieuses, 

it'lisit'iis(;s  . 

iioiair.     d  entendre  leurs  raisons,  dy  répondre,  de  les  décider, 
s'il  se  pouvait ,  à  la  signature.  iVprès  un  délai  de  trois 
semaines  entières,  accordé  au  monastère  par  l'ordon- 
nance, et  que  la  bonté  du  prélat  voulut  bien  condescendre 
à    proroger,    devaient    commencer,   contre   les   récal- 
citrantes,  des  procédures,    annoncées  par  l'acte,    et 
auxquelles  l'archevêque  avait  assez  témoigné  qu'il  ne 
se  porterait  qu'à  regret.   Pendant  ces  trois  premières 
semaines,  puis,  pendant  cinq  autres,  que  PéréGLxe  avait 
v'iIi,t\'^euio  consenti  à  accorder  encore,  Port-Royal ,  chaque  jour-, 
pre's^ntsiiis  ^''^  ^^""'  à  SOU  parloir,  outre  les  vicaires  généraux  du 
.-ucm.     (liocèse,  le  vénérable  J.-B.  Decontes,  doyen  du  chapitre 
de  la  métropole  ;  le  docteur  Chaniillart;  le  P.    Esprit, 
oratorien  ;  l'évêquede  Châlons-sur-Marne,  Félix  Vialart; 


'  Relation  de  te  qui  s'est  passé  à  Rort-Royal,  depuis  le  commence- 
ment de  Tannée  i()64  jusqu'au  jour  de  l'enlèvement  des  religieuses,  qui 
lut  le  16  août  de  la  même  année,  in-4*',  ii5  pages.  —  Histoire  des  persé- 
cutions des  religieuses  de  P.-R  ,  déjà  citée. 

^Divers  actes,  lettres  et    relations  des  religieuses  de  Port-Royal 

touchant  la  persécution  et  les  violences  cjui  leur  ont  été  laites  au  sujet 
de  la  signature  du  formulaire  (  1723,  1724»  i'i-4°i  '^  volumes  ).  —  .-f/jo- 
logie  pour  les  religieuses  de  P.-R.  [par  Antoine  Arnauld  et  ISicole]  ) 
i665,  10-4",  2"  partie,  p.  34.  —  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  dePort- 
Ro\al,  par  Thomas  du  Font' ,  Utrecht,  1736,  m-12,  liv.  II,  chap.  8. 
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celui  <lo  Momix  ,  Dominique  de  Mj^ny  ,  livre  de  l'abhesse 
de  P.-l^  (IMadeloine  Agnès  deLii^ny  *).  Cesponlifes ,  pa- 
ienls  de  plusieurs  religieuses  de  la  maison,  étant,  d'ail- 
leurs, des  |)Ius  modérés  de  leur  ordre,  au  lieu  qu'elles 
auraient  du,  pour  mille  raisons,  y  prendre  conrianee  ,  on 
les  vil  repousser  obstinément  des  formules  de  souscrip- 
tion ,  qu'ils  leur  proposaient  et  qu'avait  consenti  à  agréer 
Péréfixc. 

Fermes  toujours  à  s'en  croire  elles  seules,  ou,  pour  p,Mrfix.-. in 
parler  plus  exactement,  cinq  ou  six  d'entre  elles  en  pos-  |.ai'!é"à' tnût.'s 
session  de  les  gouverner  toutes,  de  subtiles  et  evasives    "obtient 

ricii  ilelles 

formules,  concertées  entre  ces  habiles,  étaient  propo- 
sées, chaque  jour,  par  des  amis  dévoués  (le  docte  hu- 
maniste Lancelot,  entre  autres,  et  l'illustre  peintre 
Philippe  de  Champagne),  à  Péréfixe,  qui  ne  s'en  put  con- 
tenter. Trois  mois,  presque,  se  devaient  consumer  ainsi 
en  vains  pourparlers,  en  négociations,  en  protocoles, 
(car  quel  autre  nom  donner  à  tous  ces  projets  de  signa- 
ture); puis,  lorsqu'il  fut  devenu  clair  qu'il  fallait  renon- 
cer à  s'entendre  jamais,  en  protcstalions ^  en  professions 
de  foi,  de  la  part  de  ces  religieuses ,  au  lieu  de  l'acte 
d'obéissance  qu'on  avait  demandé  d'elles-.  Péréfixe, 
après  cela,  dans  une  visite  qu'il  voulut  faire  encore 
à  P.  R.  (21  août),  pour  tenter,  quoique  avec  peu 
d'espérance,  un  dernier  effort,  avait  vu,  en  particulier, 

'  Madeleine  de  Sainte-Agnès  de  Ligiiy,  prieure  de  P.-R.,  fut,  le  ii  dé- 
cembre 1661,  élue  abbesse,  sur  la  démission  de  la  mère  Catherine-Agnès 
de  Saint-Paul  ^rnauhl.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.; 
ViUefranche,  1753,  in-4»,  ch.  XXXIV,  p.  64  ;  et  chapitre  XXXIX,  p.  71.) 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal  [de  Paris],  depuis  le 
commencement  de  l'année  1664  jusqu'à  renlèvemcnt  des  religieuses, 
qui  fut  le  26  août  de  la  même  année,  in-4".  —  Histoire  des  persécutions 
des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes;  ViUefranche,  1753, 
in-4",  i""  partie,  chapitre  XXXV  et  XLII  ;  2^  partie,  chap.  XXVTI. 
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loiilos  los  itilij^icuscs,  ninis  sans  pouvoir,  par  sos  prcN- 
saules  instances,  rien  gagner  sur  aucune.  Son  cliagrin, 
alors,  ne  connut  plus  do  bornes;  et  la  conimunautc  tout, 
entière  ayant,  par  son  ordre,  été  appelée  au  chapitre,  il 
y  éclata  en  vifs  et  durs  reproches  contre  ces  religieuses , 
les  déclarant  rebelles ,  désobéissantes  à  rÊglisey  à  leur 
archevêque;  leur  interdisant  toute  participation  aux  sa- 
crements; et  le  ton  dont  il  avait  annoncé,  en  sortant, 
qu'il  reviendrait  dans  peu  mettre  ordre  à  toutes  dwses  , 
avait  assez  fait  comprendre  qu'on  se  devait  attendre  à  do 
nouvelles  et  plus  grandes  rigueurs, 
ï.rpr.i.ii  iiit  ^  cinq  jours  de  là,  en  effet,  le  20  août,  douze  de  ces 
.i'.uzl\'vii-  religieuses  ( celles  qui  avaient  excité,  ou,  pour  parler 
2ii"u)rit  Kict.  plus  exactement,  retenu  les  autres),  enlevées  dans  des 
carrosses,  qu'escortèrent  des  archers  du  guet,  étaient 
transférées  en  divers  monastères,  tant  de  Paris  que  des 
environs.  Les  cris,  les  protestations,  les  larmes  qui  si- 
gnalèrent cette  lamentable  scène  devaient  redoubler 
encore  lorsqu'à  Port-Royal ,  pour  y  remplacer  les  douze 
transférées,  arrivèrent,  le  même  jour,  plusieurs  reli- 
gieuses, de  l'ordre  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  ap- 
partenant à  la  maison  de  la  rue  Saint-Antoine,  toutes 
(mais  leur  supérieure,  surtout,  la  mère  Eugénie  de 
Fontaine,  venue  là  avec  elles),  toutes,  disons-nous,  décla- 
rées notoirement  contre  le  jansénisme,  contre  ses  adhé- 
rents, et  zélées  à  l'envi  pour  la  souscription  au  formu- 
laire'. Péréfixe  avait  voulu,  par  cette  raison  même, 
leur  confier,  pour  un  temps,  la  direction  de  Port-Royal  ; 
espérant  tout  de  leur  exemple,  de  leurs  vives  et  chari- 
tables exhortations  à  l'obéissance,  de  l'insigne  capacité, 

'  A  ie  tie  la  vénérable  mère  Louise-Eugénie  de  Fontaine ,  rclii^ieuse  or 
ï|uatrième  supérieure  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Paris  f  par 
M"""  Bnnneaii};  Paris,  Miijïuer,  9/"  édition,   169^;,  \n-vi. 
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ïte  IVinincnlo  vorlii  delà  môio  lMip;(''nio ,  do  l'ahsonrn 
des  doii/e  (ju'il  avait  transférées  et  dispersées  ;  cnliF), 
de  la  stupeur  où  de  si  énergiques  mesures  avaient  dû 
jeter  celles  des  religieuses  de  cette  maison  qui,  s'élant 
montrées  moins  ardentes,  y  avaient  par  ce  motif  été 
laissées.  Port-Royal  des  Champs  devait  avoir  sa  part  dans 
ces  rigueurs;  et  les  plus  récalcitrantes  de  ce  monastère, 
enlevées  peu  après  comme  celles  de  Paris,  avaient  été 
conlinées,  ainsi  qu'elles,  en  des  lieux  divers  V 

Péréfixe,  en  de  si  délicates  conjonctures,  avait  senti  scMiiments 

'  •'  '  lit-  Uossilrt  , 

le  besoin  d'appeler  à  son  aide  ceux  du  clergé  en  qui  les  Kbiivcnicnt 
lumières,  les  talents,  la  saaesse  s'alliaient  à  une  i^rando    /''•"/"«'- 

■  "  D  ~  lions. 

sûreté  de  doctrine.  Aurait-il  donc  pu  négliger  Bossuet, 
hien  connu,  et  même  distingué  de  lui,  depuis  longtemps, 
intime  ami  de  son  grand  vicaire  de  confiance,  Guillaume 
du  Plessis  de  La  Brunetière,  et,  avec  lui,  de  cette  docte 
et  pieuse  société  du  doyenné  du  Louvre ,  où  nous  avons 
fait  voir  réunis,  à  un  si  haut  degré,  la  piété,  le  savoir,  le 
bien-faire  et  le  bien-dire?  Sur  toutes  les  questions, 
d'ailleurs,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avaient  ému  si 
vivement  et  partagé  les  esprits  ,  les  sentiments  professés 
par  Bossuet  franchement,  ouvertement,  en  toutes  ren- 
contres, en  public,  en  particulier,  étaient  tels,  de  tous 
points,  que  les  pouvait  désirer  Péréfixe  ^  Élève  préféré 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Ellics  du  Pin;  1727, 
iii-8",  t.  IIÏ,  p.  211.  —  Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R., 
écrite  par  elles-mêmes;  Yillefranche,  1753,  111-4°. 

'  Le  21  février  1708,  Bossuet  dit  à  Le  Dieu  :  «  On  ne  peut  pas  dire 
que  M.  Avnauld,  ni  IVIM.  de  Port-Royal,  ni  ceux  qu'on  appelle  communé- 
ment des  junscnistcs  soient  précisément  des  hérétiques ,  puisqu'ils 
(  ondamncnt  les  hérésies  (sur  ce  sujet  )  condamnées  par  l'Eglise  ;  mais  ils 
sont,  au  moin?,,  fauteurs  (Phérétiqucs  et  schismaiiques  ;  deux  qualifica- 
tions que  j'ai,  exprès,  données  à  leur  secte,  dans  la  <lcrnicrc  assemblée  de 
Î700.  »  (Journal  mss.  de  Le  Dieu,  21  février  1703.  ) 

'   \  l'ahlié  Bossuet,  son  neveu,  qui,  le  0-  «lu  même  mois,  r\a;;érait,  eu 
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(lo  (iornol,  conTM lent  des  pensées,  lidtîle  aux  opinions  do 
ce  doclenr,  non  moins  qu'alTeclionnc  à  sa  personne  ', 
Mossuel  ayant  vu  ,  en  KMî),  lo  cjrand  maître  s'appliqnei-, 
avec  Péroyret  ",  à  extraire  do  rAuguslinus  de  i'évc'ijiio 
d'Ypres  les  cinq  propostiions  ^  où  se  trouve  toute  la  subs- 
tance du  livre  ''  ;  son  estime  pour  ce  travail  ne  put  être 
ignorée  de  personne;  et,  après  qu'eurent  été  pronon- 
cées les  censures  que  l'on  sait,  il  y  avait  adhéré  aussitol, 
sans  réserve  '.  Nous  l'entendions  naguère,  dans  la  chaire 
de  Navarre ,  en  présence  de  vingt  prélats  et  de  tous  les 
docteurs,  vanter  «  cet  extrait  éclos  des  meilleurs  cer- 
veaux de  la  Sorbonne^  ».  Toujours,  en  effet,  il  professa 
(sans  avoir  sur  ce  point  hésité  jamais),  non-seulement 
que  VAuguslinus  recèle  les  propositions  condamnées  ; 
mais  que  «  ces  propositions  sont  la  substance,  l'àme  du 

sa  présence,  la  difficulté  de  marquer  le  point  capital  de  l'Iirtésie  des  jan- 
sénistes, «  ce  point  (répondit  vivement  l'évèque  de  Meaux),  ce  point  est 
clair  et  certain,  dans  l'impossibilité  que  les  jansénistes  supposent,  en 
quelques  justes,  d'observer  les  commandements  de  Dieu.  Ce  sont  (conli- 
nua-t-il  ),  ce  sont  des  chicaneurs,  de  ne  vouloir  pas  avouer  leurs  erreurs.  » 

'  Des  ecclésiastiques,  mécontents  de  la  conduite  de  Bossue t,  dans  1  af- 
faiie  du  Crt^  de  conscience  (  1 702-1 708),  dirent  :  «  M.  de  Meaux  est,  à  la 
vérité,  un  grand  controversiste  ;  mais  il  n'a  appris  la  théologie  que 
par  un  Cornet.  «  Ce  fait  est  attesté  par  l'abbé  Chaperon  de  Saint- André, 
ancien  vicaire  général  de  Bossuet,  dans  une  lettre  (  inédite),  du  i4  février 
17/10,  qui  a  été  sous  nos  yeux. 

=*  Sur  le  concert  des  deux  docteurs  ,  en  cette  conjoncture  ,  voir  V His- 
toire ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [  par /;7/t«  Du  Pin]  ;  1757, 
in-8°,  t.  II,  i5g. 

3  Le  1"  juillet  i649>  Cornet,  syndic  de  la  Faculté  de  théologie,  dé- 
nonça à  la  Sorbonne  les  sept  propositions,  réduites,  bientôt,  à  cinq. 
(  Histoire  de  l'Église,  par  5f>««//-/}f/cr/.y/f/,  livre  LXXIII.  —  Histoire 
ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  par  Ellies  Du  Pin;  1727,  in-S", 
tome  II,  i55. 

'i  We  Ae  saint  Vincent  de  Paul,  par  Collet ,  édition  de  1818,  in-8", 
t.  II,  /,23. 

'-'  Bossuet,  Orais.  fun.  de  Cornet,  t.  XVll,  (iJi. 


livîo;  (Ml  lolUi  sorte,  ;ij()iil;iit-il,  (|iie  de  ccl  oin  i;ii;(i , 
passé  M  l'alambic,  si  cela  se  pouvait  faire,  il  n'en  sor- 
lirait  autre  chose'.  »  Souvent  il  s'en  ex|)rima  ainsi, 
par  écrit,  presque  aux  mornes  termes,  avec  ceux-là 
même  de  ses  amis  f[u'un  tel  huu^age  devait  accommoder 
le  moins  '  ;  et  en  chaire,  un  jour,  parlant  des  cinci  propo- 
sitions j,  il  avait  ditqu'  «  elles  sont  tout  le  livre  n,  comme 
l'attesta  un  illustre  auditeur,  le  pieux  et  docte  évéqne 
de  Mirepoix,  Pierre  de  La  Broiie,  que,  sur  ce  sujet,  et 
pour  bien  des  raisons  ,  on  en  doit  croire  ^ 

A  l'Oratoire,  dans  l'Eloge  funèbre  du  P.  Bourgoing 
décembre  1602),  on  l'avait  entendu,  sedéclarant  ouver- 
tement sur  ces  divisions,  les  déplorer  et  blâmer  haute- 
ment l'insoumission  qu'il  accusait  d'en  avoir  é(é  hi 
cause.  Ses  franches  et  vives  paroles  sur  le  jansénisme, 
•  sa  conduite  ferme,  à  trente-six  années  de  là  ,  dans  l'as- 
semblée générale  du  clergé,  en  1700  ',  ayant  indigné 
les  Quesnel,  les  Gerl)eron,  les  Willart  et  tant  d'autres 
théologiens  insoumis  encore,  leurs  discours  contre  le 
prélat,  sur  ce  sujet,  leurs  lettres,  que  deux  procès  très- 
célèbres  mirent  plus  tard   en   lunnière,  devaient  lémoi- 


■  Bcmull-Bcrca.strl.  Hist.  de  l'Église,  liv.  LXXIli,  LXXIV  ,  LXXXlll. 
1,11  1703,  les  II  et  21  février,  Bossuet  dit  à  l'alibé  Le  Dieu  :  «  Je  vieii^ 
de  relire  Jaiisriiius  tout  entier;  et  (  eoiiime  je  fis  il  y  a  quarante  ans  ), 
l'v  ai  retrouve  les  cirifi  pinposilions.  très-nettement,  et  leurs  principes 
répandus  par  tout  le  livre.  ■<  (Journal  niss.  de  I.r  Dieu  ,  ii  et  '>\  lé- 
vrier 1703.  ) 

'  Bossitft  ,  lettre  au  maréchal  <le  BcUeJouds,  tome  XXXVIl,  ij  '■>. 

'  Lettre  de  Pierre  de  La  Broiie,  e\cquc  de  Mirepoix,  au  cardinal  (A 
lUssy,  évêf|uc  de  Meau\  ,  5  mars  1711  ,  publiée  par  ce  cardinal  ,  a  la 
suite  de  son  Instrxclion  pasloralc  du  7  juin  \-j'X'x  ,  a  la  pa^.  tocj  du 
HeviKil  (les  piccrs  citées  dans  le  corps  de  celte  Iiistiinlioii  piisionilr. 

•*  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  clergé,  tenue  in  1700, 
^cances  «les  9/1,  27,  c»8,  3(),  3  r  août  ;  i,  2,  3  septembre  1700.  —  Bossiief . 
édition  de  A  ersaillcs,  t.  \  11,    \x')  et  suiv. 
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mioi  coinhion  les  scntimenls  du  grand  homme  leur  l'jii- 
saiont  peine,  et  à  quel  point  ses  actions  leur  avaicnl 
(loplu  '.  Celte  inébranlable  fidélité  aux  inspirations  de 
('omet,  seul  grief  qu'aient  pu  jamais  alléguer  contre 
lui  des  opposants  qu'elle  n'accommodait  pas%  devait, 
en  1703  encore,  contrister  le  curé  de  Saint-Merri,  Ni- 
colas Blampignon,  à  l'occasion  de  l'affaire  dite  du  cas  de 
conscience,  où  furent,  grâce  à  Bossuet ,  vaincues  quel- 
ques résistances  aux  décisions  du  saint-siége  sur  ces 
matières  \  Des  écrivains  prévenus,  dans  ce  qu'ils  dirent 
sur  ce  sujet,  après  la  mort  du  grand  évoque ,  se  plaignant 
de  sa  fermeté,  en  ce  qui  regarde  ces  différends,  en  par- 
lèrent couime  frunc  lâche  dans  cet  éclalanl  soleil  \  Mais 

'  Causa  QucsncllUtiHt ,  sive  motivûiii  juris  pro  procuratoré  curiœ  ec- 
clesiasticœ  Mechliiiicnsis ,  actore ,  toiilra  Paschasium  Quesncl  ;  Bin\e\- 
lis,  1704,  in-4°,  <le  49^  pages,  pages  afifi,  354,  355,  887,  4o2.  — P''o- 
cessus  officialis  seii  officii  fiscaliscuriœ  ecclesiasticae  Mechliniensis,  contra 
Gabiielein  Gerberon  ;  Bruxellis,  in-4". 

2  «  Le  fameux  Nie.  Cornet,  qui  avoit  présidé  aux  éludes  que  M.  Bos- 
suet avoit  faites  à  Paris ,  avoit  inspiré  à  ce  jeune  théologien  des  préven- 
tions contre  Jansénius  ,  et  avoit  réalisé  à  ses  yeux  le  Phantéme  du  jansé- 
nisme. »  (L'abbé  i?«ci«P ,  Abrégé  de  Ttiistoire  ecclésiastique,  édition 
in-4",  17^7,  tome  XII,  38o.  )  —  «  M.  Bossuet,  étant  jeune  docteur,  eut 
(le  fortes  préventions  au  sujet  du  livre  de  Jansénius.  »  (  Nécrologe  des 
plus  célèbres  confesseurs  et  défenseurs  de  la  vérité  au  dix-huitième  siècle 
I  par  Cerveau],  1760,  in-12,  t.  I,  7,  8.) — Mémoires  histor.  et  chrono- 
log.  sur  Fabbaye  de  P.-R.  des  Champs  [par  Guilbert]  ;  Utrecht,  1758  , 
in-12,  t.  V,  4fi3,  64. 

^  ><  31.  de  Menux  (disait  alors  ce  curé)  a  ses  principes,  et  moi  les  miens, 
(jui  sont  différents.  M.  de  Meaux  est  dans  les  sentiments  de  M.  Cornet , 
et  je  n'aime  pas  les  Cornets.  »  {Histoire  du  cas  de  conscience,  8  vol.  in- 12, 
tome  I,  88  [par  Loua  il  et  M"^  de  Joncoux]  ;  Aancy,  1706,  1708.) 

^  L'abbé  Racine,  Abrégé  de  P  histoire  ecclésiastique,  édition  in-4°,  1767, 
tome  XII,  392,  393. 

Les  sentiments  de  Bossue/  Sur  le  jansénisme  furent  très-exactement 
exposés,  et  irréfutablement  établie  dans  trois  lettres  [anonymes]  à  l'évc- 
(pie  de  Troyes  (  neveu  du  grand  homme),  1737,  in-4".  La  i'"*'  de  ces 
lettres  est  du  9  juillet  1737;  les  deux  autres  la  suivirent  de  près.  L'op- 
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(luoi  plus  sur  indice  des  sonliiucnls  d(!  Hossuci,  sur  ces 
questions,  que  l'inallcrable  amitié  qu'eurent  pour  lui  des 
personnes  qui  jamais  n'auraient  pu  supporter  qu'on  lié- 
sitàt  sur  ce  point,  si  peu  que  ce  fut;  avec  Cornet,  avec 
Péreyret ,  avec  Vincent  de  Paul,  avec  Cospcan,  avec  la 
marquise  de  Sénecey,  sans  parler  de  tant  d'autres  encore! 
IVlais  nommer  ceux-là  seulement,  n'est-ce  pas  tout  dinî; 
rien  n'étant  plus  avéré,  par  les  histoires,  que  riiorreur 
de  chacun  d'eux  pour  ces  nouveautés  '  ;  et  faudra-t-il, 
ici ,  parler  de  nouveau  de  la  prédilection  si  publique , 
si  constante,  qu'eut  toujours  pour  Bossuet  Anne  d'Au- 
triche, très-prononcée,  elle  aussi,  sur  ces  matières  -  ? 

Bossuet,  au  milieu  de  tant  de  docteurs  éblouis,  n'a- nossnoi 
vait  jamais  été  ébranlé ,  ni  tenté  seulement  par  aucun   ris'isunce" 

,    ,  .  ,,    .    .  ,  ,     aux  décisions 

d  eux-*.  Afllige  dé  leur  résistance  aux  décisions  des  pre-  contier,^,,- 

^  '  (jusliinis. 

lats,  à  celles  des  assemblées  du  clergé,  aux  bulles 
des  souverains  pontifes;  disant  d'eux,  sur  ce  sujet, 
qu'«  ils  accoutumaient  par-Jà  Je  monde,  mais  surtout 


position  constante  de  Bossuet  au  jansénisme  y  e^t  prouvée,  i*^  par  sa 
conduite,  2"  par  ses  principes  sur  l'Eglise,  3°  par  sa  doctrine  sur  les 
f/uestions  controversées.  Barbier  n'a  point  mentionné  ces  lettres  dans 
son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes. 

'  Vie  du  vénéraJDle  serviteur  de  Dieu  M.  Fincent  de  Paul,  par  messirc 
Âhelly,  évèque  de  Rodez,  1664,  in-A"»  1'^'-  lïl)  P-  6>  7.  —  Vie  de  saint 
Fincent  de  Paul ,  par  Collet,  liv.  V.  —  Témoignage  (manuscrit )  rendu 
par  Bossuet,  sur  Fincent  de  Paul,  lorsque  commencèrent  les  procédures 
en  vue  de  la  béatification  de  ce  saint  prêtre.  —  Sur  Cospéan ,  voir  le 
livre  :  Défense  de  la  foi  de  l'Église ,  par  Isaac  Habert ,  i6/|/j.  Sur  la 
marquise  àc  Sénecey,  voir  Jean  Loret,  M uzc  historique,  lettre  du  1 5  jan- 
vier 1657.  —  Mémoires  de  Fléchier,  sur  les  grands  jours  tenus  à  Cler- 
mont,  en  i665  et  1666  ;  Paris,  i844>  in-8",  p.  3.  — Mémoires  de  Robert 
Arnauld  d' Andilly ,  collection  Petitot ,  ^î"  série  ,  tome  XXXIII ,  4 16.  — 
—  Le  Qu'as-tu  vu,  de  la  cour,  ou  les  coni revérités,  1649,  in-4",  7  pages. 

2  Mémoires  de  M""' de  Motteville ,  collection  Petitot,  "îP  série,  to- 
mes XXXVI,  321, et  XXXVII,  75.  —Gui  Patin,  lettre  du  16  mars  i66fi. 

'  Ménu)ire^  mss.  de  Le  Dieu. 

23. 
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les  (hulciira ,  a  avoir  peu  de  respect  pour  les  censures 
des  cvècfueSy  et  pour  celtes  de  Home  même,  »  avec  com- 
bien (lo  douleur  il  vit  rinsubordinalion  commencer  de 
s'inlroduii'c  ainsi  dans  l'Église  ,  où  elle  ue  pourrait  nian- 
quer,  prédisait-il ,  de  causer,  un  jour,  de  grands  désor- 
(Ires  '  !  La  conduite  d'Antoine  Arnauld ,  en  particulier, 
Ini  faisait  peine.  Plus  frappé  que  nul  autre  de  la  capa- 
cité rare ,  du  savoir  immense  de  cet  homme  supérieur, 
do  la  haute  portée  d'un  esprit  si  vaste,  si  fort,  et  (hors 
i\c  ses  préventions)  si  pénétrant,  combien  de  fois  on 
l'entendit  gémir  de  l'intraitable  opiniâtreté  de  ce  doc- 
teur, et  de  son  entêtement  à  vouloir  tout  décider  dans 
l'Église!  «  M.  Arnauld,  avec  ses  grands  talents,  est 
inexcusable  (disait-il),  de  ne  les  avoir  employés  qu'à 
s'efforcer  de  faire  illusion  au  public,  en  cherchant  à 
persuader  que  Jansénius  n'a  pas  été  condamné.  Il  n'é- 
crivit sa  Lettre  à  vn  duc  et  pair  ^  que  pour  soutenir  celte 
chimère  ;  et  sa  Proposition  de  saint  Pierre^,  n'a  eu  pour 
objet  que  de  défendre  celle  de  Jansénius  %  sur  l'accom- 


'  Le  Dieu,  Journal,  ifi  janvier  i7o3. 

'  Leffre  d'un  docteur  de  Sorbonnc  k  une  personne  de  condition,  sur  ce 
(jui  est  arrivé,  depuis  peu,  dans  une  paroisse  de  Paris,  à  un  seigneur  de 
a  cour  [par  Ant.  Jrmu/d],  24  février  i655.  — Suivit,  en  réponse  aux 
écrits  publiés  contre  cette  [  première  ]  lettre,  un  nouvel  écrit  :  Seconde 
lettre  de  31.  Jruauld,  docteur  de  Sorbonne,  etc.  (10  juillet  i655,  in-/(", 
'25o  pages.  ) 

3  Ant.  Jrnaiild,  dans  sa  Seconde  lettre ,  avait  dit  :  "  L'Ecriture  nous 
montre,  en  la  personiie  de  saint  Pierre,  un  juste  à  ((ui  la  grâce,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  rien,  a  manqué,  dans  une  occasion  où  l'on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'ait  point  péché.  » 

~  4  La  1"^  des  cinq  propositions  de  Jansénius  condamnées  est  ainsi 
conçue  :  «  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  dcs 
justes,  qui  désirent  et  qui  tâchent  de  les  garder  selon  les  forces  qu'ils 
ont  alors  ;  et  ils  n'ont  point  de  grâce  par  laquelle  ils  leur  soient  rendws 
possibles.  <> 
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plissement  des  préceptes  divins  '.  »  l>'unilé  da^s  l'unité, 
une  ininiualjlo  adhésion  à  tout  l'ordre  épiseopal ,  à  sar 
voir  :  au  souverain  pontife,  aux  évoques,  en  un  mot  à 
l'Église  ,  c'est  où  Bossuet  avait  su  trouver,  c'est  où  il  de- 
vait montrer  à  tous  un  port  à  l'abri  des  oraj^es;  à  tous, 
mais  aux  prcircs  d'abord;  aux  prêtres,  «établis  de  Dieu 
(disait-il)  pour  être  Ips  coopérateursdesévéques,  »  et  non 
pour  les  contredire.  C'est  ce  que,  du  hautde  la  chaire,  il 
se  sentait  pressé,  chaque  jour,  d'inculquer  sans  cesse,  en 
ces  temps  de  résistance  et  do  dispute.  Le  service  funèbre 
en  l'honneur  du  supérieur  général  de  l'Oratoire  lui  en 
avait  donné  une  occasion  solennelle  ,  et  nous  avons  vu 
qu'iJ  ne  la  négligea  pas. 

Si  d<^ns  les  doctrines  des  adhérents  de  Jansénius  Bos-  Mor<io.i;ie 
suet  eut  pu  agréer  quelque  chose ,  la  sévère  morale  qu'ils  i^^^^'";'-' 
firent  hautement  profession  d'enseigner  semblait  avoir 
des  droits  à  sa  sympathie.  «  M.  l'abbé  Bossuet  (remar- 
(pia  un  saint  évoque,  son  contemporain),  prêche  une  mo- 
rale auslère ,  mais  qui  est  bien  chrétienne".  »  Il  avait,  à 
la  vérité^  pour  cette  raison,  non  moins  que  pour  son 
éloquence ,  été  préféré  à  tous  les  prédicateurs  du  mèma 
temps  par  Anne  d'Autriche,  constante,  l'histoire  on  fait 
foi,  à  priser  d'autant  plus  un  sermon  que  la  morale  en 
élait  plus  sévèrG^.  Mais  Bossuet,  en  cela,  comme  en 
toutes  choses,  étant  rempli  de  mesure,  toujours  on  le 
devait  voir  «  autant  éloigné  d'une  excessive  rigueur  qui 
se  détourne  à  la  droite,  que  d'une  extrême  condescen- 


■  Jouinal  de  Le  Dieu,  5  janvier;  ii,  21  février  ijoj. 

-  Lettre  de  Nicolas  Colbert ,  évéqiie  de  Lucon  ,  à  J.-B.  Colbcrt ,  son 
frère,  février  i665. 

'  Mémoires  de  M"^*^  de  MottcviUe ,  collection  PctUol  ,  2«  série , 
t.   XXXVl,    321  ;  loine  XXXVII,  73. 


358  VIE  i)i:  BossLET. 

ilanco  (lui  se  détourne  vers  la  gauche  ' .  »  «  Ne  croyez  (di- 
sait-il ),  ne  croyez  jamais  rien  de  bon  de  ceux  qui  outrent 
la  vertu'-.  »  «  Et  ceux-là  (disait-il  encore),  et  ceux-là 
ferment  la  porte  du  ciel ,  qui  la  font  trop  large  ;  et  ceux- 
là  ,  aussi,  qui  augmentent  les  difficultés  et  les  fardeaux, 
et  dont  la  dureté  rend  la  piété  sèche  et  odieuse  \  »  «  Se- 
vhre,  mais  sans  être  outré  ',  »  le  saint  précurseur  fut, 
par-là,  à  ses  yeux,  le  modèle  des  confesseurs;  et  toutes 
ses  sympathies  étaient  pour  u  cette  médiocrité  tempérée  ^ 
en  laquelle  la  vertu  consiste^  »  a-t-il  dit  quelque  part^.. 
Mais  ne  l'avons-nous  pas  vu ,  dans  l'Éloge  funèbre  du 
grand  maître  Cornet  (juin  1663  ) ,  faisant  bonne  justice  , 
tout  ensemble ,  dès  casuistes  relâchés ,  des  rigoristes  ou- 
trés, signaler,  aux  deux  extrémités,  un  péril  égal  ;  mon- 
trer dans  le  milieu ,  dans  le  milieu  seulement ,  la  vérité , 
la  droite  raison ,  le  repos  assuré  des  consciences ,  et  , 
pour  tout  dire ,  la  vraie  règle  des  mœurs  ? 
^  Le  déchaînement  des  jansénistes  contre  la  fréquente 

Bossuct  .les  comm,union  devait  trouver  dans  Bossuet  un  contradicteur 

exagérations 

frTqSe  redoutable.  «  Aujourd'hui  à  la  sainte  table,  avec  Jésus- 
''""'""""'"' Christ;  demain  avec  Bélial,  et  dans  toute  la  corruption 
passée;  rien  n'étant  plus  opposé  au  christianisme  et  ne 
le  pouvant  déshonorer  davantage,  »  Bossuet  aurait-il  pu 
épargner,  en  chaire ,  un  état  où  «  l'on  fait  de  Jésus- 
Christ  môme  un  défenseur  des  mauvaises  habitudes; 
et  oiÀ,  étouffant  le  remords,  l'on  trouve  la  tranquillité 

'  Bossuet  ,  sermon  prêché,  en  i68i,  le  jour  de  Pâques,  en  présence 
de  Louis  XIV,  à  Versailles,  t.  XIII,  636. 

^  Bossuet,  Histoire  des  variations,  liv.  XI,  n"  LX. 

2  Bossuet,  Méditations  sur  l'Evangile  ,  dernière  semaine  du  Sauvcui-, 
LVIIF  jour,  t.  IX,  3oi  et  suiv. 

4  Bossuet,  Élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères,  etc.,  XXP'  scni., 
élévation  4^  t.  VIII,  l\g\,  ()S. 

■'  Bossuct ,  i'''^  5crmon  pour  la  Ictc  de  la  Fisilatinn,  t.  XV,  286. 
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dans  le  cniiio*  Al)iisor  ainsi  de  la  nnseiicoide  divine, 
c'est  (dit-il)  la  rebuter,  la  cliani^er  en  fureur.  Mais  (juc 
(lire  de  ceux  qui  fuient  les  sacremenis,  en  cm  in  le  du  pcril 
(  ù  les  prccipileroil  le  mépris  quon  en  fait ,  en  sorte  (lu'il 
n^y  a  plus  de  sacreuicnls  pour  eux?  Combien  en  connais- 
sons-nous, qui  n'ont  plus  rien  de  chrétien  que  ce  faux 
respect  des  sacremenis ,  qui  lait  qu'ils  les  abandonnent , 
(le  peur,  disent-ils^  de  les  profaner?  Le  beau  reste  do 
chrislianisnie  !  Gomme  si  on  pouvait  faire,  pour  ainsi 
[  arler,  un  plus  grand  outrage  aux  remèdes  que  d'en  etro 
environné,  sans  daigner  les  prendre,  douter  de  leur 
vertu,  et  les  laisser  inutiles  '  !  » 

Opposé,   avec  tant  de  franchise,  aux.  doctrines  des ''•^^'^"p':.''''' 

'  i  '  '  prouvait  les 

adhérents  de  Jansénius ,  Bossnet,  pour  cela,  n'avait  eu  'V-'','fX" 
garde  de  s'enrôler  avec  ceux  qui ,  ayant  entrepris  de  '"putalionl" 
combattre  des  opinions ,  se  laissèrent,  dans  la  dispute  et  "cicïîTsLisr 
dans  les  procédés,  emporter  parfois,  contre  les  per- 
sonnes, à  de  regrettables  excès.  La  paix ,  non  moins  que 
la  \érité,  toujours  lui  fut  chère.  L'union  entre  tous  les 
chrétiens  ,  c'est  ce  que  ,  durant  sa  vie  tout  entière,  il  eut, 
ardemment  à  cœur;  et  ces  mots  dcja/ise/us/^s^  ces  ap- 
pellations de  secte,  de  parti,  propres  uniquement,  peu- 
sait-il ,  à  fomenter  les  divisions,  à  éterniser  les  haines, 
prodigués  sans  discrétion,  sans  équité,  à  tous  ceux  qu'on 
voulait  perdre,  devaient  être  pai'  lui  réprouvés  toujours. 
«  Faire  passer  la  régularité  pour  rigueur  ;  lui  donner  un 
NOM  DE  SECTE  '  »  ;  à  dcs  prétrcs  en  qui  s'allient,  parfois, 
à  un  haut  degré,  les  mœurs,  la  piété,  les  lumières,  ap- 
pliquer légèrement  des  qualifications  flétrissantes;  les 
vouer  ainsi  à  la  prosciiplion ;  les  rendre,  par  là ,  inutiles 
entièrement  à  l'Église,  c'est  ce  que  jamais  il  n'avait  pu 

'  Bossiift,  '»"  scrni.  pour  Pâques,  t.  XIII,  (S(i8. 

■  Bossmt,  Élévations,  XMIU'  sein.,  tlcvation  iS"",  t.  Mil,  \\(\_ 
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\(iii  s;iii.s  (loiilmir;  cl  à  (iiioi  aussi  il  ne  domia  les  inairi.s 
(Ml  iiiitiiii  loiii[)s  (lo  sa  vie  '.  Voue  à  la  vérité,  à  cllo  uni- 
(|iicmoiit,  et  tout  entier,  pas  un  des  partis  qui  s'agilè- 
lenl  autour  de  lui  ne  se  devait  flatter  de  l'avoir  vu  ja- 
mais dans  ses  rangs.  «  Il  faut  (aurait-il  dit,  lui  aussi, 
\olontiers),  il  faut  prendre  le  parti  qui  n'est  point  un 
liitrti,-  le  parti  de  l'Eglise,  qui  désavoue  et  ceux  qui  la 
défendent  mal,  et  ceux  qui  l'attaquent'-.  » 

Etranger,  tant  qu'il  eut  vie ,  aux  préventions ,  aux. 

engouements,  toujours  il  fut  juste  envers  tous;  prêt  sans 

cesse  à  reconnaître  et  la  vérité  là  où  elle  se  trouvait ,  et 

Terreur  là  où  elle  s'était  glissée. 

luïnëw"--      Encore,  par  exemple,  qu'il  n'agréât  pas  toutes  les 

aL-cuséîdo  opinions  de  ceux  qu'on  appelait  molinisfes,  leur  imputer, 

uiaiiismc   neanmoms ,  le  semi-pelagianisme ,  comme  le  mmistre 

.lurieu  n  avait  pas  craint  de  le  faire,  étant,  aux  yeux 

de  l'équilable  docteur,  une  criante  calomnie,  leurjusti- 

licalion,  pour  ce  regard,  leur  devait  venir  d'un  pontife 

l)eu  enclin  pour  eux,  d'ailleurs,  mais  équitable  sur  toutes 

choses,  et  qui ,  les  disculpant  pleinement  d'un  si  injuste 

reproche,   convainc  Jurieu  de  n'avoir  pas  ouvert  les 

livres  de  ceux  dont  il  a,  si  témérairement,  incriminé  la 

doctrine ', 

'  \  oir  YOidoiiiKiiue  et  Iiistriiction  /jiistoi aie  coiilve  le  livre  :  Expos i- 
iiDu  lie  In  foi  touchant  la  f;ràce  et  la  prédestination.  Composée />«/•  Bos- 
■siict,  clic  lut  publiée,  sous  le  nom  du  cardinal  r/e  Noailles,  le  20  août  iC>i)(\ 
(  OEuvres  de  Bossue t,  t.  VII,  p.  574,  73.  ) 

'  Massillon,  lettre  à   M,  de  Tourouvre ,  év.  de  Rodez,  28  févr.  1728. 

-■  Bossuct,  "i.^  avertissement  sur  les  lettres  de  M.  Juiicu ,  n"  XVIII, 
I.  XXI,  p.  i33.  —  Lo  P.  d' ^ vrigny ,  pour  confondre  les  accusateurs  de 
Molina,  cite  «  ces  paroles  de  Bossuct,  propres  à  les  réfuter  de  la  manière 
ilu  monde  la  plus  propre  à  les  humilier.  Voilà  (c(Miclut-il)  le  fonde- 
ment iueinanlable  de  la  Justification  du  théologien  espagnol ,  et  de  tous 
icux  «[ui  ont  adopté  son  s\stème.  »  (  Mémoires  c/uanolo^'iqucs  et  doi;- 
niafK/ucs ,  année  if'O-  ),  (28  août.)  t.  I,  97,  98.  ) 


Ail  milieu  dos  jésuilcs,  des  oraloricus,  dos  molinislos,    n<,>M..|,^ 
dos  disoiplcs  do  .lansénius,  calme,   hionvoillanl ,  ma-    ,,;;;.;',;'V;^ 
i^nanimo;    élrangor    aux   brigues,    aux  conciliabules;   ,rV,';,i 
honoré  pour  son  indépendance ,  sa  sincérité,  son  impar- 
lialilé,   son   nom ,  prononcé  toujours   avec   vénération 
vX   laveur,    inspirait  à   tous    une    conliancc   sans   ré- 
serve. Recherché  qu'il  lut  par  les  PP.  Ferrier,  Annat, 
La  Chaise,  doLaRiie,  Bourdaloue,  Rapin ,  Bouliours, 
Adam,  Gilles  Cossart,  et  par  combien  d'autres  illustres 
do   cette  compagnie,  Arnauld,  Nicole,   Duguet,   eux 
aussi,  La  Lannc,  Launoi,  Sainte-Beuve,  Saintc-^Iarthc, 
Le  Roi  (abbé  de  Ilaute-Fontaine),  l'honoraient  à  l'cnvi; 
ayant  su  bien  connaître  son  haut   caractère ,'  ferme , 
loyal   et   libre.    Arnauld,    si  pénétrant,   et   capable, 
plus  que  nul  autre,  dans  ce  siècle,  d'apprécier,  en  Bos- 
suet,  avec  des  talents  si  éminents,  un  savoir  profond, 
une  candeur  rare, "un  cœur  ingénu,  désintéressé,  préoc- 
cupé uniquement  du  bon,  du  juste  et  du  vrai,  écrivait 
conlidentiellement  à  un  ami  :   «  Entre  tant  de  grandes 
(jualités  que  j'admire  en  M.  de   Meaux,    il  n'y  en  a 
point  qui  me  paroisse  plus  extraordinaire  qu'un  certain 
fond  de  sincérité  et  d'équité,  qui  lui  fait  reconnoitre  la 
vérité,  qui  que  ce  soit  qui  la  lui  propose  '.  »  Juste,  lui 
aussi,  envers  Antoine  Arnauld;  louant  son  savoir,  sa 
dialectique ,  sa  haute  portée ,  et   le    faisant  dans  des 
lettres  que  cet  exilé  ne  vit  jamais-,  Bossuet,  trois  an- 
nées après  que  le  vieillard  fut  mort  à  l'étranger  %  se 
devait  plaindre  que  l'image  du  grand  docteur,  que  celle 
do  Pascal ,  placées  par  Charles  Perrault,  dans  son  grand 

'   Lettre  d'Antoine  .liiutiihl  à  Lcnoir,  I4  mais  ifipA- 
Lettres  de  Bossucl  à  l'ablié  Nicaise,  8  juillet  ifSSi  ;  nu  comte  (l\l- 
,au.r,  17  décembre  iHSii  ;  ù  M.   rh  J\'r,-rcas.sel ,  23  juin   idSo,  et  autres. 
•^  Antoine  .Jinaald  mourut,  le  8  août  i6f)4  ,  à  Bruxelles. 
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oiiv litige  ',  paruu  celles  des  autres  lioniincs  illuslies  du 
i^rand  siècle ,  et  si  dignes  d'y  figurer,  en  eussent  été 
olées"-;  et  on  l'entendit  gémir  sur  un  tel  outrage  envers 
ces  deux  grandes  mémoires  ^ 

l'.idixo.i.e  Péréfixe,  ayant  su  comprendre  de  quel  prix  lui  pour- 
pirsiiui,.-   rait  être  le  concours  d'un  tel  homme  dans  les  difficiles 

'm'ouru'  ^'t)"jf>nclures  qu'allait  amener  (on  le  prévit)  l'opiniâtre 
Svfde  l'csistance  au  formulaire  .,  avait  appelé  à  son  aide  ce  doc- 

^relî'siViiscs!^  tcur  si  liabilc  ;  et  ce  fut  l'occasion  de  la  lettre  du  doyen 
de  Metz  aux  religieuses  de  Port-Royal,  pour  les  presser 
de  donner  enfin  la  souscription  demandée.  L'époque  oîi 
fut  composé  cet  écrit,  venu  à  nous  sans  sa  date,  sendilc 
indiquée  par  l'écrit  lui-même  ;  l'auteur  s'y  efforçant  de 
persuader  d'obéir  à  un  mandement  de  Péréfixe.  Le  pré- 
lat, il  convient  de  le  dire^  en  fit  deux  pour  ordonner  la 
signature  :  le  premier  du  7  juin  1664  ;  le  deuxième  du 
8  mai  de  l'année  d'après.  Mais,  outre  que  tous  les  rai- 
sonnements de  la  lettre  (telle  qu'elle  fut  imprimée  dans 
la  suite)  se  rapportent  aux  termes  du  premier  de  ces  deux 
mandements  "-,  et  qu'il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  la  bulle 
du  15  février  166o,  à  la  suite  de  laquelle  fut  donné  le 
second"";  on  y  remarquera^  de  plus,  des  mentions,  et  jus- 
qu'aux extraits,  de  divers  actes  proposés,  en  1664,  parles 
religieuses,  à  l'archevêque  do  Paris".  Or,  encore  que 

'  Les  hommes  illustres  qui  ont  paru  eu  France,  pendant  ce  siècle,  avct" 
leurs  portraits  au  naturel,  par  Ch.  Perrault;  Paris,  tome  F"",  ifigf',  iii-lol., 
2*^  tome,  1700,  même  format. 

'  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Baylc,  article  :  .irmiuld  (An- 
toine ),  remarque  BB. 

^■Lettre  de  Bossuet  à  l'abbé,  son  neveu,  23  février  1697.  —  Lettre 
de  Le  Dieu,  au  même,  aS  février,  même  aimée. 

•î  Bossuet ,  lettre  [  imprimée  ]  aux  relii;ieuses  de  Port-Royal,  n"  IL 

'  LeC.  de  Bausset,  Histoire  de  Bossuet,  Pièces  jus lijicalivcs  du  liv.  IL 
n"  IL 

"  Bossuet,  leUrc  iin)>rimee  aux  religieuses  de  P.-B.  n"  L 
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liossiict  n'ait  pas  dit  en  quel  tuinps  furent  drossés  les 
(iclcs  qu'il  allègue  ,  les  clauses,  signalées  par  sa  lellre 
aux  religieuses,  se  retrouvant,  aux  mêmes  termes^  dans 
les  déclarations  des  5  et  10  juillet  lG6i ,  présentées ,  en 
leur  nom,  le  45,  à  Péréfixe',  et  que  l'auteur  de  la 
lettre  mentionne  comme  faites  depuis  peu ,  n'en  devra-t- 
on pas  conclure,  aVec  certitude,  qu'il  rédigea,  en  août, 
en  septembre  peut-être ,  cet  écrit ,  qu'avait  demandé  le  1ÏÏm"'v(ts 
pontife?  Bossuet,  après  que  sa  sentence ^  pour  la  réforme  iiaoritïc6'<. 
de  Sainte-Glossinde  de  Metz,  eut  été,  le  2  août  16G4, 
lue,  devant  lui,  dans  ce  monastère,  s'était  rendu  à 
Paris ,  où  je  le  vois  souscrire ,  le  30  du  même  mois ,  à 
des  actes  authentiques,  témoignages  indubitables  de  sa 
présence  dans  la  capitale  -.  De  ce  temps,  précisément,  il 
conviendra ,  pensons-nous ,  de  dater  sa  lettre  aux  reli- 
gieuses de  Port-Royal,  dispersées  comme  on  l'a  vu,  le  26 
août  seulement,  et  que  jusque-là,  on  avait  conservé  l'es- 
poir de  décidera  se  soumettre.  Et  certes,  si  quelque  chose 
le  leur  eût  pu  persuader,  quoi  de  plus  propre  à  le  faire 
qu'un  tel  écrit,  où  à  une  dialectique  si  nerveuse,  se 
trouve  unie  la  plus  entraînante  éloquence;  et  s'allie  à 
une  argumentation  pressante ,  irrésistible  ,  une  onction 
dont,  aujourd'hui  encore,  en  le  lisant,  on  se  sent  touché  ^  ! 

'  Rchttion  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  i66l\,  jusqu'au  afi  août  delà  même  année;  in-/|"  de 
ii6  pages,  pag.  Go  et  fii.  — Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de 
P.-R.  1753,  in-Zi",  p.  afifi  et  suiv. 

2  Dans  une  ordonnance,  rendue  par  Bossuet,  le  t5  septembre  i()()4  , 
en  sa  qualité  de  commissaire  apostolique  pour  la  réformation  de  l'abljaye  . 
de  Saintc-GIossinde,  parlant  de  Vactc  d'appel  des  religieuses,  en  date  du 
3o  août  précédent,  il  dit  :  <<  Lors  de  cet  acte,  du  3o  août  ififi4  >  ««'w 
estions  en  la  ville  de  Paris.  »  (Pièces  relatives  à  l'abljaye  de  Sainte-Glos- 
sinde, Archives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

2  Voir  ce  (|ue  Iflaury  dit  de  celte  lettre  ;  l'usai  sur  rdoqueucc  de  h 
chaire,  §  XMll. 


^fîV  vil    i>i;  nossini. 

Mais  il  ilciiiuiua  lyiiuré  d'elles;  bionlol  nous  ii;  Icroiis 
voir. 
n..^Mi. I Ha       Après   CCS  aclt's   des   religieuses  (5  et  10  juillet). 

Mil  .|iic  les  '  ^^  V  J  /  » 

iciisi(ii.s.s  onvovcs,  le   15,  comme  on   a  vu,  à  Pcrclixe,  et  où- 

IH-llrfllt  J  7  7  7  7 

.iS'im^ne  ^^'^^  avaiout  reconnu  «  ôlre  ol)lig6es  de  lui  obéir^ 
'"'u'«/.'"''  ''"  ''^"^  ^<^  7*'^  ^^  conscience  pouvoit  permettre ^  »  leur 
montrer  que  la  conscience,  non-seulement  leiu-  permet-^ 
tait  de  se  soumettre  au  mandement  de  leur  archevêque, 
mais  que,  de  plus,  elle  leur  imposait  V impérieuse  oblif/a- 
tiun  de  le  faire ,  c'est  ce  que  le  doyen  de  Metz  s'est  pro- 
pose dans  cet  écrit,  et  à  quoi  eu  effet  il  s'applique,  avec 
une  surabondance  de  démonstrations  qu'avait  rendu  né- 
cessaire rentétement  le  plus  invincible  dont  aient  fait 
mention  les  fastes  de  l'Église.  Au  jugement  unanime  des 
évoques,  aux  décisions  des  souverains  pontifes,  aux 
injonctions  de  leur  métropolitain,  à  ses  prières,  préférer, 
connue  elles  le  faisaient,  les  insinuations  de  quelques 
directeurs  prévenus,  il  y  avait  là,  de  leur  part,  outre 
une  inexcusable  désobéissance ,  un  immense  péril ,  dont 
liossuet  leur  fait  peur.  «  Dieu  (  disait-il  ) ,  Dieu  vous  pré- 
serve de  ce  sentiment  ;  il  vous  jetterait  peu  à  peu  dans 
un  état  bien  terrible  ,  et  vous  feroit  regarder,  avec  le 
tem[)s,  tout  Tordre  épiscopal  d'un  étrange  œil.  Dans  ce 
dégoût  secret  de  votre  âme  contre  tout  le  corps  des  évo- 
ques, que  vous  verriez  unanimement  adhérer  à  un  ju- 
gement qui  vous  paraîtroit  prononcé  contre  les  canons , 
croyez  que  l'amour  de  l'Église  seroit  exposé ,  pour  ne 
rien  dire  de  pis,  à  de  grandes  tentations.  Peu  à  peu,  vous 
cous  verriez  détachées  de  la  conduite  ordinaire  de  la  sainte 
Église,  et  attachées  à  des  conduites  particulières  de  per- 
sonnes desquelles  je  ne  veux  rien  dire,  sinon  quils  sont  à 
plaindre,  plus  que  je  ne  puis  Vcxprimer,  d'en  être  réduits 
à  ce  point,  qu'ils  semblent  mettre  toute  leur  défense  à  décrier 


iiviii    \.  'Mt't 

Ifaiili'iiiciil ,  cl  (le  l'irc  riii.i  ri  pdi  cii'i/ ,  hnil  le  (jourcrnc- 

iHi'itl  itrrsriit  de  rE(/llsi'*.   » 

Bossuet ,  du   reste,  est    ici  l'aiixiliaiio  do  l'érôlixc  ;  nossu.ifmi- 
rorinari'siirii 
et   si  dans  cette  occurrence,  ou  il  s'aiiit   unifiuonient 'H'^'*  "•""••' 

d'obéir  au  prélat,  on  ne  le  voit  point  retjuérir,  des  lidèlcs,    '\Sr''"^f^l[ 

once  qui  regarde  les  [ails  do<jmaiique!s ,  comme  il  l'a   '',vpX,'.''' 

fait  pour  les  dogmes»,  une  foi  divine  et  Ihéolofjale,  <[ui  n'en   '  ''"J^^'J'" 

voit  les  raisons?  Péréfixe ,  dans  son  mandement  du  7  juin 

KiOi,  s'en  étant  tenu  à  la  foi  humaine  ecclésiastique^  et  à 

une  soumission  aux  décisions  des  supérieurs,  lîossuet , 

queisquepussentêtre,  au  fond,  à  cet  égard,  ses  sentiments, 

<iuela  suite  nous  fera  mieux  connaître,  n'avait  garde ,  en 

la  conjoncture  présente,  d'en  demander  davantage.  En 

(juoi  l'obstination  des  religieuses  à  refuser  moins  qu'elles 

ne  devaient,  et  moins,  assurément,  que  l'on  n'était  en 

droit  d'exiger  d'elles,  a  quelque  chose  qui  étonne,  afllige, 

et  confond  ;  l'archevêque  usant,  ici,  envers  elles,  d'une 

condescendance  qu'on  devait  lui  reprocher  dans  la  suite. 

Le  doyen  de  Metz,  dans  la  lettre  (telle  qu'on  l'a  im-   si  Bossupt 

pnmee  ) ,  disant  avoir  eu ,  depuis  peu ,  a  Port-Roval,  fer^ncc  avec 

,  ,     .         *       .  -       '    les  iplisi.>n- 

une  longue  conférence,  ou  il  aurait  exposé  ses  raisons,  ^*^^'^<' 
proposé  tout  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  fort  sur  la  ques- 
tion du  formulaire j  et  prêté  l'oreille  aux  doutes  des 
religieuses  -,  tous,  jusqu'à  nos  jours,  ont  tenu  le  fait 
pour  indubitable;  cette  conférence  ayant,  d'ailleurs, 
été  mentionnée  par  Le  Dieu  ,  renseigné  sur  cela,  put-on 
croire,  par  Bossuet  lui-même  ^  Mais  dans  ce  qu'il 
raconte,  à  quarante  années  de  là,  de  cette  prétendue 


'  Bossuet ,  LeUre  à  la  R.  IM.  abbesse  et  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
n"  XXI,  édition  de  Versailles ,  t.  XXXVII,  ifio. 

2  Bossuet,  premières  lignes  de  sa  lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
édition  de  Versailles  ,  t.  XXXVIt ,  iifi. 

^   Le  Dieu ,  Tournai,  iG  janvier  170!  ,  et  ifi  septembre  ijo'j. 
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(■(Hifnciicc,  \.e  Dion,  ([u'oii  y  prenne  garde,  parlait, 
non  point  d'après  ce  que  le  prélat  lui  en  avait  pu  dire, 
mais  sur  la  foi  d'un  livre  :  Vllisloire  du  jansénisme  \ 
dont  le  texte  fut  de  lui  mal  compris,  comme,  avant  lui , 
il  Tavait  été,  déjà,  (chose  étrange,)  par  les  éditeurs 
de  l'ouvrage  !  L'auteur  anonyme  de  celte  histoire  (  Dom 
Gerberon  ),  racontant  ce  qui  se  passa,  en  IGOi ,  à  Port- 
Royal,  la  résistance  des  religieuses  au  formulail'e,  les 
efforts  tentés  alors,  sans  succès,  pour  les  réduire^  aurait- 
il  pu  ne  se  souvenir  pas  de  ce  qu'avait  fait,  dans  la  con- 
joncture ,  l'évéque  de  Meaux  [de  ce  temps  là,  1664];  à 
savoir,  non  point  Bossuet  (qui  ne  le  devint  que  dix-huit 
ans  plus  tard),  mais  Dominique  de  Liyny ,  frère  de  l'al)- 
besse  de  Port-Royal ,  alors  en  charge ,  Madeleine  Agnès 
de  Ligny  ?  N'avonis-nous  pas  vu  le  prélat,  qui  avait  par  là, 
dans  cette  maison,  un  grand  accès,  négocier  activement 
entre  le  monastère  et  l'archevêque,  s'efforçant  de  mé- 
nager entre  eux  une  réconciliation  désirable?  Ainsi  avait- 
il ,  de  concert  avec  Péréfixe,  proposé  aux  religieuses, 
le  10  juillet  1664  ,  une  formule  de  soumission  ,  la  moins 
compromettante  qu'on  eût  pu  imaginer,  mais  que  ces 
filles,  toutefois,  ne  voulurent  point  agréer,  tant  leur 
prévention  était  poussée  à  l'excès  ".  Comme  cependant, 
à  quarante  années  de  là  (en  1700),  on  imprimait  Vliis- 

'  Histoire  générale  du  jansénisme  ,  par  M.  l'ahbé  **  [Dom  Gerùeron\; 
Amsterdam,  chez  J.  L.  de  Lorme ,  1700,  in-8",  t.  III,  ii3.  —  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes,  par  Barbier,  2"  édition,  i823  ,  t.  II, 
p.  i34,  n"  Siyfi. 

2  M.  de  Ligny  alla,  pour  cela,  à  P.-R.  de  Paris,  le  12  décembre  i6fii, 
le  6  février  1662,  le  10  juillet  ififi^»  (Relation  de  ce  qui  s'est  passé  a 
P.-R.  depuis  le  commencement  de  l'année  1664  >  jusqu'au  jour  de  l'en- 
lèvement des  religieuses,  qui  fut  le  26  août  de  la  même  année,  in-4' 
de  ii5  pages.  — Histoire  des  persécutions  des  religieuses  deP.-R.,  écrite 
])ar  elles-mêmes ,  i753,in-4".  i''"  partie,  chapitres  XXXV  et  XLÎI  ; 
•p/ partie,  chap.  XXVTl. 
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loiir  (lu  jansriiisnir  ' ,  en  rahsonco,  np|)ai{Miiin(3nl ,  (I(î 
Dom  (îorbcron  ,  errant  sans  cesse,  ou  en  j)nson,  à  raison 
(le  ses  ccrils ,  dans  l'endroit  de  cette  histoire  où  le  reli- 
i^ieux  avait  prétendu  parler  de  Dominicpio  de  Ligny, 
évoque  de  Meaux  en  1004,  de  Dominicpic  de  Ligny, 
frère  de  l'abbessc  de  Port-Royal,  de  Dominique  de  Li- 
gny,  négociateur  bénévole  et  charitable,  en  1064,  entre 
les  religieuses  et  l'archevêque  de  Paris,  les  éditeurs,  inat- 
tentifs ou  mal  instruits,  ne  s'allcrent-ils  pas  imaginer 
(pie  cet  auteur  avait  eu  en  vue  Bossuet ,  assis  depuis 
1 0812  ,  avec  tant  d'éclat  sur  le  siège  épiscopal  de  Meaux, 
qu'il  occupait  encore  en  1700  ,  au  moment  où  ils  impri- 
maient l'ouvrage?  Et  un  détestable  portrait  du  prélat, 
gravé  hâtivement,  par  leurs  soins,  ayant  été  inséré  par 
eux  ,  à  l'endroit  du  livre  où  il  s'agit  de  ce  qu'avait  fait, 
a  Port-Royal,  en  cette  rencontre ,  Dominique  de  Ligny, 
titulaire  de  ce  siège  avant  lui  -,  Le  Dieu  lui-même,  chose 
singulière,  y  devait  être  pris;  en  sorte  que  mentionnant 
les  conférences  (supposées)  de  Bossuet  à  Port-Royal,  il 
ne  manqua  pas  d'alléguer,  pour  son  garant ,  Dom  Ger- 
beron^  ;  au  lieu  que  ce  religieux,  encore  une  fois  ,  avait 
prétendu  parler,  non  point  de  Bossuet ,  simple  prêtre  en 
IG64,  mais  de  Dominique  de  Ligny,  assis  alors  sur  le 
siège  de  Meaux  !  Les  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux 
s'y  devaient  tromper  après  lui  ''  ;  et  ainsi  les  erreurs  se 
transmettent,  s'accréditent,  et  souvent  se  perpétuent. 
Mais  les  Relations  de  Port-Royal,  où  furent  mentionnées 
les  fréquentes  visites  de  Dominique  de  Ligny  dans  ce 
monastère,  ses  négociations  sans  succès,  et  en  particu- 

■   Histoire  générale  du  jansénisme,  déjà  cilée. 

'  Histoire  f^énéiale  fin  janse'/iisDie ,dé}k  cilée,  t.  III,  ii3.  Dominique 
i/r  Ligny ,  évêque  de  Meaux  ,  depuis   1669,  mort  en  jCi6g. 
^  Le  Dieu,  Journal,  i3  et  ifi  janvier  1703. 
^  Mémoires  (le  Trévoux,   novembre  1709,  article  CXLV,  pag.   1889. 


;u»S  vu:  i>i:  hossikt. 

Iirr,  son  iiili  iicliiouso  lonlalivo  ilii  U»  jnillel  Hifii,  pour 
t;iir(!  accnplor  un  leinpérament  anquel  avail  \ncw  voulu 
conscnlir  Pùréfixc,  sont  là  pour  lômoii^nor  de  la  mé- 
prise'; la  présence ,  jour  par  jour,  de  lîossuet,  à  iMel/ 
(du  18  juin  au  2  aoiit  lOOi),  sans  interruption,  nous 
étant,  d'ailleurs,  attestée  par  les  actes  sans  nombre,  datés 
et  signés,  de  sa  procédure  contre  l'abbaye  de  Sainte-Glos- 
sinde,  où  nous  l'avons  vu  travailler,  dans  ce  temps-là  , 
à  rétablir  l'ordre,  et  à  introduire  la  réforme. 
Silence  (les       Les  Relations  des  religieuses  de  Port-Royal  (^dont  il 

.le  p.-K.snra  ote  dit  uu  Hiot  dcia  )  mentent  que  nous  nous  v  arrê- 
ta /<//;•<•  ih'  ^     '  ^  -^ 

H..SM1.1.  lions  ici  davantage.  Outre  qu  elles  vont  mettre  dans  (oui 
son  jour  l'étrange  méprise  de  Le  Dieu,  elles  serviront,  de 
de  plus,  à  éclaircir  ce  qui  regarde  cette  lettre  à  Porl- 
Royal,  dont  l'examen  nous  occupe.  Rédigées  dans  le 
temps  môme,  par  les  religieuses  (  encore  que  la  publica- 
tion n'eu  ait  eu  lieu  que  plus  tard)-,  cesRelatious  seront 
à  jamais  un  fidèle  et  curieux  mémorial  de  tout  ce  (|ui 
leur  arriva  dans  ces  temps-là  ;  un  journal  circonstancié, 
intime,  de  tout  ce  qui  se  passait  alors  d'intéressant  dans 
ce  monastère  ;  des  incroyables  et  vains  efforts  de  Tar- 


'  Rel.ition  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  commenrement 
de  Tannée  ifi(>4  >  «^tc-»  in-A"  tle  ii(i  pages.  —  Histoire  des  persécutions 
des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes,  ijSS,  in-V.  i""  partie, 
chap.  XXXV,  et  XLII  ;  a^'  partie,  chap.  XXVII. 

'  En  ijaS-i-a/j,  parut  un  recueil,  in-Zj"  (ordinairement  en  deux 
volumes),  intitulé  :  Dit'cr.i  actes,  lettres  et  relations  des  religieuses  de  l'.-B. 
du  Saint-Sacrement  ,  toucliant  la  persécution  et  les  violences  qui  leur 
ont  été  faites,  au  sujet  de  la  signature  du  formulaire,  ijaS  et  ija'i.  Plu- 
sieurs de  ces  écrits  ont  été  reproduits,  plus  complètement ,  dans  le  livre  : 
Histoire  des  persécutions  des  relig.  de  P.-R.,  l'critr  par  elles-mêmes  ;  Vil- 
lefranche  (  Amsterdam  ),  ijSS,  in-4'',  t.  F''  vl  unique  ;  cette  publica- 
tion n'ayant  pas  été  continuée.  (La  Bibliothèque  historique  de  lu 
France,  par  le  P.  Le  Long,  continuée  par  Fevret  de  Fontrlle.  in-fuf  , 
t.  I,p.  9iî>  ,  n"^  i5i07  et  i5ioS.) 


I.IVRK    X. 
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ohevA(|UC  IV'réiixe  et  de  ses  envoyés  jwtiir  persuadei   :i 
ces  lillesde  se  soumcllre.  Jour  par  jour,  heure  par  heure, 
y  élail  consiiïué,  avec  un  soin  extrême,  tout  ce  qui,  sur  cet 
objet,  venait  de  se  faire  ou  dose  dire,  sans  y  rien  omettre. 
Non-seulement,  donc,    les  diverses   visites  du   préhil 
y   sont   racontées,    en  grand   détail,   ses    allocutions, 
ses  paroles  les  plus  indifférentes  reproduites,  et  jusqu'à 
ses  gestes  décrits;  mais  comme  des  vicaires  généraux, 
des  curés,  des  prêtres,  des  docteurs  vinrent,  eux  aussi,  à 
Port-Royal,  deux  mois  durant,  exhorter  les  religieuses  à 
obéir,  tous  ces  ecclésiastiques  sont,  dans  les  relations 
dont  il  s'agit,  mentionnés  à  chaque  page;  que  dis-je, 
appréciés,  caractérisés,  et  leurs  entretiens  rapportés  au 
long ,  avec  ce  qu'avaient  répondu  à  leurs  raisons  ces 
femmes  que  rien  ne  devait  persuader  jamais.  Là  donc 
paraissent  successivement  le  docteur  Louis  Bail ,  supé- 
rieur donné  naguère  par  rarcheveque  {nommé),  Pierre 
«leMarca,  au  monastère;  le  vicaire  général  du  Plessis  La 
Brunetière,  qui  plus  tard  devint  évoque  de  Saintes;  le 
P.  Esprit,  de  l'Oratoire;  le  docteur  Chamillart,  a  grand 
anti-janséniste,  »  dit  Patin  '  ;  le  curé  de  Saint-Nicolas  du 
(:hardonnet(Ferret) ,  qu'avait  admiré  Vincent  de  Paul  -, 
tfue  Bossuet  consultera  dans  la  suite;  nous  les  y  voyons, 
et  d'autres  encore  avec  eux,  appliqués  alors,  chaque 
jour,  à  presser  les  religieuses  d'obéir  à  leur  archevêque  ; 
et  rien  n'y  est  passé  sous  silence  de  ce  qu'ont  dit,  de  ce 
({u'ont  fait  ces  docteurs  pour  décider  les  religieuses  à  se 
soumettre.  Rien,  de  plus,  n'arrive  jamais  à  Port-Royal , 
nul  incident  n'y  saurait  survenir,  qui  ne  soit  enregistre 
aussitôt  dans  ce  journal  domestique.  Si  maintenant,  dans 

'  Gui  Patin,    lettre  du  /,  décembre  i6fi3. 

^  Vie  de  M.   O/iri  [par  M.    I-aiUou],  2^  édition,    i8jj,    t.  11,  Viq  ; 
texte  et  note. 


370  VIF    ni'    BOSSUFT. 

CCS  Mémoriaux,  tenus,  jour  par  jour,  avoc  uno  oxacli- 
Uule  uiiuulicuse,  on  chercbo  lo  nom  do  lîossuet,  nous 
disons  avec  assurance  qu'avant  la  fin  d'octobre  16Gi 
on  ne  l'y  découvrira  pas;  et  dans  les  visites  de  Péréfixe 
à  Port-Royal,  cette  année-là,  non  plus  que  dans  celles 
des  ecclésiastiques  qu'y  envoie  ce  prélat  ;  dans  les  scènes 
du  21  août;  dans  celle,  si  notable,  du  26,  lorsque  les 
douze  religieuses  les  plus  récalcitrantes  sont  enlevées  et 
(ransférées,  il  n'est  non  plus  parlé  du  doyen  de  Metz 
(|ue  s'il  n'eut  existé  jamais.  L'époque  où  fut  composée  la 
lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal  ayant  été  déterminée 
avec  la  rigoureuse  précision  qu'on  a  vue,  si,  entre  son 
auteur  et  les  recluses,  eût  eu  lieu  effectivement  la  longue 
conférence  mentionnée  dans  cet  écrit,  se  pouvait-il  qu'il 
n'en  fût  rien  dit  dans  des  journaux  si  détaillés  et  si 
fidèles?  Mais  de  la  lettre  elle-même  (qu'elle  ait,  ou  non, 
été  précédée  d'un  entretien)  \es  relations  ne  parlant,  en 
aucune  sorte',  d'un  silence  si  remarquable,  si  décisif, 
nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  convient  de  conclure. 
Bossuet  ne-it      Ccs  relations  ne  sont  pas,  du  reste,  les  seuls  monuments 

pas  noninié  '■ 

dans  les  qnG  uous  avous  de  ce  temps-là;  et  les  écrits  mis  alors 
pour?.'rre-  ^^  lumière  par  les  docteurs  affectionnés  à  Port-Royal , 

iicuHsps.  p^^^j.  affermir  les  religieuses  dans  la  résistance,  pour 
réfuter  tout  ce  qu'on  leur  avait  pu  dire ,  tout  ce  qu'on 
avait  imprimé  en  faveur  du  formulaire,  nous  ont, 
eux  aussi,  été  conservés.  Là  encore,  le  vicaire  général 
du  Plessis  La  Brunetière,  le  docteur  Chamillart,  le 
P.  Esprit,  le  curé  de  Saint-Nicolas,  sont,  non  point  nommés 
seulement,  et  caractérisés  avec  peu  de  faveur,  mais 
vivement  malmenés ,  eux  et  tous  ceux-là  aussi,  qui, 
pour  obtenir  la  signature,  ont  pu  leur  venir  en  aide  (ces 

'   Relalioii  de  ce  (|ui  s'est  passé  à  Port-Royal  <mi  iC>6f\,  \n-f\"  de  Ii5  p.. 
tt  autres  rr/d/ioris .  rédigées  par  les  religieuses  de  le  uioiiaslère. 


en  \CiM. 


1.1  vKr  X.  ^71 

jiircliciDs  (lu  formulaire,  (.'oniiiie,  avec  ironie,  on  les  np- 
pollo  V,  ol  osl-il  liosoin  de  «lire  que  leurs  peisonnes  n'y 
sont,  non  plus  ménagées  que  leurs  raisons?  Do  Hossuet, 
cependant,  pas  un  mot  encore  dans  tant  d'écrits  où  nul 
(les  émissaires  de  Péréftxe  n'a  été  mis  en  oubli ,  et  où 
on  ne  les  a  épargnés^  non  plus  que  le  prélat  lui-même. 
Ni  (l'une  conférence  que  le  doyen  de  Metz  aurait  eue  à 
l*ort-Royal,  rii  d'une  letlreà&  lui,  reçue  par  le  monastère, 
à  cette  époque,  il  n'est  parlé,  dans  tous  ces  ouvrages, 
où  néanmoins,  les  particularités  abondent  *.  Nous  enten- 
drons enfin,  en  1709,  quatre  anciennes  religieuses  de  ^'™ndu^"'' 
Port-Royal  de  Paris,  témoins  et  victimes  des  rigueurs  de  %nui-^n^- 
I6G4  -,  déclarer  qu'à  Port-Royal ,  alors,  on  ne  vit  point  "^'"^sïeus'.s'' 
le  doyen  de  Metz,  et  qu'il  n'y  vint  aucune  lettre  de  lui,    P''"f;'^^f 

En  présence  de  tant  de  témoignages  décisifs,  que 
penser,  désormais,  et  de  la  lettre,  et  de  la  conférence  qui 
l'aurait  précédée?  Faudra-t-il  croire  qu'à  tort  cette  lettre 
fut  attribuée  à  Bossuet,  et  qu'elle  n'est  po^nt  son  ou- 
vrage? Pour  confondre  des  écrivains,  hommes  de  parti, 


'  Apologie  pour  les  religieuses  de  Port-Royal  [par  Aut.  Jrnauli-ll,  i665, 
in-'j".  — Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal ,  par  M.  7V<r)- 
mas  flu  Fossé;  Utrecht,  lySg,  in-12,  liv.  II,  diap.  VIII.  —  Vie  do 
M.  Nicole  [par  Dugiiet  ]  ;  Luxembourg,  lySî,  1'''^  partie,  p.  i55. 

2  C'étaient  :  1°  Marie  de  Sainte-Euphrasie  {Robert),  professe  Ae^uxs 
le  27  novembre  ifi4fi  ;  en  1709,  elle  avait  quatre-vingt-six  ans.  —  2"  Anne 
de  Sainte-Cécile  [Boiscervoisc  ),  professe  du  11  juin  i656,  âgée,  en  1709, 
de  quatre-vingt-six  ans,  morte  le  8  novembre  1709.  — 3"  Jeanne  de 
Sainte-Appolline  [Le  Bègue],  professe  du  6  mai  ifSfio,  âgée,  en  1709,  de 
soixante-douze  ans.  —  4°  Anne  Julie  de  Sainte-Synclétiquc  [de  Renn- 
court],  professe  du  21  mars  (  ou  avril  )  1662,  âgée,  en  1709,  de  soixante- 
neuf  ans.  (Histoire  des  persécutions  des  relig.  de  P.-R.,  racontée  par 
elles-mêmes;  Villefranche ,  1753  ,  in-4'',  p.  i5o.  —  Histoire  abrégée  de 
la  dernière  persécution  et  de  la  destruction  de  l'abbaye  de  P.-R.  des 
Champs,  arrivée  en  1700  [parTalibé  Pift/nilf],  1750,  trois  vol.  in-T2,  t.  ÎT, 
88  et  suiv. 

24. 


•TT2  viiv  im  BossiTET. 

(jui  Tont  osé  dire',  cVn  soniit  assez,  sans  doute,  de  la 
leKre  elle  seule,  où  se  l'ait  sentir,  à  chaciue  ligue  {)res(|ne, 
la  manière  propre  à  Bossuet,  si  particulière  à  ce  grand 
maître,  et  que  nul  n'imita  jamais.  Mais  pour  reconnaître 
que  Bossuet  en  fut  l'auteur,  nous  avons,  de  plus,  la  dé- 
claration de  Bossuet  lui-même,  comme  on  le  verra  dans 
f]eux"i^dac-  ^^  ^"'*®-  ^"®  particularité  nous  a,  d'ailleurs,  été  révé- 
icurèàï-R;  '^®>  ^"^  explique  le  profond  silence  gardé,  en  4664,  tant 
'chi'vië'ct  S"''  ^^  lettre  rédigée  alors,  en  effet,  par  le  doyen  de 
Metz,  que  sur  une  conférence^  qui  n'eut  pas  lieu,  en- 
core que  le  zélé  docteur  se  fût,  vraisemblablement,  pro- 
mis de  l'avoir.  Car  il  est  temps  enfin  de  le  dire  ;  le  texte 
delà  lettre  aux  RR.  de  P.-R.,  tel  qu'il  a  été  imprimé 
jusqu'ici,  n'avait  été,  véritablement,  qu'un  sim'ple projet, 
dressé  vers  août  1664  ,  comme  on  a  vu,  et  mis,  presque 
aussitôt,  à  l'écart.  Une  nouvelle  bulle  d'Alexandre  VII, 
du  lo  février  1665^,  qui  survint  en  France,  au  mois  de 
mars,  ayant  donné  lieu  à  un  deuxième  mandement  de 
Pérétixe%  qui  diffère  du  premier;  et  \g  pjvjet  de  lettre 
pour  les  religieuses  se  trouvant,  par  là,  ne  concorder 
plus  avec  la  nouvelle  bulle,  ni  avec  le  nouveau  mande- 
ment (du  13  mai  1665),  Bossuet  avait  dû  se  remettre  à 
l'œuvre.  Remaniant  alors  son  projet  de  l'année  précé- 
dente ,  aux  onze  premiers  paragraphes  que  nous  lisons 
dans  l'imprimé,  et  qu'il  retrancha  tout  à  fait,  substi- 
tuant une  rédaction  bien  différente,  il  voulait,  sans  nul 
doute,  refaire  ainsi  la   lettre  tout  entière '.   Mais  cette 


'  histoire  abrégée <ie  la  dernière  persécution,  etc.  [par  Tabbé  Pinaulf], 
tlejà  citée. 

'■  Histoire'^  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [  par  Ellies  t/u  Ptn  ; 
Paris,  1727,  in-S",  t.  III,  3o  et  suiv, 

^  Même  ouvrage ,  t.  III  ,  fi5  et  suiv. 

4  Ce  second  texte,   incomplet,  de  la  lettre  de  bossiut  aux  religieuses  d 


(knixit'me  rédnction,  ainsi  commencée,  en  étant  deuieurée 
là,  pm*  dos  raisons  qu'on  ignore;  et  co  qui  suit  les  onze 
premiers  paragraphes  ayant  été  laissé  dans  l'ancien  état, 
s'il  s'y  trouve  encore  des  choses  qui  concordent  avec  les 
onze  anciens  paragraphes  retranchés,  mais  non  plus  avec 
la  rédaction  nouvelle,,  qui  leur  fut  substituée,  pourrait-on 
en  être  surpris?  Ces  faits  étant  ainsi  bien  établis;  et  la 
If'lire ,  composée  par  Bossuet  pour  Port-Royal,  n'ayant 
(tant  dans  le  texte  primitif,  quedans  le  remaniement  qu'il 
en  lit,  sans  l'avoir  achevé)  été  jamais  qu'un  simple 
projet,  les  religieuses,  qui  ne  la  connurent  [>as,  n'avaient 
garde  de  la  mentionner  dans  leurs  relations  ;  et  ainsi  en 
devaient  user,  à  leur  tour,  les  docteurs  apologistes 
de  V.-W.  qui,  n'ayant  pas  seulement  ouï  parler  de  cette 
lettre,  n'en  dirent  mot  dans  tant  d'écrits  polémiques,  pu- 
bliés alors  à  profusion  contre  le  formulaire,  et  contre 
ceux  qui  excitaient  à  y  souscrire. 

Maisce  que  Bossuet  avait  eu  en  vue,  surtout,  dans  ce    Bossuet, 

^  dans  sa 

remaniement  de  son  écrit,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous  d,<ixiéme 

'  7  7   1  rradction  , 

silence;  d'autant  que  nous  connaîtrons  ainsi  l'époque  ,rX°"^^,. 
vérital)le  de  cette  deuxième  rédaction,  qu'il   n'a  point    '',J^,,'j^.''j.r 
datée,  non  plus  que  la  première.  De  tant  d'opuscules  pu-    '''-■^•"'^• 
bliés  alors  par' les  docteurs  deP.-R.  pour  persuader  la 
résistance,  aucun  ne  fit  plus  de  bruit  que  V Apologie  pour 
les  religieuses  de  P. -R.,  composée  (en  1664  et  1665)  par 
Arnauld  et  Nicole';  les  spécieux  raisonnements  de  deux 

l'ort-Royal  ,  recopie^  par  Le  Dieu,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du  sé- 
minaire de  Meaux. 

'  Cette  ^^/>o/0(^'-tc  est  partagée  en  quatre  parties  disl'mcles  :  \a  première 
achevée  d'imprimer  en  octobre  1664  ;  la  deuxième  peu  apiès  ;  la  troisième 
en  mars  i665;  la  quatrième  en  avril  suivant.  (Vie  de  M.  i\icole  [  par 
Goujet];  Luxemb.,  1732,  in-12,  i"^*"  partie,  chap.  IX,  p  i5(i.)  — Claude 
de  Sainte-Marthe  n'y  eut  aucune  part ,  quoi  qu'en  ait  dit  Barbier  (sur  la 
toi  de  l'abbe  (joujet  )  dans.  &on  Dictionnaire  des  ouvrages  anon.,  2"  édi* 


lilk  viK  m-:  uossuET. 

Iioiiiines  si  habiles  ayant  paru  inériler  qu'on  y  IlL  quel- 
que réponse,  le  doyen  de  Metz,  dans  sa  lettre^  avait  cru 
|e  devoir  entreprendre  ;  mais  après,  seulement,  qu'eut  été 
publiée,  au  complet,  celte  volumineuse  Apologie,  distri- 
buée en  quatre  parties^  mises  eu  lumière  successive- 
ment, et  dont  la  dernière,  très-importante,  achevée 
[)ar  les  auteurs  le  vingt  et  un  avril  1665,  ne  put  qu'à 
([uelque  temps  de  là  être  donnée  au  public.  Kossuet, 
dans  le  manuscrit  du  deuxième  texte  de  sa  lettre,  par- 
lant spécialement  de  cette  quatrième  partie  de  l'Apo- 
logie, qu'il  a  eu  surtout  à  cœur  de  réfuter  (parce  que  la 
question  de  la  souscription  des  faits  y  esl  traitée  à  fond)', 
on  voit  par  là  en  quel  temps  put  être  entreprise  cette  ré- 
daction nouvelle.  Car,  de  penser,  comme  a  fait  un  sa- 
\ant  de  nos  jours,  qu'en  1703  seulement,  et  à  propos 
de  l'affaire  du  cas  de  conscience,  Bossuet  fit  ce  second 
texte,  où  en  est  l'apparence  ;  les  actes  proposés,  les  5  et 
]0  juillet  1664-,  par  les  religieuses,  étant  dans  celte 
deuxième  rédaction ,  mentionnés  plus  explicitement  que 
dans  \a première;  tout,  de  plus,  dans  ce  deuxihne  texte, 
ayant  trait,  uniquement,  aux  démêlés  des  années  1664 
et  1665;  tout  enfin  s'y  rapportant,  sans  nul  doute,  à  des 
événements  actuels,  ovl  tres-récents ,  à  des  choses  qu'a 
sous  les  yeqx,  et  dont  se  préoccupe  vivement  celui  qui 
écrit.  Le  Dieu,  bien  assuré  que  le  deuxième  texte,  sans 
date,  ainsi  que  le  premier,  était,  comme  lui,  du  temps 
même  des  démêlés  pour  le  formulaire,  et  n'hésitant  que 
sur  le  mois^  après  avoir,  pour  en  fixer  la  date  à  la  fin  de 

tion,  18^3,  t.  I,  n"  iii3.  Voir  le  Dictionnaire  Ae  Mnréri,  article  :  iiainte- 
Mcirthe  (  Claude  de). 

'  Bossuet  dit ,  le  i6  janvier  1700  ,  à  Le  Dieu  :  «  qu'il  avait  voulu  ré- 
pondre à  ce  que  M.  Jrnauld  avait  écrit  de  plus  fort  pour  la  \ustification 
fies  RR.  de  P.-R   >.  (Journal  de  Le  Dieu ,  i(i  janvier  i;7o3,  ) 


iviih:  X.  375 

niillcl    H'Aù'i,   alk'iiuc   l(3s  raisons  (iiio   nous  «vuiis  l'ait '""'';" V"'"' 

il  lie  1,1  lin 
;  juil.  Kili.'i 


foiiiiaîlre,  y  en  ajonlo   une  (încoïc;  :  à  savoir  que  Bos- .f^!' '''" '' '"' 


suet  y  mentionna,  commorécrnle,  l'adlicsioncle  révéquc 
<rAiij^cJS  (Henri  Arnauld)  à  la  souscription  du  formu- 
laire; or,  le  prélat  s'ctantsur  cela  dceiarc  le  8  j uillet  1  OO.j  ' , 
ap[)arenmient,  donc,  la  deuxième  rédaction  de  la  lettre 
avait  été  entreprise  vei^s  la  lin  de  ce  mois"";  et,  après  ce 
(jue  Le  Dieu  a  dit  ailleurs,  qu'a  on  voit,  par  cet  écrit, 
un  témoignage  éclatant  des  sentiments  qu'eut  liossuet, 
dès  sa  jeunesse,  sur  les  questions  du  jansénisme',  »  le 
moyen  de  ne  dater  pas  de  l'année  IGGo,  la  deuxième 
rédaclion  dont  il  s'agit  ici  ! 

iMais  où  diffèrent  davantage  l'ancien  texte  et  le  nou- 
veau, c'est  en  ce  qui  regarde  la  longue  conférence  que 
Bossuet  (a-t-on  prétendu)  aurait  eue  à  P.-R.,  conférence 
mentionnée  si  explicitement  dans  \e  premier  texte,  cl 
dont  le  second  ne  parle  pas^  De  ces  variantes,  bien  no- 


'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle,  pai\  Ellics  du  Pin, 
17^7,  t.  III,  5(i  et  suiv. 

'  Annotations  rtM/o^'/r/y;//r,9  de  Le  Dieu,  en  tète  de  la  copie  (ju'il  (il  iui- 
inèuie  du  deuxième  t«xte  de  la  lettre  de  Bossuet  aux  RR,  de  Porl- 
Rt)yal. 

^  Le  Dieu,  Journul ,  iti  janvier  1703. 

4  Bossuet  en  parle,  dès  le  déJjut  de  sa  lettre  imprimée,  t.  XXXYII, 
116. 

^  Dans  le  second  texte ,  nulle  mention  de  celte  longue  conférence,  dont 
il  s'agissait  dans  le  premier.  —  Bossuet  y  dit  :  «  Car,  encore  que  je  ne 
présume  pas  de  pouvoir  rien  ajouter  à  ce  qui  vous  a  été  expliqué  par  ceux 
(pii  vous  ont  parle  devant  moi  [  c'est-à-dire  avant  ce  que  je  vous  écris]... 
—  Lisez  donc,  M.  C.  S.,  avec  patience,  ces.  réflexions  du  moindre  de 
(eux  qui  vous  ont  entretenu  de  vos  devoirs  ;  »  d'autres  leur  en  ont  parlé, 
de  vive  voix;  il  va,  lui,  le  faire  par  écrit.  Ou  si  la  phrase  soulignée  paraissait 
laire  allusion  à  un  entretien  oral  qu'il  aurait  eu  avec  des  religieuses 
de  P.-R.,  cela  se  pourrait  entendre  des  visites  qu'il  lit ,  à  la  lin  d'oc- 
tobre ififii'i  et  depuis,  à  la  mèie  Jgnès  Arnauld ,  et  à  sa  nièce  Angélique 
df  Sainte-Thé)  (SI  Arnauld  d\Jud(lly,  au  parloir  du  monaslère  de  Sainte» 


«I.ulioii  a\cn( 
i  lé  rfniJM: 


37()  Ml    i»i;   iiossriiT. 

lablos,  cnlro  deux  luxlos,  Irès-disscniblablos,  du  mémo 
ccril ,  (|ao  conclure  autre  chose,  sinon  qu'au  jour  ou 
.se  iit  la  preinihe  rédacLion,  Bossuet,  se  prometlaut  d'a- 
\{)ir  une  conférence,  en  parlait,  à  l'avance,  comme  si 
l'Ile  eût  eu  lieu  déjà  ;  que  cette  conférence,  cependant,  s'é- 
innt  trouvée  empêchée,  soit  par  les  affaires  de  Bossuet, 
soit  par  les  voyages  nécessaires  que  nous  Tavons  vu 
faire  à  Metz,  dans  ces  temps-là,  soit  enfin  par  les  évé- 
nements survenus  à  P.-R.  à  la  tin  d'août  IGOl ,  le  doc- 
Icur,  dans  s'à  deuxième  rédaction ,  devait,  comme  il  fit, 
ne  parler  plus  d'un  moyen  jugé  d'abord  nécessaire,  mais 
iHicpiel  on  avait  renoncé  depuis? 
L.i  1"^  iT  Au  reste,  si  ce  deuxième  texte,  comme  on  a  vu,  ne  fut 
■II'  non  plus  connu  des  religieuses  que  l'avait  été  le  premier, 
toujours  le  fut-il  de  l'archevêque  Hardouin  de  Péréfixe, 
pour  qui  Bossuet  avait  pris  le  soin  de  les  écrire.  En  1703, 
dans  des  circonstances  dont,  bientôt,  nous  aurons  à  parler 
plus  au  long ,  Bossuet,  qui  avait  désiré  de  revoir  cette 
lettre,  et  se  l'était  fait  relire,  après  qu'il  eut  dit  à  quelle 
lin  il  l'avait  composée  autrefois,  déclara  aussi  «  qu'il 
en  avait,  dans  le  temps,  remis  le  manuscrit  à  M.  de  Pé- 
réfixe lui-même  '  ;  »  mais  sans  ajouter  que  ce  prélat  en 
eût  fait  aucun  usage,  et  que  P.-R.  en  eût  eu  connais- 
sance; en  sorte  que  ce  qu'a  suppléé  Le  Dieu,  de  son 
chef,  et  sans  aucun  garant,  non-seulement  ne  mérite 
nulle  créance,  mais  est  pleinement  réfuté  par  tout  ce 
qu'on  a\u  du  silence  profond  de  tous,  en  1G64,  en  I660 
et  depuis,  sur  une  lettre  qui,  ayant  une  telle  importance, 
envoyée  à  un  monastère  dans  de  semblables  conjonc- 
tures, à  une  époque  où  les  querelles  du  formulaire  oc- 

Maiic  du  faubourg  Saint-Jacfjuc^ .    où   elles  avaient  clé  transférées  le  jlI^ 
aoùl. 

'   Le  Dieu ,  Journal,  9,  10,  11,  ij.,  i3,   16  janvier  i^oj. 
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ciipiiionl,  l)rc.s(iiic  imiqueiiiont  tous  luscspiils  ,  duo  ciiliu 
à  la  pliiinc  tlu  doyen  de  Metz,  si  renommé  dans  Paris, 
dès  ce  lemps-là,  par  ses  prédications lant  à  la  ville  qu'à 
la  cour,  y  eut  fait,  à  coup  sur,  un  grand  hruit,  et  no 
pouvait  manquer  d'ouvrir  un  champ  bien  vaste  aux  con- 
troverses. 

Elle  devait  n'être  mise  en  lumière  qu'en  un  temps  où 
son  auteur  n'était  plus,  et  fut,  par  cette  raison,  mal  pu- 
bliée, comme  le  fera  voir  ce  qu'il  nous  reste  à  raconter 
encore  de  son  histoire.  Mais,  avant  tout,  et  pour  en 
tinir,  ici,  sur  la  foi  humaine^  dont  il  est  tant  parlé  dans 
le  premier  texte,  imprimé  seul  jusqu'à  ce  jour,  comme 
Péréfixe,  imbu  de  cette  distinction,  en  avait  fait  le  fond 
de  son  premier  mandement  (du  7  juin  16()4  ),  on  voit  bien 
(jueBossuel  n'avait  garde  de  s'en  écarter  dans  une  lettre, 
écrite  uniquement  pour  venir  en  aide  à  cet  archevêque. 
I.e  prélat,  dans  son  deuxième  mandement  (  donné  le  \o 
mai  1663),  après  la  bulle  du  15  février  de  la  môme  an- 
née, appuyant  moins  sur  celte  distinction,  qui  peut-être 
ne  le  contentait  plus  tant,  et  dont  la  dernière  Imlle, 
d'ailleurs,  ne  parlait  pas,  on  trouvera  dans  la  deuxième 
rédaetion  de  la  lettre  plus  de  réserve  sur  ce  point  '. 
Même,  ces  mots  de  foi  humaine  n'y  figurent  plus  que 
dans  la  partie  de  l'ancien  texte  que  le  docteur  laissa  au 
premier  état,  parce  que  le  temps,  apparemment,  lui  avail 
man([ué  pour  la  refaire,  S'agissant,  uniquement,  désor- 
mais, d'obtenir  des  religieuses  une  souscription,  à  la- 
tiuelle  toujours  on  les  voyait  répugner  si  fort,  Bossuet 
avait  })u,  et  dû,  comme  il  semble,  condescendre  au\ 
seuls  lonq)éraments  qu'on  eut  jugés  propres  à  les  ga- 
gner, et  qui,  toutefois,  demeurèrent  sans  succès. 

'  jNotcs  (luto^iaplirs  Av  1/  Dieu,  en  tète  de  la  cnjuc  ([u'il  fil  lui-inèiiic 
du  dcHxirnic   fcx/i  de  la  Icltie  de  Bossuet  aii\  1\K.  <lc  Porl-RoNal 
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«oniiii.iii  (Jiioi  (iiTil  t'ùl  pu,  ;ui  rcslo,  j)cns(!r  alois  sur  la  jm  lui 
scxprlma.  iiKii/ii',  luil ,  |)lus  lard,  116  sul  iiiicux.  quG  lui  en  scnlir, 
Mil-  i;i>„/'  en  iiioiilrer  tout  le  faible.  Dans  sa  nicniorahlc  conférence 

liiiniahi,-. 

a\oc  Claude,  en  1GT8,  sur  rautorilé  de  l'Etjlisc,  «  le 
fidèle,  donc  (objectait  l'évéque  de  Gondom  au  ministre), 
le  fidèle,  selon  vos  principes,  ne  peut  pas  croire,  sur  la 
seule  foi  de  l'Église,  que  l'Écriture  sainte  est  la  parole 
de  Dieu?  »  Et  comme  Claude  répondit  que  «  le  fidèle 
le  pouvait,  non  point,  il  est  vrai,  d'une  foi  divine,  mais 
bien  d'une  foi  humaine;  »  «  la  foi  humaine  (avait  vi- 
\ement  réparti  Bossuet),  la  foi  humaine  est  toujours 
fautive  et  douteuse.  Ne  croire  à  l'inspiration  divine  de 
l'Écriture  que  par  la  foi  humaine,  c'est  douter  si  l'Écri- 
ture est,  ou  non,  inspirée  de  Dieu.  »  D'où,  toujours 
marchant  sur  Claude,  Bossuet  le  mena  battant,  lui  et  sa 
foi  humaine;  le  réduisant  à  ce  point  de  confesser  a  ne 
savoir  pas  si  l'Écriture  est  une  vérité  ou  une  fable;  » 
et  ce  ministre,  avec  sa  grande  capacité,  avec  toutes  les 
ressources  de  son  esprit ,  n'avait  plus  su  que  dire  '. 
seiiiiniciit       A  vingt-cinq  ans  de  là,  la  foi  humaine,  de  nouveau, 

lie  Bossuet  »!  '        /  ->  ? 

siuiaw«-  étant  mise  en  avant,  Bossuet  devait  en   faire   justice 

missifiii  due  ,  " 

mitci'é-  encore.  Ceux  qui  refusaient  l'infaillibilité  à  l'Église,  lors- 
smsitques.  qu'(jii(3  prouonce  sur  des  faits  nonrévélés,  niaient  la  cer- 
titude de  ses  jugements  dans  ce  cas;  ajoutant  «  qu'à 
défaut  de  la  foi,  on  avait,  en  cette  occurrence,  une  certi- 
tude de  'prudence  humaine,»  «  et  ou  prend-on  (s'écria 
Bossuet),  ou  prend-on  cette  certitude?  Qui  Va  révélée? 
Qui  ne  voit  quon  ne  se  peut  assurer  de  rien  que  sur  la  foi 
du  jugement  de  toute  l'Église-?  »  L'affaire  du  cas  de  con- 


'    Bossitrf,  ConlVreiice  avec  Ir  miiiistie  Cltiin/c ,  t.   XXTÎI ,  3oo  ,  3io. 
■■  Bossiicl ,  De  iaiilvntc  <lcs  'jiignmnls   fcclésiastiqncs ,  t.  XXXA  II . 
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sciciui'  avait  lionne  lieu,  alors,  ilc  cléljallre  de  nous  eau, 
les  poinls  plus  vivement  que  jamais.  Sur  la  question: 
Quelle  soumission  est  due  aux  consiiluiions  des  papes 
contre  le  jansénisme,  quarante  docteurs  ayant  déclaréque, 
condamner  les  cinq  propositions  était  en  Taire  assez  ; 
(juc  sur  le  point  de  savoir  :  si  ces  cinq  propositions  se 
trouvent^  ou  non,  dans  VAugusiinus,  un  silence  respec- 
lueuœ  devait  suflire  '  ;  et  ayant  tous  signé  cet  avis  qui, 
imprimé  aussitôt',  fut,  en  hâte,  répandu  en  tous  lieux, 
de  là  devait  naître,  en  France,  un  violent  orage.  Bossuet, 
des  premiers,  avait  jom  /eM%  indigné  qu'il  fut  de  cette 
atteinte  nouvelle  à  tant  de  décisions  rendues  sur  le  jansé- 
nisme, et  résolu  d'eu  défendre  l'autorité,  sans  s'épar- 
gner, malgré  son  âge  et  ses  souffrances,  en  ce  pressant 
besoin  de  l'Église  \  Il  s'agissait,  ici,  de  déterminer  pré- 
cisément la  soumission  due  aux  jugements  ecclésiasti- 
ques, sur  les  faits  intéressant  la  foi.  Se  souvenant,  sur   Rossuct  se 

*  '  '  '  '  lait  lire. 

cela,  de  sa  lettre  ,  composée,  quarante  ans  auparavant,  7^',J;^^^^;^*^ 
j)our  décider  les  religieuses  de  P.-R.  à  signer  le  formu-  '"^l^-'^r.'/î'' 
laire,  et  désirant  la  revoir,  vu  l'analogie  des  matières. 


»  Histoire  du  cas  de  conscience,  etc.  [  par  Loiiail  et  M"*'  de  Jon- 
coiix\,  Nancy,  lyoS,  1711,  8  vol.  in-12,  t.  I,  p.  24. 

'  Cas  de  conscience,  proposé  par  un  confesseur  de  province,  toucluuil 
un  ecclésiastique,  etc.,  juin  1703,  in-12.  — L'abbé  Goiijet  ô\\.i\nc  ce  lut 
l'ouvrage  de  M.  Eustace ,  confesseur  des  RR.  de  P.-R.  Le  Dieu  l'attri- 
buait à  l'abbé  Coiiet.  (  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  ,  par  Barl/cer, 
2*^  édition,  1828 ,  t.  I,  i5i  ,  n"  2006. 

•*  Le  Dieu  ,  Journal,  i'"'"  janvier  1703. 

-<  Mémoire  historique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  le  sujet  dos  contcs- 
at  ions  survenues  entre  M.  le  cardinal  de  Noaillcs  ,  archevêque  de  Paris, 
et  les  évêques  de  Luçon  (  Etienne  de  Chanipjlour  ) ,  et  de  la  llocbelle 
(Jean  François  de  Falderie  de  Lescure),  présenté  àN.  S.  P.  le  pape  Clé- 
ment XI,  par  ces  deux  évêques,  poiu"  rendre  comple  de  leur  conduite 
a  S.  S.  (  1713.)  — 'Journal  nis,  de  Le  Dieu,  janvier  1701,  lévrier, 
•nars ,  etc. 
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LolJicu,  charj^é  do  la  clierclicr  parmi  les  |>ii|>i(3is(ln  prc- 
lai,  Tcul  l)ieiilol  retrouvée;  à  savoir  le  prrinicr  Iv.vic, 
(|iio  col  al)l)C  appelle  le  premier  projet  ;  et  aussi  le  texte 
(le  U)0o,  «  qui  est,  rcmarque-l-il,  le  dernier  état  oh  iau- 
leur  ai'^oil  x^oulu  laisser  so7i  écrit.  »  Sa  lettre,  prescfue 
oubliée  de  lui,  après  tant  d'années,  Bossuet,  plusieurs 
l'ois,  se  la  fait  lire;  à  savoir  dans  la  deuxième  rédaction, 
la  seule  dont,  en  cette  conjoncture,  tiennent  compte  le 
grand  évèque  et  le  chanoine  son  secrétaire.  Le  Dieu,  ce- 
pendant, frappé  vivement  de  l'importance  d'un  pareil 
tk'rit,  après  qu'il  a  lu  au  prélat,  plusieurs  fois  de  suite, 
ce  texte  de  16G5,  s'empresse  d'en  faire,  pour  lui-même, 
une  exacte  copie  \  qu'on  trouvera  à  Meaux  parmi  les 
manuscrits  du  séminaire. 

Voici,  bien  avérées,  désormais,  l'authenticité  de  la 
lettre  y  l'existence  de  deux  textes  différents,  dont  le 
deuxième  (celui  de  iG6o),  dernier  état  de  l'écrit,  doit 
être  préféré  au  premier,  simple  ébauche;  et  à  1665,  en- 
core une  fois,  appartient  bien  ce  deuxième  texte,  qu'à 
tort  croirait-on  de  l'année  1703,  où,  seulement,  Bossuet 
le  voulut  relire.  Ce  que  fit  l'évêque  de  Meaux,  après 
cela,  pour  couper  enfin  le  mal  par  la  racine- -,  ses  rc- 
flexions  sur  le  cas  de  conscience,  si  utiles  au  cardinal  de 
Noailles^  ;  VActe  de  soumission  qui,  rédigé  par  le  prélat, 
fut  signé  par  un  vicaire  général  de  Rouen,  opiniâtre 
longtemps;  son  Traite  de  V autorité  des  jugements  ecclé- 
siastiques,  et  de  la  soumission  qm^  même  sur  les  faits, 
<st  due  à  rÉglise;  ces  particularités  appartenant  à  un 
autre  temps,  seront  ici,  mentionnées  seulement.  La  sou- 
mission,avecpersuasion  intérieure,  due  aux  décisions  ecclé- 

■  Joiirnul  de  Le  Dirii ,  9,  10,  11,  12,  1 6  janvier  lyoS. 

^  Journal  de  Le  Dieu ,  11  juin  1708, 

^  Journal  de  Le  Dieu ,   b  janvier  1703  el  jours  suivanb. 
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smsiifiuos,  sur  drs lailsdoi/iiHiliijiics  non  rccélrs,  c'est,  (Mi 
soniino,  la  dothino  (jiio  Hossin;! ,  dans  ces  éciils,  pro- 
fessa sans  détour'.  Los  détails,  à  cet  ciiard ,  seraient 
prématurés;  et  si,  sur  ces  matières,  nous  avons  néan- 
moins dit,  ici,  (juolque  chose,  qui  n'en  voit  los  raisons;* 
La  soumission  dur  à  l' Eglise,  sur  les  faits  dofimdlifpios 
non  révélés,  étant  de  quoi,  proprement,  il  s'agissait  dans 
la  lettre  de  Bossuet  aux  religieuses  de  P.-R.,  et  sa  doc- 
trine propre,  sur  un  point  si  grave,  ne  se  trouvant  com- 
plètement exposée  ni  dans  le  premier  ni  dans  le  deuxième 
texte  de  sa  lettre,  il  nous  a  paru  qu'en  ce  lieu,  et  à 
l'occasion  même  de  cet  écrit,  elle  devait  être  indiquée, 
tout  au  moins. 

Si  cette  lettre  à  P.-R.,  composée  d'abord  avec  tant  ,!!,-'J'b'1 
de  soin  ;  que  Bossuet,  depuis,  avait  modifiée  en  partie  ;  ^",na"pomr 
qu'en  170311  se  fit  relire,  n'a  été,  toutefois,  ni  imprimée  aiureiisieu- 
de  son  vivant,  ni  même  envoyée  aux  religieuses  pour  ^* ''^'■"*^" 
qui  elle  avait  été  écrite,  c'est,  croyons-nous,  parce  qu'elle 
ne  le  contentait  pas  ;  la  doctrine  qu'il  y  avait  exposée 
étant  non  point  la  sienne,  mais  celle,  seulement,  à  la- 
quelle Tarchevêque  Hardouin  de  Péréfixe  avait  cru  de- 
voir condescendre,  dans  des  vues  de  conciliation  et  de 
paix.  Bossuet,  pour  lui,  proclama  ,   sur  cette  matière , 
en  1703,  tant  dans  la  souscription  dictée  au  vicaire  gé- 
néral de  Rouen,  que  dans  ce  traité  exprés,  mentionné 
déjà  une  doctrine  tout  autrement  décisive ,  et  bien  en 
dehors  des  limites  où  il  ne  s'était  resserré  naguère  que 
pour  concourir  aux  desseins  de  Péréfixe.  Reprenant  alors, 

'  Journal  ms.  de  Le  Dieu,  7  mai  lyoS  ,  et  jours  suiv.,  11  et  24  juin, 
même  année.  —  Histoire  du  cas  de  conscience  [  par  Louait  et  31"^  de 
Joncoux,  revue  par  Quesnel,  Petit  pied  et  Fouillnu];  Nancy,  ijoS,  1711 , 
t.  I,  277  et  suiv,  —  Bossuet,  de  V Autorité  (les]jugeinents  ecclésiastiques, 
où  sont  notés  1rs  auteurs  des  schismes  et  des  hérésies ,  t.  XXX\  \\,^^(>(\. 
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dans  sa  Irllrr,  avociin  assoz  p;ran(l  iiomljrc  (1(î  lails  con- 
cliianls,  |)liisieiirsraisonnoiHOnts(l'iinft  (brcoinviiiril)le,  à 
Taido  (lesquels  il  corrobora  son  nouveau  trailr,  c'esl 
loul  Tusage  qu'il  avait  prclcndu  faire  d'un  ancien  oli- 
vrai;e,  qui,  aprrs  cela,  allait  lelomber  dans  l'oubli  ou  il 
l'avait  laissé  si  longtemps. 

Cette  lettre,  toutefois,  devait,  après  la  mort  de  Bossue!^ 
ôtre  mise  en  lumière,  dans  des  conjonctures  dont  i! 
convient  de  dire  ici  quelque  chose.  C'esl  qu'après  l'af- 
faire du  cas  de  conscience^  le  jansénisme  s'agitant  de  nou- 
veau, malgré  tant  d'efforts  tentés  pour  le  réduire;  et  la 
bulle:  Vineam  Do7?iîî/z  (  15  juillet  '170o)j  par  laquelle 
ClémentXI  avait  cru  lui  porter  le  dernier  coup  ,  ayant 
rencontré  des  résistances,  nulle  part  elles  ne  devaient 

'ïmpîîi'ncèr  être  plus  vives  que  dans  l'abbaye  de  P.-R.  des  Champs  '. 

••"«709,       .        '  ^  ,.,  .,,,.• 

pour  vaincre  A  la  vérité,  tout  co   qu  H  so  trouvait ,   dans  I  mstitut 

l;t  ivsistaiice  '  '■ 

.les  reii-  (\q  p._R  dc  reli2:ieuses  invinciblement  opiniâtres  à  ne 
''ViKimps!''"'  poi'ît  obéir,  avait  été  relégué  aux  Champs,  dans  l'ancien 
monastère;  tandis  qu'à  Port-Royal  de  Paris,  établisse- 
ment distinct,  désormais,  et  séparé  du  premier,  étaient 
demeurées  toutes  les  religieuses  soumises  ■.  Réduire  donc 
le  monastère  des  Champs,  c'est  le  but  que  se  devaient, 
trois  ou  quatre  années  durant,  proposer  tous  les  efforts, 
non  point  seulement  de  l'archevêque  de  Paris,  Antoine 
de  Noailles,  mais  du  roi,  du  conseil,  de  la  cour,  du  pape 
lui-même;  tous  alors,  en  France  et  à  Rome,  ayant  pris 
à  cœur  cette  affaire.  Mais  tant  de  démarches,  faites  avec 


■  îlistoiie  de  l'Église,  [)i\r  Bc'niiil/-Bc'icastcl,  ïi\re  LXXXIV .  —  His- 
toire abrégée  de  la  dernière  persécution  de  Port-Royal  ,  suivie  de  la  vie 
édifiante  des  domestiques  de  cette  sainte  maison  [  par  Talibé  Pineau], 
lyfio  ,  3  vol,  in-12. 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  Ellics  du  Pi'i  \, 
17.27,  in-8'^,  t.  HI ,  "28,  911  et  sniv. 
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hon  moins  de  coiirtyrl  (jiin  de  snile,  ir;iyjiu(  eu  aucun 
succès,  on  avait  eu  recours  à  des  moyens  plus  sévères. 
Défense  de  recevoir  des  novices  (  17(U))  ;  interdiction  des 
sacrements;  bulle  du  27  mars  1708;  lettres  |)atentes 
prononçant  la  suppression  du  monastèie;  procédures, 
tant  civiles  qu'ecclésiastiques,  à  cette  fm  ;  saisie  des 
biens,  rien  n'y  faisant,  et  comme  allaient  commencer  les 
suprêmes  rigueurs,  avait  soudain  paru  poindre  une  lueur 
inattendue  ;  et  à  ces  religieuses,  dans  la  détresse,  fut  of- 
fert un  dernier  et  inespéré  moyen  d'échapper,  ainsi  que 
leur  monastère,  à  une  destruction  imminente.  Ce  (jue 
n'avaient  pu  obtenir  les  représentations  des  vicaires  gé- 
néraux de  Paris,  les  pressantes  exhortations  du  métro- 
politain, les  instances  de  plusieurs  prélats  venus  en  aide 
à  cet  archevêque,  on  osa,  un  instant,  l'attendre  de  la 
voix  du  grand  Bossuet  qui,  du  fond  de  sa  tombe,  où  il 
était  descendu  depuis  cinq  années,  exhortant  ces  reli- 
gieuses, les  pressant  à  son  tour,  allait  prévaloir,  espéra- 
t-on,  sur  des  préventions  si  enracinées. 

Sa  lettre  k  Port-Royal  aw ait,  depuis  peu,  été  retrou-  jiad.un'.i,- 
vee ;  c est  a  savoir  l ancien  texte,  le  seul  que  possédât,  ,i,imii;iceti.. 
qu'eût  vu,  jusqu'ici,  le  neveu  du  grand  évêque.  On  ad-  uossu.-'i m 
mirait,  on  s'arrachait  cet  écrit,  inédit  encore,  composé   saint-cvr. 
tout  exprès ,  comme  il  sembla ,  pour  la  présente  con- 
joncture, et  bien  propre,  sans  doute,  à  persuader  ces 
religieuses,  si  elles  eussent  pu  l'être  jamais.  Connue,  au 
commencement,  de  deux  ou  trois  évêques  seulement, 
que  l'abbé  Bossuet  mit  dans  le  secret',  cette  lettre ^ 
bientôt,   avait   été  confiée  à    M'"'  de  Maintenon ,  qui 
sut,  tout  d'abord,  en  connaître  le  prix.  Combien  son 
admiration  avait  été  vive  pour  cet  écrit,  et  à  quel  point 

'   Journal  <Ip  f.r  Dint ,  v.:")  offnl)i'e  ijoS. 
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t'Ilo  en  lui  lomlii'e,  plusieurs  do  seslolires  nous  eu  sont 
un  assure'  U'nioii^nn.^e.  Apn\s  qu'elle  l'a  lu,  drjà ,  on  hi 
voit  qui  le  redemande,  désireuse  de  le  lire  encore,  el 
\()ulant  d'ailleurs  qu'une  copie  en  demeure  à  Saiut-Cyr. 
«  \a\  lettre  de  M.  de  Meaux  est  (mande-t-ellc)  si  propre 
à  porter  les  filles  à  la  soumission,  à  la  simplicité;  et  ccl 
Huleur  est  si  révéré  à  Sainl-Cyr,  que  j'espère  qu'il  y  aura 
de  l'utilité  à  y  mettre  ce  morceau  '.  «  La  détresse  des 
religieuses  de  Port-Royal  des  Champs  s'est,  sur  cela,  of- 
ferte à  sa  pensée;  et  osant  espérer  tout  sur  leur  esprit, 
de  cette  admirable  leitre ,  elle  sollicite  un  sursis  en  fa- 
veur de  ces  femmes  rebelles ,  qu'on  se  disposait  à  en- 
lever de  ce  monastère  devenu  odieux  ,  qu'on  allait  dé- 
molir ;  le  grand  nom  de  Bossuet,  sa  lettre  si  paternelle,  si 
forte,  ne  pouvant  manquer,  se  dit-elle,  de  vaincre  toutes 
ces  résistances  qui  ont  tant  duré.  Elle  presse,  elle  prie; 
et  les  prélats  qui  eux-mêmes  ont  été  très-touchés  de 
cet  écrit,  se  plaisant  comme  elle  à  en  attendre  d'heu- 
reuses suites ,  la  publication  de  la  lettre  de  l'évoque  de 
Meaux  est  résolue;  et  celle  en  môme  temps  d'un  man- 
ilement  que  le  cardinal  de  Noailles  compose  tout  exprès, 
et  joindra  à  cet  écrit,  pour  en  recommander  la  lecture, 
pour  adjurer  les  dissidents  de  se  laisser  vaincre  à  de  si 
solides  raisons,  et  toucher  d'une  si  irrésistible  éloquence  ■. 
On  imprima      Ccs  pourparlers  se  devaient  prolonger;  et  le  secret 

la  lettre  -  .  ,  ^  •  i  •  ^  ,  > • i       »  •    * .  i 

(laprés  le  n  avaut  pu  être  si  bien  garde  qu  il  n  en  transpirât  quel- 
texte.  que  chose  au  dehors ,  ceux  que  le  cardinal  de  Noailles 
avait  chargés  du  détail  de  l'affaire  reçurent  alors  un  avis, 
qu'ils  n'auraient  pas  dû  négliger.  Le  premier  texte,  seul 
connu  d'eux,  comme  nous  l'avons  vu  ,  étant  celui  qu'il 
s'agissait  de  publier,  Le  Dieu  qui,  seul,  possédait  la  se- 

'   Lettres  de  Madame  f/r  MaiiUennn,  IV  ,  3i(i. 
'  Journal  de  T.e  Diiii,o~  oetohre  ijoq. 
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V(»Hlf  rcihirliiiii ,  n'en  avait  point  l'ail  do  inystèio.  S<!  trou 
vaut  à  Paiis,  on  soptomhro  17(KS,  dans  un  lieu  où  Ton 
parlait  do  la  publication  projetée  ,  il  ne  laissa  point  igno- 
rer aux  docteurs  Pirol  et  do  Beaulort,  vicaires  généraux 
afiidésde  rarchevcque,  présents  tous  deux  à  cet  entrelion, 
(pic  «  lacopip  qui  courôit  ne  valait  rien,  n'étant  (ju'un 
premier  projet  de  la  lettre  de  Bossiiet  à  Port-Royal  ;  et 
qu'il  possédoit  seul  l'écrit,  au  dernier  état  on  son  il- 
lustre auteur  l'avait  laissé  \  »  Le  Dieu ,  bien  instruit 
\^ chose  notoire)  de  tout  ce  qui  regardait  révo(pio  i\o, 
Meaux,  s'étant  exprimé  ainsi,  au  mois  d'octobre  I70S, 
eu  présence  des  deux  ecclésiastiques  par  qui  tout  se 
taisait  alors  à  l'archevêché  de  Paris  ,  comment  ceux-ci , 
entendant  de  telles  paroles  de  cet  homme  si  bien  in- 
formé, purent-ils  les  laisser  tomber  à  terre,  et  ne  saisir 
pas  avidement  l'occasion  de  publier  un  texte  dont  Le 
Dieu  n'avait  parlé,  assurément,  qu'en  vue  de  se  le  faire 
demander,  et  bien  résolu  de  déférer  aussitôt  à  un  si  juste 
désir  ?  Celte  faute  des  deux  docteurs ,  que  le  cardinal 
connut  trop  tard,  lui  devait  causer  la  contrariété  la  plus 
vive;  et  le  prélat  en  fit,  alors,  à  Le  Dieu  ses  plaintes, 
dont  nous  ne  saurions  nous  préoccuper  ici  '". 

Le  15  avril   4709,  quoi  qu'il  en  soit,  avaient  paru   (V-^^nX- 
ensemble  la  lettre  de  Bossuet  aux  reliqieuses  Je  Port-    i"  t^'ivii 

^  ^  «^  I7()!l.  .ivc- 

Royal,  telle  qu  elle  est  venue  iusqu'à  nous,  et  une  autre,  ""  """"'>■ 
du  cardinal ,  pour  établir  l'authenticité  de  ce  document  im-  ''■^'''l'in,',,'''- 
posant,  et  faire  sentir  quelle  déférence  était  due  à  un  tel 
écrit,  émané  d'un  tel  évêque '.  Les  deux  pièces,  accueil- 

'  Journal  de  Le  Dieu,  i5  juillet,  12  septembre  1709. 

'   Le  Dieu  ,  journal  du  12  septembre  170c). 

^  Mandement  de  S.  E.  monseigneur  le  C.  f/e  Noaillcs,  archevêque  de 
Paris,  portant  permission  d'imprimer  une  lettre  de  feu  M.  révêquc  de 
Meaux  aux  religieuses  de  Pf>rt-Royal  (i5  avril  1709);  Paris,  chez 
Louis  .Tosse,  rue  Saint-Jnrf|ues,  1709,  in-/|".   21  pages. 
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lios  il  Sniiil-r-yr  avec  omprohseniciil  cl  icspccl ,  a\ au^iil 
cic  (Icposécs  dans  les  archives  <le  la  coniimiivaulc;  ci 
JM"""  tic  Maiiilcnoii,  compliinctilanl  M.  de  Noailles  sur  la 
^'/Oc  jointe  par  lui  à  cellede  Tcvôque  de  iMeaux,  loua  ce 
cardinal  «  d'y  avoir  mis  tout  ce  qui  pouvoil  affermir 
les  dames  de  Saint-Louis  dans  leur  obtiissance  et  dans 
leur  simplicilé'.  »  Mais  quant  au  nionaslcre  de  Porl- 
Royal  (les  Champs,  celte  dame  bientôt,  non  sans  déplai 
sir,  put  reconnaître  qu'elle  en  avait  trop  espéré.  Dès  le 
Il  avril  (1709)^  veille  de  l'émission  des  deux  écrits,  un 
vicaire  général  de  l'archevêque  de  Paris  (l'abbé  Vi- 
vant), qui  alla  voir  ces  religieuses,  leur  voulait  parler 
de  la  letlre  de  Bossuet ,  envoyée  autrefois  (disait-il)  à 
Porl-Royal  de  Paris ,  et  aussi  d'ime  conférence  que  l'au- 
lenr,  au  préalable,  aurait  eue  dans  le  monastère.  Mais 
ce  fut  alors  ({ueces  quatre  anciennes  religieuses,  nom- 
mées plus  haut,  qui,  à  Port-Royalde  Paris,  en  KîGi, 
avaient  tout  vu  et  tout  su,  bien  étonnées  d'entendre 
parler  de  Bossuet,  de  lellrc,  de  con/e/'e?îce^  s'écrièreni 
ensemble  que  «  IM.  l'abbé  Bossuet  n'éloit  jamais  venu 
à  Port-Pioyal  avant  la  dispersion ,  et  qu'à  aucune  époque 
on  n'y  avoit  vu  de  lettre  (\q  lui  ".  w 
(.,H(  inii.ii-      La  lettre,  cependant,  impnmée  enfin,  arrivant  après 

sanserfci Mil- cela  à  Port-Roval  des  Champs,  le  lendemain  de  cet  en- 
tes (lisposi-  1 

lions  des  n>- tre lien  :  el  l'archevêque   de  Paris,  dans   V Instruction 

ligifîiises  uc  '  *  ' 

^'chun'fs^*  pfi'Storale  qu'il  y  avait  voulu  joindre,  parlant,  connne 
d'une  chose  certaine,  de  l'envoi  à  Port-Royal  de  Paris, 
en  1G64,  de  V original  de  cet  écrit,  si  les  religieuses  des 
Champs,  prévenues  déjà,  comme  nous  l'avons  dit, 
bien  sûres  d'ailleurs  de  n'avoir  jamais  vu  Bossuet,  ni 

■  Lettre  de  madame  de  M/iiiilciion  au  C.  (le  Nouilles ,  1 6  janvier  1709. 
*  Mémoires  histori(|ues  et  ehronologiques  sur  l'aljbaje  de   P.-R.   des 
riiaiiips  [par  Vn\ibé  (riiillrl/ri/  |;  Utretlit,  1/55,  iii-i'2,  t.  V,  436. 
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lu  i\c  Icllrc  (l(!  lui,  crirroul  à  la  suijikisiIhhi  ,  cl  ik;  si; 
nionlrèreiiL  pas  plus  touclioes  do  celle  Icllrc  que  du 
niamloiirnl  do  leur  archevcquo  ' ,  nous  en  dcvrous- 
nous  ctonucr?  Rien,  (luoi  qu'il  on  soil,  ne  les  pouvanl 
icduiie,  tous  moyens  d'insinuation  ayant  échoué,  e( 
Firritation  du  gouveniQ'nent  étant  extrême,  c'en  claif 
fait  désormais  du  monastère  de  Port-Royal  des  Champs. 
Après  que  la  suppression  en  eut  élé  prononc(îC  par 
un  décret  de  l'archevêque  ;  que  les  biens  en  eurent 
été  unis  au  monastère  de  Paris,  toutes  ces  femmes, 
tant  les  religieuses  que  les  novices,  enlevées  dansdes  car- 
rosses, qu'escortaient  des  archers,  furent  dispersées  et 
reléguées  en  divers  lieux  du  royaume;  et  pour  que 
la  suppression  du  monastère  des  Champs  demeurât  con- 
sommée sans  retour,  la  démolition  de  tous  ses  bâti- 
ments ,  ordonnée  par  un  arrêt  du  conseil ,  el  com- 
mencée dès  l'instant  même,  devait  ne  durer  pas  moins 
d'une  année  ^. 

Singulière  destinée  d'un  écrit  éloquent  non  moins  que 
solide!  Ignorée  toujours  des  religieuses  de  P.-R.  de  Pa- 
ris, pour  qui  Bossuet  l'avait  composée  naguère,  celte 
tcllre,  à  quarante-cinq  ans  de  là,  échoue  contre  les  in- 
surmontables préventions  des  religieuses  de  P.-R,  des 
Champs,  que  tant  de  fortes  raisons  (avait-on  espéré) 
devraient  convaincre;  que  tant  de  douceur,  de  chanté, 
ne  pourraient  manquer  de  toucher.  Si,  au  reste,  ces  fails 
(de  l'envoi  de  la  lettre^  en  166-i,  et  d'une  conférence 
préalable;,  à  Port-Royal,  entre  Bossuet  et  les  religieuses), 
fails  tenus  pour  indubitables  jusqu'à  ce  jour,  se  trou- 

■  Histoire  abrégée  tic  la  dernière  persécution  de  Porf-Royal  [  par 
WiUhé  PiiiauU  j;  Amsterdam,  lySo,  3  vol.  in-12. 

'■  Histoire  abréj:;ée  de  la  dernière   persécution  de  Port-Royal  [par   /'( 
ntiiill  );  déjà  citée. 
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vont,  loin  considéré,  n'élrc  point  véiilablos,  loii|Oins 
a-t-on  vu  le  zèle  empressé  du  doyen  de  Metz  à  con- 
descendre aux  vues  de  Pcréfixe;  et  nous  en  allons  don- 
ner maintenant  d'autres  témoignages,  omis,  jusqu'à  pré- 
sent, dans  ses  histoires. 
^luXZ  ^"  "'^  point  oublié  ces  scènes  de  lOOi  (août  et  ikw 
(ArmuSli  vembre),  où  lurent  enlevées,  des  monastères  do  P. -H. 


saintr-ihc-  (tant  dc  Par^sque  des  Champs  '  ),  puis  menées  en  des 
éuHransfé-  licux  divers,  dix-huit  ou  vingt  religieuses  les  plus  fermes 

m's  au  mo-     •  ,  . 

nastii.Mie   flans  la  résistance,  les  plus  capables,  et  auxquelles  la 
■laiii). Saint-  commuuauté,  toujours,  avait  déféré,  comme  à  ses  ora- 

Jac.|iics.  )  7  J  7  7 

cles".  La  famille  Arnauld,  qui,  après  avoir  eu,  aulre- 
fois,  jusqu'à  treize  religieuses  à  P. -R.  au  même  temps, 
en  comptait  maintenant  quatre  encore  \  ne  pouvant  en 
uue  telle  conjoncture  être  mise  en  oubli,  ces  quatre 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  disposer  au  départ;  la  mère 
Agnès  de  Saint-Paul,  entre  autres,  élue  souvent  abbesse 
triennale,  éminente  par  la  piété,  la  vertu,  la  capacité, 
et  pour  qui  toute  cette  communauté  était  remplie  d'at- 
tachement et  de  respect.  Parvenue  à  sa  soixante-trei- 
zième année ,  très-infirme ,  et  plusieurs  attaques  d'apo- 
plexie ayant,  dès  longtemps,  inspiré  des  craintes,   cet 


'  Le  2i)  novembre  i  ('>('if\  ,  seulement  ,  M.  rlc  Pi'réjixe ,  arclievêque  tle 
Paris,  alla  à  Port-Royal  ^/f^  Champs,  avec  les  vicaires  généraux  La  lirii- 
nctièrc  el  Chamillart .  Ce  jour-là,  eut  lieu  l'enlèvement  de  queiquos-unes 
tics  religieuses  de  ce  monastère.  (  Rckttion  de  la  sœur  Anne-Marie  <!»■ 
Sainte-Eustoquie  de  Flt'cellcs  de  Rrciii.  ) 

'  Histoire  des  persécutions  des  RR.  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes; 
\  illefranche,  1/53  ,  in-4".  —  Discours  piéliininairc  et  historique ,  p.  2. 

^  i"  I^a  mère  Catherine-Agnès  dc  Saint-Paul  Arnauld ,  sœur  d'Anloinc 
Arnauld  et  de  Robert  Arnauld  (V Andilly.  —  2"  Angélique-Thérèse  Ar- 
nauld iV AndiUy.  —  3"  Marie-Charlotte  de  Sainte-Claire  Ainauld  eVAn- 
dilly.  —  /,"  Angéli(|ue  de  Saint-Jean  Arnatdd  iP  Andilly.  Ces  trois  der- 
nières étaient  nièces  de  la   mère  Catherine-Agnès  de  Saint-Paul  Arnauld. 
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(skIio  (le  SOI  l»f,  ce.  l)rns([iio  onlèvcmcnl,  cvÀ  appareil  ini- 
lilairc  scinblèrciit  choses  rigoureuses  à  l'excès,  et  (jui 
[)eut-èlre  allaient  mettre  en  péril  une  vie  si  frêle.  A  la 
vue  (lu  carrosse,  des  archers  de  l'escorte,  avaient  letcnti, 
dans  cette  communauté,  émue,  des  gémissements,  des 
[)lainles  lamentables;  toutes  ces  religieuses  ensemble 
s'écriant  que  c  était  là,  pour  Icurmcre,  un  arrêt  de  mort. 
Arnauld  d'Andilly,  presque  octogénaire,  accouru  en  hâte, 
inclinant  sa  tête  blanchie,  s'agcnouillant  devant  Péréfixe, 
qu'il  supplia,  les  mains  jointes,  d'épargner  sa  sœur; 
[)uis,  sur  le  refus  du  prélat,  aidant  la  mère  Agnès  à 
monter  dans  le  carrosse,  combien  était  pénible  une  telle 
scène  pour  tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins  !  Dans 
celte  voiture,  on  vit,  du  reste,  monter,  avec  la  mère 
Agnès,  celle  de  ses  nièces  dont  l'assistance  lui  était  le 
plus  nécessaire,  et  qui  toujours  en  avait  pris  soin,  la 
sœur  Maric-Ang clique  de  Sainte-Thérèse  Arnauld  d'An- 
dilly ',  habile  dans  la  médecine,  dans  la  chirurgie,  et 
dont  les  soins  intelligents  avaient,  plusieurs  fois  déjà, 
sauvé  la  vie  d'une  tante  si  chère'.  La  malade  ne  devait, 
d'ailleurs,  être  incommodée,  en  rien,  par  le  trajet;  Péré- 
Uxe  ayant  donné  l'ordre  de  conduire  la  tante  et  la  nièce 


■  Marie-Aiisiclifiuc  de  Sainfc-Tiicrèsc  Arnauld  d\4n<Hllr,  lu-e  en  i63o, 
fit  profession  à  P.-R.  le  21  novembre  i(î54  ;  elle  mourut  le  8  janvier  1700. 
(Histoire  génér.  de  P. -R.  [par  Dom  6'/e/Mc«cr/];  Amsterdam,  ijSS,  in-12, 
t.  I,  3o2.  —  Voir  surtout,  en  ce  qui  la  regarde,  rintcnof^atoirc  de  la 
sœur  Anne-Eugénie  de  Boulofftie  Saint-Âiige ,  19  juillet  1662.  (Histoire 
des  j)ersécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite  par  elles-mêmes  ;  \  ille.- 
Iranclie ,  I753,  in-4°,  p.  I23.  ) 

^  Mémoires  pour  servir  à  riiistoire  de  P.-R.  [publiés  par  Rarwau  de 
La  /{tj'fè/r  ]  ;  Ulrecht,  ly/j'i,  in-12,  t.  HI ,  588.  —  Supplément  au  Né- 
crolo^e  de  Tabbaje  de  P.-R.  des  Champs  [  publié  par  Le  Febvre  de  Saint- 
Marc  et  par  Goujet  J  ;  lyiS,  in-4",  p.  298  ,  299. 
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dans  lo  nioiiiislùrc  do  Sainle-lMarie,  du  faubourg  Saiiil- 
Jacques,  tout  voisin  de  là,  où  nous  les  retrouverons  dans 
la  suite'. 
M„nc-char-      Amauld  d'Audilly  ayant,  à  Port-Royal  de  Paris,  deux 
snhii''-     autres  filles,   l'une  d'elles,  Marie-Charlotte  de  Sainlc- 
nani.i.iMi-  Claire ',  dont  la  résistance,  vive  au  commencement,  parut 
tr.in«fiv.'oan  néaumoins  ne  devoir  point  durer  toujours,  avait  été  en- 
'"^*,S»'/-'''  levée,  seule,  dans  un  carrosse,  qui  la  mena  au  couvent 
Thomas,    jgg  ^//g^  (/(j  Saint-Thomas,  où,  non  sans  efforts,  il  est 
vrai,  on  devait  oblenir,  à  la  fin,  sa  signature^  L'autre, 
Angélique  de  Saint-Jean '\  la  plus  habile,  sans  compa- 
raison, non  point  seulement  de  cette  famille,  douée,  si 
libéralement,  des  dons  de   l'esprit,  mais  de  tout  Port- 
Royal,  y  avait  été  élue  sous-prieure,  puis  maîtresse  des 
novices;  et  aucune,  en  un  mot,  n'y  était  plus  écoutée. 
Que,  dès  vingt-cinq  ou  trente  ans,  plusieurs  langues, 
Angéiiain    toutos  Ics  scicnccs ,   pi'csque ,   lui  fussent  familières  ; 
jeatTÂr-   fî"G  surtout  rien  n'égalât  ses  lettres^  où  la  force  s'al- 
SVtrlins-  liait  à  l'élégance,  la  solidité  à  la  grâce;  que,  sa  haute 

lérée  ans  An-  ,    .      .    ,     ,  i  • ,     ti      ^  t»  i 

nonciades.  superiorite  étant  reconnue,  sans  contredit,  Port-Royal, 
toujours,  lui  soumît  tout  ce  qu'il  produisait  de  meilleur, 
et  ne  mît  rien  en  lumière  qui  n'eût  été  vu,  corrigé,  ap- 
prouvé par  elle;  c'est  chose  croyable  à  peine,  mais  re- 
connue, en  termes  exprès,  par  Arnauld  d'Andilly,  juge 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  P.-R.  depuis  le  commencement  de 
l'année  i(i64  >  jour  de  l'enlèvement  des  religieuses,  «lui  fut  le  26  août  de 
la  même  année,  in-4°,  de  116  pages. 

'  M(iric-Clt(irIotte  de  Sninte-Clnirc  Jniaiild  (rjndilly,  née  en  1(127. 
Elle  fit  profession  à  P.-R.  le  29  novembre  iC^'\~.  Elle  mourut  le  9  sep- 
tembre 1678. 

3  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Marie-Charlotte  de  Saiute-(]iairL 
Jnianld  fPJndil/y,  in-^",  i83  pages. 

<  Ânsiélique  de  Saint-Jean  Arnauld  d.indilh,  née  le  28  no\<inl'i( 
i(yi!\.  —  Elle  mourut  le  29  janvier  jT.g^ 


li('s-('«)iii|)i'l(iiU,  (|ui,  |)iirluiil  (Tcîlltî,  un  jour,  ;i  la  iiuMCjiiisc 
de  Scvii^né  :  nConiplcz,  Mdtlainr  (  \\\\  disail-il),  ^kc  Ions 
mes  firrcSy  Ions  )nrs  rnfanls  cl  moi  domines  des  sols  cit 
rompfirnison  (rAn(/éli(]it('  '.  »  Dans  P.-U.  à  la  vôrilô,  rc- 
lii^icuscs  cl  docteurs,  n'en  croyant  (|u'elle,  no  jurant  (juo 
par  elle,  à  ccl  oracle,  interrogé  sans  cesse,  on  délérait 
toujours. 

Exhortée,  des  premières,  à  la  signature,  est-il  besoin 
d'indiquer,  ici,  sa  réponse;  et  rinsurmontable  résistance 
(|ue  rencontra  le  fornnilaire,  dans  cette  maison,  pourra- 
i-elle  étonuer  si  Ton  pense  que  la  sœur  Angéliipie  d(; 
Saint-Jean  Arnauld  en  était  l'àme?  De  laisser,  cepen- 
dant, une  telle  femme  dans  cette  communauté,  (pie  l'on 
voulait,  à  tout  prix,  réduire,  et  oi^i  assurément,  elle  y 
étant,  rien  ne  se  ferait  jamais,  n'y  ayant  point  d'appa- 
lence,  Pérétixe  l'avait  fait  conduire  au  monastère  des  i...  man- 
Annonciades ,  dites  les  Fz7/es  6/jwes.  Là,  vivait,  retirée,  Kaniza»^ 
depuis  douze  années,  la  veuve  du  maréchal  de  Ranl- 
zaw  -,  luthérienne  par  sa  naissance,  catholique  par  son 
choix,  et  si  habile  à  inspirer  aux  autres  les  sentiments 
(jui  l'animaient,  que  nombre  de  ses  anciens  coreligion 
naires  furent  ramenés  par  elle  au  catholicisme '.  Comme 
elle  était  fort  déclarée  contre  le  jansénisme,  très-vive 
{)Our  le  formulaire^  et  pariait  à  merveille  sur  ces  maliè- 

'  Lettre  île  iiiadame  de  Se  vigne  à  sa  iille ,  ^t)  novembre  itijy 
'  Pigaiiiol,  Deseripliouliistoii(|ue  de  la  ville  de  Pans,  édition  de  i^fij, 
t.  l\  ,  /|22,  /j23.  —  Le  inarcehal  de  Hdutzuw  (  lutliérien  converti  ),  étant 
nioit  le  4  septembre  i65o,  sa  veuve  entra,  le  i5  mais  i65'2;  aiix  An- 
nonciades  de  Paris  ,  où  ejle  fut  conduite  parla  marédiajc  (  veuve  )  de 
Sehonbcig  (  Loict,  Muze  histori<iue,  lettre  du  17  n>ars  ifiSa  )  ;  et  elle  y 
prit  l'Iiahit,  le  9  septembre  i653.  (Lettre  de  Gui  Pulin,  du  16  septem- 
bre i653. ) 

î  Ainsi  elle  avait  contribué  à  la  conversion  du  duc  de  Mcchelhourg, 
f|ui  abjura  en  septembre  i6()3.  (Vie  de  M.  Olier  \\m\  M.  Fnillnn]. 
:i'^  édition,  i853,  t,  II,  /jS  et  suiv  ) 


Avilis. a  sa 
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lus,  (»ii  o.s|K'rii  que  ses  cnlrclicii.s  avec-  la  .scinii  Àin/clniur 
de  Saiiil-Jcaii  pourraient  vainere  la  résislauec  de  la 
beinardino  insoumise.  «  Pour  la  sœur  Aii(/cU<p(e  (avait 
dit  rarchevèciue  de  Paris),  ce  n'est  pas  une  lîlle  du 
conunun;  elle  a  un  esprit  tout  extraordinaire;  c'est 
une  personne  savante  et  capable;  mais  aussi  je  l'ai  bien 
placée;  car  elle  est  avec  un  grand  esprit  ';  »  à  savoir 
la  maréchale  de  Rantzaw,  empressée,  en  effet,  dès 
le  premier  jour,  comme  le  prélat  l'avait  prévu ,  à  en- 
doctriner An(jéli(iue;  infatigable  dans  ses  instances  pour 
lui  persuader  de  signer,  et  qui,  toutefois,  y  perdit  le 
temps  ^. 

Mais  retournons  à  la  mère  Calhcrine-Agnes  de  Saint- 
Paul  et  à  sa  nièce  Marie-Angélique  de  Sainle-Théresc, 
';^'^^;:  confinées,  comme  on  a  vu,  à  la  Visitation  du  faubourg 
'""'""""•  Saint-Jacques,  où  elles  vont,  dix  mois  durant,  demeurer 
recluses.  Les  décisions  contre  lejansénisme  n'ayant  nulle 
part  trouvé  une  soumission  plus  empressée,  plus  entière 
(|ue  dans  tous  les  monastères  de  cet  institut,  ceux  oii  les 
indociles  de  Port-Royal  avaient  été  transférées  devaient 
être,  pour  elles,  un  asile  peu  commode;  leur  insoumis- 
sion opiniâtre  y  ayant,  à  l'avance,  indisposé  tous  les 
esprits;  et  les  filles  de  Sainte-Marie  ressentant,  pour  cette 
résistance,  très-criminelle  à  leurs  yeux ,  une  ^horreur 
tpie  peut-être  ne  prirent-elles  point  assez  le  soin  de  ca- 
cher. Aux  deux  reléguées  avaient,  du  reste,  été  inter- 
dites toute  communication ,  toute  correspondance  au 
dehors.  Même,  la  permission ,  qu'elles  eurent,  d'abord, 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Port-Royal ,  depuis  le  coniiiitiit c 
meut  de  l'année  i6f>/|  jusqu'au  jour  de  l'enlèvemeut  des  religieuses,  qui 
fut  le  2fi  août  de  la  même  année,  iu-4"  de  ii(>  pages. 

'   Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Jii^clujiic  de  Saint' Jam  AinauUl 
d\4ndUh. 
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(l(!  so  piomoucr,  une  licmo,  ('Ikujuo  jour,  dans  les 
cours,  avait  été  l)iculol  révociuéc,  en  punition  d'un 
mot  (le  politesse  échangé  avec  la  pieuse  et  charitalile 
Madeleine  de  Lamoignon,  (jui  les  y  rencontra,  par 
hasard  *.  A  nulle  personne,  quelle  (ju'elle  fut,  n'é- 
lant  loisible  de  leur  parler,  on  se  devait  refuser  à 
toutes  les  instances  que  lit,  pour  les  voir,  M""  de  IMont- 
pensier,  qui,  remplie  d'estime  pour  tous  les  Arnauld, 
insistait  vivement  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  s'entre- 
tenir, un  instant,  avec  les  recluses".  Privées  des  sa- 
crements, dont  l'usage,  dès  le  21  août,  leur  avait  été 
interdit,  c'était  là,  pour  ces  deux  pieuses  femmes,  une 
très-douloureuse  situation,  dont  l'horreur  se  peut  à  peine 
imaginer. 

La  mère  Agnès,  en  ce  triste  état,  qu'aggravaient 
d'incessantes  souffrances,  montra  toujours  une  mansué- 
lude,  une  sérénité  inaltérables,  qui,  passées,  chez  elle, 
en  nature,  devaient  ne  se  démentir  point  un  seul  ins- 
tant ,  et  dont  furent  touchées  les  plus  prévenues  même 
des  religieuses  de  Sainte-Marie.  Lorsque  Thérèse  Ar- 
nauld, jeune,  vive,  d'une  sensibilité  plus  prompte, 
blessée  d'ailleurs  des  reproches  de  ces  sœurs,  de  leurs 
paroles  aigres,  dures  môme  quelquefois,  se  laissant 
aller  à  leur  répondre,  semblait  sur  le  point  de  s'écarter 
un  peu  de  l'esprit  de  résignation  et  de  patience,  avertie 
aussitôt  par  un  geste,  par  un  signe  qu'elle  seule  avait  pu 
voir,  elle  n'avait  qu'à  arrêter  les  yeux  sur  sa  tante;  le 
visage  serein  de  la  pieuse  femme ,  son  sourire  doux, 
affectueux,  plein  de  clémence  et  de  merci ,  la  rappelant 

'  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Marie-Angéli(|iie  de  Sainte-Thé- 
rèse Jiiuitihl  (rjudilly ,   in-4". 

*  Lettre  de  M.  de.  Pomponne  à  son  père  Robert  Jinauld  d''Andill), 
i/i  lévrier  i()(ij.  (A  la  suite  des  Minwiics  de  Coulani^es.  ) 
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.mssilùt  à  clhî-iiKMnc,  lui  inspiiaionl  de  douces  n'j)()uses, 
;m  lieu  des  piquantes  reparties  au\(|ucllt!s  son  naturel 
\ir,  son  cœur  ardent,  sa  sensibilité  émue  l'eussent  en- 
iraînée,  sans  qu'elle  s'en  pût  défendre.  Ce  que  souffrait, 
toutefois,  lanière  Agnès,  de  l'interdiction  des  sacrements, 
qui  le  pourrait  imaginer  :  plusieurs  lettres,  fort  tou- 
chantes, qu'elle  écrivit  à  l'archevêque,  pour  qu'il  se 
\ouliit  bien  départir  de  ces  rigueurs,  étant  demeurées 
sans  réponse  ;  privée  de  la  consolation  de  conférer  av(M' 
des  ecclésiastiques,  suspects  au  prélat,  qui  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  les  voir;  refusant,  de  son  côté, 
d'en  voir  d'autres,  que  lui  avait  proposés  le  pontife, 
mais  en  qui  elle  ne  se  pouvait  fier,  quelle  angoisse  pour 
celte  femme  pieuse,  avancée  en  Age,  atteinte  d'un  in- 
curable mal,  dont  chaque  accès  pouvait  amener  la 
mort;  n'ayant  d'autre  perspective,  après  sa  fin,  immi- 
nente, ce  semble,  que  les  rigueurs  suprêmes  de  l'É- 
glise, un  ignominieux  déni  de  sépulture  à  ses  restes 
malheureux;  et  il  y  en  eut,  le  croira-t-on ,  parmi  les 
sœurs  de  Sainte-Marie,  qui  dans  la  véhémence  de  leur 
zèle,  ne  craignaient  pas  de  le  lui  dire!  S'évertuant,  néan- 
moins ,  parmi  des  peines  si  poignantes ,  sa  fermeté  ja- 
mais ne  se  devait  démentir. 
]«S«6  Seulement,  l'état  de  sa  nièce  accroissait,  s'il  se  peut, 
''77SÏ"  ^^^  douleurs.  ïrès-pieuse ,  elle  aussi  (car  y  avait-il 
quelqu'un  parmi  tous  ces  Arnauld  qui  ne  le  fût  pas), 
mais  son  âme  étant  d'une  trempe  moins  ferme,  son  es- 
prit moins  résolu ,  Marie-Angélique-Thérèse ,  dans  ses  pre- 
mières années ,  hésitant  quelque  temps  entre  le  siècle 
ut  l'Eglise,  avait  paru,  un  instant,  préférer  le  monde  au 
monastère  de  Port-Royal ,  qu'elle  quitta  pour  toujours, 
(avait-on  cru),  mais  où,  néanmoins,  rentrant,  quatre 
années  après,  elle  pril  le  vulc,  et  fil  profession,  fixée  dé- 


Arnauld. 


sonnais  cl  ronuo  dans  sa  vocation,  mais  sur  le  reste 
inccilawie  toujours  '.  Dans  son  affection  pour  sa  tante , 
dans  sa  déférence  pour  elle,  qui  était  sans  bornes, 
voyant  d'un  côté  cette  parente  si  chère,  seule  ainsi,  sans 
sacrements,   menacée  de  la  sépulture  des  excommu- 
niés; de  l'autre  côté,'  le  pape,  l'archevôquc ,  les  pré- 
lats, pour  la  plupart,  avec  le  gros  de  l'Église,  qui  dira 
sa  perplexité?  Quoi  de  plus  propre  outre  cela  à  l'é- 
mouvoir que  ce  qu'elle  sut  du  projet  conçu  de  la  sé- 
parer de  sa  tante,  soupçonnée  de  l'affermir   dans  la 
i-ésistance;  et  qui  (lui   disait-on)  réprouvée  sans   re- 
tour, n'avait  plus  à  espérer  de  l'Église  ni  secours ,  a 
l'agonie  même,  ni  sépulture  après  la  mort!  Du  dehors 
lui  venaient,  de  plus,  des  nouvelles  qui  lui  donnèrent  à 
penser.  Plusieurs  des  religieuses  laissées  à  Port-Royal, 
et  même  quelques-unes  de  celles  qu'on  avait  enlevées  à 
la  fin  d'août,  éclairées  enfin  et  touchées,  venaient  do  se 
soumettre.  D'autres,  bientôt,  allaient  suivre  cet  exemple. 
Parmi  ces  personnes,  dont  on  indiqua  les  noms  à  Thé- 
rèse Arnauld  d'Andilly ,   elle   avait  d'intimes  amies, 
Hélène  de  Savonnière!!  entre  autres.   IMais  que  fut-ce 
quand  on  lui  eut  nommé  une  sœur  chérie,  Marie-Char- 
lotte de  Sainte-Claire,  transférée,  le  20  août ,  au  monas- 
tère des  Filles  de  Saint-Thomas?  Toutes  les  religieuses 
de  Sainte-Marie,  sur  cela,  exaltant  à  l'envi  ces  récalci- 
trantes, venues  enfin  à  résipiscence ,  priaient  pour  celles 
({ui,  jusqu'ici,  avaient  différé  de  se  soumettre. 

>  Intei-ro-aloire  de  la  sœur  Annc-Eu^'énic  de  S(dnl-Anf;e  de  Bouh-nr  , 
par  J.-B.  de  Contes,  doyen  de  N.-D.  de  Paris,  et  le  directeur  «.-»/, 
u)  juillet  1662.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite 
par  elles-mêmes;  Villefranche ,  lySS,  in-4",  p.  i'^^.  )  -  Supplément  m, 
Nccrofogc  de  Pabbaye  de  Port-Royal  des  Champs  [publ.  par  Le  tel,  m 
d,  Sriint-Marr]  ;  iy3^,  in-/»",  p.  2y8,  vtiiçi. 
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Depuis,  (raillouis,  les scôiios (les  ;2l  ol!2()a()ùl,  un  ui- 
(  idciil  était  siirvonii,  qui  sembla  no  laisser  plus  de  pré- 
icAte  aux  refus.  Pérétixe,  par  un  billet  aux  religieuses 
(le  Port-Royal,  qu'il  aurait,  atout  prix,  voulu  contenter, 
liuir  ayant  fait  savoir  que  «  la  signature  exigée  d'elles 
n'étoit  qu'une  soumission  sincère,  respectueuse,  de  bonne 
foi  à  la  condamnation,  au  jugement  du  saint-siége,  sur 
la  doctrine  de  Jansénius,  et  non  point  un  témoi(jna(je 
ni  un  jugement  de  cette  doctrine  ',  »  c'était  là,  pour  ces 
religieuses,  un  tempérament  inespéré,  qui  tout  d'abord 
en  gagna  plusieurs.'Tant  de  condescendance  (disait-on 
à   la   sœur  Sainte-Thérèse)  pourrait-il   ne  vous  point 
loucher?  Encore  que  cette  nouvelle  concession  n'eut  pu 
lien  gagner  sur  la  mère  Agnès,  une  crise  violente,  cl 
<pie  l'on  crut  décisive,  étant  survenue  alors,  dans   la 
santé  de  la  septuagénaire,  il  lui  avait  été  permis  de  voir 
le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet ,  qui,  pour  con- 
sentir à  entendre  sa  confession  ,  et  lui  accorder  l'eucha- 
ristie, se  serait  contenté  de  cet  acquiescement   requis 
par  l'archevêque.  Mais ,  ni  par  ses  raisonnements ,  ni 
par  ses  prières,  les  plus  pressantes  qu'on  puisse  imaginer, 
le  saint  ecclésiastique  n'ayant   pu  rien   obtenir  d'une 
femme  dont  les  idées,  dès  longtemps,  étaient  arrêtées  à 
jamais,  il  la  dut  laisser  enfin  à  son  sens  propre,  auquel 
elle  tenait  tant. 
' rm'Mie'îa       Ccttc  crisB  passéc ,  l'archevêque  Péréfixe  lui-même 
"","'  ';'"'*  étant  venu  à  la  Visitation  ,  où  il  vit  la  convalescente,  et 
'lîôs'uS''   l'entretint  au  parloir,  ainsi  que  la  sœur  Sainte-Thérèse, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  mère  Agnès  aurait 
voulu  néanmoins  qu'il  lui  permit  de  se  confesser;  et  que 
de  trois  prêtres,  qu'elle  nomma  (ayant  tous  trois  signé  le- 

'    f  le  (le  M.  Nicole,  et  histoire  de  ses  ouvrages  [par  Guiijct\;  Luxciii- 
lioiug,  ly^j. ,  in-iu  ,  p.  i53. 
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loiimilairc  ),  il  lui  lût  pcnnis  (rcii  (îiiliolonii  un,  choisi 
par  ['arc'hovr'([nc  ;  à  (luoi ,  sur  la  confession  ,  le  prélat  so 
montra  rciinc  à  la  lui  dénier,  ne  la  lui  pouvant  pcr- 
nieltre  en  conscience  (déclarait-il)  tant  qu'elle  ne  lui 
aurait  pas  obéi.  Quant  aux  ecclésiasticjues  dont  elle  avail 
donné  les  noms^  tous  trois,  malgré  leur  souscription  au 
formulaire,  favorisant  notoirement  le  parti  janséniste, 
et  ne  pouvant  manciuer,  s'ils  voyaient  la  mère  Agnès,  de 
l'encourager  dans  la  résistance,  le  moyen  que  le  prélat 
les  pût  agréer?  u  Mais  j'y  pense  (s'était-il  écrié  ). ..  l'abbé 
Bossuet...  oui  ;  voyez  l'abbé  Bossuet;  voyez-le ,  je  vous 
prie  ;  c'est  un  homme  savant ,  le  plus  doux  du  monde, 
et  entièrement  comme  il  vous  faut;  car  il  n'est  (raiiru)/ 
parti.  »  Paroles  inestimables  dans  la  bouche  de  l'arche-  «"•^mk'.  «"i 
vôque  de  Paris  ;  et  de  quel  prix  est  pour  nous  ce  portrait  Jj'.' ;,''';'; 
de  Bossuet,  tracé  de  la  main  d'un  prélat  qui  l'avait  si  (sep/'^i", 
bien  su  connaître!  D'aucun jxirti!  Caractérisé  ainsi,  en 
tG6i,  par  Péréfixe,  qui  le  voyait  très-souvent,  te! 
Bossuet ,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  demeura  toujours. 
Hancé,  son  ancien  condisciple,  étranger,  lui  aussi,  à  (oui 
parti,  luiétait,  par  là  surtout,  devenu  cher.  A  quarante  an- 
nées de  là,  ce  fidèle  ami  venant  d'expirer,  comme  plu- 
sieurs, déjà,  se  mettent  à  l'œuvre,  pour  écrire  et  pu- 
blier sa  vie,  l'évêque  de  Meaux  se  préoccupe  de  cecjue 
\ ont  faire  les  partis,  prêts,  tous,  il  le  prévoit,  à  s'effoiccr 
de  tirer  à  eux  un  homme  qui  les  réprouva  tous.  Vcloi- 
gnement  de  tout  parti ,  telle  toujours  ayant  été  la  disposi- 
tion du  saint  abbé  réformateur,  ce  caractère  (pense 
le  pontife)  est  celui  que  lui  devra  conserver  Thistoire; 
et  à  la  Trappe ,  dans  les  archives,  se  trouvant  (le  prélat 
le  sait  et  les  a  lues)  des  lettres,  des  documents,  preuves 
décisives  que  tel  fut  cet  homme  insigne  qu'il  pleure,  de 
Meaux,  plusieurs  fois,  il  écrira,  demandani  que  l'on  con- 
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sorvo  avci'  som  «les  Icmoii^nnt^cs  d'un  si  j^raïul  prix  '. 
Nouv.ii.'        Péivlixc,  au  reste  (et  la  chose  est  dicne  de  remaniuc  ), 
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iî!in"s',,nr'i  vient  de  sii^nalor,  ici,  aux  deux  religieuses,  un  person- 
l'oit itoyai.  ,jj,gg  iji(3jj  connu  de  lui  (on  le  voit  par  son  langai^e), 
mais  inconnu  d'elles,  jusqu'à  ce  jour,  comme  leva 
montrer  leur  i-éponse  :  «  Nous  écouterons,  monseigneur, 
qui  il  vous  plaira  (lui  dit  la  mère  Agnès);  mais  nous 
ne  pouvons  avoir  confiance  à  une  personne  que  nous  ne 
connoissons  jms'.  »  A  Port-Royal,  donc,  jusqu'à  ce 
jour,  n'avait  pomt  été  vu  le  grand  doyen  de  Metz  ;  et  à 
Port-Royal ,  de  plus,  il  n'était  rien  venu  de  lui.  A  leurs 
yeux,  en  un  mot,  Bossuet,  pour  la  première  fois,  allail 
paraître;  il  convient  de  préciser  l'époque;  et  des  relations 
de  Port-Royal  sortant  la  preuve,  seulement,  que  ceci  se 
passa  en  1664,  quelque  temps  avant  la  Toussaint ,  nous 
daterons,  a\GC  assurance,  cette  première  rencontre  des 
derniers  jours  de  septembre  de  la  même  année;  Bossuet, 
présenta  Metz,dansla  journée  du  12  septembre  1664, 
où,  tout  d'une  voix,  il  fut  promu  au  décanat,  se  trou- 
vant, le  ISencore,  dans  la  même  ville,  et  y  ayant  souscrit, 
ce  jour-là,  à  des  actes  importants  que  nous  avons  eus 
sous  les  yeux  ^ 

'  -BossUct,  lettres,  des  26  novembre  1700  et  .^8  janvier  1701,  à  ral)bc 
(le  Saint-André ,  t.  XXXVIII,  223,  23 1. 

'  Relation  de  la  captivité  de  la  sœin-  Marie- Jni;cliqur  dr  Saintc-Th- 
ri'se  Jrnauld  d'Jndilly,  in-Zj". 

^  I^rj)oiise  judiciaire  de  3. -B.  Bossuet,  élanl  à  Metz,  on  son  hôtel,  et 
signée  de  lui,  le  i5  septembre  1664»  à  la  signiiication  qui  venait  de  lui 
ètl'e  faite,  de  l'appel  interjeté  par  les  religieuses  de  Sainte-Glossinde  de  sa 
sentence  du  ï^'"  août  précédent ,  pour  l'introduction  de  la  réforme  dans 
cette  abbaye.  (Archives  de  la  préfecture  de  Metz.)  —  Bossuet,  le  i^""  00 
toi)re  ififi/J,  siégeait  en  Sorbonne;il  fut,  ce  jour-là,  désigné,  avec  ie  doc- 
teur Guignard ,  pour  présider  à  plusieurs  tentât  ires.  —  Le  2  décembre 
suivant ,  présent  encore ,  il  lit  son  rapport,  sur  ces  actes  ,  à  la  Inculte  as- 
semblée. —  (fies,',  facultatis  Tlir<d(ig.,  M.   i5/(.  ) 
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HOSKIIOI,  (|II()i(lll'll  (Ml   SoiLlo  lOlll    llKMlKMtll    l'aVail  plO-    ll<»ssn.l  v.i  .. 

pose  Cl  aiinonco  le  prclal,  viiil  à  SaiiihvMario  visiloi-    '',;;,,(';'/'■ 
les  deux  recluses;  cl  la  s(uur  Sainlc-Tliércse  A rna u I d  ^^'i''- "''•''  ' 
d'Andilly,  dans  son  Journal,   le  caiaclérisant  tel   que, 
dans  les  pensées,  peu  favorables,  qui  la  préoccupent, 
elle    a  cru   le  voir,    «  afsurérnenl  (dil-ellc),  c'est   un 
homme  savant,  et  qui  ne  s  emporte  point  ;  mais,  néan-    kihiucn 
moins,  plus  embarrassant  ([u'un  autre,  parce  qu'il  semble  s.rm' aiik'; 
qu  d  veuille  surprendre  les  personnes.  »  Quoi  que  I  on  s;iiiiie-Thr- 

•  '  ,  .        .  .  lise  c.irac- 

veuille  i)cnscr  des  paroles  d'une  lille  si  vive  cl  si  prc\e-  "'f*- 1'"'^- 
nue,  toujours  s'y  agit-il  d'un  personnage  que  jamais,  ';;,/,','.'7j;!,7 
jusqu'ici,  clic  n'a  vu,  ni  entendu  encore.  La  préoccupa- 
tion de  toutes  ces  femmes,  au  demeurant,  en  était  ar- 
livéc  à  ce  point  de  tenir  également  pour  hommes  sus- 
pects et  dont  il  se  fallait  défier,  non  point  seulement  les 
prêtres  qui  n'avaient  pris  aucun  parti  dans  les  disputes, 
mais  ceux-là  môme,  quels  qu'ils  pussent  être,  qui  ne 
leur  étaient  point  venus  de  la  pari  des  docteurs  de  P.-R., 
écoutés  eux  seulsel  crus  aveuglément,  par  préférenceaux 
évêqucs,  aux  souverains  pontifes,  à  l'Église  fout  entière. 
Or,  étranger,  il  est  vrai,  à  lout  parti;  non  moins  indé- 
pendant des  adversaires  de  P.-R.  que  de  Port-Royal 
lui-même,  Bossuet,  quoi  qu'il  en  soit,  venant  là,  de  la 
part  de  l'archevêque,  c'en  est  trop,  sans  doute,  pour  la 
sœur  Sainte-Thérèse,  dans  les  dispositions  où  nous  l'a- 
vons vue.  «  .le  Tfien  défiais  (avoue-t-elle);  et  j^étois  tou- 
jours sur  mes  gardes  avec  lui.  » 

Dans  les  visites  fréquentes  que  le  doyen  de  Metz  vint   oossiut  n<- 
faire,  après  cela,  au  monastère  de  Sainte-Marie,  la  mère  smia  mm- 

'       i  "  '  Asnts ,  mais 

Agnès,  malgré  tout  ce  qu'il  lui  put  dire,  demeurant  ferme  ^^iiîJ'"/;^"';^ 
en  ses  refus,  la  sœur  Sainte-Thérèse  se  serait  voulu  croire 
insensible,  elle  aussi,  aux  fortes  et  éloquentes  instances 
du  docl(;iir,  donf  le  langage  toujours  était  rempli  d'onc- 
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lion,  non  moins  (jnc  de  lumièro.    «  IVl.   l'abhé   Uossncil 
(écrivail-elle)   nous  fit  beaucoup  do  visites,  et  d(!  Irès- 
grands  discours,   dont  il  m'est  imj)Ossiljle  de  me  sou- 
venir, parce  que  rien  de  ce  qu'il  nous  dit  ne  fit  d'impres- 
sion sur  mon  esprit.  »  Bossuet,  néanmoins,  rcmharras- 
sail  assez  souvent,  elle-même  vient  de  le  dire;  mais  ne 
craignant  rien  tant  que  de  laisser  apercevoir  son  trouble 
'.'il'ia's.nu'  ♦'  f'elui  qui  l'avait  fait  naître,  et  aux  religieuses  de  la 
^"'l'iCcî'"'  Visitation,  appliquées  curieusement  à  épier  les  effets  de 
ces  entretiens  sur  son  esprit;  que  dis-je,  faisant  effort 
^.  pour  se  le  cacher  à  elle-même,  ses  perplexités,  plus  pé- 

nibles plus  manifestes  chaque  jour,  devaient  bientôt  té- 
moigner assez  de  l'irrésolution  où  l'avaient  plongée  les 
paroles  affectives,  saisissantes  de  Bossuet  et  ses  raisonne- 
ments sans  réplique.  En  venir,  néanmoins,  à  signer  le 
formulaire^  elle  n'y  pouvait  songer  sans  horreur  ;  et  cette 
pensée  seule  la  mettant  hors  d'elle-même,  ses  peines 
d'esprit,  bientôt,  étaient  devenues  telles  qu'il  ne  faut  point 
tenter  de  les  peindre,  non  plus  que  ses  doutes^  ses  obscu- 
rités jusqu'à  ce  point,  de  ne  savoir  plus  si  elle  croyait 
en  Dieu  ou  non  ;  s'il  y  avoit  une  éternité!  Et  qu'on  ima- 
gine ses  larmes,  en  un  tel  état,  ses  prières,  les  angoisses 
de  ses  jours,  les  affres  de  ses  nuits! 
Bo.i,uct cK.it  Ces  perplexités,  ignorées  de  tous  (pensait-elle),  Bos- 
'asJs'ch-  suct,  de  bonne  heure,  les  avait  su  apercevoir.  La  voyant, 
iiwceiians la  néanmoins,  se  roidir  toujours;  et  le  curé  de  Saint-Ni- 

iTsistaiicc  ;         ,  ,  , 

.o<iiriitiit  colas,  dans  un  long  et  pressant  entretien  avec  elle, 
n'ayant  pas  eu  plus  de  succès  qu  avec  la  mère  Agnes,  a 
cette  tante,  que  rien,  manifestement,  ne  pourrait  ébran* 
1er  jamais,  on  s'en  prit  d'abord,  de  l'obstination  de  sa 
nièce.  «  Assurément  (disait  Bossuet  à  cette  dernière), 
assurément,  votre  tante  vous  fortifie.  Si  l'on  ne  vous  eût 
point  nn'so  avec  elle,  vous  seriez  moins  entêtée.  »  Dans 
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l'ullo  ("cnnoU',  de  la  mon;  Ai^nôs,  jn2,éo,  si  liéroKinc  p;»r  la 
sœur  SaiiUc-Tliérèso,  liossiiot,  contraignant  cette  rler- 
nière  (lk)uvrir  les  yonx,  Ini  faisait,  an  lien  de,  la  force, 
(jn'elle  y  avait  cru  voir,  apercevoir /rt/6/p.s'.ç^,  prévention, 
enlèicment,  préoccupation  poussée  au  dernier  excès, 
dette  soiiscriplion,  (pfoi  lui  avait  représentée  conuncî 
nn  crime  inexpiable,  Pliabile  docteur  en  pesait  fous 
les  termes;  et  dans  ses  explications,  loyales  aulanl  (pie 
lucides,  l'obéissance,  an  lien  d'être  une  faute,  dévouait 
un  pressant  devoir,  méconnu  trop  longtemps,  l'ne  mot  i... 
échappé  à  la  sœur  Sainte-Thérèse,  en  même  temps  qu'il 


Srtiillr-llii  - 

rt'si"  |i.ir.iil 

-,  ,  .     ,  llioilis  (-Ici  - 

témoignait  de  ses  perplexités,  parut  permettre  d  espérer  s^n  .1.  i.. 


soilliil^.'-lOii 


«l'ello  quelque  chose.  «  Quand  je  croirois  pouvoir  sous- 
crire (avait-elle  objecté),  je  ne  le  voudrois  pas,  ayant  lu, 
ce  matin,  dans  l'Ecclésiastique,  ces  paroles:  Nei'ous  pres- 
sez point  au  temps  de  Vaffliction^  J'y  trouve  une  ins- 
truction merveilleuse,  parce  qu'on  ne  peut, dans  cet  état 
violent,  discerner  ce  que  l'on  fait;  si  je  signois,  je  m'en 
repentirois  peut-être  toute  ma  vie.  »  Ne  la  croit-on  pas 
voir,  ici,  mollement,  il  est  vrai,  et  surtout  à  son  insu, 
répugner,  avec  moins  d'horreur,  à  ce  que  l'on  désirait 
d'elle? 

'L'interdiction  des  sacrements,  de  plus  en  plus,  lui  lai-  son.i.Mi-.i,. 
sant  peine,  aux  approches  de  la  grande  fête  de  tous  les  Tiâ' t'Ôus'' 
saints  {V  novembre   1604),  ses  tourments,  sur  cela,  l'ost'àc.'.'i.r. 
étaient  devenus  tels  qu'elle  ne  les  aurait  pu  cacher  da- 
vantage. -Vivre  à  jamais  dans  cette  privation  ;  ou  bien 
se  résoudre  à  donner  une  signature  qui  leur  répnij;nait  si 
fort,  Pérétixe  leur  avait  déclaré  nettement  celte  alterna- 
tive;  et  l'on  vit  bien  qu'il  ne  s'en  départirait  pas.  \a\ 
mère  Agnès  espéra,  un  instant,  le  fléchir  sur  ce  point; 

'    •(  Ne  lest i nos  in  tomporc  f)l)(lii(ti(>iiis.  »  Ettli.,  Il,  2. 
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iiKiisni  iiiuilcllic,  ([u'cilUï  lui  avait  ('•(ril(î,  ni  les  vivossiip- 
plicalioius  (iircllc  lui  lit,  do  vivo  voix,  ai^onouiliôo,  ou 
pkaiis,  no  lo  (levaioiit  rliani^or.  «  (^ola  n(^  se  |)eut(rô- 
pondait-il  )  ;  ma  conscience  y  cslcngagée.  »  Et,  après  do 
nouvelles  instances  pour  la  décider  à  signer,  «  Pense/, 
(lui  disait  le  prélat),  pensez  à  ce  que  je  vous  demande, 
(|ui  n'est  qu'i//J6*  souDiissioUy  un  acrjuicscrmcnl ,  et  non. 
pas  un  juçiemcnt,  conmio  vous  vous  obstinez  à  le  crain- 
dre. ».  Impuissantes  sur  l'inébranlable  mère  Agnès,  ces 
doinières  paroles  faisaient  impression  sur  sa  nièce,  venue; 
avec  elle  au  parloir,  et  qui,  interrompant  le  prélat,  «  Ne 
(Icmandcz-voua  que  cela,  monseigneur  ?  »  lui  dit-elle.  «  VM 
non,  ma  tille,  je  ne  vous  demande  que  cela,  non,  ma 
bonne  fdle.  »  Elle  était  fort  émue;  Pérélixc  l'était  beau- 
coup lui-mémo;  et  dans  l'impatience  où  il  la  vit  d'entre- 
tenir un  prêtre  en  qui  elle  se  voulût  bien  fier,  tout  en 
lui  refusant  lo  curé  de  la  Madeleine  (Chassebras),  trop 
favorable  (ponsait-on)au  parti  do  la  résistance,  le  prélat 
promit  de  lui  envoyer  le  docteur  Sainte-Beuve,  (prello 
demandait,  au  défaut  du  premier,  et  qui,  opposé  autre- 
fois au  formulaire,  s'était  déclaré  depuis  i)eu  pour  l'o- 
béissance ' . 
«ossuct  no       ]\iais  Bossuel  revint,  dès  le  soir,  envové  par  Péréfixe, 

peut  (leridcr  '  7  u      i 

s!ihlte-lk'uve*^I"''  l'GConnaissant  on   la  sœur  Sainte-Thérèse  des  dis- 

^^la'sœur"  positions  si  nouvollos,  et  dont,  avec  raison,  il  repor- 

TiuT.'siv     lait  au  doyen  de  .Metz  tout  l'honneur,  aurait  eu  à  cœur 

que  l'éloquent  abbé  continuât  et  menât  à  chef  ce  qu'il 

avait  commencé  si  bien.  Après  donc  queBossuet  eut  eu, 

avec  la  mère  Agnès,  un  nouvel  entretien,  sans  succès 

'  Sainte-Beuve  avait  soutenu,  dans  un  crril,  qu'  «  on  pouvait  signer  le 
formulaire  ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  persuadé  que  les  pioposilions  étaient 
ddin?,  l'A ugu.stinus.  »  (  Histoire  eeelésiasti(|ue  du  dix-septième  siècle  ,  [par 
Ellies  f/«  Pin]  ;  179.7,  in-8'\  t.  Il,  (\\d. 
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ainsi  (|uc  Us  pivcédcnls,  la  sctur  Saintc-Tliérèse,  dès  les 
premiers  mois  qu  il  avait  échangés  avec  elle,  lui  parut 
avoir  Ixîsoin  de  consolation  et  de  secours  plus  (lu'elle 
n'était  en  <3tat  d'examiner  et  de  goûter  des  raisons.  lùi 
pleurs,  jour  et  nuit;  épuisée,  anéantie  par  tant  de  se- 
cousses, Bossuct,  qui  la  vit  on  une  telle  peine,  s'appli- 
quant  uniquement  à  la  calmer,  promit  de  tout  l'aire 
pour  obtenir,  de  rarchevcque  de  Paris,  une  formule  de 
souscription  dont  les  termes  la  pussent  contenter  davan- 
tage. Quant  à  l'abbé  de  Sainte-Beuve,  q^.i'elle  avait  à 
cœur  de  consulter,  Bossuel,  se  hâtant  d'aller  trouver  ce 
docteur,  le  pressait  vivement  de  s'aller  entretenir  avec 
la  recluse,  dont  il  lui  peignit  la  détresse,  et  qui,  pour  se 
résoudre,  avait  paru  n'attendre  plus  qu'un  mot  de  lui.    cossuci  v.. 

'  1  i  tiouvir 

Mais  cest  a  quoi  Samte-Beuve  jamais  ne  voulut  con-  leiiociem- 

•^  "^  sainte- 

sentir.  La  signature,  à  laquelle  ce  docteur  s'était  décidé,  "-"^''• 
et  son  Ecrit  pour  persuader  aux  autres  de  signer  aussi 
lui  ayant  aliéné  ses  anciens  amis,  sans  que  ses  adver- 
saires se  fussent,  pour  cela,  rappiochés  de  lui  ;  maK 
traité  qu'il  était  également  dans  tes  livres  sur  ces  ques- 
tions, qui,  de  part  et  d'autre,  étaient,  chaque  jour,  mis  en 
lumière'  ;  et,  bien  sûr,  s'il  faisait  un  pas,  de  devenir 
aussitôt  le  sujet  de  cent  discours,  toutes  les  instances 
deBossuet  pour  le  décider  à  aller  à  Sainte-Marie  devaient 
demeurer  sans  succès;  et  le  docteur  lui  déclara  sa  réso- 
lution de  ne  voir  ni  la  sœur  Sainte-Thérèse  ni  aucune  des 
autres  religieuses  de  Port-Royal.  Il  n'avait  pu,  au  reste, 
le  doyen  de  Metz  l'en  pressant,  dénier  ses  conseils  à 
cette  fille  affligée,  qui  y  mettait  tant  de  prix  ;  c(  B(  ssuet, 
dès  le  lendemain,  reportait  fidèlement  à  la  sœur  Sainte- 
Thérèse  ces  paroles,  que  Sainte-Beuve  lui  avait  donne 

'    Histoire  ccclébiasti(|iic  ilii   dix-seplièiiic   sit-df  f|>ai   Ellws  {lu  Pin  \; 
lyx-,  iii-8",  t.  II,  r.',8, 

2G. 


f({)'4  viK  i»i-:  BOSSU i:t. 

cliarj^c  (le  lui  (lire  ;  u  Qu' ai/an l  lui-mcmc  sotiscnl,  jus- 
(/u'à  scjtl  foiti,  le  .formulaire ,  il  rcxhorlcTit  à  le  signer, 
à  son  exoinplc,  no  s'y   pouvant    refuser,  désormois, 
sans  être  en  péché  mortel;  que,  du  reste,  le  re.qrellé 
directeur  (TabbéSinglin)  dont  la  mémoire  était  si  clïère 
à  Port-Royal  croyait  les  religieuses  de  ce  monastère  Ir- 
vues  lie  signer,  par  obéissance,  et  le  lui  avait  dit   à  lui- 
même  peu  de  jours  avant  son  décès'.  » 
i-.iriixi.[       Comme  rarchevèque  de  Paris,   venu  au  parloir,  ce 
.viiôIT.'nt  i;i  jour-là,  avec  Bossuet  et  la  supérieure  de  Sainte-Marie, 
'nKr.'soà    appuvaii  sur  l'opinion,  si  considérable,  de  Singlin,  dé- 
Projet  .le   cédé  depuis  peu*,  et  regarde  comme  un  samt,   a  Oui, 

siiusci:|i|i()ii  I  i  '  «-^ 

'"''fiihî'  ''  monseigneur,  interrompit  lasœurSainte-TJiérèse,  M.  Sin- 
glin vouloit,  à  la  vérité,  que  nous  signassions,  mais  avec 
déclaration  expresse  qu'ignorantes  de  toutes  ces  ma- 
tières nous  entendions,  uniquement,  par  cette  souscrip- 
tion, obéir  à  nm  supérieurs.  »  Péréfixc,  sur  cela,  lui  rc-' 
présentant  qu'il  ne  leur  demandait  rien  autre  chose, 
lisait,  pour  le  lui  prouver,  la  soumission  signée,  depuis 
peu,  par  la  sœur  Hélène  de  Savonnière,  intime  amie  de 
Thérèse  d'Andilly.  ^lais,  sur  ces  [paroles  :  acquiescement  à 
la  condamnation  de  Jansénius,  cette  dernière,  se  récriant 
vivement,  «  Eh  bien  (dit  Péréfixe  à  Bossuet),  je  savois 
bien  qu'elle  feroit  dilTiculté  sur  cela?  »  —  «  Elle  ne  l'en- 
lend  pas  (remarqua  le  doyen  de  ÎMetz);  je  vais  le  lui 
ex,pliquei");  »  ce  qu'en  effet  il  s'était  mis  en  devoir  de 
faire  aussitôt.  Ces  explications,  que  la  sœur  Sainte-Thé- 
rèse appelle  un  (jrand  discours^  l'auraient  peu  touchée, 
s  il  l'en  fallait  croire.  Ce  qui,  néanmoins,  ne  .tarda  pas  à 
s'ensuivre  pourrait  permettre  de  douter    qu'elle    eut 

'    Rflatioi)  delà  captivité  de  la  ;-aur  Jiif:clif/i(r //r  Sfiiiifc-T/ic'rèsc  yir- 
u'iiihl  f/\-//i/fiHy. 

-  Si/t,i:/in  (  Aiiloiiic)  était  mort  le  17  avril  i(i(>4. 
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Ole,  (Ml  ccl;!,  bien  siiicùro.  Péréli\(!,  h  la  ncmiU',  (|iri  ;i\;iit 
lail  allciilioii  aux.  tonnes  (jui  la  pciiiaicnl  lo  plus,  pio- 
iianl,  sur-lc-chainp ,  la  |)Iimiic,  (Mil  drus-sé  l)i(;ntùl  un 
nouveau  projet  do  souscriplion,  propre,  ce  semblait,  à 
la  satisfaire;  sorte  de  cou Irr-lc lire,  connue  IM"""  de  Se- 
vii^nc  rappelle  en  son  libre  langage  '  ;  et  lisant  à  la  so'ur 
Sainte-Thérèse  cette  nouvelle  formule,  «  Auro/.-vous, 
ma  sœur  (lui  disait-il),  aurez-vous  encore  de  la  peine 
après  cela?  »  «  C'est  (|uelque  soulagement  (répondait- 
elle);  mais  pas  encore  tout  ce  qu'il  me  faudroitpour  me 
mettre  Tcsprit  en  repos.  Je  ne  veux  point  condanuier 
M.  d'Ypres;  et  dans  l'acte  que  je  viens  d'entendre  il 
est  parlé  d'acquiescement  à  la  condamnation  de  cet  évc- 
que.  »  —  «  Vous  ne  le  condamnerez  pas  non  plus  (re- 
partait Përéfixe);  acquiescer,  c'est  non  pas  juger,  mais 
seulement  se  soumettre  à  un  jugement  rendu.  »  Sur  quoi, 
on  lui  nomma  encore  son  amie  Hélène  de  Savonnière, 
qui  déjà  avait  signé;  sa  sœur  Marie  de  Sainte-Glaire, 
résolue,  maintenant,  de  le  faire;  et  jusqu'à  l'abbessc  en 
charge,  la  mère  Madeleine-Agnès  de  Ligny,  reléguée  à 
Meaux,  qui  allait  signer,  si  môme  elle  ne  l'avait  fait 
déjà. 

La  sœur  Sainte -Thérèse,  alors,  paraissant  moins,  i.éjriixr.i 
éloignée  de  se  résoudre,  une  seule  chose,  au  fond,  la  pus'û'it .pïê' 
retenait  désormais  :  l'exemple  de  sa  tante;  l'exemple,  tieioiniK  *a 
avons-nous  dit,  et  l'exemple  seulement;  bien  à  tort,  en  si^nn . .vito 

'  i  7  '  llci'llll'IT  les 

effet,  avait-on  imputé  à   la  pieuse  femme   d'influencer  ^'^i'^""pu 
par  ses  discours  la  sœur  Sainte-Thérèse,  et  de  l'exciter 
à  persévérer  dans  ses  refus..  Sur  ce  que  cette  fille  ,  per- 
plexe au  point  que  l'on  voit ,  avait  à  faire  en  une  telle 
rencontre,  la  tante  s'était  retranchée  dans  un  i)rofond 

■   Lettre  tie  iiiadaine  de  Serii^ne  à  M.  r/r    Poin/mutc  (  Il  ère    de  la  sœur 
bainte-Tliéièse   Jnuni/cf  <r Judillr),  21  novembre  16^'). 
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Cl  inipéntHrablc  silence  ;  sachant  à  quel  j)oint  Théivse 
élait  irrésolue,  et  bien  sûre  que  le  parti  (ju'elle  allait 
prendre,  quel  qu'il  pût  être,  ne  mettrait  point  son  es- 
prit en  repos.  Signer,  d'ailleurs,  ou  ne  signer  pas ,  étant, 
aux  yeux  de  la  mère  Agnès,  une  affaire  de  conscience, 
sa  mèce,  sur  cela,  n'avait  qu'à  écouter  ce  que  lui  di- 
rait la  sienne,  et  à  consulter,  déplus,  des  prêtres  ayant 
sa  confiance,  et  qu'il  lui  aurait  été  permis  de  voir.  Pé- 
réfixe,  cependant,  et  Bossuet,  s'expliquanl  uniquement 
par  les  suggestions  de  la  tante  une  si  longue  obstination 
chez  la  nièce ,  «  assurément,  dirent-ils  à  celte  dernière, 
la  mère  Agnès  vous^  a  défendu  de  rien  signer?  »  Thé- 
rèse, sur  cela,  confessait  avoir  déclaré  à  la  mère  Agnès 
ne  vouloir  rien  faire  qu'elle-même  n'eût  fait  auparavant; 
mais  la  réponse  cî&cette  mère,  redite  ici  fidèlement,  par 
sa  nièce,   à   Péréfixe,  à  Bossuet,  à   la  supérieure  de 
Sainte-Marie,  devait  non  point  seulement  justifier  l'an- 
cienne abbesse  de  Port-Royal ,  mais  même  la  relever 
beaucoup  à  leurs  yeux.  A  sa  nièce ,  résolue  de  ne  penser 
que  par  elle,  de  ne  voir,  do   n'agir  que  comme  elle, 
«  Non ,  avait-elle  dit ,  non  ;  ne  parlez  pas  aimiy  ma 
fille  ;  il  ne  faiU  pas  s'appuyer  sur  un  bras  de  chair.  Si 
vous  croy,es  devoir  signer ^  pourvu  que  ce  soit  avec  con- 
seil, je  n'en  aurai  point  de  peine.  »  Entendant  de  telles 
[)aroles,  si  inattendues,  si  belles,  Péréfixe,  Bossuet,  la 
supérieure  de  Sainte-Marie,  après  qu'ils  se  furent  re- 
gardés, «  Voilà  qui  est  bien  sage ^  »  s'écrièrent-ils  en- 
semble,, émus  plus  qu'on  ne  le  peut  dire;  et  des  larmes 
coulaient  des  yeux  de  tous  trois  ', 
La  su  ur  An-      L'abbé  Chéron  ,   chanoine  de  Paris,  que,  sur  le  re- 

gtlique  lie  .  -,    •  r„i        \  • 

sainu-Ti.é-  fus  dc  Sauîle-Beuve ,  la  sœur  Sainte-lhérosc  avait  lé- 

lése  oliliciit 

■    Relation  ck-  la  (aptivilt  ik  la  iuui  Maiit-Arigchqiic  tk  ii(Hitt(-Tli(i<se 
JinauUl  (r  !ndill\  ,  iii-4". 
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luuii^uc  le  (IcsM   d(3  voir,   avanl  (Hé  agréé  par  l'arclic-    i.M'f"m> 
VLMiuc,  rcuorlciir  (lovrail-il  son  tenir  a  conlcrcr  avec  L'.ni(»scr, .  i 

'  _  (le  (^(iriiiiiii- 

elle?  Lui  serait-il  permis  tlo  rcnlendi-e  on  confession?  "'''j-'eiom 

*  (le  la    Toll:i 

Pourrait-il,  de  plus,  lui  permettre  de  recevoir  la  com mu- *"'"'•<'**'' 
nion,  le  lendemain,  r*"  novembre  (1661),  fôte  do  tous 
les  saints?  Communier,  en  un  tel  jour,  ou  no  lo  faire 
pas,  c'est  de  quoi,  sur  toutes  choses,  la  sœur  Sainto-Tlié- 
rèse,  dans  ces  derniers  temps,  avait  été  en  peine.  La 
supérieure  de  Sainte-Marie  le  savait  bien  ;  et  zélée, 
comme  on  a  vu,  pour  le  formulaire,  en  consultant,  sur 
cela,  l'archevêque,  elle  espérait,  apparemment,  de  ce 
prélat,  une  continuation  de  rigueurs.  Péréfixe,  pour 
permettre  à  la  sœur  Sainte-Thérèse  de  communier  à  la 
fêle,  exigeant  d'elle,  uniquement,  qu'elle  donnât  à 
l'abbé  Chéron  sa  parole  de  signer  le  formulaire,  «  Mais, 
monseigneur  (avait objecté  la  soupçonneuse  supérieure), 
si  la  sœur  Sainte-Thérèse  se  confesse,  elle  ne  fera 
rien!  »  Sur  quoi,  souriant  de  ces  défiances,  «  Non, 
non  (reprit  vivement  le  pontife);  elle  est  demoiselle  '  ; 
elle  ne  manquera  pas  à  sa  parole.  Si  elle  y  manque, 
ma  mère,  vous  l'enfermerez,  et  la  ferez  jeûner  au  pain  et 
a  l'eau.  »  Ce  que  le  prélat,  visiblement,  disait  par  badi- 
nage;  et  Bossuet,  à  ce  propos,  regardant  la  sœur  Sainte- 
Thérèse,  «  Vous  ne  croyez  pas  cela,  ma  sœur?  »  luidit-il 
gaiement  lui-même.  Mais  elle,  sérieuse  toujours,  «  Mon- 
seigneur dit  tout  ce  qu'il  luit  plaît  (répondit-elle);  il 
nous  a  mises  hors  de  notre  monastère;  cela  n'est  guère 

l)lus  doux  que  ce  dont  il  nous  menace »  Sur  quoi, 

l'interrompant,   «  Je  ne  feiai  jamais  cela,  ma  sœur,  je 

'  Demoiselle  ;  c'est-à-dire:  elle  est  née  de  parents  iiobk's.  (Ditlionnair< 
de  TrévoiiN  ,  article  :  Demoiselle.  La  famille  ^rnauhl ,  dans  rAiiverj^ne  . 
ctail  nohic  ,  ancieinie  et  distinguée,  de  plus,  par  ses  alliatRC?.  (  Diclion 
nairc  de  Bit\/i',  au  nom      Irminhl.  ^ 
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VOUS  en  assure,  »  reprit  le  prélat  «l'un  ton  plein  de  dou- 
ceur. Le  chanoine  (Mïéron,  attendu,  survenant  à  peu 
d'heures  de  là,  en  quelles  dils[X)sitJ()ns  le  dut  écouter  la 
pieuse  fille,  si  ardemment  désireuse  de  connnunier  à  la 
rète!  Cette  i)romesse  de  signer,  seule  condition  pour  elle 
de  la  communion  du  lendemain,  il  la  réclama,  il  la  reçut 
de  la  sœur  Sainte-Thérèse;  et  ainsi  put-elle  s'approcher 
enfin  des  sacrements,  dont  la  privation,  depuis  deux 
mois,  lui  avait  été  si  dure. 
uo-.iri  Liée,  cependant,  à  ne  pom^oir  plus  désormais  s'en 
ùrsnTii.'.i'.r  dédire,  la  pauvre  tille,  aux  regrets  déjà,  était  en  proie, 

ili-  1,1  <irur 

siim.-  Tii.-  plus  que  jamais,  a  d'indicibles  tourments.  La  douceur, 
■"-'";•  ■^.  ":;•  ineffable  pour  elle,  de  recevoir  l'eucharistie,  le  l*""  no- 
vembre,  après  une  privation  si  prolongée,  ne  la  pouvant 
calmer  tout  à  fait,  l'abbé  Ghéron,  qui,  le  matin,  l'était 
venu  voir,  et  Péréfixe,  qui  la  vit  aussi  dans  la  journée, 
ne  savaient  que  penser  de  ses  angoisses,  auxquelles  ils 
n'imaginèrent  plus  de  remède.  Venu  là,  avec  le  docteur 
(lliamillàrt,  avec  la  supérieure  de  Sainte -Marie  ^  mon- 
trant à  Thérèse  Arnauld  la  signature  apposée  au  bas  du 
formulaire  par  sa  sœur  Marie-Charlotte  de  Sainte-Claire , 
'archevêque  l'excitait  à  écrire,  elle  aussi,  son  nom  au- 
piès  d'un  nom  si  connu  d'elle  et  si  cher  à  son  cœur. 
-Mais  Thérèse,  ne  s'y  pouvant  résoudre  encore,  ce  qu'elle 
dit,  sur  cela,  au  prélat,  à  l'abbé  Chéron,  à  Chamillart, 
à  la  supérieure  leur  faisait  peine;  tout,  dans  ses  dis- 
couis,  révélant  l'inexprimable  angoisse  à  laquelle  était 
en  proie  son  âme.  Elle  allait,  à  la  vérité,  tenir  sa  parole, 
mais  uniquement  (tous  le  sentirent),  uniquement  par  ce 
motif  qu'elle  l'avait  donnée.  Encore  y  devait-il  être  be^ 
soin  de  la  journée  du  2  novembre  tout  entière.  Car  les 
exhortations  de  l'abbé  Chéron,  revenu  dès  le  matin, 
ayctntt  réussi  seulement  à  lui  faire  reconnaître  (ju'enga- 
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0,0x1  coiiiitio  i;llô  ékril  il  n'y  avait  |)lus  à  lié'silor;  et  (|uo, 
raiclicvô(|uc  de  Paris  aliaiil  venir  tout  à  l'heure,  il  ne 
se  pourrait  aijir,  en  sa  présence,  que  de  sotiscrirc,  comme 
elle  le  lui  avait  promis;  on  ne  sait,  toutefois,  si  elle  eut 
pu  jamais  en  venir  à  l'effet  sans  la  visite  iiKiltendue  de 
Uossuel,  dont  l'entretieii  avec  elle,  ce  jour-là,  ne  dura 
pas  moins  de  trois  heures.  De  ce  qui  fut  dit  alors  entre 
la  sœur  et  le  docte  abbé  ne  sont  venues  à  nous  que  quel- 
ques paroles  seulement,  où  se  peint,  avec  la  perplexité  de 
la  religieuse,  la  patiente  bonté  du  docteur.  Louant,  avec 
elfusion  et  joie,  la  pieuse  résolution  qu'avait  prise  cnlin 
cette  sœur,  elle  ne  pouvait^,  lui  dit-il,  V exécuter  trop  tut; 
et  c'est  à  quoi  il  l'exhorta  avec  cette  éloquence  qui  ja- 
mais ne  lui  faisait  défaut.  Thérèse  lui  témoignant  sa  ré- 
pugnance extrême  à  faire  une  chose  que  n'avait  point 
voulu  faire  la  more  Agnès,  et  à  laquelle  les  autres  reli- 
gieuses s'étaient  refusées,  pour  la  plupart,-  «  N'ai-jo  pas 
lieu  de  craindre  (disait-elle)  que  ce  ne  soient  mes  pé- 
chés qui  m'empêchent  d'avoir  autant  de  résolution  (jue  gjj'i',,^;''",','^ 
les  autres?  Mes  péchés  seuls  sont  la  cause  do  tout  ceci,  j!;^,,'^';^";*,, 
Je  suis  méchante..  »  —  «Ma  sœur,  interrompait,  icij  ''",""/" 
le  doyen  de  Metz,  je  ne  doute  point  que  la  mère  xVgnès 
et  peut-être  d'autres  de  nos  sœurs  de  Port-Royal  n'aient 
plus  de  vertu  que  vous.  Mais  si  tous  vous  soumettez, 
comme  je  vous  exhorte  à  le  faire,  elles  vous  seront,  en 
cela,  inférieures.  »  Pérétixe,  attendu  d'instant  en  ins-- 
taut,  survenant  bientôt,  après  une  lecture  nouvelle  de 
l'acte  dont,  précédemment,  elle  avait,  quoique  non  sans 
peine  ,  témoigné  agréer  les  termes,  pressée  encore,  en  ce 
derni(n'  instant,  par  l'archevêque,  par  la  supérieure  de 
Sainte-Marie;  par  la  sœur  de  Rochechouart-Chandenier; 
la  nière  Agnès,  d'ailleurs,  sa  tante  révérée,  dont,  à  ge- 
noux cl  en  pleura,   elle  implorait  les  conseils,  se  tenant 
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lenno  ii  no  Un  en  donner  pus,  ollcsii^na,  mais  </<• /« 
maiîi,  seulement,  et  non  point  du  cœur ^  comme  Pérélixc 
l)icnt(jt  le  devait  dire;  cette  plume,  repoussée  si  long- 
temps ,  se  trouvant,  à  la  fin  ,  être  demeurée  entre  ses 
doigts,  et  avoir,  comme  à  l'insu  de  la  pauvre  fille, 
émue,  hors  d'elle-même,  tracé  une  signature  regrettée 
aussitôt  (pie  donnée  '. 
M.i.iamo .1.-       La  martiuise  de  Sévigné,  liée,  comme  on  sait,  avec 

sr-vi;;!!»'  va  .1 

smhu-mm-u:  les  Arnauld,  et  peu  hostile,  notoirement,  aux  cens  de 
'7""'-'"'"  Port-Royal-,  était  aux  écoutes.  Ecrivant,  le  17  novem- 
Kicuscs.  |3,.g^  .,^  niarqnis  Arnauld  de  Pomponne,  «  IM""'  votre 
sœur  [Sainte-Thérèse]  a  signé,  lui  mandait-elle;  elle 
voit,  à  cette  heure,  la  communauté,  et  paroit  fort  con- 
tente, ftl"""  votre  tante  ne  paroît  pas  en  colère  contre 
elle  •'.  »  A  Sainte-Marie,  où  elle  était  allée,  peu  après, 
les  religieuses,  du  plus  loin  qu'elles  la  virent,  accou- 
rant à  elle  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus 
vive,  «  enfin.  Dieu  soit  loué,  madame  (disaient-elles 
toutes  ensemble).  Dieu  a  louché  le  cœur  de  cette  pauvre 
enfant;  elle  s'est  mise  dans  le  chemin  de  r obéissance  et  du 
salut,  »  A  Port-Royal,  tout  près  de  là,  vivait  retiré  le  vieux 
père  de  la  sœur  Sainte-Thérèse  ,  Robert  Arnauld  d'An- 
dilly,  (jue  madame  de  Sévigné  voulut  visiter  en  sortant 
de  Saintc-ÎMarie.  Elle  avait  dii  prévoir,  en  ce  lieu,  et  y 
entendit,  à  la  vérité,  un  tout  autre  langage.  Le  vieil- 
lard, en  effet,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  avec  un  visage  où  se  disputaient  l'indignation  et 


'  Relation  de  la  eaptivité  de  la  sœur  M  a  rie-. Angélique  de  Sdintc-Tlu- 
lèse  AiiKtuld  (r_4nddlY ,  iii-.'f°. 

■'-  Mémoires  touehant  la  vie  cl  les  écrits  de  la  inar([iiise  de  Sevigiic , 
par  le  haion  Walckeiiaër  ,  3*^  partie,  chap.  XXI. 

^  Lettre  de  madame  de  Séripir  à  Jinuidd  de  Pontpunnc ,  17  novein 
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la  pilic,  «  l'^Ji  bien,  vous  sdccz^  inndamc  (lui  avail-il 
(lit,  Cil  haussant  les  épaules),  ce  pauvre  oison  a  .sj^/^r^-  nô^"''!''',';'/,. 
enfin  ,  Dieu  l'a  abandonnée;  elle  a  [ail  le  saut!  »  Des  'iVAiKim''.' 
lamentations  ici  ;  tout  près  de  là,  des  cris  do  triomphe; 
entre  ces  deux  états  si  différents,  quelques  pas  seule- 
ment; pour  Marie  de  Rabulin,  si  gaie,  si  sj)irilueile,  le 
contraste,  à  vrai  dire  ,  était  trop  fort;  et  elle  allait  mourir 
(le  rire ,  n'eut  été  le  respect  qu'inspiraient  la  conviction 
si  profonde,  la  douleur  si  vraie  du  pieux  vieillard.  La 
mar(|uisc,  dans  une  seconde  lettre,  adressée  alors  à 
Arnauld  de  Pomponne,  fils  du  désolé  solitaire  et  frère 
d'Angélique  de  Sainte-Thérèse,  lui  racontant  ces  deux 
scènes,  si  différentes,  dont  le  contraste  l'a  tant  réjouie, 
«  Voilà  bien  (lui  mandait-elle)  le  monde  en  son  naturel, 
et  ce  que  fait  la  préoccupation.  Je  crois  que  le  milieu  de 
ces  extrémités  est  toujours  le  meilleur  '.  r 

Du  reste,  avant,  à  Sainte-Marie,  auparavant,  assisté  à   Mn.iame  .le 
la  messe,  dans  la  chapelle,  elle  a  aperçu  la  mcre  Acjiies     sainif- 

'  '  '  1        s  •-  Maiic,  voi(,a 

et  la  s^Kur  Sainte-Thérèse;  mais  de  loin,  dans  leur  tri-  lésiise  la 
bune.   Car  toute  communication  étant  demeurée  inter-  laiiue^Tho- 
dite  entre  les  deux  recluses  et  les  personnes  du  dehors,  '"'^'^iceV""'' 
Marie  de  Rabutin  de  Chantai,  elle  petite-fille  de  la  sainte 
fondatrice  de  l'institut  de  la  Visitation  -,  n'a  pu  obtenir, 
en  cela,  de  privilège.  «  J'ai  (mandait-elle  encore  à  Pom- 
ponne), j'ai  vu,  ce  matin,  à  Sainte-Marie ,  madame  vo- 
tre  tante,  qiii  m'a  paru  abîmée  en  Dieu;  elleétoit  à  la 
messe    comme    en  extase.    Mademoiselle  votre    sœur 
(Thérèse)  m'a  paru   jolie,  de  beaux  yeux,  une  mine 

'  I^etlre  de  nuu/tniir  fie  Scri:,'né  à  ^-Irtutuld  ilc  Pomponne ,  2i  noM'in- 
l)ie  ifi64. 

''  (chr-Bénii^nc  de  Fuibutut ,  baron  de  Oiantal ,  père  de  la  niarquise  ik 
Sivii;nc ,  était  né  du  mariage  de  Christophe  de  Raùntin  avec  JeauiK- 
françoise  Freniiof  ,  honorée  aujoiud'liui  bou^  le  nom  de  s/u.iih 
Chantai 
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splriliicllo  j  l(t  imiirrc  cnfdiit  s'rsl  t'raïuniic  ce  iikUiii  ■  elle 
est  Irc.s-invommoiicc;  sa  laïUo  a  toujours  pour  clic  la 
iiK^nic  douceur.  M.  de  Paris  lui  a  donné  une  certaine 
manière  de  contre-lellre,  qui  lui  a  t,'agnéle  cœur;  c'est 
ce  (jui  Ta  obligée  à  signer  ce  diantre  de  formulaire  Je  ne 
leur  ai  parlé  ni  à  l'une  ni  à  l'autre;  M.  de  Paris  l'a- 
voit  défendu.  *  » 
i.a  sdiit         Ces  ('vanouissemcnts,  dont  parle  madame  de  Sévi^né  , 

S.illlti'-Tlw-  _  '  '  0  7 

ivs,.  .lôs.s-  (3i  ^\Ql^l  |(3s  religieuses  de  Sainte-Marie  ne  lui  avaient  pas 
'"^'illi;,';;',',''"' tlit  le  secret,  quoique  bien  connu  d'elles,  étaient  une 
'lunv'l'iuan-  ^^l'io  dc  l'état  OH  sc  trouva  la  sœur  Sainte-Thérèse  après 
'"""'  sa  signature^  état  pire,  de  beaucoup ,  que  celui  qui  avait 
précédé.  Ce  repos  qu'elle  avait  espéré  trouver  dans  l'o- 
béissance ne  dura  guère;  sa  soumission  ne  s'oftVant 
plus  à  ses  yeux  que  comme  une  prévarication  honteuse, 
dont  la  pensée  seule  la  pénétrait  de  regret  et  d'horreur. 
Les  sacrements,  si  ardemment  désirés  autrefois,  eurent 
pour  elle,  bientôt,  moins  de  douceur,  accordés  qu'ils 
étaient  uniquement,  ce  lui  sembla,  à  une  action  lâche 
et  sacrilège.  Comme,  d'ailleurs,  au  commencement, 
elle  exprimait  à  la  mère  Agnès  sa  joie  d'avoir  commu- 
nié, et  lui  témoignait  se  sentir  heureuse  de  l'avoir  pu 
faire,  cette  ferme  religieuse  lui  répondant  que,  «  pour 
elle,  au  contraire ,  <?//e  efo/^  satisfaite  de  ne  communier 
pas,  »  le  moyen  que  de  telles  paroles,  d'une  tante  si 
révérée,  ne  missent  point  cette  jeune  femme  au  déses- 
poir! La  communion,  après  cela,  lui  devant  moins 
agréer,  lorsque  vint,  le  21  novembre  1664,  la  fête  de 
la  Présentation,  grande  solennité  pour  Sainte-Marie, 
grande  solennité  aussi  pour  Thérèse  Arnauld,  qui,  à 
pareil  jour,  dix  années  auparavant,  avait  fait  profes- 

'    LfUie  clf  inadaiiie  de  Séi'i^iic  à    /inuiild  <lc  Puiujjoniie  ,  ii   novein- 
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sion  à  Porl-Uoy;»!  ',  la  trislo  rncliiso  no  (lcsir;i  point  t'li(; 
adnnso  à  la  sainte  table.  Le  silence  persévérant  de  la 
mère  Agnès  snr  la  sii^nalure,  interioinpii  seulement 
par  les  paroles  (pie  nons  avons  rapporlées,  était,  à  la 
lin,  devenu  pour  elle  un  incessant  et  inloléral)le  repro- 
ciie,  quelle  que  fut,  (Tailleufs,  envers  elle,  la  douceur 
d(;s  manières  de  sa  lanfe.  Ses  journées  dans  les  larmes  , 
ses  nuits  sans  sommeil,  c'est  où  -en  était  la  [)auvre  fille 
depuis  le  jour  où  elle  avait  signé. 

A  ces  amers  reproches  qu'elle  ue  cessait  de  se  faire 
se  vinrent  joindre,  d'ailleurs,  ceux  qui  lui  arrivaient 
du  dehors.  Au  premier  bruit  de  la  signalure  de  deux 
des  filles  de  Robert  Arnauld  d'Andiliy,  ces  deux  chulcs, 
comme  alors  on  parlait-,ayantjeté  dans  la  consternation 
les  religieuses  insoumises,  à  Port-Royal.  ,Gt  aux  alen- 
tours avait  retenti  aussitôt  le  cri  d'alarme.  Nous  avons 
rapporté  les  paroles  du  vieux  Arnauld  d'Andiliy,  père 
d'xVngélique  Sainte-Thérèse.  Qu'on  imagine  les  gémisse- 
ments des  religieuses,  fermes,  jusqu'ici,  à  ne  se  point 
soumettre!  «  Qui  ne  tremblera  (s'écriait  Tune  d'elles) , 
(fui  lie  tremblera,  lorsqu''il  voit  tombés  (linsi  ceux  de  la 
race  desquels  on  espéroil  le  salut  d'Israël  '^  ?  »  Qu'on  se  re- 
présente surtout  le  chagrin ,  l'indignation  du  docteur 
Antoine  Arnauld.,  l'oncle  de  ^ces  deux  pauvres  brebis  Anir>nr 
('■(/arées  (il  appelait  ainsi  celles  qui  avaient  signé)  ''  !  Dans  i.mnû'iMii 

■  Suppléiiiont  au  Necroloi;e  tie  l'abbaye  de  N.-D.  de  Port-Koval  des 
Champs  [publié  par  Zc  Fr/jt<rc  de  Sai/it-Marc]  ;  I735,  in-'i",  p.  298,  299. 

'  «  Enfin  cite  tomba  ;  sa  chute  lut.  précédée  ,  acconipasçnée  ,  suivie  de 
grands  trouilles  de  conscience.  «  Supplément  au  Nécrnlof;e  de  r abbaye  de 
Port-Royal  des  Champs  ;  I735,  in-4",  p.  298  ,  299. 

^  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  Anne-Maiic  de  Sainte-Euxtnehie 
de  Flécelles  de  Drcffi ,  in-Zi",  36  p. 

^   Lettre   iVyJntoine    -linauld   à    Pavillon  ,    évéque     (TAlct.    (  Ix-ttres 
lie    !M.    Antoine     .hnauld ,     directeur    de      Sorbonne ,    édition    in-i*^ 
Nancv,  \-->-j,  I    H,  35/,.  ) 
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I, ii.,.,i  I,,    lies  Icllros,  (|iril  écrivit  alors ,  tant  pour  louer  et  coulir- 
"i"ii"i' liMs   inor  les  religieuses  qui  tenaient  bon  que  pour  improuver 

i|ui  avaiiiil  .  .  i  /      i         •      i       •■  , 

.sisiio.  celles  qui  avaient  succombe,  les  indociles  sont  honorées 
comme  des  victimes  de  la  vérité,  comme  de  V or  pur, 
éprouvé  parle  feu  de  la  persécution.  Les  si  gueuses  ,  au 
(*ontraire,  sont  des  pailles  légères ,  que  le  vent  a  empor- 
tées hors  de  la  maison  élernelle,  qui  est  Jésus-Christ. 
A  quelques-unes,  qu'on  lui  a  dit  se  montrer  indécises, 
il  déclare  que  leurs  scrupules  sont  des  tentations.  Mais 
malheur  à  celles  qui  ont  cédé  ;  malheur  a  leur  mauvaise 
complaisance  pour  des  commandements  injustes  !  Ému  à 
ce  point,  le  docteur,  dans  ses  lettres,  n'allait  pas  épar- 
gner rarchcvéquc  ;  et  aussi  déplore-t-il,  dans  l'une  d'elles, 
«  la  misérable  foiblesse  de  ce  prélat,  qui  l'empêche  de 
résister  un  seul  moment  à  la  cour  et  aux  jésuites  '.  »  Si 
à  la  sœur  Gertrude  (Robert),  qui  avait  signé,  l'austère 
docteur  écrivit  aussitôt,  en  termes  très-vifs,  pour  l'éclai- 
rer sur  sa  fautCy  ses  deux  nièces,  Claire  et  Thérèse,  au- 
raient-elles pu,  après  leur  chute,  ne  recevoir  point  de  ses 
nouvelles;  et  de  quel  style  il  leur  dut  écrire;  son  auto- 
rité d'oncle  très-révéré  se  joignant,  ici ,  à  colle  de  très- 
éraineot  docteur  ! 

La  sœur  Sainte-Thérèse,  cependant,  dsespérée, 
le  cœur  navré,  en  étant  venue  à  n'oser  plus  laisser 
voir  la  main  qui  avait  tracé  une  signature  détestée,  la 
mère  Agnes  ,  pour  la  consoler,  pressait  affectueusement 
et  approchait  de  ses  lèvres  cette  main  (pii  avait  failli ,  et 
([ui  bientôt  se  devait  réhabiliter  par  une  rélractalion  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Ses  larmes ,  ses  convul- 
sions ,  depuis  le  2  novembre  ;  ce  que ,  chaque  jour  et 
sans  cesse,  on  l'entendit  dire  de  ses  remords  étaient  si 

■   OKuvif^  (PAi)l(iiiii'     hniiiilil.    «'(lilioii    ilo    Lau'^aiiiic ,    iii-V     '■     1 
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l)i(!ii  uiio  rélraclalion  anlii'i|)co<lo  sa  sif^iialiiio,  (iiio  mille 
lois  les  religieuses  de  SaiiUc-Maric  ,  Icinoins  de  ees  scè- 
nes, lui  avaieul  dit,  avec  amertume,  «  qu'autant  lui  eût 
valu  ne  signer  [)as  ;  et  (|ue,   ni   aux  yeux  de  Dieu  ni 
aux  yeux  des  hommes,  il  ne  restoit  plus  aucun  mérite  ''''y' 'mn ''' 
à  une  soumission  dont  e,Me  avoit  tant  de  regret.  »  (]on-  ^^î")' jî.l^^ 
solée  [)ar  ces  aigres  reproches;  ravie  des  (hus  propos  sp'^';^J,!''7"r' 
(|u'inspirait  à  ces  /élces  religieuses  leur  docilité  indignée 
(Tune  ténacité  dont  elles  n'avaient  jamais  vu  ,  jus([u'ici, 
aucun  exemple,  une  rélraclalion ,  en  forme ,  qu'en  très- 
grand  secret  elle  était,  peu  après,  parvenue  à  écrire, 
à    signer,  dans  ce   monastère  même,   en   dépit  d'une 
incessante  surveillance,  donna  quelque  soulagement  à 
son  cœur.  C'était  le  5  lévrier  1005  ;  et  cet  aclc,  où  elle 
déplore  amèrement  sa  signature,  est  conçu  en  des  termes 
tels  qu'on  .n'en  saurait,  assurément,  imaginer  de  plus 
forts'.  Mais  ([uoi!  une  action  si  marquée  ne  l'ayant  pu 
contenter  encore,  à  Porl-Royal  des  Champs,  (pielque 
temps  après,  elle  devait,  en  plein  chapitre,  agenouillée 
devant  tout  ce  qui  se  trouvait  là  de  religieuses  insou- 
mises, ou  repentantes,  ainsi  qu'elle,  d'avoir  succombe , 
non  point  seulement  renouveler  sa  rétractation  du  o  fé- 
vrier, mais,  par  la  plus  solennelle  amende  honorable, 
détester  sa  /«i</e  (ainsi  appelait-elle  sa  signature);  et, 
versant  d'abondantes  larmes,   poussant  de  lamentables 
cris,  demander  humblement  pénitence;  consolant,  édi- 
fiant par  cette  action  celles  de  ses  compagnes  qu'avait 
scandalisées  naguère  sa  souscription  au  formulaire  "". 

■  Acte  de  rétractalioii  de  la  sorur  Maiie-Aiigcliquc  de  Sdintc-TIifiisr. 
ylnmuhl  (rjndilly,  7  février  i665.  Biljtiothèque  iinpéiialc  (  iiiiprim«'s  ). 
Puces.  D.  gfig,  iii-4". 

'  Histoire  générale  de  Port-Royal  [par  Doin  Chnintccl  |;  AiiÉstodaiii 
Vaiidiireii,  17^5,  liiv  \oi,  iii-i>,  t.  V  UI ,    377  it  suiv. 
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Quani  a«x  causes  qui  avaient  porlô  à  réunir  ainsi  dans 
Port-Royal  des  Champs  les  rclii^ieuses  opiniâtres  à  ne 
signer  pas,  il  est  temps  d'en  dire  ici  quck|ue  cliose. 
\.o  formulaire  ayant,  da^is  l'origine,  clé  dressé  par  des 
assemblées  du  clergé  qui  (prétendail-on)  avaient,  en 
cela,  agi  sans  droit  et  en  dehors  de  leur  compélence , 
ce  fut  le  prétexte  ou,  si  l'on  veut,  le  molii"  de^e  con- 
cert de  tout  un  grand  parti  à  refuser  d'y  souscrire  '.  l.cs 
évoques',  cependant,  et  le  roi  lui-mômc,  ayant  pensé 
que  l'autorité  du  pape,  si  elle  intervenait,  vaincrait 
enfin  la  résisUuce ,  devait  bientôt  arriver  en  Franco 
une  bulle  nouvelle  d'Alexandre  y II ,  donnée  le  15  fé- 
leSui  'vu  ^''i^''  16G5  ,  où  est  inclus  un  formulaire  nouveau,  iden- 
lonZZnl.  t'tlUG  presque  à  celui  de  1663.  Cette  bulle  ayant  été 
accueillie  par  la  plupart  des  évoques,  et  Louis  XIV,  par 
une  déclaration  solennelle ,  qu'il  alla,  le  20  avril ,  faire 
enregistrer  au  palais,  en  sa  présence,  ayant  impérati- 
vement enjoiat  d'y  obéir  -,  un  nouveau  mandement  de 
Péréfixe  parut  presque  aussitôt  (13  mai  -1665),  qui 
ordonnait  au  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  de  sous- 
crire à  ce  formulaire  venu  de  Rome,  l'cproduit  dans 
son  ordonnance ,  et  donnait  trois  mois  pour  cette  signa- 
ture \  Mais  dans  la  bulle,  dans  le  formulaire ,  dans  le 
nouveau  mandement  du  prélat  se  pouvail-i^  que  des 
esprits  si  prévenus  ne  ^trouvassent  riiMi  qui  servît  de 
prétexte  à  la  continuation  de  leur  résisLanco  et  de  leur 
refus?  Ces  actes,  quoi  qu'il  en  soit,  signi-l'iés,  dans  Paris, 

•  Histoire  de  l'Église,  par />c/r/M//-/>f/fcM/f/,  liv.  LXXVllI.  —  Histoire 
ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  Ellies  <^///  Pin  j  ;  17.A7,  in-8", 
t.  II,  57r). 

î  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  [par  Ellies  du  Put]  ; 
1727,  in-8",  t.  III,  29  et  suiv. 

^  Même  ouvrafce,  \.  TII,  fifi.  —  Histoire  des  c'n  |  propositions  de 
J/iiinniiiis  ,  par  /)iniirt\  :  i  702  .  Trévoux  ,  t.  I''',  35. 
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à  loules  les  rormimnaïUôs  ,  I  aviiio.nl  iMé ,  l<3  1M  mai, 
dans  le  monasièiv  de  Sainle-Marie,  à  la  mère  <!allieriu(;- 
Agnès  de  Saint-Paul ,  qui  n'eut  gaide  dVn  tenir  conjple, 
et  à  sa  nièce  Ani^élique  de  Sainte-Thérèse,  qui,  s'élant 
rétractée  quatre  mois  presque  auparavant,  comme  on 
a  vu,  ne  devait  plus,  maintenant,  varier  jamais. 

Des  religieuses  de  Port-Uoyal  celles  qui  avaient  signé  onnmtf 
(et  c'était,  de  beaucoup,  le  moindre  nombre)  s'élant  i'»'s"i'iis'i<'tr 
comme  la  sœur  Sainte-lherese  Arnauld,  rétractées  bien-  (i'»*'"""*^''^) 

seront 

tôt  (du  moins  la  plupart),  pour  elles,  comme  pour  '^'Xi'^i',.'r" 
cette  sœur,  comme  pour  la  mère  Agnès,  la  bulle,  \^  <^''' '''"'P' 
déclaration  du  roi ,  le  dernier  mandement  de  leur  arche- 
vêque semblaient  choses  non  avenues.  Unanimes  à  ne  se 
vouloir  point  expliquer  sur  ces  actes  nouveaux ,  du 
moins  y  avait-il ,  dans  la  conjoncture  présente ,  quelque 
couleur  à  ce  refus;  leur  dispersion,  depuis  la  fin 
d'août  1664,  les  ayant  empêchées  de  se  concerter;  Port- 
Royal,  en  l'état  où  cette  mesure  l'avait  mis,  n'étant  plus, 
proprement,  une  communauté;  n'y  ayant  point  de  cha- 
pitre, où  les  sœurs  pussent  délibérer;  et  (chose  décisive) 
aucune  de  ces  religieuses ,  qu'on  avait  ainsi  transférées, 
ne  pouvant  être  considérée  comme  libre  véritable- 
ment, et  capable  d'émettre  un  avis.  Les  choses  en  étaient 
là  encore  à  la  fin  de  juin  1665;  six  semaines,  depuis 
la  signification  de  la  bulle ,  de  la  déclaration ,  du  man- 
dement, s'étant  écoulées  sans  que  sur  les  religieuses 
insoumises  on  eût  pu  rien  gagner  encore.  Rasseml)lei- 
donc  toutes  ces  insoumises ,  tant  celles  qui  toujours 
avaient  tenu  bon  que  celles  qui,  ayant  signé,  s'étaient 
rétractées  depuis;  les  réunir  à  Port-Royal  des  Champs, 
où,  ensemble,  elles  |X)urraient  se  concerter,  tenir  cha- 
pitre, et  se  résoudre  en  commun  ,  c'est  à  quoi  enfin  l'on 
s'arrêta;  non  que  <le  cette  mesure  il  y  eût  lieu  d'esj)érei 
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un   giiind  succès;  mais  (huis  les  conjoiulurcs  elle  aViiil 
paru  la  seule  que  l'on  pût  prendre  '. 

L'archevêque,  cependant,  avant  la  translation  de. 
'Til'i'aiis''  toules  ces  religieuses,  les  aurait  voulu  >uir  et  entrclenii 
une  fois  encore.  Mais  le  moyen  pour  lui,  parmi  laiii 
de  soins,  d'aller  trouver  toutes  celles  qui,  le  2()  aoùl 
et  depuis,  avaient  été  menées  en  des  lieux  divers!  Se 
bornant  donc  à  visiter  les  sœurs  demeurées  à  Port-Royal 
de  Paris;  et,  parmi  les  dispersées,  la  mère  Agnès  do 
Saint-Paul  Arnauld  et  sa  nièce  la  sœur  Sainte-Thérèse , 
Bossuet,  en  ces  deux  rencontres,  devait  accompagnei-  le 
prélat,  qui  l'avait  prié  de  lui  venir  en  aide  encore  en  cette 
dernière  conjoncture.  Voulant  commencer  parlemonas- 
tère  de  Port-Royal  de  Paris,  Péréfixe  s'y  était  fait  précéder, 
la  veille,  par  le  docteur  Ghamillart  et  par  le  vicaire  gé- 
néral du  Plessis  La  Brunetière,  chargés  de  préparer  les 
voies,  de  disposer  les  religieuses  à  l'entendre,  à  lui  obéir. 
Lui-même  y  vint,  à  son  tour,  le  dimanche  28  juin  IGOS, 
la imnuere  ^  l'hcure  qu'il  avait  indiquée  par  avance.  Bossuet  l'ac- 
2s  jmn  icf.,.  çQjj^pggfjgj^^  Qi  aussi  Ic  doctcur  Ghamillart,  venu  déjà  la 
veille,  comme  on  a  vu.  Pour  Bossuet,  c'est  ici,  la  pre- 
mière fois,  la  première,  disons-nous,  qu'il  soit  parlé  de  sa 
présence  à  Port-Royal;  et  (cette  journée  du  28  juin  ICOrî 
exceptée)  on  ne  pourrait,  pensons-nous,  trouver  de 
traces  d'aucune  autre  visite  faite  par  lui  à  ce  monastère. 
Sa  venue,  du  reste,  sans  mention  aucune  de  ce  qu'il 
put  dire  ou  faire  en  cette  rencontre,  c'est  tout  ce  dont 
nous  ont  instruit  les  relations  du  temps.  S'agissant,  pour 
l'heure,  de  la  translation,  projetée,  de  ces  religieuses 

'  Bclatioii  de  la  sœur  Geneviève  de  l'Incarnation  [  Pineau],  i''  partie, 
n""  X\j,  et  suiv.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  Porl- 
Tloval,  etc.;  1753,  in-/|°,  p.  /(Vi  et  suiv.  )  —  Histcsire  <e(lésiasli(|ne  du 
di\-seplième  siècle  fpar  /'///rv  r/ii  /*///]  ;  17'>7,  in-8".   I     III,  a8,  5ii. 
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à  |>(,r,-U(,y;»l  .les  Cliamps;  ol,  a  rot  oll.t,  <les  pourparlors 
entre  elles  et  l'arel.evèciue   étant,  avant  tout,  néces- 
saires, il  y  avait  là  deux  témoins ,  dont  la  i.résencc  les 
-énait    l'abbé  ChamiUart  et  la  mère  Engénic  de  Fon- 
taine, envovée  à  Port-Royal  en  août  1fi04.(nous  l'avons 
vn)  'pour  diriger  cette   maison,   \^»viiUcnm.  Toutes, 
loue,  demandant  ensomble  que  cette  supérieure  sortît 
lu  chapitre,  ainsi  que  ChamiUart,  mais  sans  rien  dire 
de  Bossuel ,  dont  la  présence,  apparemment ,  ne  les  in- 
commodait  pas,  le  doyen    de  Metz  crut,  néanmoins, 
se  devoir  retirer,  lui  aussi;  et  c'est    tout  ce  que  1  on 
sait  de  sa  venue  à  Port-Royal  le  28  juin  (  1 665)  ;  les  rda  - 
iions,    succinctes   à   l'excès,   en  ce  qui  regarde  celte 
journée,  ne  nous  en  ayant  rien   appris  davantage  '. 

De  la  visite  que,  le  lendemain  lundi  (29  juin  1665),  .K.s«eu.vec 
le  prélat  et  Bossuet  firent  ensemble  au  monastère  de  «-u-Mane. 
Sainte-Marie  du  faubourg  SaintJacques  nous  ont ,  en  ^^S^, 
revanche,  été  conservés   quelques  détails.  A  la  "^^re  ^^^Ji^r 
Agnès,  mandée   au  parloir,  avec  sa  nièce,  Péréfixe, 
après  qu'il  a  parlé  de  la  translation  résolue ,  et  de  la 
réunion  qui  bientôt,  se  va  faire,  dans  le  monastère  des 
Champs,  de  tant  de  filles,  si  constantes,  jusqu'ici ,  à  ne 
lui  point  obéir,  «  le  temps  donné  par  mon  mandement, 
pour  la  signature,  avance  fort  (leur  dit-il).  Je  ne  sais, 
mes  sœurs,  votre  i>ensée  là-dessus.  Pour  moi,  j'en  trem- 

rRrhfion,  contenant  les  lettres  que  les  religieuses  de  Port-Roval  ont 
écrites  pendant  les  dix  n,ois  qu  elles  furent  renfermées  sons  lautonte  de 
la  mère  Eugénie;  172^,  in-A"  de  ^07  pages.  La  re/rUio»,  tres-cnco^^s- 
tanciée,de  la  sœur  Grucvièvr  fie  V  Incarnation  {Pinean),  parlant 'de 
cette  visite  du  ^q  juin  ,fi65  ,  dit  :  «  M.  l'archevêque  vint,  accon,pagne 
d'un  nhhé  et  de' M .  Chamilhrd.  »  Cet  abbé  était  Bossuet,  inconnu  jus- 
,,uirià  Port-Rf>yal  Ce.  expressions  et  d'autres,  de  la  même  Relation,  en  sont 
une  nouvelle  preuve.  (Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P  -R 
écrite  par  elles-n.êmes;  A  illefranche  ,  1753,  in-V,  V-  '.a^  et  su.v.) 
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blo,  j'oii  Irémis..,.  »  et  apivs  de  pressanlcs  exhoi  lalions 
(le  Parclievocjue,  à  la  tante,  à  la  nioce,  pour ohtonir  (Telles 
la  signature,  le  doyen  de  Metz,  à  la  prière  du  prélat, 
prenant  la  parole,  leur  adresse,  à  son  tour,  une  allocu- 
tion, dont  il  faut  regretter  qu'il  ne  soit  rien  venu  jus 
qu'à  nous.  Des  pourparlers  ont  lieu,  ensuite,  entre  le 
prélat  et  les  deux  religieuses,  non  sans  émotion  des 
deux  côtés;  émotion  tempérée,  avec  bonté,  par  Hossuet, 
que  Péréfixe,  prompt,  bouillant,  et  se  défiant  de  sa  vive 
Immeur',  a  voulu ,  en  cette  rencontre,  avoir  toujours 
près  de  lui.  Les  proces-verhaux  des  tristes  scènes  du 
26  août,  où  les  vivacités  du  prélat,  où  ses  mouvements 
d'impatience,  où  les  paroles  de  chagrin  et  dliumeur, 
que,  dans  son  agitation  extrême,  il  put  proférer  alors, 
ont  été,  en  grand  détail ,  relatés  sans  pitié";  V Apologie 
pour  les  religieuses  de  Port-Royal ^  dont  la  dernière  [)arlie 
vient  de  paraître^;  Arnauld,  Nicole,  Sainte-INlarlbe,  au- 
teurs de  tous  ces  écrits  qui  l'ont  désolé ,  lui  sont,  chaque 
jour,  présents  sans  cesse;  et  il  ne  saurait  ni  s'en  taire, 
ni  en  parler  de  sang-froid  \  «  Dès  que  vous  serez  à  Port- 


»  «  M.  de  Péréfixe  avoit  un  naturel  prompt  ;  son  tempéraniciit  pronoit 
aisément  feu;  et  s'en  accusant  souvent  le  premier,  il  en  faisoit  une  con- 
fession publique.  »  (Oraison  funèbre  de  messire  Hardouinde  Péréfixe  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris,  etc.,  par  l'abbé  de  Fromentières  (ifiji, 
in-4",  67  pages). 

'  Procès-verbal  du  q>7  août  i6fi4,  contenant  la  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  le  26,  dans  renlèvemenl  violent  et  scandaleux,  par  voie  de  fait 
et  sans  aucune  sentence,  des  mères  de  Port-Royal.  (Dans  les  Vies  inté- 
ressantes et  édifiantes  des  religieuses  de  Port-Royal  [publiées  par  Tabbé 
Le  C/f/c];  Utrecht,  I752,in-i2,  t.  III,  271.)  — Histoire  des  persécu- 
tions des  religieuses  de  P. -R.,  racontée  par  elles-mêmes  ;  Villefranclie  , 
1753  ,  in-4",  P-  *o6  et  suiv. 

^  Apologie  pour  les  religieuses  du  Saint-Sacrement ,  contre  les  injus- 
tices, etc.;  i665,  in-4",  en  quatre  parties,  de  dates  différentes. 

•*  Sur  te  profond  déplaisir  que  causa  à  l'archevêque  Péréfixe  \e  procès- 
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\\*)\:\\  (l('s(",li,iiii|)S(^l(Uir  (lil-il),  volrc,  M.  (1(3  Sainlc- Marthe 
y  accoiina  ;  l'on  vous  y  portera  des  imprimes:  et  vous 
lie  ferez  rien.  »  —  «  Je  pense,  monseigneur,  ({ne  M.  de 
Sainte-Marthe  est  bien  loin  (dit,  sur  cehi,  la  sa^ur  Sainte- 
Tlicrc3se,  toujours  vive  et  prompte  à  parler).  » —  «  El 
où  donc  est-il  ?  »  demande  le  prélat.  —  «  Je  n'en  sais 
lien ,  monseigneur,  comme  vous  pouvez  croire  ;  mais 
je  suppose  qu'ils  auront  tous  suivi  le  conseil  de  l'Évan- 
gile :  Si  l'un  vom persécule  en  une  ville,  fuyez  en  l'au- 
tre; »  voilà  du  moins  ce  que  je  ferois  si  j'étois  en  leur 
place.  »  Péréfixe,  sur  cela,  s'échauffant  :  «  Est-ce  donc, 
reprit-il,  que  vous  croyez  que  je  leségorgerois?  »  «  Non 
pas  cela ,  monseigneur  ;  mais ,  en  vérité ,  je  crois  que 
vous  ne  les  traiteriez  guère  bien.  »  —  «  Ces  messieurs, 
continua  le  prélat,  ont  fait  une  Apologiepour  vous  autres, 
où  ils  ont  mis  quaPvrt-Rvyal  porte  les  marques  sanglantes 
lie  ma  cruauté;  en  ai-je  donc  égorgé  quelques-unes?» 
Protnpte,  ici,  à  répondre  encore,  «  Monseigneur,  se 
hâta  de  dire  la  sœur  Sainte-Thérèse,  on  tir&  du  sang 
du  cœur,  quand  on  afllige  les  personnes;  et  (  ajoutâ- 
t-elle, regardant  Bossuet,  qu'elle  voyait  ému)  «  si  ce 
ne  sont  pas  des  marques  sanglantes ,  au  moins  sont-elles 
bien  sensibles  et  bien  affligeantes.  Il  y  a  plus  de  dix 
mois  que  nous  sommes  mortes  les  unes  pour  les  autres, 
et  (jue  nous  souffrons  ce  que  Dieu  seul  sait.  »  —  «  11  esl 
vrai,  il  est  vrai,  »  remarque,  ici,  le  doyen  de  Metz,  qui 
toui^'hé  de  plus  en  plus  de  l'état  de  souffrance  de  cette 
pauvre  fille,  n'a  pu  retenir  ces  paroles,  que  la  compas- 


rnhnl  du  'i-j  août  i664,  signé  de  toutes  les  religieuses;  sur  ses  elïorts 
jKiiii  les  décider  à  le  rétracter,  voir  la  Relation  de  la  sœur  Geneiùève  du 
r/iKfiinafion  [Pineau  ],  -x^  partie  ,  n^^  VI ,  XIV,  XXVII.  (  Histoire  des 
persiMiilioiis  des  religieuses  de  P. -R.;  VillelVanchc,  1733,111-/4",  pag    377, 

■58^,',o',,  ) 
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sion  lui  inspire.  Ne  se  pouvant  (Péréfixc  le  prévoit  j([uc  la 
réunion,  à  Port-Royal  des  Champs,  de  tant  de  reli- 
gieuses insoumises ,  se  fasse  sans  des  protestations ,  sans 
des  scènes  peut-être,  «  elles  feront  des  bruits  terribles,  » 
dit  le  prélat.  «  Elles  feront  un  procès- ver 6a/,  »  ajoute  Bos- 
suet,  en  regardant,  comme  pour  les  pressentir,  la  mère 
Agnès  et  la  sœur  Sainte-Thérèse?  Péréfixe,  rappelant, 
à  ce  propos,  les  cris,  les  pleurs,  les  lamentations  qu'on 
avait  VUS;,  à  Port-Royal^  le  26  août  de  l'année  précédente, 
'<  Il  faut  les  excuser,  monseigneur  (observa  la  mère 
Agnès),  ce  sont  de  pauvres  filles  effrayées;  »  paroles 
dites  d'un  ton  propre  à  apaiser  Péréfixe,  qui,  se  retirant, 
ainsi  que  le  doyen  de  Metz,  dit  avec  bonté  à  la  tante, 
à  la  nièce  :  «  je  vais  donc  les  déseffrayer,  si  je  puis  ' .  » 
A  quatre  jours  de  là,  le  3  juillet  1065,  jour  fixé  pour 

'"'s's.i'uîs'  la  translation  des  religieuses,  les  nombreux  carrosses  où 
X'sa'int-   on  les  avait  fait  monter,  dans  Paris,  s'étant  rencontrés 

Marie-char-  SUT  \g  clicmin,  quoique  partis  tous  de  points  divers,  re- 
saiiiie-     tentirent  soudain  les  cris  joyeux  de  toutes  ces  femmes , 

'-■■'■"ont  s 

jl"  heureuses  de  se  revoir  enfin,  après  avoir  été  séparées  si 
longtemps.  A  la  vue,  surtout ,  de  l'une  de  ces  voitures , 
éclataient  de  touchants  témoignagesde  respect  etd'amour  ; 
la  mère  Agnès,  si  constante  parmi  tant  de  maux  ;  la  sœur 
Angélique  de  Saint-Jean  Arnauld,  ferme  comme  sa  tante 
et  en  si  grand  renom  de  capacité  et  de  savoir;  ses  deux 
sœurs,  Thérèse  et  Claire,  faibles,  un  instant,  mais  repen- 
tantes aujourd'hui  et  bien  résolues  désormais,  avaient  été 
reconnues  dans  ce  carrosse.  A  Sainte-Marie,  dans  la  nuit 
précédente,  ayant  été  amenées  les  sœurs  Angélique  de 
Saint- Jean  et  Charlotte  de  Sainte-Claire  (que  la  mère 
Agnès,  leur  tante,  que  Thérèse  Arnauld,  leur  sœur,  n  a- 

'   Relation  delà  captivité  de  la  soeur  Manc-Angclique  de  Sainlc-Tlic- 
i"< se  .hnaiiUI  (rjndiUy  ,  in-/»°. 


(la ire  sont 
amenées 
miiiiastè 
(/.>  Sainte- 
Marie. 
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vaiciil  [KHiil  s  lies  elcpuis  plus  de  dix  mois  j,  Ui  icimioii 
iMopiiioc  (le  CCS  ([iialic  si  proches  cl  si  afrecliounées  |»a- 
reiilcs  avait  clé  louchante  plus  (lu'oii  ne  le  saurait  dire. 
I^nlre  les  deux  fortes  et  les  deu\  faibles,  dont  le  repcnlii 
claitsiprofoud,  Tunion  se  Irouv^a être  plus éUoile,  plus  ten- 
dre encore,  s'il  se  peut,  qu'auparavant,  et  lellcqu'on  vit 
bien  querienne  la  pourrait  altérer  jamais  '.  A  Port-Royal 
desCliainpSy  lorsque  s'y  trouvèrent  réunies  toutes  ces  (illes 
si  opposées  au  formulaire,  au  lieu  d'un  accord  pour  obéir, 
accord  peu  espéré  d'elles,  à  la  véi'ité ,  aigries  qu'elles 
étaient  de  tout  ce  qui  s  était  passé  depuis  dix  mois,  tenir  bon, 
se  roidir  plus  que  jamais,  c'est  de  quoi,  unanimement,  elles 
convinrent  aussitôt.  Si  l'on  se  rappelle  ces  rétractations , 
ces  larmes  de  la  sœur  Sainte-Thérèse,  dont  naguère  nous 
avons  parlé,  par  avance,  on  connaîtra  l'histoire  de  toutes 
celles  des  religieuses  qui,  comme  elle,  ayant  signé,  le  de- 
vaient regretter,  comme  elle,  durant  leur  vie  tout  en- 
tière. Quant  aux  religieuses  qui  avaient  tenu  bon ,  aux 
for  les  cV  Israël  y  comme  on  les  appelait,  leur  persévé- 
rance insurmontable  dans  ce  refus  est  trop  connue  de 
tous  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  parler  ici  davantage. 

^  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur  M(u ic-Ani;éiiquc  Je  Sainte-Thc- 
fèse  .-ïritduUl  (rjiulUly,\n'!i°,  fi5  p.  —  Relation  de  la  captivité  de  la  sœur 
}I(iiic- Chariot tf.  de  Sainte- Claiic  Ainauld  d\tndill\ ,  \\\-\^,  i83  p.  — 
Relation  <le  la  caplivitc  de  la  sœur  An^élkjuc  de  Saint-Jean  Ainaald 
•TAndilly,  in-4",  112  p. 
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hdssuetoii  Sorl»oiiiu'.  Censure  du  livn;  du  pseudonyme  Ainadœm,  Ounu< 
niits  de  Lomara.  Thèse  de  Michel  Buurdaille.  —  Bossuet  prêche  dans 
Paris.  —  Oraison  synodale  du  17  juin  16Cà.  —  Sermon  a  l'abbaye  de 
Clii'lles.  —  Bossuet  à  Metz.  —  Avent  de.  1665,  prêché  par  Bossuet,  au 
Louvre.  Mort  du  duc  de  Foix.  —  Mort  d'Anne  d'Autriche.  —  Carême 
lie  1666,  prêché  par  Bossuet  dans  la  chapelle  du  château  de  Saint- 
Germain'enLaye. 

L'Opxsiu.       Bossuet»  que  nous  avons  vu,  en  Sorbonne,  au  mois 
psrndommc  uo  niiii  !(>64,  concourir  à  la  censure  du  livre  du  pseudo- 
V''"'"".'","  nsxwG  Jacques  de  Vernant,  v  devait,  cette  année-là  encore, 
fe?i"",'^j;j   et  au  commencement  de  la  suivante,  prendre  part  à  l'exa- 
men d'un  autre  ouvrage,  pseudonyme  aussi,  et  qui ,  non 
plus  que  le  premier,  ne  put  éviter  la  censure.  Ce  livre , 
imprimé  d'abord  en  divers  lieux,  puis,  en  1664,  à  Lyon  ', 
sous  le  faux  nom  (VAmadœus  Guimenius  de   Lomara, 
professeur  en  théologie  ^,  et,  d'abord,  attribué,  à  tort,  au 
jésuite  Théophile  Raynaud^  étaitd'un  religieux  delà  môme 
compagnie,  le  P.  Matthieu  de  Moya,  confesseurde  la  reine 
d'Espagne,  comme  on  le  découvrit  dans  la  suite''.  Aussi 

'  Dietioiinaiie  historique,  par  Prosper  Marchand  ;  La  Haje,  17^8  , 
in-fol.,  i*"  partie,  p.  89  et  suiv.,  article  :  Moya  (Matthieu  de). 

'  Aniadœi  Gitiinenii  Lomarensis  Opusculnin  singulaiia  universje  ferè 
theologicP  moralis  complectens ,  adversùs  quorUmdaiii  expostulationes 
contra  nonnuUas  jesuitarum  opiniones  morales,  Lugduni ,  1664  .  in-4". 

^  Pai-  le  P.  Baron ,  dans  son  Manuductio  ad  moraleni  theologiam  ; 
Paris,  i665,  1666,  3  vol.  in-8",  pars  altéra.  —  Gui  Patin,  lettre  du 
11  mai  i665.  —  Journal  des  savants,  12  avril  1666. 

•*  Lcltre  d'Antoine  Jrnauld  a  M.  des  Lions,  1(177.  (Œuvres  d'Ant. 
4iii<uild,  édition  de   Lausanne,  1777,  in-4'',  t    X-.  Préface  historique  et 
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rintoiilioii  (l(î  juslilicr  la  morale  <le  ces  Itères,  contre  les 
\ives  allaqiies  do  pliisiems,  y  est  avouée  expresséineiil, 
(lès  le  lilre;  mais,  do  plus,  dans  l'ouvrage,  sont  disculées 
•  le  délicates  questions,  et  traités  des  points  singuliers 
jiyant  Irait  à  la  morale 

De  (|uels  objets,  en  eiïel,  l'auteur  de    VOpusculum 
s'était  préoccupé,  de  préférence  ;  dans  quel  esprit  il  avait 
iraité  ces  matières,  Bossuet  lui-même,  l'un  des  juges 
nous  l'a  fait  assez  connaître,  lorsqu'il  parle  de  cet  ouvrage 
comme  d'  «  un  cloaque ,  oii  se  trouve  ramassé  tout  ce 
(pi'on  a  pu  découvrir  de  plus  sale,  de  plus  impur  dans 
les  casuistes  modernes  '.  »  L'auteur,  qui  n'avait  eu  autre 
chose  à  cœur,  comme  il  semble,  que  de  faire  l'apologie 
de  ces  casuistes  flétris  naguère  par  la  Sorbonne'"  et  par 
les  vicaires  généraux  de  Paris  %  croyant,  apparemment, 
les  justifier  en  renchérissant  sur  eux,  s'était  étudié  à  don- 
ner de  belles  couleurs  aux  vices,  aux  crimes  les  plus 
détestés;  l'homicide,  levol,  lefaux,  la  provocation  au  duel, 
l'usure,  la  simonie;  la  violation  du  vœu  de  célibat;  l'i- 
vresse; l'injure;  en  un  mot,  toutes  les  turpitudes  imagi- 
nables seraient,  à  l'en  croire,  devenues,  selon  Foccur- 
rence  ,  choses  excusables,  licites ,  que  dis-je  ,  louables 
même  au  besoin.  Non  content  d'avancer,  en  ce  qui  regarde 
la  pureté,  nombre  d'assertions  qui  révoltent,  le  pseudo- 

(litique,  p.  XLlVelsiiiv.  — Vie  d'Atit.  Jriiftuld  \  pav  Lanière  \;  1783, 
111-4",  p.  i3H.  —  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes, 
par  Barbier,  édition  i8.i3,  f.  III,  '|53,  n"  lyfiii.  —  Dictionnaire  histo- 
rique de  Prospcr  Marchand ,  déjà  cite. 

■  Bossuet,  Defensio  declarationis  cleri  gallicani,  lib.  VI,  cap.  27. 

'  Par  sa  Censure  du  16  juillet  i658.  (  Histoire  ecclésiastique  du 
di\-septiènie  siècle  [par  £l/ies  du  Pin];  1727,  in-8",  t.  II,  44^, 
457.  ) 

^  Par  leur  Censure  du  ij  août  ifi58  (  Histoire  ecclésiastique  du  dix- 
♦^|>ii" me  siècle  [par  Ellics  du  Ptn]  ,  ij'zy,  in-8",  t.  II,  4^8,  49*^  ) 
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iiyiiK!^  irailail  ces  iiialièies  Cil  de  lois  Icriiics,  cl  a\ail, 
(omine  à  plaisir, entassé, dans  sonOpusculum,  lanl  d  ob- 
scènes parlicularilos,  qu'un  docteur,  à  Paris,  tout  rempli 
ciicoredc  riiorrcurdont  l'avait  pénétré  ce  livre,  en  parlant 
.iGiii  Patin,  «  Ilfaul^lui  avait-il dit)querauteurdccetou- 
V  rage  soit  un  méchant  homme,  et  même  un  athée  '.  »  Le 
pseudonyme,  heureusement,  avait  écrit  en  latin  ;  et,  à  ce 
moyen,  ses  perverses  doctrines  étaient,  du  moins,  sans 
péril  pour  le  commun  du  peuple.  Au  reste,  do  tant 
(rinfamies  répandues  ici,  par  lui,  à  pleines  mains, 
n'y  en  ayant  pas  une  que  n'eussent  palliée,  que  n'eus- 
sent professée,  avant  lui,  des  docteurs  nommés,  allégués 
avec  complaisance  dans  ïOpusculum,  tous  auteurs  (jm- 
rcsy  assurait  l'anonyme,  on  ne  sera  pas  surpris  que  la  ju/o- 
hahilité  fut  par  lui  proposée  comme  une  doctrine ,  à  la 
la\eur  de  laquelle  toutes  choses  doivent  passer  sans 
contredit.  L'infaillibilité  du  pape,  cette  égide  révérée,  si 
nécessaire,  ici,  à  l'écrivain  et  au  livre  tout  ensemble, 
(Hait,  dans  cet  ouvrage,  comme  dans  celui  du  prétendu 
Vernanty  érigée  en  dogme  ;  et  la  cour  de  Rome,  par  cette 
laison,  sans  doute,  devait,  au  commencement  du  moins, 
lui  venir  en  aide  ^. 
Bossuct        Le  livre,  cependant,  avant  été,  le  1"  septembre  lôô-i, 

piciul  part  à  '        i  '      j  7  i  7 

AeToZt  '^^^féré  à  la  Sorbonne,  par  le  syndic  Antoine  de  Bréda, 
(jan'vï'fe-  l'^xamen  en  avait  été  confié,  le  jour  môme,  à  treize  re- 
vmM(.c3.  )  nommés  docteurs  \  Siégeant,  ce  jour-là,  en  Sorbonne; 

'  Gui  Patin,  lettre  du  20  février  i8(î5,  à  Falconet. 

'  Ainadsi  Gnimcnii  Lomarensis  Opusculum  ;  i66/i ,  in-4'',  page  fio  , 
Il  -2,  Proposition  110,  et  pag.  177,  n"  3,  Proposit.  322.  —  Prospcr 
l/arc/utiul,  dans  sonDictionnaire  historic/iic,  liaHaye,  1758,  in-iol.,  t.  Il, 
89  et  suiv.  article  :  Moya  (Matthieu  de),  l'ait  connaître  l'occasion  de  ce 
livre,  et  en  raconte  la  curieuse  histoire. 

^  Les  docteurs  Elie  Diifresnc  de  Miner ,  Porche  1 ,  l'aillant,  Giiis- 
iliaiif,  Foiliu,  Humant,  rh  La  }hl.  HuoI,  Le  Caion,  taure  et  (ncqnelui. 
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présoul  cncoicî  1(3  1"  oclobro ',  jour  où  la  coinniission, 
iiynnt  l'ail,  sur  rOjni.sculiun,  un  |)rcrni(M'  rapporl,  ciil 
cJiaige  de  réduire  à  certains  chefs,  parordre  de  matières, 
lantdc  proposilions  intolérables,  extraites  de  l'ouvrage, 
et  (|ue  le  rapporteur  n'avait  pu  exposer  qu'en  abrégé, 
Bossuet,  toujours  là,  pendant  plus  de  cinq  mois,  (jnedc- 
vaitdurer  cette  affaire,  et  aux  quatre  réunions  générales 
tenues  exprès,  où  s'en  occupa  la  Sorbonne,  assemblée 
tout  entière,  s'y  trouve  encore  les  3  et  5  février,  lors- 
qu'est  enfin  rendue  et  prononcée  la  sentence.  La  qualifi- 
cation (Vanli-évangik,  donnée  au  livre,  dès  le pream^^^/r 
de  la  censure,  sera,  à  jamais,  l'authentique  témoignage 
de  l'impression  qu'avait  causée  un  ouvrage  où  l'on 
trouva  que  l'auteur  surpassait  encore  ces  casuistes  relâ- 
chés, dont  il  avait  pris  en  main  la  cause.  Là,  après 
(ju'en  10o8  la  Sorbonne,  les  vicaires  généraux  de  Paris 
les  avaient  réprouvées  avec  tant  d'éclat  ;  après  ces  fa- 
meuses Lettres  à  un  provincial^  où  elles  sont  stigmatisées 
par  Pascal  avec  tant  d'indignation  et  avec  tant  de  grâce, 
ces  assertions  intolérables  osant  reparaître,  et ,  chose 
notable,  dans  un  livre  tout  doctrinal,  comment  les  eût  pu 
épargner  la  Faculté  de  théolggie?  Plus  de  quatre-vingta 
propositions,  extraites  de  VOpusculum,  insérées  textuelle- 

(Rog.  Facult.  theolog.  M.  i54,  fol.  fii.)  Santcul,  en  1670,  louant  le 
•lorleur  Nicolas  CocfjuelinAe  la  part  qu'il  avait  prise,  en  166/i,  à  la  censure 
contre  Ainada^us  Guimenius  ,  lui  disait  : 

«  Rupto  ex  Acheronte  profectus 

Impins  alter,  .ïmadcci  siib  nomine  pulcliru  , 

Infandas  vénères  et  turpia  facta  doceliat. 

Tn,  patriœ  et  superùm  sacro  succensiis  amore, 

Proscribis,  etc. 

Hoc  et  relligio  et  tua  gloi-ia  nempc  petebat.  » 

(Ad  Nicolaiim  rofÇKf/t«M»/,doctoremSorbonicuin,  Sorijona  incensa,  llî/O. 
J.-B.  Sautolii  Opéra  ;  Parisiis,  Barbou,  17*29,  in-iu,  f.  I,'ï(Si.) 
'  Registres  de  la  l' acuité  de  théologie,  i'*"  octobre  i(if)4. 
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iiiciil  dans  la  sentence,  y  rcçoivont  des  qiialilicalions  sc- 
\c\cs.  iiicrgi(|iies,  bien  méritées;  et  si,  eiiccqui  regarde 
i{Htiloize  d'entre  elles,  auxquelles  la  Faculté  a  imprimé 
une  llolrissure  plus  ignominieuse  encore,  la  censure  n'é- 
nom^e  que  les  deux  premiers  mots,  seulement,  de  cha- 
cune d'elles,  le  dégoût  profond  qu'elles  inspirèrent  aux 
examinateurs  en  est  la  cause;  les  docteurs,  qu'ont  indi- 
gnés ces  turpitudes,  ayant  cru  ne  les  devoir  point  pro- 
duire, in  extenso,  aux  regards  des  fidèles.  D'autres,  ce- 
pendant, plus  infâmes  encore,  se  trouvant,  et  même  en 
grand  nombre,  dans  l'ouvrage,  laSorbonue,  ({m,  étonnée 
(le  tant  dliorreurs,  a  résolu  de  ne  les  noter  point  en 
particulier,  déclare,  au  demeurant,  que,  bien  éloignée 
d'entendre  témoigner,  par  son  silence,  qu'elle  les  to- 
lère, elle  ne  s'en  est  tue,  au  contraire,  que  par  pudeur; 
les  condamnant,  ainsi  que  cet  impur  livre,  à  un  oubli 
éternel  '. 
Alex  vu  Si  Tauleur,  dans  ce  qu'il  avança  sur  l'infaillibilité  du 
làmmù'tioii  souverain  pontife,  érigée  en  dogme  dans  son  ouvrage', 
pronoMnés  avait  eu  en  vue,  surtout,  de  se  ménager,  ainsi  qu'à  son 

coiitif  les       .  .  ..,,'.,  ^ 

i>siua,.iiy-   livre,  une   unposanle  protection,  il  devait  n  être  point 

/(./«/.  ic«i-  Jéçu  dans  son  attente;  Xixcensurc.  qui  ne  l'avait  non  plus 

fi  avril  1663.  épargné  sur  ce  point  que  sur  les  autres  %   ayant,   par 

là,    ému  le   Vatican,    dont  elle  allait  encourir   les  ri- 

'  Censura  sacrse  Facultatis  theologiœ  paiisiensis  in  librum  cui  litulu^ 
est  :  Aiiuidu'i  Guimenii  Loinarensis  Opusculuin  ;  Parisiis,  l  ilrè,  ififiS  , 
\\\-!\°.  —  La  voir  aussi  dans  le  livre  :  Cnllectio  Judiciontm  de  novis  er- 
roribus  qui,  ab  initio  XII  seculi  ad  annum  ij'iS,  etc.,  par  Cliarles  du 
Plessis  d' Ài-i^cntré,  in-fol.,  t.  111,  ijSS,  p.  i\!\.  — En  lire  la  traduction 
<\m\9>V  Histoire  ecctcs.  du  dix-septième  siècle,  par  Ellics  du  Pin ,  1727, 
in  8",  t.  m,  274. 

Aniadtei  Cwi/wc/ift...   Opusculum  ;    Lugduni ,  ibb/j ,   in-/»",  p.   177, 
11"  1,  p.   32'2  ;  p.'  60,  n"  2  ;  pag,    110, 

'   (ensuro  ,  etc.,   citée  déjà. 
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£;iicins.  OlCensôe  déjà,  coininc  on  ii  \ii,  d»;  et?  (|ui  sélail 
f:\\l  en  S(Mb()niu\  l'an  ium'-denl,  contro  lo  carinn  Hona- 
vonlure  Uérôdit;,  Homo,  lorsqn'eul  paru  coKc  noiivollo 
censure  contre  un  autre  zélateur  de  la  toute-puissance 
du  saint-siége,  rompant,  à  cette  fois,  le  silence,  éclata 
tout  ensemble  contre  la  décision  du  2i  mai  i6(ii;  conire 
celle  du  5  février  1065;  e.*,  par  un  bref  du  0  avril  KUiii, 
envoyé  hâtivement  à  Paris  ',  Alexandre  VII,  demandant 
avec  instance  la  prompte  rétractation  de  deux  censures 
si  conlraires  ,  disait-il,  et  si  injurieuses  au  siéfje  apos 
lolique,  adjurait  Louis  XIV  d'y  employer,  au  plus  lot, 
son  autorité  royale  ;  lui  en  faisant  un  pressant  devoir,  au 
nom  de  sa  piété,  de  son  zèle  contre  le  jansénisme  ;  du 
besoin  qu'il  avait  du  concours  du  saint-siége  pour  le  com- 
battre avec  succès  et  l'anéantir  tout  à  fait'-.  D'une 
audience,  accordée  par  Louis  XIV  au  nonce  Roberli,  ar-  '"^l'iKTs.iti 
clievêque  de  Tarse  %  chargé  de  lui  présenter  le  bref,  '""' 
audience  où  ce  prélat  se  montra  très-pressant ,  Rome, 
apparemment,  avait  espéré  la  prompte  conclusion  de  l'af- 
faire. Mais  le  monarque,  en  matière  si  grave,  ayant 
voulu  prendre  conseil,  aux  gens  du  roi,  chargés,  au 
préalable,  d'examiner  attentivement  toutes  choses, 
avaient  été  communiquées,  avec  le  bref,  les  deux  cen- 
sures dont  l'annulation  était  requise.  Or,  les  gens  du  roi, 
tout  bien  considéré,  estimèrent  que  la  Faculté,  en  pro- 

■  Bnssuet ,  Defensio  tleclarationis  cleri,  lib.  VI,  cap.   27. 

'  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle  ,  par  EUirs  du  Piii , 
1717,  în-S",  tome  III,  3o5.  —  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par 
Lelong  et  Fcviet  de  Fontettc,  tome  1,  p.  495,  n"  7277.  —  Histoire  de 
l'Es;Iise,  par  Bémult-Bcrcastel,  livre  LXXX.  —  OÈuvres  d'Antoine  .-ir- 
itaiiUl  ;  1777,  in-^",  t.  X,  Préface,  p.  xliv  et  suiv. 

^  Le  nonce  Roberti  avait  fait  sou  entrée  à  Paris  le  a'i  août  iritï',.  (Gui 
/•«//'/?,  lettres  des  10  juillet,  12  septembre,  19  novembre  i(iM',.''ll  lui  lini 
cardinal  le  7  mars  166(1. 
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nonçant  ros  sontoiu'os,  ayant  usé  d'un  droil  in<lul>i|jil»lt3, 

ol  mémo  rcni|)li  un  impérioux  devoir,  do  t»;rands  élo^os 

i.oiiisMv    lu»  olaient  dus  pour  avoir  IléUi  une  morale  perverse,  el 

?iuii.''.u''iâ  impure.  Et  quant  à  l'appréciation  faite,  par  cette  Fa- 

i.'s.inix  ài-  culte,  des  propositions  de  VOpusculum  regardant  lesainl- 

siége,  est-il  besoin  d'ajouter  que  les  mêmes  niaii;islials, 

imbus    des    maximes   des    parlements,    approuvoreni 

aussi,  en   cela  et  louèrent  hautement  les  deux  een- 

sures  '  ? 

Alex.  VII,       Louis  XIV,  selon  leur  conseil,  en  étant  demeuré  là, 

par  une  ,        ,  t^    i  •     i     •  i  •  . 

bulle      maliîre  tout  ce  que  le  nonce  Koberti  lui  put  due,  le 
(létrit  et    mécontentement  d'Alexandre  VII  éclata  bientôt  dans  une 

annule  les 

'^''"urcs"'  ^"^'^  (25  juin  1605)  qui,  témoignant  de  l'émolion  de 
la  cour  de  Rome,  en  devait  causer  une,  non  moindre, 
en  France,  aussitôt  qu'elle  y  fut  connue  ^  Déclarant 
nulles  et  de  nul  effet  les  censures  contre  Vernant  et  Gui- 
menius;  les  qualifiant  presowjoîweuses^  téméraires,  scan- 
daleuses, cette  bulle  reprochait  à  la  Sorbonne  «  son  au- 
dace d'avoir  noté  des  propositions  où  il  s'agissait  de 
l'autorité  du  pape,  du  saint-siége,  de  la  juridiction  des 
évoques.  «  En  ce  qui  touche  les  énormités,  en  morale, 
condamnées  par  les  deux  censures,  Alexandre  Vil  blâ- 
mait la  Sorbonne  d'avoir  flétri  «  plusieurs  maximes  ap- 
puyées sur  l'autorité  d'écrivains  graves,  et  sur  un  usage 
établi  parmi  les  catholiques.  »  Sans  nier  tant  d'horreurs 
entassées  dans  le  second  des  deux  livres  condamnés,  le 
pontife  avait  cru,  apparemment,  faire  assez  en  annon- 
çant qu'«  il  se  réservait,  et  au  siège  apostolique,  de  pro- 
noncer un  plus  ample  jugement,   et  des  deux  décisions 

'  Histoire  occlés.    du  dix-septième  siècle,  par    Ellies   du   Pin;  1727, 
I.  III,  3o6. 

'   La  traduction    de  cette  huile  est  dans  Vllislour  rcclès .    ilii   du 
sept  urne  sUck,  par  hUlus  du  Pin;  l'j'i'j  ,  iii-8",  t,  lll,  3o8. 
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(le  la  Sorhomio,  (li'clartM's  nulles  des  lu  joui  ,  ol  dns 
opinions  (iiroilcs  aviiiont  llétrics  '. 

Ce  que  pensait  Bossuet  des  deux  censures  traitées  par  s.  niininiis 
Uonie  avee  tant  de  rii^MKuir,  il  nous  l'a,  lui-nirrno,  j)lus    .ndii.- 

.  .  ,  ,  'Il  fr»lii<ilicliiic, 

lard,  lait  bien  connaître  dans  un  ouvrage  ou  ,  déclarant 
(ju'elles  avaient  été  le  résultat  du  plus  mur  examen,  il 
les  loue,  comme  «  très-exactes,  très-travaillées  et 
pleines  de  ménai^cmenls  ".  »  Une  telle  appréciation,  à 
trente  années  du  jour  où  avait  prononcé  la  Sorhonne, 
et  en  un  temps  où  l'on  ne  s'occupait  plus  de  ces  alTaires, 
ne  témoigne-t-elle  pas  hautement  que  sa  conscience 
lui  avait  inspiré,  à  l'âge  de  trente-sept  ans,  un  juge- 
rpent,  dont,  parvenu  à  sa  soixante-dixième  année, 
il  croyait  se  devoir  féliciter  encore? 

Cette  grande  affaire  et  ses  suites  ne  devront,  du  reste,    tmouoi. 

'       C.HISfi'  en 

dans  un  ouvrage  consacré  à  Bossuet,  nous  préoccuper  ',';"|'',;,'."' 
que  par  la  part  qu'y  prit  Bossuet  lui-même.  Tous,  en 
France,  lorsqu'on  y  connut  la  bulle,  s'en  étant  émus,  cl 
le  roi  le  premier,  aux  prélats,  aux  ecclésiastiques  du  second 
ordre,  députés  à  l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie 
alors,  défense  expresse  avait  été  intimée  d'avoir  aucuiu! 
relation  avec  le  nonce '.  Le  parlement  s'était,  d'ailleurs, 
saisi  de  l'affaire;  et  le  plaidoyer,  ab  iralo,  qu'y  prononça 
Denis  Talon  ''  devant  les  chambres  assemblées  ;  l'arrcl 
(du  29  juillet  1665),  si  exprès  contre  la  bulle;  la  noli- 
fication  solennelle  qu'en  allèrent  faire,  en  Sorbonnc , 
trois  conseillers  et  le  substitut  Achille  de  Harlay  ;  leurs 


•  Même  ouvrage,  même  pajçe. 

'  «  Has  fc/i.w/Y/jr,  nostrà  memorià,  accuratissimas  atque  elahoratissimns, 
summàque  motleratMjiic  libratas  esse  constat.  »  (  JSossiirt ,  Defensio 
dorlar.  rleri  gallic,  lil>.  VT,  cap.  27.) 

'  Lettres  de  Gui  Patin,  7,  a/|  juillet,  !i  août,    1  1,  >.'>  se|)l<nil).   i(>fi5. 

•  l,etlrc  (le  G     Piilin,  !\  août   r<Sf)"). 
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(Hscours,  on  celle  reiR-onlie ,  onde  que  iioire  dessom  no 

nous  saurait  permellrc  d'en  parler  en  détail,  ont,  d'ail- 

leuis,  été  assez  au  long  nicnlionnés  dans  les  liistoires'. 

Mais  il  sera  de  notre  sujet   d'en  dire  davantage  sur  ce 

que  fit  la  Sorbonne,  en  peine  de  l'atteinte  grave  portée 

par  la  bulle  au  droit  dont  elle  avait  été  en  possession, 

depuis  tant  de  siècles,  de  censurer  les  livres  contraires 

à  la  foi  et  aux  mœurs. 

ce  que  fait       Établir,  par  d'innombrables  titres,  l'immémoriale  pos- 
ta Sorbonne  •  i     i     ^-i      i  •  /    ■ 

i,ourson    scssion  de  la  Sorbounc ;  puis,  par  un  sérieux  examen, 

droit  d'exa-  .,  i-iin 

me,,,  nié-  fairc  voir  a  quel  pomt  la  bulle  v  avait  porté  atteinte; 

connu  par  la  . 

\m\\e.  quel  intérêt  y  avaient  la  doctrine  et  la  morale  ;  l'urgence 
de  cette  première  démarche,  que  proposa  le  syndic,  lut 
reconnue  d'un  commun  accord  ;  restait  ensuite  à  con- 
venir des  moyens^.  A  douze  docteurs,  élus  séance  te- 
nante, la  Faculté  ayant  donné  charge  d'étucherà  fond 
l'affaire,  Bossiœt  avait  été  l'un  de  ceux  que  désigna  le 
scrutin ^  ;  et  tous,  avec  le  syndic,  s'étant,  sur  Theuie, 


»  Registres  du  parlement  de  Paris  (  Conseil  secret  ),  juillet,  août  i665. 
L'arrêt,  en  date  du  29  juillet  iGfiS  ,  se  trouve  dans  l'Histoire  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  par  Ellics  du  Pin  ,-  1727,  in-S",  t,  III,  3'2o  II  se 
répandit  que  cet  arrêt  «  n'avait  passe  que  àe  quatorze  voix  contre  ohc^.  » 
(Journal  nis.  d'Olivier  Le  Fèvre  d'Oruiesson,  collection  Le  Ber.  (Bi- 
blioth.  de  Rouen.)  —  De  l'administration  de  Louis  XIV  (1661-1(172), 
par  M.  C/ieruel  ;  Joubert,  i8jo  ,  in-8",  p.  i/(3..  — Cotmne  VOpusculu m 
tlu  pseudonyme  Guimenius  contenait  une  proposition  ainsi  cotkuo  . 
<■  Possunl  suhditi  justa  iributajwn  solvere,  «  la  cour  des  aides  de  Pari^', 
<|iie  regardait  la  levée  des  impôts  ,  s'émut  à  l'apparition  de  la  bulle  du 
25  juin  l665  ;  et  son  procureur  général  (Nicolas  Zr  Camus)  voulait  en 
appeler  comme  d'abus.  Mais  Colbert ,  à  (|ui  il  en  avait  référé,  par  une 
lettre  du  3 1  juillet  i665,  lui  répondit  de  demeurer  en  repos.  (Corres- 
pondance administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiée  par  I)ep 
ping,  10-4",  t.  II,  139.  ) 

-  Reg.  Facult.  theol.  parisiensis,   august.    i665,  Reg.   M,  ib!\.  (  Ar- 
chives de  l'Empire,  ) 

^  Avec  Bossuet  furent  élus  les  doctcuis  Élie  Ditfnsiie  de  Mince,   l'or- 


mis  à  l'cvMiN  rc,  ils  av;iiHiil  pu,  iiu  iniiintinriisis  i\yus[\\\\i, 
jnvson1«^r  à  la  Sorboimo  un  promiiM-  rapport  (jui,  discuh' 
dix  jours  durant,  fut  agréé  enfin  de  tous  j)oinls.  I.a  Fa- 
culté, en  somme,  comme  on  le  lui  proposait,  maintenant 
ses  deux  censures,  se  réserva  à  s'expliquer  en  ce  qui  re- 
gardait la  bulle  après  que  ses  commissaires  lui  auraient 
présenté,  sur  ce  jclicf,  un  nouveau  travail,  qu'ils  Im 
promirent'. 

Gagnei'  du  temps,  c'est  ce  qu'avaient  prétendu  ies 
commissaires  en  ajournant  leur  rapport  sur  cet  article. 
Laissant  donc  là,  quand  le  droit  de  la'  Sorbonne  eut  été 
bien  assuré,  et  qu'ils  virent  les  esprits  moins  émus,  ce 
que,  sur  la  bulle,  quant  au  fond,  on  aurait  pu  trouver 
encore  à  redire,  la  forme,  unique  point  dont  alors  ii 
fut  parlé  entre  eux,  se  trouva  offrir  nombre  do  circoiis- 
tances  qui,  dans  les  usages  de  ce  temps-là,  permettaieni 
de  n'en  tenir  point  de  cwiipte.  Donnée,  non  pas  en  plein 
consistoire,  et  de  l'avis  de  tout  le  sacré  collège,  mais 
proprio  motu  ^,  et  après  avoir  ouï  seulement  les  cardi- 
naux inquisiteurs  dans  toute  la  chrétienté;  introduite 
en  France,  par  voie  clandestine,  sans  que  les  solennités 
de  chancellerie,  consacrées  pourles  communicationsentre 
le  Louvre  et  le  Vatican,  eussent  été  observées,  elle  de- 
vait, par  loytes  ces  raisons,  selon  les  maximes  en  vi- 


chcr,  Faillant ,  Mari  m  ,  Forlin  ,  de  La  Met,  Hernutnt,  professeur  .au  tul- 
iége  des  Ber«ardins  ;  Guignnrd,  Faiirc,  Boileau  et  i\lallet  de  Drithec- 
Gras  ville,  auxquels  le  syndic  Antoine  de  Bréda  fut  prié  de  s'adjoindre.  (  Re- 
gest.  Facult.  theolog.  Parisiensis,  M.  i54.  (Arcliives  de  l'Empire.) 

'  Regest.  FacuUatis  theolog.  Parisiensis,  i*^'  septenib.  i(>65.  (Regest. 
M.  i54.  Archives  de  l'Empir-e). 

'  Sur  le  sens  donné  alors ,  à  tort ,  à  la  clause  :  Motu  proprio,  voir 
l'édition  que  M.  l'abbé  Gosselin  a  donnée,  en  i85o,  de  l'histoire  de 
Fénelnn,  par  le  card.  dp  Baiissi't,  Pièces  jusfificntives  du  livre  III,  n"  X. 
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i;iieur  jilois,' iri^Jre  point  reçue  <lans  le  loyaunio  '. 
Dans  ces  moyens  touchant  la  forme^  les  seuls  aux- 
quels eussenlvoulu,  pour  l'heure,  s'attacher  les  co7n7»<.s- 
saires,  la  Sorbonne,  en  trouvant  assez  pour  ne  point  passer 
outre;  et  cependant  tous  les  esprits,  si  émus  d'abord, 
s'étant  bientôt  trouvés  d'accord,  rester  en  repos,  c'est 
à  quoi  l'on  se  devait  arrêter  à  la  fin;  et  la  seule  chose, 
au  fond,  qu'eussent  eue  en  vue  les  commissaires,  Tin- 
forme  décret  chi  23  juin  considéré  comme  non  avenu; 
les  censures  contre  Bonaventure  Hérédie  et  contre  Mat- 
thieu de  Moya  restant  entières,  l'affaire  en  devait  de- 
meurer là  ■.  Et  Innocent  XI  ayant  voulu,  dix-huit  ans 
plus  tard,  se  prévaloir  de  la  bulle  d'Alexandre  VII,  du 
23  juin  1663,  «  Sa  Sainteté,  répondit  Louis  XIV,  doit  être 
instruite  que  cette  bulle  n'a  point  été  reçue  en  France; 
qu'au  contraire  il  a  été  rendu  des  arrêts  contre  elle  par 
ma  cour  de  parlement  de  Paris  ;  et  que  ces  arrêts  on< 
été  enregistrés  en  la  Faculté  de  théologie  \  » 
ine  thèse        Pour  l'anlique  droit  de  censure,  dont  la  Sorbonne  avait 

soutenue  en 

^?',^e?"„f,:  été  en  possession  depuis  tant  de  siècles,  il  allait,  par  suite 
'l/énSe'f  même  de  l'atteinte  qu'on  a  vue,  acquérir,  plus  de  foi-oe 

«  Bossuet,  Defensio  deelarationis  cleri,  tib.  VI,  cap.  XXVII.  — Oli- 
vier Le  Fèvre  d'Ormesson,  dans  son  Jouimil ,  qne  va  publier  M.  Chéruel, 
raconte,  en  ce  qui  regarde  l'accueil  que  rencontra  ,  en  France ,  la  balle 
du  25  juin  i665,  des  particularités  curieuses,  rapportées,  en  iiarlie,  par 
M.  Chéruel,  tlans  son  ouvrage  :  De  l'administration  de  Louis  XIT 
(  1661-1672);  Paris,  i85o,  in-S",  p.  142. 

^  Bossuet,  Defensio  deelarationis  cleri   gallican),  lib.  III,  cap.  XI,  et 

lib.  VI,  cap.  xxvn. 

5  Lettre  de  Louis  XIT  ati  Gard.  d'Estrefs,  ifi  octobre  1682.  (Archi- 
ves du  ministère  des  affaires  étrangères.  Affaires  de  Rome  y  tome  284  , 
fol.  4x5  v°,  ancien;  et  tome  281,  fol.  258.)  —  Sur  les  deux  «iéci- 
sions  contre  Bonaventure  Hérédie  et  Matthieu  de  Moya,  voir  :  Recueil 
de  diverses  pièces  concernant  les  censures  de  la  Faculté  de  théologie  sur  la 
hiérarchie  et  la  morale,  etc.  [par  Jacques  Boilettu]  ;  Munster,  i()f>6,  in-12. 
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encore,  el  recevoir  uneconsécralion  nouvelle  ;  l'asseiu  i.'-';"'"'!' 
blée  tçénérale  du  clere;é,  réunie  alors,  ayant,  ainsi  que 
l'ilnivcrsilé,  donni'  aide  à  la  Faculté  de  lliéoioi^ie  el  à  «es 
droits  menacés.  Quelque  temps,  néanmoins,  eldecewjlé 
même  d'où  lui  devait,  à  la  (in,  venir  assistance,  ce  droit, 
un  instant,  avait  semblé  en  péril. 

C'en  fut  assez  d'une  thèse  pour  donner  occasion  à  ce 
nouvel  incident,  où  liossuet  devait  figurer  encore,  et 
qui,  par  cette  raison,  ne  saurait  être,  ici,  passé  sous  si- 
lence. Il  faut  donc  savoir  qu'au  plus  fort  de  ce  débat, 
où  courut  fortune  le  droit  de  censure  dont  le  saint-siége 
reprochait  à  la  Faculté  d'avoir  fait  un  coupable  usage, 
une  thèse,  soutenue  en  Sorbonne,  le  1'"'  juillet  1665, 
par  Michel  Bourdaille',  souleva,  dès  ce  jour  même, 
parmi  les  adversaires  de  la  Faculté,  les  léclamations  les 
plus  violentes,  comme  si  le  soutenant  y  eût  proposé 
une  doctrine  digne  de  tous  les  anathèmes  de  l'Église.  Cet 
acte,  où  l'auteur  parlait,  au  long,  au. purgatoire ,  étant, 
à  en  croire  les  clameurs  qui  s'élevèrent  aussitôt,  contraire 
aux  définitions  du  concile  de  Trente  ;  allant  à  l'anéantisse- 
ment des  fondalions,  des  obits,  à  détourner  les  fidèles  des 
prières,  des  sacrifices  pour  les  morts  et  des  indulgences , 
les  détracteurs  crièrent  toile ,  à  l'envi,  contre  une  doc- 
trine fausse,  disaient-ils,  téméraire,  scandaleuse.  C'était 
là,  dans  les  conjonctures  surtout,  et  les  esprits,  déjà  , 
étant  si  émus,  un  incident  très-fâcheux  pour  la  Sorbonne  ; 
trois  de  ses  notables  docteurs,  Porcher,  Hermant  et  An- 
toine de  Bréda ,  son  syndic,  ayant  vu,  en  manuscrit,  et 
approuvé,  en  qualité  d'examinateurs,  la   thèse  incrimi- 

•  Michel  Boiodailk  ,  mort  en  avril  1694  >  vicaire  général  de  la  Ro- 
chelle, pubha  plusieurs  ouvrages,  indiqués  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  article  :  Bountailh'.  Voir  aussi,  dans  le  Dictionnaire  des  ouvrages 
auouvmes  par  Barbier,  i*^  editiou  n^^  6347  ^'-^  177^0 

2«. 
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née.  Sur  la  dénonciation  que,  le  jour  même  de  l'acle,  on 
on  fil  à  la  Faculté  assemblée,  un  sursis  ayant  été  prononcé 
par  elle  *,  ses  ennemis,  redoublant  leurs  clameurs,  eurent 
recours  au  clergé  de  France  ,  dont  V Assemblée  (jénéralc 
tenait ,  en  ce  moment  même  ,  ses  séances, 
coiimt  wS'agissant  de  matière  de  foi,  cette  assemblée  avait 
soii.hi'ii.p' Ré- retenu  l'affaire;    puis   nommé  des   commissaires,   j)ris 

ntiiilc  (lu  •  ,  , 

cieigt  et  la  taut  ttaus  Ic  premier  ordre  du  clereé  nue  dans  le  second  ; 
(quille-    et  parut,  en  un  mot,  devoir  seule  prononcer,  dans  le 

meure  juse  '  '  "  *  ' 

incrîminéio  ^ileuce  forcé  de  la  faculté  dessaisie.  Que ,  néanmoins, 
elle  se  portât,  dans  les  conjonctures  présentes,  à  flétri?- 
la  thèse,  où  en  auraient  été  les  trois  docteurs  qui,  obli- 
gés de  la  viser ^  l'avaient,  sans  réclamation,  laissé  passer; 
où  en  serait  la  Faculté,  son  droit  de  censure  ayant  été  déjà, 
par  un  bref,  par  une  bulle,  mis  en  si  grand  péril;  et 
une  solennelle  improbation  des  évoques  assemblés  ne 
pouvant  manquer,  comme  il  semble,  de  le  ruiner  tout  à 
fait?  L'affaire  fit  bruit  ";  et,  pour  la  Sorbonne,  quelque 
tenjps,  un  notable  échec  avait  paru  inévitable.  Mais  ses 
ennemis  y  devaient  être  trompés  ;  l'étroite  liaison  exis- 
tant entre  plusieurs  prélats  et  les  plus  renommés  docteurs, 
promettant  à  la  Faculté,  en  ce  danger  pressant,  un  secours 
qui,  en  effet,  ne  lui  fil  point  défaut.  Car,  après  que,  dans 
des  entrevues  entre  Louis  Henri  de  Gondrin,  archevê- 
que de  Sens ,  et  les  principaux  de  la  Faculté,  il  eut  été 
convenu  qu'à  la  Sorbonne  demeurerait  toute  son  initia- 
tive, à  la  charge  seulement  de  concerter,  à  l'amiable, 
toutes  choses  avec  la  commission  de  l'assemblée  du 
clergé,  on  put  dès  lors  prévoir  l'issue  de  l'affaire.  Cette 
assemblée,  pour  tout  dire,  se  montrant  résolue  non-seu- 

'  Regest.  Facul.  theolog.  paris,  i  jul.,  i  aug.,  laseptenibr.  i(i65. 
2  Gui  Patin  en  parle  dans  ses  Ut  lies  des  22  et  25  septembre  i665.  (Jii 
imprima  les  detiliérations  de  la  Sorbonne  sur  cet  incident  |(  Ibiil  ). 
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Icinont  lU;  ne  rien  faire  qui  |)i\l  porter  alleintcà  l'aiitiquo 
possession  do  laSorhonnc,  mais,  à  Texemplc  du  parle- 
ment et  de  l'Université,  de  ne  s'épargner  [)oint  pour 
l'aider  à  s'y  maintenir. 

La  joie  fut  îïrande,  en  Sorbonne,   lorsque,  dans  sa    no^suct, 

•*  o  7  7^7  membre 

réunion  du  1"  août,  lui  eut  été  attesté  l'excellent  vou-  Junecom- 

'  mission.  La 

loir  des  prélats.  Demeurant  saisie,  par  là,  d'une  affaire  JiSiïé- 
grave,  qu'on  lui  avait  voulu  soustraire,  et  par  laquelle  p"""^'''"'''- 
on  avait  compté  la  compromettre,  il  ne  lui  restait  que  de 
désigner  ceux  de  ses  docteurs  qui  auraient  à  examiner  la 
thèse  incriminée.  Parmi  les  dix  '  qu'elle  chargea  de  cette 
mission  délicate,  Bossuet  figurait,  cette  fois  encore  ;  et,  à 
moins  de  six  semaines  de  là,  tous  allaient  savoir,  précisé- 
ment, à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  thxise,  dont  les  détrac  leurs 
passionnés  delaSorbonneavaient  fait  tant  de  bruit.  Après 
les  explications  de  Michel  Bourdaille  et  celles  des  trois 
docteurs  approbateurs,  que  les  dix  commissaires  avaient 
désiré  entendre,  ainsi  que  le  docteur  Joysel,  dénonciateur 
d€  la  thèse,  l'acte  devait  être  reconnu  irréprochable,  de 
tous  points,  par  la  Faculté  et  par  l'Assemblée  du  clergé, 
instruite  exactement  de  tout  ce  qui  se  faisait  sur  cela  en 
Sorbonne.  Un  député  du  deuxième  ordre ,  l'abbé  Mallet 
de  Grasville-Drubec ,  docteur  de  Sorbonne  (neveu  de 
M' deChoiseul,  évéquede  Comminges),  ayant,  à  dessein, 
été  nommé  de  la  commission  du  clergé  et  de  celle  de  la 
Sorbonne,  où  l'on  examinait  la  thèse,  aurait-on  pu  dési- 
rer un  accord  plus  manifeste  ?  Pour,  toutefois,  que  rien  ne 
manquât  à  ce  concert,  avait  été  jugée  nécessaire  une 
réunion  des  deux  commissions .  Elle  eut  lieu,  en  effet;  et  ^ju^ç,"'!'^'^ 
la  décision  rendue  par  la  Faculté  pour  justifier  la  thèse  adKiiTia 

'  Noms  des  dix  commissaires  :  Élis  Dnfrcsne  de  Mince,  f  aillant , 
Mailin,  Fortin,  de  La  Met,  Bossuet  ,  Guii^nnrd,  Faurc,  Boilcau,  Mallet 
de  Grasville-Drubcc  (Regest.  Facult.  theolog.  i665.  ) 


i3S  VIE   DK  BOSSllET. 

.i.^iM.)ii,ici.i  dénoncée  y  ayant  été  pleinement  agréée  ,  les  prélats  as- 

S()rl)t)iiii('.  1  I  •      »    I-»       »    •  1  II  i'   ■  K 

semblés  a  Fontoise,  quanol  on  la  leur  eut  iait  connaître, 
prompts  à  venger  la  Faculté  accusée,  proclamèrent,  par 
Torgane  de  l'archevêque  de  Sens,  leur  président,  qu'elle 
avait  fait  son  devoir;  qu'ils  n'entreraient  donc  pas  plus 
avant  dans  la  discussion  de  celte  affaire,  consommée  dé- 
sormais sans  retour;  et  ainsi,  après  tant  de  périls, 
demeurait  à  la  Sorbonne  son  droit  de  censure,  non 
[)oint  intact  seulement,  mais  plus  notoire,  plus  affermi, 
reconnu,  en  un  mot,  avec  plus  de  solennité  que  ja- 
mais '. 

Bossuet ,  comme  l'assure  Le  Dieu ,  qu'ont  suivi ,   en 


m  I6(; 


i.i^êci.a  "(Viit  ^6^^  ?  plusieurs  biographes,  précha-t-il,  en  1665,  le  ca- 
K^ne.is'ùni-  réuie  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  oii  la  cour,  chaque  fois, 

rlioiiias  ilii        ,  .  y     ....         . 

i.ouvrc.  S  empressait  pour  1  entendre  ,  a  limitation  des  deux  rei- 
.lAiitriche.  nos  "  ?  Le  fait  dut-il  demeurer  indubitable,  Anne  d'Autri- 
che aurait-elle  pu  assister  à  ces  sermons  du  doyen  de 
Metz;  sa  santé,  altérée  depuis  deux  années,  ne  lui  ayant, 
dans  l'hiver  de  l66o,  permis  que  bien  rarement  de  sor- 
tir? L'affreux  cancer  qui  la  rongeait,  ayant  fait,  depuis 
plusieurs  mois,  des  progrès  rapides,  lui  causait  d'intolé- 
rables douleurs  ^  Médecins,  chirurgiens,  empiriques , 
gens  à  recettes,  à  secrets  merveilleux  affluant  au  Louvre 
et  promettant  de  la  guérir,  tous  purent  faire  sur  elle,  et 

'  Rcgost.  Facul.  theolog.  paris,  i  august.,  lo,  12  septomb.  i665,  M. 
\b\.  (Archives  de  l'empire,  )  —  Collection  des  procès- verbaux  des  assem- 
blées du  clergé,  par  Duranthon,  in-fol.,  t.  IV,  gag  et  suiv.  — Gui  Patin  , 
lettres  des  28  juillet,  4  août,  11,  22,  25  septemb.  i6f)5. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Burigny,  Vie  de  Bossuet  ;  1761,  iii-12, 
p.  62.  —  Dom  Déforis,  Préface  du  i''''  tome,  in-^",  des  Sermons  de 
Bossuet,  page  VI.  —  Le  cardinal  de  Bausset,  Histoire  de  Bossuet,  tome  I, 
liv.  II,  n"  6  ;  et  l'abbé  Faillant ,  Études  sur  les  sermons  de  Bossuet , 
reproduisent  l'assertion  de  Le  Dieu. 

'  Lettres  de  Gui  Patin,  21  novembre;  16,  21  décembre  1664  ;  2  jan- 
▼ifr  ,  i3,  28  février;  3,  20,  3i  mars  i665. 
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sans  succès,  hélas!  laissai  de  icincdcs  (ionl  ils  avaienl  an-   Ani»«  <iaii 

.  .  Il  •  friche  visil<: 

nonce  des  niu'acles  :  et,  au  nulieu  de  tant  d  expériences  (J«s  f-puses 

'        '  .         .  «le  Paris 

de  chaque  jour,  de  si  atroces  douleurs  qui  ne  lui  lais-  '^*,îi|^'i^^^,' 
saienl  plus  de  relâche  ' ,  la  malheureuse  princesse  au-  '««"^ 
rait-elle  pu  contenter  sa  piété  en  visitant  souvent  les  égli- 
ses? Elle  avait  voulu,  toutefois,  le  19  mars,  |X)ur  la  fétc 
de  saint  Joseph,  devenue  plus  solennelle  depuis  peu, 
comme  on  a  vu,  aller  aux  Feuillants,  avec  la  reine  sa 
belle- iille,  le  duc  d'Orléans  et  Madame^  entendre  l'abbé 
de  Fromentières ,  qui  y  prononça  le  panégyrique  du 
saint  '.  Le  10  avril  encore,  jour  de  Pâques,  à  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  où  elle  était  allée  assister  à  la  grand' 
messe,  Gui  Patin  remarqua  qu'elle  marchait  avec  peine  '. 
Mais  qu'elle  eût  pu,  dans  le  cours  du  carême,  suivre 
les  prédications  de  Bossuet,  à  Saint-Thomas,  on  n'en  a 
point  d'autre  garant  que  Le  Dieu ,  qui ,  en  ce  qui  se  rap- 
porte à  toute  cette  époque  de  la  vie  du  prélat,  ne  parlait 
que  sur  des  ouï-dire. 

Mieux  renseigné,  en  ce  qui  regarde  le  synode  tenu  ii„yav,..t 

V     T»      •  .  ^/:>u  1  .  pas  e»  tic 

a  Pans,  en  IbOc»,  nous  en  pouvons  parler  en  toute  as-    synodes 

l'aris.  depuis 

surance,  sur  la  foi  d'un  chanoine  régulier  de  Saint-Victor,    le  t^jm- 

'  ^  vier  Ib*'. 

Philippe  Gourreau ,  auditeur  de  Bossuet,  en  cette  ren- 
contre, et  qui,  dans  un  mamiscril  venu  jusqu'à  nous, 
entre  dans  quelques  détails  sur  le  discours  du  doyen  de 
Metz ,  ainsi  que  sur  la  conjoncture  où  il  lui  avait  été 
donné  de  l'entendre.  Les  synodes ,  ces  assemblées ,  où 
tous  les  curés  d'un  diocèse ,  réunis  sous  les  yeux  de 
leur  évêque,  lui  exposent  l'état  des  paroisses,  et  re- 
çoivent de  lui  des  instructions  pour  régir  les  fidèles  con- 
fiés à  leurs  soins,  n'avaient  pu  être  oubliés.par  le  con- 

'  Gui  Patin,  lellies  cilcts. 

"  Jean  Lord ,   Mu/e  iii&loriqiic  ,  lettre  du  21   mars  itîhâ. 

^  Lettre  de  Gui  Pu/ m,  lo  avril  î665. 
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cilii  (U;  Tronic,  (iiii,  liès-expn\s  sur  ce  poinl,  ordonne 
(|uo,  dans  tous  les  diocèses,  il  an  devra  être  tenu  un 
('lia(|ue  année  '.  Mainlenir  la  discipline,  [a  rétablir,  au 
besoin ,  et  de  plus  réformer  les  mœurs,  tel  étant  le  double 
objet  dos  synodes,  on  voit  bien  pourquoi    le  concile 
avait  ordonné  qu'ils  seraient  si  fréquents.  A  Paris,  toute- 
lois,  après  celui  qu'y  tint  l'évéque  Henri  de  Gondi,   le 
qiû'i'fc  Paris  '"^  janvier  1G20  %  un  long  temps  se  devait  écouler  avant 
*ôni(tnno'  qu'on  CH  Vit  un  nouveau;  et  Pérétixe,  à  son  avènement, 
''sr'tî.Muirà' (1064),  s'étonnant  qu'une  si  salutaire  pratique  eût  pu 
iMtîs.  Vt'  être  interrompue  pendant  quarante-quatre  années  %  avait 
>crime     résolu  d'en  tenir  un  bientôt;  ce  que,  dès  l'année  sui- 
tante,  il  allait  entreprendre  en  effet.  Devant,  dans  l'été 
de   1665,  visiter,  pour  la  première  fois,  son  diocèse, 
qui ,  depuis  longtemps ,  n'avait  point  vu  ses  pasteurs , 
le  prélat  jugea  bon  de  réunir,   auparavant,   sous  ses 
yeux  tous  les  curés  des  cantons  qu'il  se  promettait  de 
parcourir  les  premiers;  désirant  les  entendre,  être  en- 
tendu d'eux;  préalable  nécessaire  de  la  visite  pastorale 
projetée,  et  propre,  pensait-il,  à  en  assurer  le  succès. 
uc'i'ard'iè-'       Convoqués,  à  l'avance,  par  un   mandement  (du  2 
"pirhî'!''    juin  466o  '',  )  pour  le  synode  fixé  au  17  du  même  mois, 
sept  heures  du  matin,  les  curés,  par  cet  acte  même  , 
étaient  instruits  des  intentions  de  leur  archevêque.  Con- 
naître l'état,  la  disposition  du  diocèse,  avant  de  l'aller 

'  «  Synodi  diœcesanœ  quotannis  celebretltiii'.  »  Coilciliinn  ïiideiit., 
sessib  XXIV,  de  Rcjormatione,  cap.  II. 

2  .Sv«or/tf o/j  ecrl. Parisiensis,  etc.;  Parisiis,apudFr. Muguet,  1674,111-8". 

^  A  tort,  la  Gazette  de  France  du  aS  juillet  i665,  dit  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  de  synode,  à  Paris,  depuis  cent  ans. 

4  Mandement  de  M.  [rfe  Z'e'/ç^xe],  archevêque  de  Paris  (2  juin  ifi65), 
pour  la  convocation  du  synode;  in-4'',  imprimé  par  Muguet ,|  4  pages. 
(  Bibl.  impériale,  imprimés    E     in-4".  ) 
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visilci,  loi  (iLail,  1(3111  auiion(;a-l-il ,  le  Imlde  la  roiiiuoi» 
à  laquelle  il  les  œuviail  dose  rendre.  Ils  devraient  donc 
dresser,  d'ici  là  ,  des  mémoires  exacts  et  fidèles  des  be- 
soins les  plus  presîsanls  des  paroisses;  a(in  que,  sur  ces 
notions,  le  prélat  y  put  pourvoir.  Môme,  pour  mieux 
préciser  les  points  dont  il  leur  était  recommandé  de  s'en- 
quérir, un  imprimé ,  joint  au  mandement ,  indiqua  les 
divers  articles  sur  lesquels  l'archevêque  désirait  qu'on  le 
renseignât  en  ce  qui  regardait  l'état  des  églises  '.  Ayant 
à  cœur,  enfin ,  que  ce  synode ,  le  premier  après  une 
interruption  de  quarante-quatre  années ,  se  fît  avec  une 
grande  solennité,  le  prélat  avait  fait  imprimer  un  livret, 
indicatif  des  détails  du  cérémonial  qu'on  y  devrait  ob- 
server ;  prenant  le  soin  de  désigner  les  places  que  les 
diverses  compagnies  et  chacun  des  ecclésiastiques  con- 
voqués occuperaient  dans  le  synode  Déjà  étaient  dis- 
posées, dans  Notre-Dame,  des  estrades,  oùîtous  devraient  - 
prendre  séance  en  leur  rang  ;  et  la  cérémonie  ne  pouvait 
manquer  d'être  des  plus  belles,  sans  d'inopinés  inci- 
dents, suscités  par  la  susceptibilité  extrême  du  cha- 
pitre; et  si  ces  contretemps  ne  purent  rompre  le  des- 
sein du  synode ,  du  moins  empêchèrent-ils  qu'il  ne  fût 
célébré  avec  tout  l'éclat  que  M.  de  Péréfixe  s'en  était 
promis. 

Le  mandement  archiépiscopal  du  2  juin  n'ayant  pas    Difficultés 

, ,  ,  ,    1  )  •  •  •         '  1  •  élevées  par 

ete,  avant  1  impression,  communique  aux  chanoines,  lesciunoi 
non  plus  que  les  statuts  dressés  par  le  prélat  pour  être   synoùe  se 
lus  et  publiés  dans  le  synode,  c'était-là  ,  prétendirent-   ^J',j^^i^|,i|J- 
ils,  une  atteinte  à  leurs  droits.  Conviés,  d'ailleurs,  à  cette 
assemblée ,  comme  leurs  prédécesseurs ,  de  temps  immé- 

'  Arlicles  sur  lesquels  les  curés  informeront,  par  écrit,  de  l'état  de  leurs 
paroisses,  monseigneur  l'archevêque  de  Paris.  (  Imprimé  joint  au  muiidc- 
miiit  du  X  juin  i665.) 
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morial ,  l'avaient  été  toujours,  le  livrcl,  eu  ne  leur  as- 
signant de  places  qu'au  coté  droit ,  seulement,  de  Var- 
ihevêque,  et  à  la  suite  des  vicaires  généraux  du  diocèse, 
itvait  (prétendirent-ils)  méconnu,  en  cela,  leur  préroga- 
tive, ([ui  était  de  siéger,  les  premiers  de  tous,  en  tète 
du  clergé  diocésain  ,  tant  à  la  gauche  qu'à  la  droite  du 
prélat,  sans  distinction  entre  ceux  de  la  compagnie  qui 
étaient  ou  n'étaient  pas  vicaires  généraux.  Dans  de  vifs 
pourparlers,  à  ce  sujet,  entre  eux  et  M.  de  Pérétixe,  le 
prélat,  cédant  seulement  en  ce  qui  regardait  les  séances, 
mais  tenant  bon  sur  son  mandement  et  ses  statuts,  actes 
de  sa  juridiction,  répondit-il,  et  où  ils  n'avaient  que 
voir,  il  semble  que  MM.  du  chapitre,  de  propos  en 
propos,  eussent  parlé  de  dénier  l'entrée  de  la  cathédrale 
pour  la  réunion  du  synode.  L'archevêque,  quoi  qu'il  en 
soit,  vif  au  dernier  point,  tous  ses  contemporains  en 
demeurent  d'accord',  très-blessé  de  leur  procédé,  et 
prenant,  sur  cela,  soudain  sou  parti,  fit  en  diligence 
démonter  les  estrades  élevées  déjà  dans  la  métropole  , 
et  tout  disposer  dans  l'archevêché ,  où  il  était  résolu  de 
tenir  son  synode  sans  les  chanoines  qui,  conviés,  par 
honneur,  à  la  cérémonie,  avaient  si  mal  répondu  à  ses 
avances. 

Le  synode  donc,  par  leur  faute,  s'allait  passer  sans 
messe  {chantée)  du  Saint-Esprit,  sans  procession  solen- 
nelle; circonstances  ordinaires  du  cérémonial  des  assem- 
blées synodales  et  faciles  dans  une  spacieuse  basilique, 
mais  que  n'auraient  pu  permettre  les  dispositions  inté- 
rieures du    palais  d'un   archevêque  "".    Les  chanoines 

'  Oraisons  funèbres  de  Hardouiii  de  Bcanmofi/  Péiejixc ,  par  l'abbe  de 
Fromentières ,  el  par  Gatidin ,  docteur  de  Sorlwnne;  1H71,  in-4".  — 
Procès- irrhaiix,  par  le^  religieuses^  de  P  -R.,  des  scènes  du  '2b  août  1664. 

'  M*.  Histoire  de  l'abbave  de  SainlA  itlor,  par  Ph\\\p[^c  diinrcr/r/ .  rh»- 


MVRK    XI.  443 

repoiidaiil,  r(3Coniiai8sanl  ol  rei^rellanl  leur  faute,  se  Hal- 
lèroiit,  mais  à  tort,  do  la  pouvoir  réparer.  Dans  Notre- 
Dame,  par  leur  ordre,  avaient  été  laits,  en  hâte,  de 
tçrands  préparatifs.  Ornements,  tapisseries,  argenterie, 
luminaire  furent  étalés  à  profusion,  puis  les  cloches 
sonnées  à  toute  volée,  le  soir  de  la  veille  du  synode  cl 
le  lendemain  dès  le  point  du  jour.  Ne  restant  plus  que 
de  voir  devenir  utiles  ces  pompeuses  dispositions,  où 
rien  ne  fut  épargné,  des  chanoines,  le  17,  de  bonne 
heure ,  avaient  été  envoyés  à  l'archevêché  annoncer 
que  tout  était  prêt.  Mais  là,  après  que  leur  eurent  été 
montrées  les  planches  démontées  des  estrades ,  on  leur 
dit  que  le  synode  se  tenait,  en  ce  moment  même ,  dans 
le  palais  arcliiépiscopal ,  édifice  trop  peu  spacieux  pour 
qu'on  y  eût  pu  réserver  des  places  aux  cinquante  et  un  Lesynock  ^.c 
chanoines,  aux  huit  dignités  dont  se  composait  leur  ilrchcvCThé. 
compagnie  '.  Sans  le  chapitre,  en  un  mot ,  devait  avoir 
lieu  la  cérémonie".  A  l'archevêché,  en  effet,  dans  la 
grande  salle  du  palais,  une  chapelle  ayant  été,  par  l'or- 
dre de  Péréûxe,  disposée  à  la  hâte,  là,  le  17  au  matin, 
dès  sept  heures ,  se  trouvèrent  réunis  plus  de  trois  cents 
curés,  des  abbés,  des  religieux,  en  nombre.  Sur  un 
fauteuil  adossé  contre  l'autel  était  assis  le  métropolitain, 
en  chape,  la  mitre  eu  tète,  la  croix,  la  crosse  portées 
devant  lui,  et  entouré  des  vicaires  généraux  du  diocèse. 
Après  qu'eurent   été   lus ,   par  un   archidiacre    et  par 

noinc  régulier  de  cette  abbaye.   (  Bibliolh.   innieriale ,    tonds  do   Saint- 
Victor,  n"  823,  in-k",  t.  1,  781.) 

'  Dom  Bcaunicr,  Recueil  historique,  chronologique,  etc.  ,  des  arche- 
vêchés, évéchés,  abbayes  de  France;  Paris,   1726,  in-4*',  tome  I,  3. 

'  Regest.  capituli  ecclesise  parisiensis,    5,   8,   16,    i7Junii  i665.  (Ar- 
chives de  TEmpire.  )  — Histoire  manuscrite  de  Pabbaye  de  Saint- Victor 
de  Paris,  \>m  Gounenii,  chanoine  réguHer  en  cette  abbaye    (  Bibliothc 
que  impériale,  fonds  de  Saint-Ficloi ,  x\"  823,  in-4",  *    I>  P   781   ) 


^^^  mk  di:  hossuet. 

rairliiprèlic,  les  leçons,  les  cliapitres  des  saints  Pères, 
Taisant  partie  du  cérémonial  des  synodes,  c'était  le  moment 

srriiu.n .ir  (1(1  discoups  appelé  Voraison  synodale.  Bossuet,  qui,  à  la 
piiùrede  Péréfixe,  s'était  chargé  de  la  faire^  méritait  as- 
surément que  sa  voix  retentît  dans  une  plus  vaste  en- 
ceinte et  en  présence  du  plus  nombreux  auditoire  qu'eût 
pu  contenir  Notre-Dame.  Un  tel  discours,  quoi  qu'il  eu 
soit,  devant  être  approprié,  surtout,  à  la  conjoncture  oîi 
on  le  prononce ,  entretenir  de  leurs  devoirs  tant  de  prê- 
ties  venus  là ,  avec  empressement ,  pour  en  être  mieux 
instruits,  c'est  ce  qu'un  orateur,  en  cette  rencontre, 
se  devait  proposer,  sur  toutes  choses ,  et  à  quoi  aussi 
le  doyen  de  Metz  avait  rapporté  les  études  par  lesquelles 
il  se  voulut  préparer  à  cette  action.  Son  texte  :  «  Ap- 
{ivehendite  discipliiiam  \  »  avait  trait  trop  directement 
à  l'institution  des  synodes  pour  que  l'assemblée  ne 
l'accueillît  point  par  un  favorable  murmure.  Ses  louan- 
j^es  à  Péréfixe,  pour  avoir,  avec  tant  d'empressement, 
remis  en  pratique,  dans  son  diocèse,  les  synodes,  inter- 
rompus si  longtemps,  étaient,  d'une  autre  part,  trop  bien 
méritées  pour  que  l'on  pût  ne  s'y  associer  point  sans 
réserve. 

(,i,ici  |„o-       A  ces  réminiscences  du   chanoine  régulier  Philippe 
dèux'poiNis  Gourreau,  l'un  de  ceux  qui  entendirent  ce  discours^, 

que  Bossuet      .  ...  ... 

ne  put  ajoutons  une  particularité,  que  ce  religieux  nous  ap- 
|)rend  encore.  Bossuet,  pour  cette  conjoncture,  n'ayant 
rien  écrit,  de  trois  points,  annoncés  par  lui  en  commen- 
çant, il  ne  put,  fécond,  inépuisable  toujours,  traiter  que 
le  premier  seulement,  regardant  la  discipline;  le  temps 

'  Psalm.  II,  11. 

^Histoire  mss.  de  l'abbaye  de  Saint-Viclor  de  Paris ,  par  Philippe 
Gourreau,  tlianoine  régulier  de  cette  al)haye.  (Bibliothèque  impériale  , 
fonds  de  Saint-Victor,  n^SaS,  iu-'j",  '.  I,  781.) 
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Jiii  ayant  inaïuiiic,  iiirnu;  pour  cllleurerles  deux  autres; 
lanl,  sur  co  seul  objcl,  s'élaicnl  olTorls  en  ahoudaïuo 
àson  esprit,  les  pensées,  les  mouvements,  les  textes  pro- 
pres à  autoriser  sa  doctrine;  et  rintelligent  témoin  (pu 
l'entendit  nous  parle,  en  effet,  de  «  nombre  de  passaijes 
des  saints  Pères,  de  décisions  des  conciles  allégués  par 
l'orateur,  ayant  tous  irait  à  la  vie,  aux  mœurs,  à 
l'instruction  des  curés  '.  »  De  quoi  se  devait-il  agir  dans 
les  deux  points  suivants,  que  ne  put  traiter  l'orateur, 
pressé  par  le  temps?  Si  le  chanoine  Gourreau  ne  nous 
l'a  point  fait  connaître,  une  autre  circonstance  de  la 
vie  de  Bossuet,  postérieure  de  quarante  années  presque, 
nous  permettra  de  suppléer  à  ce  silence.  A  JMeaux, 
en  1702,  lorsque  Bossuet,  presque  octogénaire  alors, 
présida,  pour  la  dernière  fois,  le  synode  de  son  diocèse, 
le  prélat,  dans  une  touchante  allocution  à  ses  curés,  se 
devait  d'abord  attacher  à  leur  parler  du  dépôt  de  la 
discipline j  premier  objet  de  l'oraison  synodale  de  10G5, 
nous  venons  de  le  voir.  Après  quoi,  il  les  entretint  du 
dépôt  de  la  doctrine,  et  enfin  de  celui  des  biens  temporch 
affectés  au  soulagement  des  pauvres'-.  Mais^  non  moins 
présents  à  son  esprit,  dès  4665,  qu'à  la  fin  de  sa  vie, 
ces  deux  derniers  objets  durent  être,  tout  nous  excite  à 
le  croire,  ceux  qu'il  s'était  promis  de  traiter  aussi  alors, 
sans  néanmoins  l'avoir  pu  faire  ;  tant,  sur  le  premier 
(la  discipline),  sa  foi^  sa  science,  son  zèle  l'inspirèienl 
avec  une  abondance  que  dans  la  préparation  il  n'avait 
point  attendue  de  lui-même^  ! 

'  Histoire  manuscrite,  citée  dans  la  note  précédente. 

'  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  c/c  Bnussct ,  liv.  XITI,  n"  7. 

3  Les  décisions  du  synode  du  17  juin  ifi65,  par  des  raisons  que  non-- 
ignorons,  ne  furent  point  insérées  dans  le  Synodicon  ecclesiw  /Hiiisirnsis; 
Parisiis  ,  apud  Fr.  Muguet,  1(17^,  in-S". 
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iMii.-yii,nie       in  panégyrique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  prononcé 
iiiomas.iA    pj,,-  liossuct,  en  1657,  le  7  mars,  dans  i'éi>lise  des  ./aro- 

<|ilin ,  p.ir      '  7  7  7  n 

"'jlcobinr  ^'""'*"  *  '"®  Sainl-Honoré),  avait  dû  elrc,  déjà  nous  l'a- 
•ijmTrVwis.  ^0"s  ^'^?  son  premier  début  dans  les  chaires  de  Paris. 
Ses  prédications,  depuis,  s'étani  succédé  avec  l'éclal 
qu'on  a  vu,  s'étonnera-t-on  qu'il  tardât  aux  religieux 
de  Saint-Dominique  de  revoir  l'éminent  orateur  dans 
la  chaire  de  leur  église,  la  première  de  la  capitale  où 
eût  retenti  sa  voix?  Prié  par  oux,  en  1665,  d'y  prê- 
cher, de  nouveau,  le  panégyrique  du  même  saint, 
le  18  juillet,  jour  anniversaire  de  sa  canonisation  par 
le  pape  Jean  XXII  ',  le  doyen  de  Metz  s'était  senti  heu- 
reux, pourrions-nous  en  douter,  d'avoir  à  glorifier,  une 
fois  encore,  l'ange  de  Vécole,  ce  maître  révéré,  dont  la 
doctrine,  depuis  tant  d'années,  lui  était  si  chère;  de 
complaire,  par  là,  à  Tordre  de  Saint-Dominique,  si  en- 
courageant pour  lui,  dès  ses  premiers  pas  dans  le  mi- 
nistère, et  avec  qui  sa  famille,  d'ailleurs,  eut  toujours  des 
relations  très-étroites.  Ni  le  discours  de  1657,  ni  celui 
de  1 665  ( car  Bossuet,  apparemment,  ne  se  répéta  pas), 
n'étant  venus  jusqu'à  nous,  le  texte  du  dernier  :  Ecce 
plus  qiiàm  Salomon  hic  "^ ,  conservé  par  Le  Dieu,  est  tout 
ce  que  nous  en  avons  pu  connaître.  Mais,  en  1704  en- 
core, survivaient  des  anciens  de  l'ordre  de  saint  Dorai- 
nique,  qui,  heureux  d'avoir  entendu  le  doyen  de  Metz, 
en  ces  deux  rencontres,  se  plurent  à  parler  de  «  l'af- 
fluence  des  auditeurs  et  du  succès  de  ces  discours  \  » 
Vête  dans  A  quatrc  jours  de  là,  le  22  juillet,  fête  de  sainte  Ma- 
cheiîès.  ^  deleine,  Bossuet,  dans  la  splendide  chaire  de  l'antique 

îossuct  y 

^  prêche,    et  royale  abbaye  de  Chelles  prononçait  un  discours  des 

'   .Adrien  Baille t ,  vies  des  Saints,  saint  Thomas  iV Aqtiin  ,  7  mars,  §  2. 
»  Matth  ,  cap.  XII,  42. 

^  Mémoires  jjiss.  do    Le  Dieu. 
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plus  éhujticnls,  cl  aussi  dcis  plus  ini/cnicu.v.  (i'esl  auisi 
qu'en  parla,  ahus,  uu  savant  bénédictiu ,  à  qui  il  avail 
été  donné  de  ronlendro.  Madeleine  do  La  Porto  de  La 
Moilleraio,  nièce  du  cardinal  do  Richelieu,  n'avait  cessé, 
depuis  trente-six  années  qu'elle  était  abbesse  deClielles', 
d'édifier,  de  sanctifier  par  son  exemple  les  soixante 
religieuses  de  ce  renommé  monastère,  et  tout  ensemble 
de  se  les  attacher  par  une  bonté  inaltérable'";  au  point 
que  ce  qu'une  autre  abbesse  eût  pu,  à  peine,  par  auto- 
rité, obtenir  d'elles,  leur  affection,  leur  dévouement,  leu» 
gratitude  pour  une  si  digne  et  si  charitable  supérieure 
les  rendaient  empressées  toujours  à  le  faire'.  Libérale 
envers  ce  monastère  ,  comme  aucune  autre,  avant  elle , 
ne  l'avait  été  jamais,  à  l'accroître,  l'embellir,  à  l'enri- 
chir par  ses  lai^esses  Madeleine  de  La  Porte  vouait 
sa  fortune,  très-considérable.  De  nouveaux  bâtiments 
avaient  été  construits,  à  ses  frais,  sous  sa  direction  intel- 
ligente; par  ses  soins,  les  jardins,  vastes  déjà,  avaient 
été  agrandis  encore;  les  cloîtres  étaient  devenus  spa- 
cieux, plus  commodes;  et  ces  premiers  efforls  n'ayani 
pu  suffire  à  son  infatigable  bon  vouloir,  orner,  décorer 

■  Elle  en  avait  pris  possession  le  3o  août  i6ii).  (Gallia  christ.,  t.  VII , 
toi.  5ii.  ) 

'  En  i66y,  comme  elle  relevait  cPnne  maladie,  une  fêle  e^it  lieu  à 
Clielles,  en  réjouissance  de  so«  it'tablissenient 

Toutes  les  mères  et  les  WEurs  , 
Dont  elle  possède  les  cœurs  , 
En  ont  fait  voir  une  allégresse 
Aussi  grande  qu'est  la  tristesse 
Qu'elles  sentirent  dans  son  mal. 

(  Robinet,  Lettres  à  Madame ,  lettre  du  2/(  avril  1667.  ) 

("iCtte  abbesse   mourut   le   l\  septembre  1671  ,  apiès  a\'oir  régi  Clbelles 

pendant    quarante-deux    années.    {Gazette   de    Franee ,    1%  septembre 

iGyi.) 

^  Oraison  funèbre  de  feue  madame  Magdeleine  (/e  La  Porte,    abbesse 

de  Chelles,  par  le  P.  &7wm// ,•  Paris  ,  if>-i,  in-4'',  4<J  P*''?*'^- 
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soinplueiiseinent  la  vaste  église  abbatiale  avait  été,  sm 
toutes  choses,  le  besoin  de  son  cœur  et  l'emploi  (h?  ses 
trésors;  sans,  pour  cela,  oublier  jamais  les  pauvres  des 
paroisses  dépendantes  de  Chelles,  secourus  tous,  chaque 
jour,  et  soulagés  abondamment  par  ses  aumônes.  Sur  le 
maître  autel,  de  marbre  et  de  bronze,  dont  elle  avait  doté 
cette  église,  et  qui,  en  France,  n'avait  point  son  pareil, 
avait  été  placé  un  tabernacle  d'argent  et  d'ébène,  du 
travail  le  plus  exquis,  entouré  de  statues,  parmi  lesquel- 
les brillait  celle  de  la  sainte  Vierge,  d'argent  massif, 
provenu  de  sa  riche  vaisselle ,  fondue  pour  cela  tout  ex- 
près. A  la  reine  de  France,  sainte  Bathilde,  auguste  fon- 
datrice de  Chelles,  religieuse  (après son  veuvage)  en  ce 
monastère,  où  elle  fut  inhumée  en  680  ',  la  pieuse  Ma- 
deleine de  La  Porte  avait  fait  faire  une  châsse  d'argent  ; 
après  quoi,  sainte  Bertille^  la  première  abbesse  qui  eùl 
gouverné  Chelles-,  étant  digne  d'un  non  moindre  hon- 
neur, la  généreuse  abbesse  fit  faire  une  nouvelle  chasse 
d'argent,  semblable  à  la  première  et  d'un  très-grand 
prix,  pour  recevoir  les  ossements  de  la  sainte,  déposés 
jusqu'ici  dans  un  coffre  de  bois  doré.  Elle  voulait  qu'en 
même  temps  le  chef  du  grand  aumônier  de  la  sainte 
reine  Bathilde  (saint  Genès,  évêque  de  Lyon)  fût  dé- 
posé, en  cérémonie,  dans  un  somptueux  buste  d'argent, 
qu'elle  fit  faire  aussi  tout  exprès  ^  Après  quoi,  ne  res- 
tant plus  que  de  fixer  le  jour  de  ces  translations^  qui  al- 
laient être  une  grande  solennité  pour  tout  l'ordre  de 

'   Adrien  5rtj//e/,  Vies  des  saints,  3o  janvier,  sainle  Bathilde. 

2  Adrien  Baillet ,  Vies  des  saints,  5  novcmlMe,  sainte  Bertille. 

5  GaJlia  christiana ,  t.  VII,  col.  Sji.  —  Éloges  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres  en  piété  (  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ),  par  Jacqueline 
Boitettc  de  Blemiir ,  2  vol.  in-4"  ;  Paris  ,  1679 ,  t.  II  ,  409.  —  Oraison  fu- 
nèbre de  feue  madame  Magdeleine  de  la  Porte ,  abbesse  de  Chelles ,  par 
le  P.  Sritfiiilt:  Pari^; ,  ifiji  ,  in-V'. 
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Niinl-lifiioil.  ()n;»\;nl  parlcstltilxtnl,»!  .illciuiio  ;iu  >>  no 
voml)rc,  jour  oii  la  ivUi  <lo  sainlo  IJorlilhi  est  crléhivo  a 
C.licllcs'.  .Mais  CCS  soixaiilc-  rclii^icuses  si  Icndrcmcnl  al- 
Ibclionnocs  à  Madeleine  do  l.a  Porlo  voiilnrcnl,  tout  d'une 
voix,  qu(î  lo  louroii  TEi^lisc  lionon*.  sainte  .Madeleine,  pa- 
tronne de  leur  ahbesse  si  révérée  et  si  chère,  lut  préféré 
à  tous  les  autres;  ayant  vivement  à  C(rur  (riionorcr,  en 
celte  conjoncture,  non  point  seulement  sainte  Bertille, 
première  ahbesse  de  Ciiellcs,  mais  aussi  Talihcssc  d'au- 
jourd'hui,  la  vénérable  et  bienfaisante  septuai;énaire 
sous  qui,  depuis  trente-six  années,  toutes  choses  avaient 
prospéré  dans  le  monastère  et  selon  Dieu  et  selon  les 
hommes. 

Le  concours  de  tant  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  r.<.sMi.t(e- 

I.  I.n:  ((.lit 

Benoît  qui,  de  Paris,  de  Saint-Denis,  de  Meaux,  accou-    'I'mimi.i. 

1       '  '  '  '  >aiiitf  lier 

rurent  à  Chelles,  ce  jour-là;  la  présence  de  rarchevo -''!';■ '/.^^'"''^ 
que  d'Auch,  La  Mothe-IIoudancourt,  qui,  dès  la  veille, 
le  soir,  au  salut,  et  le  lendemain,  tout  le  jour,  officia 
pontificalement;  une  afflucnce  telle  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  d'en  avoir  vu  jamais  en  ce  lieu;  une  musique 
merveilleuse;  une  procession  où  resplendirent  les  deux 
chasses,  et,  avec  elles,  le  précieux  reliquaire  de  saint 
(àenès  -;  toutes  ces  pompes,  Bossuet,  venu  là,  lui  aussi, 
à  la  prière  des  religieuses  et  de  l'abbesse,  les  devait  ac- 
croître encore  par  tout  ce  (jue,  du  haut  de  la  chaire  sa- 
crée, il  put  dire  à  un  auditoire  si  nombreux,  si  digne 
de  lui.  Ayant  su  combien  les  ix^ligieuses  de  Chelles 
désiraient  que  cette  double  fête  (de  Sainte-Bertille 
et  de  Sainte-Madeleine)  tut  celle  aussi  fie  leur  véné- 
rable et  chère  abbesse  ,  ce  sentiment  si  louable,  qui  le 

'    Adrien  Z>rt/7/r/ ,  Vies  clfs  saints  ,^  5    ijuveiubrc    •>aiitte  Bertille  ,   pre- 
iiiièic  al»l)p=se  de  Cliolles. 

^   (kizrltc  de  France  ,  2j  juillet  i()()5. 
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louclia  (rôs-vivcmcnt,  lui  devait  suggérer  la  plus  iiou 
rciisc  division,  le  plus  inespé.r6  iap[)ro('homcnl  ;  un  dis- 
cours, pour  tout  dire,  dont  son  innonibral)lc  auditoire 
fut  surpris  et  channc.  Avec  sainte  Bertille,  dont  les 
restes  allaient  recevoir,  ici,  de  nouveaux  honneurs,  U) 
doven  de  IMetz  s'était  promis  de  célébrer  aussi  sainte 
IMadeleine,  dont  toute  l'Eglise  catholique  solcnnise  la 
fête  ce  jour-là.  Habile,  comme  toujours,  à  caracléiiser 
les  deux  saintes,  à  louer,  en  chacune  d'elles,  des  vei'Ius 
diverses,  des  mérites  différents,  son  cœur,  son  esprit 
(  la  conjoncture  l'inspirant)  se  devaient  épancher,  avec 
effusion,  en  louanges  affectueuses,  en  hommages  variés, 
sans  rien  confondre,  et  aussi  sans  rien  séparer.  Dans  ce 
double  panégyrique^  où  il  se  trouva,  au  grand  étonne- 
ment  de  tous,  être  demeuré  fidèle  à  l' unité,  il  avait 
prouvé  que  la  louange  peut,  elle  aussi,  se  partager  ;  et, 
contentant  deux  saintes  à  la  fois,  démentir  ainsi  un 
grand  poëte,  son  contemporain,  qui  avait  estimé  que 
cela  ne  se  pouvait  faire  '.  Mais  écoutons,  au  lieu  du  fa- 
buliste, un  docte  bénédictin,  qui  se  trouvait  là.  «  M.  l'abbé 
Bossuet,  dit-il,  mêla,  dans  son  discours,  avec  une  adresse 
pleine  d'esprit,  les  traits  les  plus  frappants  de  la  vie 
de  sainte  Madeleine  et  de  celle  de  sainte  Bertille;  et 
(ajoute-t-il)  ce  panégyrique,  éloquent  autant  qu'ingé- 
nieux, généralement  applaudi  d'un  nombreux  auditoire, 
fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre".  »  Ce 

'   La  Fontaine ,  Èpilrc  h  Marie- 2\nnc  Mancini,  cluclicssc  de  liomllon. 
Lui  parlant  de  flortensc ,  sa.  sœur,  duchesse  de  Mazarin,  il  lui  di(  : 

n  Vous  vous  aimez  en  sreurs  :  cependant  j'ai  raison 

D'éviter  la  comparaison. 
L'or  se  peut  partager,  mais  non  pas  la  louange. 
Le  plus  grand  orateur,  quand  ce  ecroit  un  ange, 
Ne  contcntcroit  pas,  en  semblables  desseins  , 
Deux  belles ,  deux  liéros,  deux  auteurs  ni  deux  saints,  n 

'  Histoire  nianii.'^cnfr  (]c  i'ahliavc    do  Clicllcs  pai'  llom    Placide    J'oi- 
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sonl,  ICI,  los  paroles  du  doclo  anicnr  do  Vllisluirc  (  iné- 
dite )  (la  lahlxii/c  royale  dr  Clicllcs  ;  et  comhion  le  lé- 
nioignage  d»  cet  aiidilcur  si  compétent  nous  donne  lieu 
de  regretter  (prun  discours,  entendu  par  ce  religieux, 
avec  tant  de  bonheur,  ne  soit  point  venu  juscpi'à  nous! 

Sur  un  autre  sermon,  que  lîossuet  aurait  proche,  la     lu.siut 
môme  année,   le  15  août,  à  Saint-Sulpice,  et  auquel,  'sLs''i!ni''iii 

(lovriiiit-  lie 

s'il  en  faut  croire  Le  Dieu,  assista  la  reine  Marie-Thérèse   m.;iz.  son 

'  p<:rc,  installe 

nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  ce  qu'en  a  rapporté  cet  'l.)^^f„"l;. 
abbé'.  Nous  le  retrouvons,  peu  après  fie  22  août),  ^^ ""''"* *^'''* 
dans  la  cathédrale  de  Metz,  prenant  possession  du 
«loyenné.  Élu,  dès  le  10  septembre  1G64,  comme  on  a 
vu,  cette  élection  avait  dii  être  confirmée,  non  point 
par  le  pape,  mais,  au  nom  du  souverain  pontife,  par  le 
princier,  muni  do  Tindult  nécessaire  à  cet  effet.  Après 
(loncqueClaudeBruillartdcCoursaneut,  leiSaoûtlGGo, 
donné  l'approbation  requise,  et  que  le  parlement,  pres- 
que aussitôt,  eut  homologué  celte  nomination  par  un 
arrêt  -,  Bossuct,  le  22  août,  reçu,  avec  grande  solennité, 
aux  portes  de  l'église,  avait  été  conduit,  en  cérémonie, 
à  la  stalle  des  grands  doyens,  Xci  première  du  côlé  gan- 
chr,  à  l'entrée  du  chœur,  en  y  venant  de  la  nef  ^.  Après 
quoi,  eut  lieu,  de  suite,  en  sa  présence  et  sous  ses  aus- 

r/irrnn  ,  trois  volumes  in-fol.,  t.  II,  3i4  ,  3i5.  (Bil)liothè(|UC  ilu  sémi- 
naire dcMeaux.  )  —  La  Gazette  de  France,  du  aS  juillet  1665,  nous 
«lit  aussi  que  «  M.  l'abbé  Bossuet  prêcha  avec  grande  satisfaction  de 
rauditoirc.  « 

'  Mémoires  niss.  de  l'abbé  Le  Dieu. 

'  Arrêt  du  parlement  de  Metz,  20  août  i665.  (Archives  de  la  cour 
impériale  de  Metz.  )  Dans  cet  arrêt  est  vise  un  acte  qui  justifie  que 
Hnssuct  avait  signé  le  Formulaire  (apparemment  avec  tous  les  autres 
membres  du  chapitre  de  Metz  ,  qui  le  signèrent  en  i665  ,  comme  l'établit 
une  attestation  du  princier,  du  16  décembre  i6()9.) 

^  Acte  capitulaire  du  11  août  1665.  (Archives  de  la  préfcct.  de 
Metz.)  Anciens  Genuif  d<'  l'église  cathédrale  de  Metz. 
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jMCPs,  une  céiïMiionie  hion  loinhanlB  pom  lui.  ^»oui  |h 
cliapilic,  pour  la  ville  tout  enlière  :  rinstnilation  du  con- 
seiller Bénij^ue  Bossuct  en  la  dienilé  de  iiçrond  arrliiilia- 
cre,  vacante  par  la  proniolion  de  Jacques-lîénip;ne  Hos- 
suet  au  décanat,  cl  résii^née  par  lui  à  son  vieux  prie. 
Bénigne  Bossuel,  après  de  longs  services  dans  la  niagis- 
iralure,  veuf  depuis  plusieurs  années;  cl  <leu\  pelils 
fils  lui  t^lanl  nés  du  m^iriage  d'Anloine,  sou  aîiic,  avec 
Henée-Madeleine  de  Gauivau  du  Monl',  se  voulait  dé- 
sormais vouer  loiU  entier  à  la  piété  et  donucîr  à  Tblglise. 
De  la  tonsure,  reçue  par  lui -en  son  enfance,  il  en  était 
(à  en  croiie  Le  Dieu)  venu,  par  degrés,  dans  «ces  derniers 
temps,  justpraudiaconaX',  (pii  lui  fut  conféré  à  Langres, 
évêché  dont  Dijon,  sa  ville  naïade,  dépendait  alors.  Pour 
le  grand  aicliidiaconé,  l'ordre  de  prêtrise,  à  cette  épo- 
que, n'était  point  exigé  par  les  canons '.Sur  la  résigna- 
lion  ,  que  Bossuel  fit  à  son  père,  de  celte  dignité  qui 
l'allait  attacher  honorablemenl  à  l'Eglise  et  combler  ses 
vœux  les  plus  ardents,  des  provisions  ayant  été  accordées 
à  Bénigne,  le  premier  acte  du  fils,  installé  (hrijen ,  tout  à 
l'heure,  fut  de  conduire  à  la  stalle  des  grands  archi- 
diacres (au  côté  droit  du  chœur)  ce  père  si  cher,  dont 

'  Du  mariage  (V .Antoine  Bossuel  et  île  Renée-Matleleine  de  Caidraii 
du  Mont  (en    i()fii)    étaient  nés   :  —  i"  Louis  Bossuet,  à  Dijon,    le  22 

février  i()'>3. —  2"  Jairjnes-Benii^iie  Bossuel ,  né  le i(>fi/|. 

^  Ij'ahlié  Le  Dieu  \e  Jit  dans  ses  Mrnwirrs.  Le  card.  de  Daiisscl  le 
répète  ,  Histoire  de  Bossue/ ,  Viv.  TT  ,  n"  XXII.  —  T,\urêt  du  parlement  de 
Metz,  du  9,0  août  ifîr.5,  (pialilie  /'>r/iii;iir  BossiR't  ,  rA/r  ilu  diocèse  de 
Langres. 

3  L'édit  lie  déremlîre  1606  obligeait  seulement  les  poinviis  de  dignités 
d'églises  cathédrales  de  se  faire  promouvoir  à  l'ordre  de  préfrise  dans 
l'année  du  jour  de  leur  paisible  possession.  La  déclaration  du  1 3  jan- 
vier 17/12  ne  jiermit  qu'aux  piètres ,  seuls,  l'accès  aux  dignités  ecclésias- 
tiques. (Collection  de  décisions  nouvelles,  de  Drtiisart,  nouvelle  édition  . 
\iM  Ciniius,  Davuidel  Meunier ,  article  :  Jn-huHuconé.) 
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„n.;  l(!llc  nmH..sl.uMr  accioissait  la  joie  '.Dans  les  idées, 
dans  les  Miduis  do  ces  temps,   où  mio  si  vivo  sympa- 
Ihio,  loirjours,  ciail  assurée  à  tout  ee  fpii  olïrail  un  ca- 
laolèrc  do  foi,  do  piôlé,  de  lenonconienl  au  n.oMd(>,,  ee 
lurent  là,  dam^  Mot/,  des  événements.   Tour  la  piomo- 
l,„„  do  Bossuel  au  deeanat,  est-il  besoin  de  dire  coml.icn 
eHeavaitélé  applaudie  dotons!  l/iutondaut  do  la  f^éné- 
ralilé,  Couvert  do  Cioissy,  rédigeant,  dans  ce  «noment- |^^M"e  co._ 
là  luénie,  un  rapinni  au  roi  sur  Tclal  de  ce  pays,  sur  ^,;,|^;';,;['^,, 
les  honnnos,  sur  les  elioses,  n^ivait  ^-.wiXo  d'oublier  le    i/;;;q;;,, 
.-hapitro  de  la  cathédrale  do  Metz  :  aussi  lepn»r/>ret  le  ""'';:::'"" 
,iraml  r/oj/r h,  sont-ils  signalés,  en  particulier,  au  nionar- 
quc ,  mais  en  dos  termes  bien  différents;  car  après  que 
par  CCS  cinc}  mots  :  Homme  de  peu  de  mcrile,  il  a  ca!-ac- 
lérisé  lîruillart  de  Coursan,   on  venant  alors  au  grand 
doyenné,  a  te  sieur  abbé  lk)ssu<)t,  l>omme  de  mérite  et  do 
probité,  a  esté(dit-il)esleu, depuis  peu, àcettedignité'-.  « 

Bossuet,  qui,  depuis labrillanle station  ({uadragésimalo  j,.^~'., 
de  l()('>2,  ne  s'était  point  l'ail  entendre  à  la  cour,  fut  de-  ,,.^,;^"|;,.>.î' 
signé  par  Louis  XIV  pour  prêcher  au  l.ouvre  Vavent  de  "^^ 
1(»(',5,  ot,  de  suite,  le  carême  de  1666.  L'avent  nous  de- 

.  Lepa.lcmeut  <lc  Met/,  avait,  par  un  anôt  du  ?.o  août  i(.65,  autorise 
Ic-.onsciller  Av/Z^/zr  /Jo.v.mV  .  clerc  (lu  diocèse  de  Langres,  k  prendre  pos- 
session du  j^randarchidiaconé  de  Metz.  ( Registre  secret  .lu  parlement  de 
Met/.,  9.0  août  i(S(;5.  )  Le  lendemain  ii  ,  Bcnii^nc  Dos.siut  vnil  prêter, 
au  parlement ,  le  serment  du  par  lui,  en  sa  nouvelle  qualité  de  .^/«m/  ar- 
rl,ulu,crc;  il  lut  installé,  le  22,  à  l'église.  Le  parlement,  dans  son  arrêt 
du  20  ,  vise  un  acte  du  princier,  attestant  que  ncni?,nc  Bossuct  (père)  a 
sij^nc  le  [''onniiUtiic  en  sa  présence. 

^  liapportWilan  roi,  et  à  nos  seigneurs  de  son  conseil  royal  ,  par 
Charles  Cnlhert ,  marfjuis  de  Crois sy  ,  des  emplois  (pi'il  a  plu  a  S.  M.  lui 
. onlier,  depuis  Tannée  ifi5(i  jusqu\-n  i(i(;3,  dan.  IMsacc  et  la  gcnerahte  de 
M.tz  (  Mss  Bibliothèque  impériale  ,  parmi  les  5oo  de  Colhcrt,  t.  h'i.'y.) 
Vprés  la  mort  de  Tal^l.é  IhuUlarl  dv  Coursan,  un  article,  rempli  de 
louanges  du  delunl ,  lut  ui.cré  <lans  la  Gazette  dr  Inancc  ù,x  17  oc- 
tobre i('7i. 
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via  ()C('Uj)ci  dahoid.  An  lien  (jifon  avait  \ii,  loiislusans 
presque,  celle  station  s'ouvrir,  à  la  cour,  le  1"  uovenil)re, 
jour  de  la  Toussaint,  il  ne  devait,  au  Louvre,  en  IGGo, 
être  prononcé,  cejour-là,  aucun  discours;  la  cour,  ra[)ros- 
niidi,  s'ôlant  rendue  à  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  où 
l'abbé  Thévcnin  prêcha,  en  présence  du  roi  et  des  prin- 
ces, le  sermon  de  la  fcte  '.  Bossuct,  installé  doyen,  le 
t22  août  précédent,  comme  on  a  vu,  ayant  (chose  vrai- 
semblable! désiré  témoigner,  par  (juclques  uiois  de  rési- 
dence à  Metz,  sa  gratitude  envers  le  chapitre,  Louis  Xl\' 
s'était  empressé  de  condescendre  à  un  sentiment  si  loua- 
•  blc;  elle  monarque  voulut,  apparemeni,  pour  honorer 
Bossuet  davantage,  laisser  vide,  le  1"  novembre,  celte 
chaire  rovale,  que  l'insigne  orateur  eût  seul,  en  un  pareil 
jour,  été  en  droit  d'occuper. 
Bossuet  pro-      L'ouverture  des  prédications  s'était  trouvée  remise, 

nonce,  an 

Louvre, lo 20  par  la,  au  thmanche  29  novembre,  premier  de  l'avenl  ; 
irsennonsm  et  daus  la  tribuno  rovale  -,  en  face  de  la  chaire,  où  pa- 
'luZ7alut.  ''^''  ce  jour-là  le  stationnaire,  avec  Louis  XIV  et  la  reine, 
prii'ent  place,  pour  l'entend-rc.  Monsieur,  frère  du  roi, 
et  Madame,  duchesse  d'Orléans  %  (pii,  retenue  à  Saint- 
Cloud,  pendant  la  station  de  10012,  n'avait  pu,  alors, 
entendre  l'archidiacre  de  Metz.  L'attente  des  augustes 
auditeurs,  celle  d'une  cour  nombreuse  et  brillante,  de- 
vait n'être  point  déçue  : 

H  (it  merveille,  à  l'ordinaire, 
I  Prêchant  c'aus  la  royale  chaire. 

'   Gazette  de  France,  7  novembre  ib65. 

2  L'abbé  Vaillant  dit  que  Bossuet  ne  prêcha  point  en  présence  de 
LouisXlV  la  station  de  l'avent  de  i6(i5  {Etudes sur  les  sermons  de  Bossuet , 
i85i ,  iu-S",  p.  37  )  ;  mais  est  démenti  par  la  Gazette  de  France,  5  el  11 
déceml)re  i(3G5.  U  s'est,  du  reste,  corrigé  lui-même,  sur  cela,  aux  pages  108 
et  110  de  l'ouvrage  cité. 

^  Gazette  de  France ,  5  décembre  i665 
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Ainsi <Mi  parle,  un  i^azulicr,  (jni  Jijoulo  : 

Kl  iv  carcinc  ,  Dieu  merci. 
Il  doit,  dit-on,  prci'lirr  aussi  ' 

Quel  scrmop  Bassuet  avait  prononce  on  colle  occur- 
rence, il  l'a  fait  connaître  assez  lui-niôme.  Dans  deux 
avcnls,  en  effet  (ceux  de  lOOo  et  de  lOOl),  les  seuls 
(pril  ait  proches  à  la  cour),  il  ne  se  répéta  pas.  Or,  de 
deux  sermons  différents  prêches  par  lui  à  la  cour,  un  prc- 
viicr  dimanche,  y  en  ayant  un  (sur  le  jugement  dernier) 
|irononcc,  certainement,  à  rouverturc  de  la  station  de 
10G9  (comme  l'atteste  l'annotation  que,  sur  le  manuscrit, 
il  consigna  de  sa  main),  il  avait  donc  fait  pour  la  station 
de  1065  l'autre  discours,  prêché  à  la  cour  un  premier 
dimanche  de  l'avent,  et  où  il  traite  de  la  nécessité  de 
travailler  à  son  salut  -.  Que  ceux-là  le  lisent  de  qui  sont 
connues,  au  vrai,  les  faiblesses  de  Louis;  et  leur  véné- 
ration ne  pourra  manquer  de  s'accroître  pour  un  prédica- 
teur qui  sut  avertir  le  grand  roi  avec  tant  de  force,  quoi- 
(juc  avec  tant  de  mesure.  Nous  nous  bornerons,  ici,  à 
signalerralloculion,oîi il  félicite  Louis XIV  «d'avoir  porté 
à  un  si  haut  point  la  gloire  de  la  France  ;  de  l'avoir 
rendue  si  puissante,  par  mer,  par  terre;  d'en  avoir  fait 
le  plus  redoutable  royaume  de  l'univers;  d'avoir  rempli 
tout  le  monde  de  son  nom,  toutes  les  histoires  de  ses  faits.  » 
Mais^  «  sire  (continue-t-il),  que  vous  servira  ce  labeur 
au  jour  terrible  où  Dieu  abolira  et  les  villes,  elles  forte- 
resses, et  les  citadelles,  et  les  palais,  et  les  maisons  de 
plaisance,  et  les  arsenaux,  et  les  marbres,  et  les  inscrip- 
lions,  et  les  titres,  et  les  histoires,  et  ne  fera  qu'un  amas 

'  Charles  Robinet  ,  Lettres  en  vers  à  Mm/ftiiic.  (Lettre  du  (>  deeem- 
l)re  i665.  )  , 

2  C'est  ce  qu'a  pensé  aussi  Tabbé  Victor  raillant,  Etudes  sur  les 
sermons  de  Bossuct ,   i85x,  in-8",  p.  108,  109. 
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(le,  (•(•ikIicxIi;  loiisc(3.srn()niim(în(s(los  rois?  Il  laiit  renj|tlii 
<l  iiiilrcs  liisfos  cl  (Taulios  annales.  Jo  propose  à  ce  tiiaiid 
^L'ni<;  un  ouvia^o  plus  iinporlani,  nu  objet  bien  |)lus  di 
.'.itic  de  son  allenlion  ;  e'esl  le  service  do  l>icu,  (;l  \olre 
salut;  do,  travailler  à  des  (cuvi'cs  (jui  soient  eonii)lées  de- 
vant Dieu,  (!t  (jui  uiéritent  d'être  cciitos  au  livre  de  vie. 
Dieu  lait  un  journal  de  notre  vie;  une  main  divine  écrit 
ce  que  nous  avons  fait,  ce  (jue  nous  avons  manqué  do 
laire;  écrit  notre  histoire,  qui  nous  sera  un  jour  représen- 
tée, ainsi  qu'à  tout  lunivers.  Songeons  donc  à  la  faire 
belle;  olfa(,'ons  par  la  pénitence  ce  qui  nous  y  couvriroit 
de  confusion  et  de  honte  '.  » 
V"/,n,u,  tt      Entraîné  par  son  sujet,  l'orateui  s'en  prit  à  ceux  qui, 

imir-lh,  I  .1      7  i  1 

. ,(.... ht  Bo>-  comptantsur  leur  jeunesse,  «  se  promettentde  longs  jours, 
(li''couvr(uit  Ion  jours  (ce  leur  semble)  f/u  temps  devant  cujc, 
et  il  déplora  leur  funeste  sécurité;  les  conjparant  à  «  ce?, 
condamnés,  àquion  nedilpas  leur  tristeétat,  etconliants, 
pendant  (}ue  leur  mort  est  résolue.  Ainsi,  la  justice  di- 
vine (sYHait-il  éciié ) a  ses  secrets,  ses  mystères  terribles.  » 
Madame  était  là,  àgéc  de  vingt-un  ans  à  peine,  condam- 
née,  toutefois,  et  dont  la  mort  tarda  si  peu.  Plusieurs 
fois,  dans  la  suite,  on  entendra  Bossuet,  en  sa  présence, 
s'épancher  ainsi  en  tristes  pressentiments,  dont  nous  avons 
été  frappés. 

Au  deuxivme  iliinanche,  6  décembre  1665,  devra   de- 
meui'er  le  sermon  de  Bossuet  sur  la  divmilé  de  la  relt- 

''.'mn!!i:' s-'m    fiion ,  l'uu  (Ics  plus  bcaux  qu'il  ait  faits'.  En  1665  et 

iiMoii  sur    '  r-    •  I        I  1      m 

<, dnnniic  en  1669,  seulement,  encore  une  iois  ,  le  doyen  de  Metz 
',"'"'IL.'  prêcha  Vavent  à  la  cour.  En  1669,  le  deuxième  diman- 

lie*'    Inoo.     I  '  , 

elle  de  l'avent  tombant  le  huit,  décembre,  jour  où  l'Église, 
chaque  année,  célèbre  la  Conception  de  Marie,  le  sermon 

'    liossiirt  ,    t.  XI,    168. 

-   Bossuet ,  t.  XI,  2f>9  et  :-iuv 


iiianclic  de 

/'il veuf,  , 

l>>)ssiie(  |U'o- 
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(lo  ce  joui-Im  (Icviiil  (Mic,  «il  lui  (Mi  cltot,  consacre  uni 
«jiioincnl  à  la  ivlc,  C()inm(;  nous  lo  verrons  dans  la  snilc; 
-ni  lien  (|n'en  KW}.'),  oii  ce  (linianchc  se  trouvait  loinlxM 
le  st.i'  (le  ih'cciiihrc  ,  l'oî-aleur,  libre,  par  là,  de  clioisn 
sa  matière,  avait,  celte  Ibis,  prononcé,  sans  nul  doute, 
lo  sermon  (ju'il  nous  lîit  lui-mômo  avoir  proche,  à  la 
cour,  le  (Icnxicmc  lUinnnchc  de  l  Avcnl ,  et  aucpicl  se 
rapporte,  d'ailleurs,  révangile  du  jour.  L'absence  du 
roi  à  la  diapcllc  du  Louvre,  al)sencc  attestée  parles 
(UizelU's%  nous  sera  une  nouvelle  cl  forte  raison  d'at- 
Irilnicr  à  ce  dimanche,  (>  décembre  1()()5,  le  seinion 
sur  la  diviiiilc'dc  la  rclujion ,  où  ne  se  trouve,  (!n  elTel, 
aucune  allocution  au  monarque. 

L'orateur  s'y  était  proposé  de  confondre  «  ces  esprits    ';,.',!'!' '11^; 
hardis  et  curieux  ,  qui  s'élèvent  ouvcrtemement  conti'c    va'.itrs/"* 
la   religion;  téméraires  censeurs  des  conseils  de  Dieu.  ,,i',!i'ii!.''',M", 
Mais,  ajoute-l-il,  ce  n'est  pas  le  vice  le  plus  commun  ;  et  ((idOr.Hio.ï» 
je  vois  un  autre  malheur,  bien  plus  universel,  à  la  cour, 
(le  n'est  point  celle  ardeur  inconsidérée  de  vouloir  aller 
trop  avant;  c'est  une  exlréuio  négligence  de  tous  les 
mystères.  Qu'ils   soient,  ou  (ju'ils  ne  soient  {)as,   les 
hommes,  tjop  dédaigneux,  ne  s'en  soucient  [)lus ,  et  n'y 
veulent  passeulemcnt  penser  ;  ils  ne  savent  s'ils  croient  ou 
s'ils  ne  croient  pas  :  tout  prêts  à  vous  avouer  ce  qu'il  vous 
plaira,  p(;urvu  (|ue  vous  les  laissiez  agir  à  leur  mode, 
et  passer  la  vie  à  leur  gré.  Ainsi,  je  prévois  que  les  ii- 
herlins  et  les  esprits  forts  pourront  ôlre  décrédites,  non 
par  aucune  horreur  de  leurs  sentiments ,  mais  parce  qu  on 
tiendra  huit  dans   l' indifférence,   excepté  les  plaisirs  el 


'    «  Le  climanc'lit  (>  doccnilxe  (  i()(i5),Ja  reine  entendit,  au  Louvie,  la 
|«é(licalion    de   l'ahlie    Dossiicf     »    (Ga/elle    de   liante,    ii   décemtuc 
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I('snlj(tiirs  ' .  »  l*rcdiclioii  iiolahlo  (|iii,  à  mi  sicclo  de  là, 
so  (luvail,  accomplir;  cl  en  combien  d'autres  reiicoiilres 
hossucl,  du  liant  (le  la  cliaire,  parla  en  pro[)licle!  Lu 
reine  iMarie-Tliei esc  présente,  seule,  à   la  cliapellc  du 
Louvre,  ce  second  dimanche  de  Pavent  devait,  le  mardi 
huit ,  fête  de  la  Conceplion,  y  venir  avec  le  roi  et  Mon- 
sieur'' 
*^^l.'.ssu?'      ^^    chacune  de  ces  prédications  avait  assisté,   plus 
imSmmmis  ponctuel ,  plus  attentif  que  tous  les  autres,  un  auditeur 
'i'an.'us''u-'  <liie  sii^nalaient  à  son  insu  une  insurmontable  émotion, 
LTih' i.rca"' une  sensibilité  inhabile  à  feindre.  Son  assiduité,  à  la 
lin ,  devait  être  remarquée  do  tous;  et  comme  Louis  XIV 
<lemandaqui  pouvait  être  cet  homme  aux  cheveux  blancs, 
si  empressé,    si  attentif  et  si  ému,  un  seigneur  ayant 
répondu  que  c'était  le  père   du  prédicateur,  conseiller 
au  parlement  de  Metz,  que  S.  M.  avait,  trois  années 
auparavant,  honoré  d'une  lettre  très-llattcuse,  «  Oii. ,  s'é- 
cria vivement  le  monarque,  ([uc  ce  vieillard  doit  èlre  Iwu- 
vii.mu.i.    ff.fij^,  d'entendre  son  [ils  prêcher  si  bien  ^  /  »  L'attention 
!ioîm.nV;iux  ^^^^  souvoraiu  n'avait  cédé ,  en  rien ,  à  celle  du  père. 
'km"'    Sérieux,  appliqué,  pour  peu  qu'il  s'agît  de  quelque 
importante  affaire,  toujours  le   roi  tres-chrélien   avait 
témoigné  Pùlre  plus  encore  chaque  fois  qu'on  avait 
prêché  en  sa  présence.  Son  esprit,  son  cœur,   en  ces 
rencontres,  tout  entiers  à  la  divine  parole,  étant  avides 
ile  s'en  laisser  pénétrer,  et  fidèles  à  en  conserver  de  \  ives 
impressions,  souvent  de  grands  seigneurs,  à  qui  il  avait 


'  Bnssuet,  édition  de  Versailles,  XI,  281. 

=  Gazette  de  France,  du  12  décembre  i665. 

^  Mémoires  mss  Ae  Le  Dieu,  —  Appartenant  alors  au  semestre  traoïif, 
qui  ne  devait  finir  qu'avec  janvier  1666,  Bcnii^ne  Bossuet  siégea  à  Met/  ,  en 
parlement,  le  26  août  encore,    et  ne   reparut  plus  durant  ce  semcLlrc 
'Registres  ATt7c/i  du  paikuient  de  Metz.  ) 
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redit,  j)r('S(|ii('.  dans  ItMiis  |)i'()|)r(îs   IcniHis,  de,  notahlcs 
riaij;iiicnts  tic  CCS  discoiiis,  doiinôruiil  aux.  slalioniumcs 
do  la  clia|)cllo,  eu  leur  révélant  ces  llatlcuscs  réiuiiiis- 
rcnccs  du  grand  roi,  la  [)lus  scnsibio  joie,  la  plus  toii-i 
rlianlc  rcconipcnsc  do  leurs  cf loris  '.  Ainsi  dcvaienl-èire 
rapj)orlccs  au  magistrat  rieptuagénaire,  à  réloquentdoyei» 
do  Metz  CCS  paroles  de  Louis,  si  honoraWcs  pour  To- 
ratcur,  si  douces  pour  le  vicilJard  qui  y   avait  donné 
occasion.  La  IcUrc du  nionanjue  à  Bénifjiw  Bossucl,  a[)rès 
le  carcuic  do  1002,  leur  revenant,  siu'  cela,  en  uié- 
nioiro ,  qu'on  imagine,  s'il  se  pcut,^  rémotion  du  Ids 
et  du  pèi'c  !  A  l'illustre  Bourdalouo ,  à  son  pc  re ,  jua- 
gistrat,  lui  aussi,  au  foixl  d'une  province  ",  devait,  à 
peu  d'années  de  là,  être  déniée  celte  joie  si  pure,  qu'ils 
avaient  méritée  aussi,  et,  de  plus,  espérée  tous  deux. 
Bourdaloue  ,.  doyen  des  eonscillcrs  au  présitlial  de  Bour- 
ges ,  sur  le  bruit  qu'on  faisait ,  autour  de  lui ,  en  tous 
lieux,  des  éclatants  succès  de  son  iils  dans  la  cliaiic  de 
l'église  des  jésuites  à  Paris    (oi^i  l'éloquent   religieux 
prêcha  l'aven t  de  1609),  ayant  voulu  tout  quitter  pour 
Taller  entendre,   et  étant   en  chemin  vers   Paris,    sa 
mort,  survenue  inopinément,   à  peu  de  distance  do  la 
grande  ^ille,  le  dovait  priver  d'une  si  intime  douceur, 
et  son  lils  de  réjouir,  d'étlilior,  par  ses  fortes  paroles , 
par  sa  triomphante  dialectique,  si  appréciée  dès  lors,  le 
pieux  et  affectionné  vieillard  \ 

La  maladie  soudaine  du  jeune  duc  de  Foix-Randan  ,  i,a  ,n.ii.iuibe 
puis  sa  mort,  presque  aussitôt,  allaient  plonger  dans 'inVoniieiist' 
une  aflliction  profonde  les  premières  maisons  du  royaume, 

'   LeP.  f/e  La  Riic,  Préface  de  son  A  vent  ;  i/lg,  in-8". 
'  Bourdaloue  était  lils  du  doyen  des  conseillers  du  prcsidial  de  Bourges. 
(Gui  Patin,  lettre  du  i/j  janvier  1670.) 
^  LclUc  de  Gui  Patin,  l't  janvier  1670, 
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la  (OUI  l(Hil  çnli('i(ï,  la  raniillc-  ki^iIo  cllc-im'iiio ,  lo 
loi,  Cl)  iKuliculior,  |)lcin  «l'cstirno  pour  ce jeuno  soigneur, 
et  lîossuel,  lui  aussi,  dont  un  événenicnl,  si  laulenlab^c 
til,  s'il  se  peut,  mieux  connaîlie  encore  le  nohie  cœur, 
raniilic  tendre,  crfcclivc  et  dévouée,  l'etit-lils  de  la 
ûianiuise  de  Séneccy,  fils  aîné  de  la  eoudcsse  de  Fleix, 
si  dévouées  à  lîossuet,  dès  longtemps,  à  combien  de 
titres  (iaslon-Jean-15aptis(e  de  Foix  était  cher  au  doyen 
de  Metz!  La  présidente  de  Motteville,  parlant  de  la 
marquise  deSéuecey,  se  plaît  à  reconnaître,  en  cette 
dame,  «  beaucoup  d'esprit,  de  vertu,  d-e  i)iété;  un  cœur 
lort  noble,  joint  à  une  amitié  sincère,  et  de  ïa  chaleur 
pour  les  intérêts  de  ses  amis  '.  »  A  quoi  elle  ajoute  que 
la  comtesse  de  Fleix, digne  fille  d'une  telle  mère,  était 
«  une  fcmmcd'une  vertu  extraordinaire".  «Née  La  Hoche- 
toucault,  nièce  du  fameux  canhnal  de  ce  nom  ^crand 
aumônier  sous  Louis  XIII),  la  manpiise  de  Séneccy, 
(joavcrnaiite  de  Louis  XIV  et  de  Monsieur,  puis  pre- 
mière dame  d'honneur  de  la  reine  mère  (  charge  qui , 
plus  tard,  fut  assurée  en  survivance  à  sa  iille),  avait, 
par  son  caractère,  par  ses  vertus,  mérité  la  confiance 
d'Anne  d'Autriche,  du  roi ,  des  princes;  et  nulle,  aussi, 
n'y  eut  plus  de  part.  La  création ,  par  Mazarin ,  de  la 
surintendance  de  la  maison  do  la  reine  ,  dont  il  fit  pour- 
voir sa  nièce  Olympe  Mancini,  comtesse  de  Soissons, 
ayant  été  une  vivo  peine  pour  la  marquise,  dont  la 
charge  de  p/-c/?i/(vr  dame  <r  honneur  se  trouva,  par  là, 
avoir  été  abaissée  ';  Louis  XIV,  Anne  d'Autriche,  com- 


'  Mémoires  ilc  madame  de  Motteville,  collection  Petitot ,  'i.'^  série, 
I.  XXXVII,  28. 

»  Mémoires  de  madame  de  Motteville,  t.  XXXVII,  i85. 

^  Mémoire»  do  madame  de  Motteville,  loWarXion  Petitoi ,  •/.'''  séri*' , 
t    XL,  .)! 
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jnï^ii.inl  (0  (jiio  |)<niv,ut  soiidrii .,  pu  tnif  lollo  loncoiilii', 
coUc  (i>mm(^  SI  «Icvoiiro,  loiir  ;illi(W' ,  (TMilUMirs  i  iiiif 
sœuv  (le.  rilliislro  (vision  (l(^  l'oix  ;iy.'iiil.  rpoiisi'^  ii;ii;ii('ro 
un  roi  (1(1  llontçrio'j  lui  surent  inénai^er  un  (Icdoiimi;!- 
ij;uiii(înl  (liij;no  «rcllo,  et  bien  doux  à  son  C(riir. 

Du  mariai^c  de  sa  filh,  la  conUcssc  de  Fleix,  veuve   i.  .1.1.  j, 

'  ■  •      r>       '>        1  '     »  l'i'iv.  Son 

depuis  dix.  neuf-ans,  étaient  nés  trois  fds'-,  dont  I  aîné,    <"'iMi;.. 

'  '  '  '     Moi)  (If  |j 

Gaslon-Jean-lîaptisle  de  Foix,  né  en  ir»3S,  se  siirnalant,  ''"''";"^'' 

I  '  7.17     lll\-St'|>l    .111- 

dès  ses  premières  années,  par  les  senlimenls  1(n  plus 
élevés,  par  les  (pialilés  les  plus  rares,  faisait  les  délices 
de  sa  mère,  de  son  aïeule,  et  fut,  trop  peu  de  temps, 
par  malheur,  l'espérance,  l'orgueil  de  toute  celte  illustre 
maison.  Comle  de  Caudale  par  sa  naissance,  on  l'avait 
vu,  en  1062,  à  vingt-quatre  ans,  s'aller  faire  reconnaître, 
dans  Bordeaux ,  en  celte  ({ualité,  et  y  recevoir,  à  l'iiôlel 
de  ville,  au  palais  de  justice,  où  il  prit  séance,  comme 
jiremier  conseiller  au  parlement  de  Guyenne,  les  hon- 
neurs auxffuels  il  avait  droit  à  ce  titre'.  Louis  XIV, 
affectionnant  raïcule,  estimant  la  mère,  et  ay«nntsu  con- 
naître tout  ce  que  valait  le  petit-fils,  élevé  à  la  coursons 
ses  yeux,  réservait  à  ce  jeune  homme  de  plus  grands  lion- 
neurs.  A  la  manjuise  de  Sénecey  appartenait  le  comté  de 
Randan,  en  Auvergne.  L'érection  de  ce  comté  en  duché- 

'    Mémoires  de  niadanic    de    ,1/o//rrj//r,  collection    Pctitot,    2*'  série, 
t.  XXXVIII,  io5. 

'  Et  non  point  deux  seulement,  eonnne  Fa  dit  le  ilne  de  Saiiit-Sinioii, 
(Mémoires,  éditioni  899,  in-8",  t.  XI,  p.  ii"^ .)  \,c  sccfnul  [Hcim- 
Fmncois  de  Foix  )  (  a|>pelé  le  nidir/iii.s  r/c  S( nrcry  pendant  la  vie  de  son 
aine),  devenu  duc  de.  Foix  par  sa  niort ,  alla,  en  cette  qualité,  le  9j 
lévrier  i(i<)(>,  prendre  séance  au  parlement,  où  l'aceompai^nèrent  le  prince 
»le  Coitdc ,  le  duc  d' Fiii^hicn  et  nombre  de  seigneurs.  [Gazr/fe  de 
Fnmce,  57  lévrier  ifififi.  )  Il  mourut  le  o.->.  février  171/1.  —  T.e  troisième, 
S\\^  delà  comtesse  de  Fleix,  Heiiri-Charlcs ,  al)l>é  de  Rebais  en  Brie, 
mourut  te  i.'i  mai  1^71,  îv^v  de  vinp;t-c|ualre  ans. 
^'  Gazette  de  Fntnce,  11  lévrier  1662. 
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jKurio,  arconlôo  à  M'""  «lo  Sônerry,  avoc  révorsibiliU'  du 
lilio  on  lavoiir  <lo  (îasion-.lcan-lîaplisto  de  Foix,  Taînô  cl 
lo  ('lier  (le  la  famille,  c elait  là,  de  la  part  du  monarque, 
une  insigne  £;ràce[)Our  celle  maison  ';  lei^randroi  y  von  lui 
metlre  le  comble  en  faisant,  sans  délai,  enregislrcr  les 
lettres  d'érection  de  ce  duché,  et  reconnaître ,  dès  celte 
heure,  le  nouveau  duc  et  pair.  La  cérémonie  s'en  devait 
faire  au  palais,  le  lo  décembre  1GG3  ,  avec  un  grand  ap- 
pareil, en  présence  du  monarque,  qui  y  fil  recevoir,  ce 
jour-là,  quatorze  ducs  et  pairs,  parmi  lesquels  nous 
mentionnerons  seulement  le  comte  de  Foix  de  Caudale, 
le  dixième  de  cette  promotion,  la  première  du  règne  -. 
Peu  après  cette  solennité  avait  été  célébré  le  ma- 
riage du  nouveau  duc.  La  fille  de  Henri-Louis  d'Albert 
duc  de  Chaulnes  (Madeleine-Charlotte  d'Albert  d'Ailly^), 
âgée  de  quinze  ans,  brillante  de  beauté,  d'intelligence 
et  de  grâce,  ayant  été  accordée  à  ses  vœux,  à  son 
amour,  tous  applaudirent  à  celle  union  de  deux  nol)les 
personnes  si  dignes  l'une  de  l'autre  et  si  é|)rises.  A  nul 
jamais  ne  s'était  offert  un  avenir  plus  riant  ;  et  tous 
bénirent,  avec  le  prêtre, 

La  belle  et  la  sainte  union 

De  ces  deux  personnes  aimables  , 

A  qui  les  cieux  soient  favorables  ^. 


•  Mémoires  de  madame  rfe  Motteville ,  collcct.  Prttlof,  9.''  série, 
î.  XL,  91.  —  Recherches  sm-  Rarulan ,  aixien  duché-pairie,  par  Je  vi- 
comte de  Bastarxl;  Riom,  ï83o,  in-8",  p.  111,  a3>. 

'  Gazette,  de  France,  10.  décembre  i(ifi3.  —  Histoire  généalo£;if|«e  cl 
chronologique  de  la  maison  de  France,  par  le  P.  Jiiseliue,  in-fol 
t.  III,  389.  — Jean  Zo/c/,Muzc  historique,  lettre  du  i5  décembre  i(ir>3. 

^  Histoire  géiïéalogique  et  chronologique  des  grands  olTiciei-s  de  la  cou- 
tonne ,  par  le  P.   Jnsclme  ,  t.  IV,  273. 

^  Jean  Loret ,  Muze  hist«rit|«c,  lettres  des  i3  janvier  et  i^>  fé- 
vrier i6G.'). 
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Cû  sont  los  parolofî,  vo  lui  lo  \(imi  do  I(^;in  T-orol,  ('•clut, 
on  celle  renconlrc,  et  de  la  cour  cl  do  la  ville.  «  Mai- 
soïi^  lapins  heureuse  du  monde  (le  duc  de  Saint-Siuioii 
le  devait  remarquer  dans  la  suite),  vuiis  eu  (pii  fajoulc- 
l-il)  le  bonheur  ne  se  fixa  pas  '.  »  Car,  o  vanilc  i\c<<  joies 
humaines,  à  moins  de^lix-hiiil  mois  de  là,  conime  une 
fdle  venait  de  naître  de  celte  union-,  la  nouvelle,  sur- 
venue presque  au  morne  inslant  (3  août  1()()5),  iU)  la 
mort  de  la  mère,  de  la  mère  àe;6c  alors  de  dix-sopt  ans 
(ît  ([uel([ucs  mois,  eut  bientôt  change  en  lamentalions 
lousccs  transports.  Première  calamité  pour  cette  famille, 
et  qui ,  hélas,  devait  n'ctre  pas  la  dernière^! 

Atterré  d'un  coup  si  inattendu,  si  terrible  ;  plongé  dans  ,,'  "^  ■'"'  ;'-; 
un  désespoir  qu'il  ne  faut  point  essayer  de  peindre,  le  ,|,|.','|,'' ',','!' js,.- 
duc  de  Foix-Randan  parut,  dès  l'heure  mome,  ne  devoir  '' 'la.'.s'srs  ' 
pas  longtemps  survivre  à  la  jeune  épouse,  objet  de  ses  len-  '  *'Tm,'k''''" 
dres  et  indicibles  regrets;  sa  frôle  santé  ayant,  du  même 
coup,  été,  atteinte  mortellement  (il  lesentit  bien).  Dieu, 
Dieu,  lui  seul,  désormais,  étant  son  refuge,  à  son  aïeule, 
à  sa  mère  éplorécs  il  ne  parlait  plus  que  de  leur  ami 
commun,  le  pieux,  l'éloquent  doyen  de  Metz;  se  mon- 
trant impatient  de  le  voir,  et  le  demandant  à  grands 
cris  '^'.   A  Cossuct,  appelé  en  hâte  à  son  aide,  et  que  tou- 
cha profondément  la  ferme  résolution  où  il  voyait  le  mal- 
heureux  époux  de  mettre  en  Dieu  tout  son  amour,  lo 
jeune  duc  se  confessa  aussitôt;  demandant,  avec  ins- 

'  Mémoires  du  duc  de  Sain/Siiiioii  ;  1829,  in-8",  t.  XI,  1^5.  «  En  171/1, 
mourut  le  duc  de  Foix ,  frère  de  Gaston-Jean-Baptiste.  Il  était  le  dernier 
tie  sa  maison.  Avec  lui  son  duché-pairie  fut  éteint.  >>  Sainl-Stnion , 
ihidem. 

'  Robinet,  Lettres  en  vers  Ix  Madame,  lettre  du  1"  août   i^fij. 

^  Gazette  de  France,  8  août,  afi  septembre  i(i()5.  —  lUdjiiie/ ,  I,<ttr<s 
tii  vers  à  Madame,  lettre  du  ç)  août  i6^i5. 

•i  ^lémoires  niss.  de  Le  Jiini. 
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l.inc'^.  i\o-\  iiisdijclions ,  (|no  h;  (lii;iic  jurdci  lu;  lui 
ficnia  pa:=î  \\>uv  I  àmo  n;nr(''(^  du  inallieuroux  jeuiKj 
liDiiiino  s'oiurait  ainsi  une  (MO  nouvelle,  pleiiu;  pour 
lui,  dans  sa  délrosse,  do  consolalion,  d(>  doucour,  lors- 
(|ue,  dans  son  état,  si  ciili({uc  dt\jà,  un  dé[)l()ial)le, 
un  fatal  incident  survint,  (jui  ne  laissait  non  plus  (l'es- 
IH'rance  aux  autres  (ju'à  lui-niènie.  La  petite  vérole, 
inopiuéincnl,  venant  d'apparaître,  dans  toute  la  ina- 
Ii,i»nil6  mcurlrièrc  ([u'elle  avait  alors,  et  avec  les  plus 
désespérants  symptômes,  le  corps  amaigri  du  malade 
s'était  couvert  d'innombrables  pustules  ([ui,  bientôt,  se 
portant  à  son  visage,  à  ses  yeux,  <lont,  à  la  fin,  il  n'eut 
j)lus  l'usage,  unirentdouloureusemcnt  ses  paupières,  qui, 
liélas!  ne  se  devaient  rouvrir  jamais.  Les  affres  de  la 
digne  aïeule,  de  la  tendre  mère,  qui  les  pourra  dire  ;  de  la 
mère  demeurée  veuve  à  vingt-six  ans,  avec  trois  enfants 
en  bas  âge,  dont  l'aîné  lui  allait  être  ravi;  de  l'aïeule, 
échappée  à  la  mort,  depuis  peu,  par  miracle,  dans  la 
soixante-dix-septième  année  de  son  âge  ',  et  qui, 
voyant  mourir  ainsi  son  petit-fils,  comme  à  peine  il 
avait  vingt-sept  ans,  se  désespérait  que  Dieu,  en  l'épar- 
gnant dans  sa  décrépitude,  l'eut  réservée  à  de  si  inima- 
ginables douleurs! 

Ceci  se  passait  au  milieu  do  décembre,  au  milieu  de 
celte  station  de  l'avent  commencée  à  la  cour  par  le  grand 
doyen  de  Metz;et  Bossuet,  ange  consolateur,  providence 
visihle  dune  famille  malheureuse,  ne  se  devait-il  pas^ 
néanmoins,  sur  toutes  choses,  au  ministère  auguste  que 
son  roi  lui  avait  donné  charge  d'exercer  dans  la  chaire  du 
Louvre?  Promptes  d'elles-mêmes  à  le  comprendre,  l'aïeule, 
la  mère  du  malade,  exigeant  de  lui,  en  un  besoin  si 

'  Jcufi  Lcict,  Miizi  /ii^t(jri(//ti ,  It'Uie  du  1.1  mars  |G()4, 


{.iMti  \i.  'il,:, 

oxlrrmfî.  qu'il  s'cloiiiinàl  d'ollfis,  s'cMaicnt  vues  coiiiiikj 
t»l)liii;écs  (lo  l'y  conlraindro;  (nul,  dans  son  àmo,  le  di_c;fU! 
prôlro  se  sonlail  nécossairc  an  chevet  du  mourant!  Ces 
Icmmcs,  rependanl,  si  al'nip;ces  aujourd'luii,  avaient  en 
pour  lui,  dans  des  lemps  pins  heureux,  des  i>on(és,  pré- 
sentes toujours  à  son  souvenir  ;  et  combien  son  cœur,  eu 
une  telle  conjoncture,  le  pressait  de  les  reconnaître!  Si    '  "-.Ton- 

li.iiss.iiicii; 

nul,  mieux  que  Bossuet,  n'a  su  peindre  la  cratitude.  '"'»"• 
c'est  (]ue  n\il,  mieux  cpie  lui,  jamais,  ne  la  sut  sentir,  (ies  7r.''s'-'v.'r'' 
Egyptiens  que,  dans  la  suite,  il  nous  représentera  si 
sages  et  si  grands,  ayant  été  «  les  plus  reconnaissants  de 
tous  les  hommes,  »  l'illustre  historien  ne  les  louera  de 
rien  davantage.  «  Qui  reconnaît  les  grâces  (dira-t-il 
alors)  aime  à  en  faire;  et  en  bannissant  l'ingratitude,  le 
plaisir  de  faire  du  bien  demeure  si  pur  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  n'y  être  pas  sensible  ' .   v 

Godant,  on  le  crut  du  moins,  aune  aïeule,  à  une  mère 
éplorées,  Bossuet,  sans  leur  avoir  confié  son  dessein,  s'é- 
tait, sur  l'heure,  empressé  d'aller  tout  dire  à  Louis  XIV; 
l'état  désespéré  du  jeune  duc,  l'imminence  de  sa  mort, 
l'implacable  malignité  du  fléau,  la  contagion,  le  péril,  le 
péril  si  grand  encore  en  ces  temps-là,  et  auquel  ne  de- 
vait pointôtre  exposée  la  cour,  quoique  pour  lui-même  il 
ne  le  redoutât  pas.  S'aller  enfermer  dans  cette  maison 
remplie  de  danger,  de  deuil,  de  mort,  cette  grâce  qu'a- 
vec instance  il  implorait  de  son  roi ,  son  roi  la  lui  au- 
rait-il pu  dénier  !  Louis,  de  plus,  le  troisihnn  dimanche 
de  l'avent  étant  très-prochain,  déclara  qu'il  n'y  aurait 
point,  ce  jour-là,  de  prédication  dans  sa  chapelle. 
Car,  la  chaire  royale  allant  être,  en  cette  rencontre, 
veuve  d'un   tel  orateur,  retenu  par  un  motif  si   saint, 

•   Jiossucty  Discours  sur  Pltistoiic  uuitvrscllF.  /impurs,  cliap.  ÏIV. 
II.  30 
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convcTiail-il  qu'un  aulrc   s'y   fîl  enlondic   en  son  liou  ' 
Dans  l'hôlcl  <lo  Foix,  où  Bossuot,  aprc's  cela,  était  re- 
tourne aussitôt,  l'émotion  de  la  vieille  marquise  de  Scne- 
cey,  de  la  comtesse  de  Fleix,  en  le  revoyant,  contre  toute 
attente;  le  ravissement  du  jeune  duc,  privé,  hélas!  de 
la  douceur  de  contempler  les  traits  d'un  ami  si  cher , 
mais  goûtant,  du  moins,  la  consolation  de  l'entendre, 
do  le  savoir  là  près  de  lui;  tenter  d'exprimer  de  telles 
choses,  ne  serait-ce  pas  s'accuser  de   n'avoir  point  su 
les  sentir  '?  Qu'on  se  représente,   parmi  ces  religieux 
et  tendres  soins,  le  jeune  duc   plein    d'une  joie    sur- 
humaine, ne  songeant  plus   qu'il   se  meurt,  oubliant 
(lu'il  n'y  voit  pas ,  pressant  dans  ses  mains  défaillan- 
tes, couvertes  de  plaies^  les  mains  du  dévoué  et  saint 
prêtre;  tressaillant  à  ce   langage  si  rempli  de  bonté, 
de  lumière,   d'onction,  d'espérance  %  ineffable  avant- 
goût  de  cette  vérité  qu'il  va  bientôt  posséder  toute,  de 
Dieu,  que,  dans  peu  d'instants,  il  va  contempler,  tel  qu'il 
est,  face  à  face,  heureux,  heureux  à  jamais  en  sa  présence  ! 
Et  comme  est  venu  enfin  le  moment  suprême,  celui  où, 
pour  l'àme  chrétienne,  l'heure  du  départ  allant  sonner, 
la  religion,  amie  fidèle,  infatigable,  l'exhorte  encore,  lui 
donnant  force,   espérance  et  courage,  l'infortuné  duc, 
en  ce  passage  si  terrible  pour  tous ,  et  pour  tous  rem- 
pli d'angoisse,  entendant  Bossuet ,  persuasif,  touchant 
de  plus  en  plus,  devait  ne  montrer  que  sérénité,  résolu- 
tion, confiance,  amour  et  paix.   «  Nam  et  si  amhulavero 
in  medio  innbrce  mortis,   non  timcho  mala,  ([uoniam  tv 
mecuin  es  '  ;  »  comme  David,  le  jeune  et  noble  mourant 
l'aurait  pu  dire.  Les  justes  meurent  ainsi  ;  Bossuet,  plus. 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 
■'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 
i  Psalm.  XXIl,  V.  /,. 
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d'unefois,  le  devait  reconnaître;  cl  avec  combien  cl  offii- 
sion  côlèbrera-t-il,  un  iour,(lans  Saint-Denis,  «  ces  saintes 
cérémonies,  ces  prières  apostoliques  (pu(yc  rai  vu  sou- 
vent ,  (lit-il  )  font  oublier^la  mort  à  (fui  les  écoute  avec 
foi  ';  »  se  ressouvenant,  lorsqu'il  tint  ce  langage,  de  tant 
de  mourants  (juo  sa  voix  sut  consoler  et  charmer;  mais 
de  nul  autre  davantage  que  de  ce  pieux  duc  de  Randan, 
mort  si  prématurément,  si  saintement,  sous  ses  yeux,  et 
qui  avait  été  si  cher  à  son  cœur  ! 

Cette  mort ,  connue    aussitôt,  était   un  événement, '*'*^;,|;j,!v;''''' 
non   point  seulement  pour  les   premières  familles  de  .af,,'!!!!')!.".',, 
France,  alliées  aux  maisons  de  La  Rochefoucauld,  de  Foix,  n'S'.'i(i(;'v. 
d'Albert,  mais  pour  le  roi  lui-même.  L'empressement  du 
monarque  à  aller  visiter,  aussitôt,  la  marquise  de  Séne- 
cey  ;  celui  de  Monsieur,  de  la  famille  royale  tout  entière, 
du  grand  Condé,  du  duc  de  Bourbon,  des  princes,  des 
seigneurs,  témoignèrent  assez  combien  cette  mort  si  pré- 
maturée avait  été  sentie,  et  quelle  part  tous  prenaient  à 
un  tel  malheur.  Gaston-Jean-Baptiste  de  Foix  avait  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  nuit  du  samedi  douze  décembre  - 
au  dimanche  treize  (le  troisième  de  l'avent).  Dans  la 
chapelle  du  Louvre,  ce  dimanche  là,  Louis  XIV  l'ayant  J^I.Jm^*;;;: 
ordonné,  comme  on  a  vu,  n'eut  point  lieu  la  prédication  ^[,Jt}'V'h't 
accoutumée.  Mais  d'une  telle  mort,  qui  ne  le  sent,  sor-  auLouv'.^" 
talent  en   foule  de    plus  saisissantes  instructions  que 
n'en  eût  pu  offrir  aucun  discours.  Jeunesse,  naissance, 
dignités,  richesses,  mérite,  avenir,  bonheur,  une  nuit, 
et  dans  cette  nuit  un^seul  instant,  avait  suffi  pour  en 


»  Bossue t ,  Oraison  funèbre  de  Madame,  21  août  1670. 

»  «  Le  duc  de  Foix  mourut,  âgé  de  vingt-sept  ans,  ayant  laissé  un  deuil 
inconcevable  dans  toute  sa  famille,  et  même  en  cette  cour,  pour  ses 
belles  qualités.  »  {Gazette  de  France,  19  décembre  i665.  )  Voir  aussi  la 
Gazette  i\\x  26  décembre. 
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ùnici  connaître  le  peu  tle  prix.  Les  faits,  ici,  pailant 
liant,  avec  éloquence,  avec  autorité,  ne  laissaient  plus 
rien  à  dire  ;  et,  de  tant  de  journées  où,  par  les  merveilles 
de  sa  parole,  iiossuet  se  couvrit  de  gloire,  en  est-il  aucune 
(pie  Ton  |)ut  comparer  à  celle  du  treize  décembre  1f>G5, 
où,  dans  le  palais  de  nos  rois,  dans  la  chapelle  royale, 
trop  étroite  cliacpic  fois  pour  une  cour  avide  de  jilus  en 
plus,  heureuse  toujours  do  l'entendre,  demeura  vide  et 
muette  cette  chaire  qu'il  y  aurait  du  occuper;  les  motifs 
de  son  absence,  connus,  appréciés  de  tous,  révélant  à 
fond  rhomme  lui-même  à  ceux  qui  avaient  admiré,  jus- 
qu'ici, /'ora/<?u/' seulement;  et  montrant  dans  le  cœur 
aimant,  dévoué,  reconnaissant  d'un  si  digne  ministre  de 
Dieu  le  secret  de  son  fécond  et  inépuisalile  génie. 
neinitre  Avcc  Louis  XIV,  Marie-Tliércse,  le  frère  du  roi,  Ma- 
«i-AniiédAii-  dame,  si  empressés,  en  1665,  durant  toute  la  station  de 
sentiments;  1  avcnt,  A  assister  aux  prédications  de  Bossuet ',  n'avait 

ff  (|n'en  a 

du  Bossuet.  j3oint  paru,  une  seule  fois,  Anne  d'Autriche,  qui  ne  le 
devait  plus  entendre  jamais.  Depuis  sa  trompeuse  gué- 
rison,  du  mois  d'août  1663,  accueillie  par  tant  de  trans- 
ports de  joie  dans  la  capitale,  et  signalée  par  une  prédi- 
cation de  Bossuet,  au  Val-dc-Gràce ,  en  la  présence  de 
cette  reine,  que,  bien  à  tort,  alors,  on  crulsauvée,  avaient 
paru  dans  sa  santé  les  symptômes  décisifs  d'une  fin  pro- 
chaine, que  devaient  précéder  de  cruelles  et  intolérables 
douleurs"-.  L'idée  seule  de  mourir  d'un  mal  si  horrible 
(un  cancer)  la  mettant  naguère  hors  d'elle-même;  et 
ceux  de  sa  cour  ne  l'en  ayant  entendue  parler  jamais 
qu'avec  épouvante',  quand  toutefois,  bien  instruite,  à 

'  Gazette  de  France,  i665,  11°^  i44  et  siiiv. 

^  Gui  Patin,  lettres  des  ai  novembre,  21  ticccmbrc  ififi^;  2  janvier , 
■28  février;  3,  3o  mars;  28  avril  ififiS. 

^  Oraisons    funèbres  d'Anne  d'Autriclie;   —  1"  par  François  /■>////•<" , 


1.1  viu:  XI.  '•^•'•^ 


li«  (in,  (lo  son  (Mal,  en  proio  à  (riniinuBii^i»!^''^^ '^^^"•g"''^' 
(lui  lie  .lovaient  prendre  lin  (iiravce  elle,  on  vil  que, 
possédant  son  àme  en  patience,  remerciant  Dieu  de  l'a- 
voir ainsi  avertie  de  loin,  elle  regardait,  sans  s'émouvoir, 
les  approches  de  la  mort,  qui,  lentement,  s'avançait  vers 
clle^  atroce,  implacable,   et  sous  cette  forme  affreuse 
dont  toujours  elle  s'était  fait  tant  do  peur;  touscomi)ri- 
rent  en   quels  trésors  de  foi ,  d'espérance  et  d'amour 
elle  avait  puisé  cette  fermeté  surhumaine  ;  et  le  monde, 
l'ayant  vue  «  ramasser,  pour  ce  combat,  toutes  les  forces 
qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoit  acquises',  » 
comment  n'en  aurait-il  pas  admiré  un  si  saint  usage^.* 
Gomme  ou  vit  aussi  «   se  multiplier  ses  aum(jnes,  si 
abondantes  de  tout  temps;    redoubler  ses  dévotions, 
déjà  si  assidues;  sa  conscience,  si  rigoureuse  toujours, 
se  montrer  plus  inexorable  encore  dans  l'examen  ([u'elle 
faisoit   d'elle-même',  »   pouvait-on  se  demander  où 
elle  trouvait  de  tels  secours?  Et  le  moyen  pour  elle, 
autrement,  de  ne  se  désespérer  pas,  dans  un  état  hor- 
rible, intolérable  au  delà  de  ce  qui  se  peut  imaginer? 
«  Devenue  (c'est  elle-môme  qui  va  parler),  devenue 
la  proie  de  la  corruption    avant   que  de  l'être  de  la 
mort;  »  laissant  voir  aux  siens  sa  poitrine  déchirée , 
en  sang,  plaie  affreuse,    lamentable   objet  pour  elle, 
comme  pour  tous,  de  dégoût  et  d'horreur;  en  cette  dure 

évèque  d'Amiens;  —2°  par  Hyacinthe  5e/T0«i,  archevêque  d'Albi ,  le 
i3  mars  i66(S  ;  —  3«  par  le  P.  Saïault,  le....  i6(S6.  —  Bossuet ,  clans  l  O- 
ralson  funèbre  de  la  reine  Marie- Thérèse  d'Autriche  (i"^'  septcmb.  i683), 
parlant  de  la  mort  de  la  reine  mère,  dit  :  «  Anne  vit  avancer  la  mort 
sous  la  figure  qui  lui  avait  toujours  paru  la  plus  affreuse.  » 

.    Bossuet,   Oraison  fun.  de   la    reine  il/rt/7>- T/^f/Mc ,  prononcée  lo 
i"  septembre  i683.  C'est  à'Juuc  d'Autriche  qu'il  y  parle  ainsi. 

^  Bossuet,  même  oraison  liuièbrc  ;  c'est  toujoius  de  la  reine  mère  qu'd 
y  parle  ainsi . 
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oxlréniiU'.,  bénissant  Dieu,  avertissant  roux  qui  se  pres- 
saient autour  i\c  son  lit  de  douleur,  quel  plus  persuasil 
et  plus  saisissant  enseignement  leur  aurait  pu  cire  donné 
jamais  !  La  pieuse  veuve  du  maréchal  de  Schonberg, 
3Iarie  de  Ilaulefort,  Tavait  bien  su  mettre  à  profit  ;  et  se 
faut-il  étonner  du  souhait  qu'elle  forma,  en  présence  du 
lit  de  mort  de  son  ancienne  maîtresse,  d'avoir  désormais, 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  présent  toujours  à  sa  pensée 
le  triste  spectacle  de  cette  grande  reine,  en  un  si  lamen- 
table état  ;  rongée  sans  relâche ,  s'amoindrissant  à  vue 
d'œil  ;  si  résignée,  néanmoins ,  si  patiente,  tout  à  Dieu 
avec  effusion   et  de  toutes  les   facultés  de  son  âme  '  ! 
pSav.m       Bossuet,  OU  a  lieu  de  le  croire,  Bossuet,  lui  aussi,  était 
des(îeni?crs  'îij  fortifiant  par  ses  regards,  par  ses  prières,   par  ses 
dAmie     louchantes  exhortations  une  reine    si   bonne   toujours 
pour  lui  et  si  favorable.  Plus  tard,  en  présence  du  cer- 
cueil  de  Marie-Thérèse,  se  ressouvenant  des  derniers 
moments  d'Anne    d'Autriche  (tant  l'impression,   après 
dix-sept  années,  lui  en  était  demeurée  vive  encore), 
«  avec  quel  renouvellement  de   foi  et  d'ardeur  lui  vî- 
mes-nous (s' écvie-t-i\)  recevoir  le  saint  vialique'!  »  Pa- 
roles inestimables  qui,  parmi  tant  de  témoins,  empressés 
au  lit  de  douleur  de  la  reine  mourante,  nous  signalent 
le  grand  Bossuet,  qu'ont  amené  ici  un  dévouement  pro- 
fond, un  cœur  en  qui  toujours  la  reconnaissance  tint  une 
si  grande  place,  comme  tant  d'actions  déjà  nous  l'ont 
Bontés  de  fait  voir!  Il  avait,  à  la  vérité,  reçu  de  l'illustre  mou- 
niaè*^four  rante    de  grands  témoignages  de   bonté.   Anne  d'Au- 
conMance   triclic,  OU   105/,    a  Mctz,  OU ,  pour  la  première  fois , 


fn  lui. 


•  Oraison  t'uiièbre  d'Anne  d'Autriche ,  pai"  l'abJjé  de  Fromcntièics  , 
(3  mars  i66(>;  Paris ,  Cramoisy,  1666,  in-4",  /j8  pages. 

^  Bossurf ,  Oraison  lunèbic  de  la  reiuc  Marie-Thérèse  ,  i*""  septem- 
bre i683. 
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(i\\<y  voiiaU   (I  (Milon<lic   l\>l()iiii(M»t   arclmliacrc ,   sclail 
imuiUco  loucluk)  d'un   si  tiiuiscondant   inérito.    Cons- 
huito,  depuis,  à  honorer  d'une  faveur  mar(iuéc,  d'une 
(onrianc-e  sans  hornes- cet  ecclésiasU(iue,  en  qui  la  vertu 
t^alc  le  génie,  nous  l'avons  vue,  sur  son  tcnw)it;nage 
cTd'af  rès  les  notions  qu'il  lui  a  données,  venir  généreu- 
sement au  secours  des  deux  maisons  de  la  PropagaHon 
(fc  la  loi  établies  à  Metz;  disposée  sans  cesse  à  déférer 
à  tout  ce  que  Bossuet,  ou  dans  de  fréquents  cnU-eliens,^ 
ou  par  ses  lettres,  ou  par  l'entremise  de  Vincent  de  Paul, 
lui  a  fait  connaître  des  besoins  de  ce  diocèse;  ne  goû- 
tant les  sermons  d'aucun  orateur  autant  que  ceux  de  cet 
éloquent  prêtre  de  Metz,  qui,  appelé  enfin  par  elle  à  la 
coui-,  devait  être,  aussitôt,  apprécié  du  roi  et  de  tous,, 
comme  il  le  fut  naguère  par  son  auguste  et  zélécqirotec- 
trice.  Prédicateur  de  la  reine  mhrc,  cette  qualification, 
qui^  proprement,   ne  lui  appartenait'  pas  (Anne  d!Au- 
triche  ayant  deux  prédicateurs  ordinaires,  en  titre  d'ot- 
fice'),  tous,  néanmoins,  à  la  cour  et  dans  Paris,  la  lui 
avaient,  à  l'envi,  donnée  ^  ayant  vu  cette  reine,  cm.- 
pressée  toujours  à  aller,  de  préférence,  entendre  ses  dis. 
cours.  Sans  brevet  en  forme,  nétait-il  pas  aussi,  pour 
le  diocèse  de  Mel^,  l'aumônier  d'Anne   d'Autriche   et 
son  auxiliaire  infatigable  dans  ses  libéralités  envers  un 
pays  pour  qui  elle  fit  tant?  ric^w 

Anne  n'avait  pu,  par  ces  preuves  de  confiance,  con-  a'u.jjui..^ 
tenter  encore  sa  haute  estime  pour  le  doyen  de  Metz;  r.,s......m 

et  il  lui  tardait  de  lui  en  donner  un  plus  mamfeste  te-  dcBrcusn. 

>  Dans  r lestât  de  la  numon  d'Anne  d'Autriche,  en  i665  ,  sont  indi- 
rmés,  eomnie  pràlwatcurs  de  cette  reine,  les  abhés  de  Dour^cadc  et  de 
Sauit-Scva:  (  Estât  de  la  France  ,  par  N.  B«««À'«c' ,  aumoiner  du  rcn; 
l'arib,  1665,  in-i2 ,  t.  l,  p.  '297.  ) 

^  Memoues  m&s    de  Le  Dieu. 
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moi,qn;ii40.  l/cpiscopui  élanl  le  seul  do'^iv  oii  un  tel 
liomniG  put  être  à  sa  placo,  le  seul  où  pussent  briller  cii 
tout  leur  jour  tant  de  vertus,  de  science,  de  lumières, 
comme,  dans  l'impaliencc  ({u'elle  avait  de  l'y  voir  élevé, 
son  affection,  toutefois,  aurait  souffert  (ju'il  dut  à  un 
autre  ({u'à  elle-même  cette  récompense  d'un  mérite  que,. 
Ui  première,  dans  la  fan>ille  royale,  elle  avait  pu  con- 
naître et  apprécier,  dans  tant  de  rencontres,  elle  appelait 
de  ses  vœux  une  occasion,  qui  ne  s'offrit  }xis;  j "en tends 
'Il  Anindic^  i^  vacance  de  l'un  des  évècliés  dont  la  nomination  était 
'aii\'rh(kht's  on  son  pouvoir'.  Car  le  traité  de  son  mariage  avec 
u  j„ut.  j^Q^y-g  ^jjj  ^20  août  1612)  ayant  réglé  son  douaire,  en 
coivformité  de  celui  que  naguère  on  avait  assigné  à  la 
reine  Marie  de  Médicis  ;  dans  un  duché  (  qui,  advenant 
la  mort  de  Louis  XIII,  devait  être  attribué,  en  propre, 
à  la  reine  sa  veuve)  avait  été  promis  à  celle-ci  le  plein 
exercice  de  tous  les  droits  qui  appartiennent,  en  France, 
au  roi  lui-même.  La  nominaiion  aux  évêchés  dans  les 
domaines  dépendants  de  ce  douaire,  c'était  là  un  des 
droits  que  lui  assura  ce  traité;  et  l'on  trouvera,  en  effet, 
qu'il  fut,  sans  contredit,  exercé  par  Marie  de  Médicis,  en 
vertu  de  ses  conventions  matrimoniales,  à  l'instar  des- 
quelles on  avait  dressé  celles  de  1612  entre  Annc-Mait- 
ricette  d'Espagne  et  Louis  XIII  ■. 

Comme,  toutefois,  après  la  mort  de  ce  monarque,  danis 
des  lettres  patentes,  du  12  octobre  164'3,  données  pour 
l'exécution  de  cette  clause  du  traité  de  mariage,  et  où  le 


'  Mémoires  mss.  de  Le  l/wu. 

^  Articles  et  conventions  arrestés  en  Espagne ,  le"  mécrcdy  (  sic  ) 
■lo  d'aoust  if)i.i,  par  M.  le  duc  de  Mayenne  (  pour  la  France  ),  et  M.  de 
(^aucelas  (pour  l'Espagne  ),  sur  le  mariage  du  roi  Louis  XIII  avec  Tin- 
fanle  dame  Anne  princesse  d'E&paguc ,  i6iA  ,  ni-iJ.,  :23  pages.  —  Mer- 
ciiir.  tmnçois ,  iHl-t ,  t.  II,  \'}b. 
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iliirhc  il("  flrrlaniii-,  iiotiwiinioiit,  lut  assi.^nc  en  douaire  a 
la  reine  Aune',  ee  i^rand  droit,  si  essentiellement  royal, 
(le  nommaliun  aux  évêcliés  n'avait  pas  été  nicnlionnc 
m  lenninis,  les  prérosalivcs  d'Anne  d'Aulnchc,  en  cela, 
semblant  devoir  ôlre  moindres  que  celles  dont  avait  joui 
Marie  de  Mcdicis,  Anne  d'Espai^aïc  avait  élevé,  aussitôt, 
de  vives  réclamations,  auxquelles  on  ne  pouvait  refuser 
de  déférer;  et  dans  de  nouvelles  lettres  patentes,  don- 
nées en  1G45  (4  janvier),  lui  fut  solennellement  re- 
connu «  le  plein  et  entier  pouvoir  dénommer  aux  êvcclu-s, 
abbayes,  bénéfices  vacants  dans  l'étendue  des  pays  affectés 
à  son  douaire;  »  en  telle  sorte  que,  «  sur  sa  nomination, 
seroient  expédiées  toutes  lettres  et  dépêches  du  roi  en 
cour  de  Rome,  nécessaires  aux  pourvus  pour  l'obtention 
de  leurs  bulles".  » 

A  Bossuet,  si  elle  eût  vécu  davantage,  était  assuré  Keœmim.- 
l'un  de  ces  évêchés  de  Bretagne,  laissés  à  la  nomination  »«-;',^,^;;\^ 
de  la  reine  mère,  remplie  pour  lui  d'un  si  excellent  vou-  'empresse" 
loir  mais  qui  devait  quitter  la  terre  sans  lui  en  avoir  hoTioVia 
pu  donner  ce  haut  témoignage.  Apres  la  mort  de  celle  ceite  reine, 
reine  (20  janvier  1666),   le  dévouement  profond    que 

'  LfUrcs  patentes  de  Louis  XIV,  pour  le  douaire  de  la  reine  régente, 
sa  mère,  ii  octobre  1 643  ;  enregistrées  en  parlement  le  16  lévrier  i644. 
(  Archives  de  l'empire,  section  judiciaire  ,  reg.  X  ,  8644 ,  fol.  128.  —  Lt 
registres  de  la  secrétairerie  d'État,  reg.  E,  335i,  fol.  111, 'ri6,  3io.) 

=>  Brevet  royal,  du  4  janvier  i645  ,  rendu  par  supplément  aux  lettres 
patentes  du  12  octobre  1643.  (  Archives  de  l'empire,  Reg.  delà  secré- 
tairerie d'État ,  reg.  E ,  3353  ,  fol.  174  verso  et  seq.  Mazmui ,  en  mou- 
rant,  s  était  fait  promettre  par  le  roi  le  gouvernement  de  Bretagne  pour 
■le  duc  de  Maznrin  ,  son  neveu.  Mais  Anne  d'Autriche  ayant  refuse  de  se 
démettre  de  ce  gouvernement ,  les  provisions,  que  Louis  XI F  en  avait 
dtjà  fait  dresser  pour  le  duc  ,  devaient  demeurer  comme  non  avenues  ;  et 
.  e  dernier  eut  force  de  se  contenter  de  la  sariHvance  de  ce  gouvernement, 
qui  lui  fut  assurée.  (D^oml,  Journal  lustori(iue  de  Louis  Xl\ ,  année 
l(3t)i.  ) 
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Hossucl  a\ai(  ou  |)oiir  elle  s'allacliaiil,  dcsorniais ,  à  sa 
mémoire^  toujours  ou  le  voit  ouiprossé  à  saisir  les  occa- 
sions d'exprimer,  avec  sa  gratitude  envers  une  si  au- 
guste bienfaitrice,  l'admiration  la  plus  vraie  pour  un  ca- 
ractère qu'il  avait  su  connaître,  pour  d'exquises  vertus 
que  souvent,  et  de  près,  il  avait  vues  à  l'œuvre.  Appelé, 
dans  la  suite,  à  célébrer,  par  sa  parole,  la  reine  veuve 
<le  Charles  V'%  puis,  sitôt  après,  Henriette  d'Angleterre, 
sa  fille,  et  enfin  la  vertueuse  3Iarie-Tliérèse,  donner  des 
louanges  à  ces  princesses  sans  qu'Anne  d'iVutriche  les 
partageât  avec  elles,  son  cœur  n'aurait  pu  s'y  résoudre; 
et  le  tondent  il  fit  mémoire,  dans  ces  rencontres,  (TAtinc 
la  pieuse,  d'Amie  la  magnanime  ';  l'émotion  qui,  alors, 
se  manifestait  dans  son  langage  eussent  suffi,  eux  seuls, 
à  la  gloire  de  la  grande  reine,  si  prompte  à  démêler,  à 
honorer  un  tel  mérite,  si  attentive  à  bien  placer  son  es- 
time et  ses  dons.  Nul,  au  temps  môme  où  elle  fut  en- 
levée à  la  France,  n'eût  su,  plus  dignement,  louer  en 
chaire  cette  regrettée  souveraine,  ni  mieux  trouver 
dans  une  vie  si  sainte,  dans  une  mort  si  héroïque  le  sujet 
de  grands  enseignements.  Mais,  à  un  an  de  là,  seule- 
ment, il  lui  devait  rendre,  en  chaire,  les  derniers  devoirs. 
La  station  de  l'avcnt,  au  Louvre,  en  I660,  étant  ache- 
vée à  peine;  désigné,  depuis  plusieurs  mois  déjà,  pour 
le  carême  qui  s'allait  ouvrir  tout  à  l'heure,  et  sur  le 
point  de  remonter  dans  cette  chaire  royale  d'où  il  ve- 
nait de  descendre,  c'est  dire  assez  pourquoi ,^  en  lOCti,  il 
ne  figure  point  parmi  tant  d'orateurs  chargés,  alors, 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  reine  défunte. 
La  mission  de  louer  Anne  d'Autriche  dans  la  chaire 

'  «  Anne  la  magnanime,  Anne  la  pieuse  ,  que  nous  ne  nommerons  ja- 
mais sans  regret,  »  Bosnie t ,  Oraiion  fiujèbre  de  la  reine  d  Angleterre  , 
16  novembre  i(3by. 
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Av,  Sainl-ncnis  avait  616  contiéo  par    le  roi  à  l'cvùqno   ^.é^^ 
,r Amiens,  François  Faure,  ancien  cordelier  ',  (jui  jouis-  n^-ro. 
sali  alors,  comme  nicilicalcur,  d'une  rcimlalion  qu'on  ^;;;;-v;;„f^ 
a  peine  à  s'expliquer  aujourdliui'.  La  laclie  clan  au-     f,,„,,,^ 
licilo;  le  prélat,  au  jugement  de  tous,  s'en  ac(iuitla  bien  a-A.Sc 
maP.  Car,  non-seulement  à  l'issue  de  la  solennité  fu- 
nèbre, mais  aussi  après  l'impression  du  discours,  que 
dis-jc,  à  trois  années  de  là  encore ,  on  se  récriait  a  ren- 
contre de  l'orateur;  et,  à  propos  do  la   pâle  oraison 
tunèbro  de  la  reine  d'Angleterre,  entendue,  en  1G()V), 
avec  ennui,  à  Saint-Denis,   celle,  bien  faible  aussi, 
d'Anne  d'Autriche ,  prononcée  autrefois  au  môme  lieu  , 
revenant  en  mémoire,   fut  alors   improuvée  sur  nou~ 
veaux  frais  \  Dans  la  chaire  de  Saint-Denis ,  en  présence 
des  restes  d'Anne  d'Espagne,   au  lieu  de  ce  froid  et 
verbeux  François  Faure,   représentons-nous  le  doyen 
de  Metz,  lui  si  bien  instruit  de  tout  ce  que  valut  la  reine 
défunte;    imaginons-le   célébrant    avec  effusion   cette 
grande  reine,  et,  par  un  si  frappant  exemple,  ensci- 

.   Voir  une  note  curieuse  relative  h  ce  prélat  dans  la  Bibliographie  des 
Mazarinadcs ,  par  M.  Morcait ,  t.  I ,  SyA- 

"  ^  Boardalouc,  parlant  en  chaire,  à  François  Faure  lui-même,  le  qua- 
Ufic  «  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  qu'ait  formés  notre  'ranee.  >•  U 
.élèhre  ..  ce  don  de  la  parole,  et  cette  éloquence  vive  et  sublime  s,  na- 
turelle au  prélat.  »  (  Bourdaloue ,  Panégyrique  de  saint  1- ranço.s-Xav .er, 
pron.  en  présence  de  Faure,  évêque  d'Amiens.  )  -  Léon  /;«.o«.  evequc 
de  Glandéves,  dans  la  septième  de  ses  odes  latines ,  adressée  a  François 
Faure,  se  récrie  sur  l'agrément  qu'ont  pour  lui  les  entretiens  du  pre  at 
et  ne  le  loue  point  comme  prédicateur.  (Voir,  k  la  suite  du  poème  :  Del- 
phinus,  seu  de  prima  principis  instilutione ,  auctore^Leone  bacovio , 
cpiscopo  Glandatensi ,  tertia  editio;  Albiae,  t(S85,  in-8°,  p.  291.) 

3  Celte  oraison  funèbre,  prononcée  le  la  lévrier  i(i6(S,  fut  impnmcc  , 
la  même  année,  par  Antoine  Vitré  ,  in-4"  de  /.6  p.  Elle  est  laible  ,  assure 
ment  ,  mais  fut  toutefois  jugée  ,  dans  le  temps  ,  avec  trop  de  rigueur. 

i  Lettres  de  Gui  Pafin  de.  16  ,  26  lévrier  ;  Ki  mars  ,  18  mai  iW)b.  - 
fonmalms,.  d'Oliviei  Le  Fcvrc  d'Ormcssou,  t.  II,  17A 


I.t;  2  Ic- 
vrin-  H'Mi 
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i^iianl  loulo  la  cour  attentive.  Un  tel  onilcur  traitant  un 
tel  sujet,  (ju'eiles  eussent  peu  duré  les  deux  Acw/cà  pen- 
dant lesquelles  l'éveque  d'Amiens  parla  cette  fois,  etquo 
sa  stérile  prolixité  fit  paraître  si  longues! 

La  cour  bientôt  en  allait  juger,  lorsque,  douze  jours 
i.Se'à  aptt'S  la  mort  delà  reine  mère,  Bossuet,  impatient  de 
main-('n-'  rooipro  Ic  silcncc ,  préluda  à   tous  les  hommages  que 

L;nr,  devant  .1     •  i 

lii. mille    1  illustre  morte  allait,  dans  peu,  recevoir;  et  honorant 

royale.  7  1         7  7 

avec  amour  sa  regrettée  souveraine ,  donna ,  lui  le  pre- 
mier, le  signal  de  ce  concert  de  louanges  méritées,  expia- 
lion  tardive  des  calomnies ,  des  outrages ,  des  iniquités 
de  la  Fronde.  Ce  fut  dans  la  chapelle  royale  du  château 
de  Saint-Germain-en-Laye;  lu  station  quadragésimale 
y  devant  être  prôchée  cette  année.  Prompts,  en  effet, 
à  quitter  le  Louvre,  après  qu'Anne  d'Autriche  eut  fermé 
les  yeux,  le  roi,  la  reine,  la  cour  s'étaient  rendus  dans 
cette  résidence,  où  l'on  demeura  tout  l'hiver  '. 
(hapeiic  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  somp- 
s.ïmi-Gcr''-  tueuse  chapelle,  monument  précieux  de  la  pieuse  magnii- 
tayc.  licence  de  Louis  XIII  et  de  celle  do  Louis  le  Grand ,  où 
Voiiet,  Le  Sueur,  Le  Brun,  accourant  empressés  à  la  voix 
de  ces  deux  rois ,  avaient ,  tour  à  tour,  répandu ,  à 
profusion  ,  les  merveilles  de  leur  palette;  où,  parmi  les 
belles  toiles  des  Rosclli,  des  Stella,  d'Annibal  Carrache 
et  du  Corrége ,  resplendissait  alors  la  Cène ,  ce  chef- 
d'œuvre  du  Poussin,  que  le  Louvre  envia,  dès  ce  temps-là, 


'  La  liste  i^énirale  de  tous  les  prédicateurs  nommés  pour  prêcher  le  car 
rêmedc  P année  1666,  dans  la  ville  de  Paris ,  porte  ces  mots  :  «  Ju  chaS' 
teau  royal  du  Louvre,  devant  leurs  majestés,  M.  l'abbé  Bossuet.  »  Mais 
Anne  d'Autriche  étant  morte  le  20  janvier,  le  roi  et  la  reine,  le  même 
jour,  partirent  pour  Versailles  ,  et  de  là  se  rendirent  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  pour  y  passer  tout  le  temps  du  deuil.  Gazette  de  France,  jan- 
vier 1666. 
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el(|ii'il  (levait  obtenir  dans  la  siiilo'.  L:i,le  2  février  1(;(»(J, 
IV'te  (le  la  Purifœalion  de  Maria ,  jonr  ^\\(\  ponr  Tonvc^r- 
(iire  (lo  la  station  ([nadrai^ésiniale,  HossiKjt,  l()rs(|no,  du  - 
liant  de  cette  cliairo,  où  jamais  il  n'avait  paiii  encore, 
il  vit,  en  grand  deuil,  dans  une  tribune  en  face, 
[-(juis  XIV ^,  Monsieur,  la  reine,  Madame  ,  sa  douleur, 
(iu  |)r(3seiice  de  ces  royales  douleurs,  se  renouvelant,- 
plus  vive  encore,  dans  son  ca^ur,  lui  inspira  des  paroles 
bien  propres  à  cara(Uériser  Anne  (rAutriche,  mais  bien 
honorables  aussi  pour  l'orateur  qui,  objet  des  bontés  de 
cette  reine,  les  avait  senties  si  proron<iément  et  les  sa- 
vait si  bien  reconnaître. 

Des  trois  sermons  qu'il  composa  poiu'  la  Purificalion.,  f-^"^'"'ll^^ 
il  en  avait,  le  2  février  1G66,  choisi  un,  désigné  |)ar     "'|'X' 
les  éditeurs  comme  le  dcuxihne  qui\  ait  fait  pour  celle '' Viuiâ'/^" 
fvie.  La  soumission  due  aux  volontés  de  Dieu  et  à  ses 
ordres  suprêmes^  en  est  le  sujet;  et  quel  autre,  conve- 
nant davantage  à  des  conjonctures  si  tristes  pour  ses 
augustes  auditeurs,  eût  pu,  d'ailleurs,  se  mieux  pri'ler 
aux  consolations  que  réclamait  leur  état,  et  aussi  aux 
louanges  que  son  cœur  le  pressait  de  prodiguer  à  l'illus- 
tre défunte?  Parlant  du  saint  vieillard  Siméon,  délaclié 
de  la  vie  y  prêt  à  subir ^  sans  se    troubler^  la  loi  de  la 
mort,  à  sa  pensée  s'est  venue  offrir  cette  reine  qui,  peu 
de  jours  auparavant,  expirait  au  Louvre,  sous  ses  yeux, 
dont  les  derniers  instants,  dont  les  paroles  suprêmes  lui 
sontdemeurés  préscntsainsi  qu'à  toute  celte  cour  en  deuil 

'  Histoire  de  la  ville  et  ilu  diàtcau  de  Saint-Gcrmaiii-cn-Layc,  par  Al)cl 
C.niijnn  ;  1JJ29  ,  in-8",  p.    i35  et  suiv. 

'  La  Gazette  de  France  du  fi  février  ifififien  l'ait  loi;  et,  à  tort  l'abbé 
raillant  (Études  sur  les  sermons  de  Bossuet ,  i85i  ,  in-8",  p,  88)  a  dit 
que  le  roi  n'avait  point  assisté  à  ce  sermon. 

^  Bossuet,  deuxième  sermon  pour  la  lète  de  la  Purification ,  t.  XV, 
385. 
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(|ui  l'écoute.  La  fermeté  d'Anne ,  aux  jours  orageux  du 
la  rrondc  ;  son  intrépidité  parmi  d'alroces  douleurs;  puis, 

■  si  récemment,  en  face  et  entre  les  bras  de  la  mort  ;  l'o- 
rateur, tout  ému  encore,  les  admire,  et  en  découvre 
la  source  dans  la  foi  profonde  de  cette  reine,  dans  sa 
piété,  dans  son  abandon  aux  ordres  de  Dieu.  «  Hélas 

"(s'écrie-t-il),  quel  objet  funeste,  mais  quel  exemple  ad- 
mirable se  présente  ici  à  mon  esprit!  Me  sera-t-il  permis, 
en  ce  lieu,  de  loucher  à  dcsplaies  encore  toutes  récentes, 
et  de  renouveler  les  justes  douleurs  des  premières  per- 
sonnes du  monde?  Grande  et  auguste  reine,  que  le 
ciel  vient  d'enlever  à  la  terre  ,  et  qui  causez  à  tout  l'u  • 
nivers  un  deuil  si  grand  et  si  véritable,  ce  sont  ces  fortes 
pensées;  c'est  cette  attache  immuable  à  la  souveraine 
bonté  de  Dieu  qui  nous  a  fait  voir  ce  miracle,  et  d'é- 
galité dans  votre  vie ,  et  de  constance  inimitable  dans 
votre  mort.  Quels  troubles ,  quels  mouvements ,  quels 
accidents  imprévus  ont  jamais  été  capables  de  l'ébran- 
ler, ni  d'étonner  sa  grande  âme?  Quand  il  plut  à  Dieu 
de  changer  en  tant  de  maux  les  longues  prospérités  de 
sa  sage  et  glorieuse  régence,  fut-elle  abattue  par  ce 
changement?  Au  contraire,  ne  la  vit-on  pas  toujours  ferme, 
toujours  invincible;  fléchissant  quelquefois,parprudencc, 
mais  incapable  de  rien  relâcher  des  grands  intérêts  de  l'É- 
tat, et  attachée  immuablement  à  conserver  le  sacré  dépôt 
de  l'autorité  royale,  unique  appui  du  repos  public,  qu'elle 
a  remise  enfin  tout  entière  entre  les  mains  victorieuses 
d'un  fils  qui  sait  la  maintenir  avec  tant  de  force  ?  C'est 
sa  foi ,  c'est  sa  piété ,  c'est  son  abandon  aux  ordres  de 
Dieu  qui  animoit  son  courage;  et  c'est  cette  môme  foi, 
ce  même  abandon  à  la  Providence  qui,  la  soutenant 
toujours,  malgré  ses  douleurs  cruelles,  jusque  entre  les 
bras  de  la  mort,  lui  a  si  bien  conservé,  parmi  les  san- 
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i^lols  (le  Utiil  lo  monde,  cl  piiniii  les  eus  (K-plorahlcs  de 
ses  chers  et  illiisires  enfants,  celle  force,  celle  conslancîo, 
celle  cgalilé  qui  n'a  pas  moins  clonné  qii'allendii  ions 
les  speclalcurs.  0  vie  illustre!  ô  vie  i^lorieusc  et  éter- 
nellement mémorable!  mais,  ô  vie  trop  courte  et  trop 
lot  précipitée!  Qui  nous- a  sitôt  enlevé  cette  reine,  que 
nous  ne  voyions  point  vieillir,  et  que  les  années  ne  chan- 
geoicnt  pas?  Comment  cette  merveilleuse  conslilulion 
est  cUe-devenue  si  soudainement  la  proie  de  la  mort? 
D'où  est  sorti  ce  venin?  En  (jucllc  partie  de  ce  corps  si 
bien  composé  étoit  caché  le  foyer  de  cette  liumeur  mal- 
faisante, dont  ropiniàlrc  malignité  a  triomphé  des  soins 
de  l'art  et  des  vœux  de  tout  le  monde!  Oli!  (fue  nous  itc 
sommes  rien!  Oh!  que  la  force  cl  l'embonpoint  ne  sont 
cpie  des  noms  trompeurs!  Car  que  sert  d'avoir  sur  le 
visage  tant  (]c  santé  et  tant  de  vie  si  cependant  la  cor- 
ruption nous  gagne  au  dedans;  si  elle  attend,  pour  ainsi 
dire,  h  se  déclarer  qu'elle  se  soit  emparée  du  principe 
de  la  vie;  si,  s'étant  rendue  invincible,  elle  sort  enfin 
tout  à  coup,  avec  furie,  de  ses  embûches  secrètes  et 
impénétrables  pour  nous  accabler?  C'est  ainsi  que  nous 
avons  perdu  cette  grande  reine,  qui  dcvoit  illustrer  le 
siècle  entier.  » 

Après  un  si  juste  tribut  à  Anne  d'Espagne,  gisante  au  Bossiut  fait 

'  ''  1      O       ?  O  allusion  aux 

cercueil,  Cossuet,  se  souvenant  de  ce  que  doit  son  minis-  •■v.iic.nenis 

'  '  (lu  iiionuiit. 

tèreaux  personnes  royales,  aux  princes,  aux  grands,  aux  ,|f,''"^ 
hommes  de  toutes  conditions  qui  l'écoutcnt,  «  Et  main-  '^  "^'l'-^snp. 
tenant  (continue-t-il)  ouvrez  les  yeux,  arbitres  du  monde  ; 
entendez,  juges  de  la  terre.  Celui  qui  est  lo  maître  de 
votre  vie  l'cst-il  moins  de  votre  grandeur  ?  Celui  qui  dis- 
pose de  votre  personne  dispose-t-il  moins  de  votre  for- 
tune? El  si  ces  tètes  illustres  sont  si  fort  sujettes,  nous 
faibles  particuliers,  que  pouvons-nous  faire  ;  et  comjjien 
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(levons-nous  Mre  sous  la  nitun  de  Dieu,  et  dépendanls  de 
ses  ordies?  car  sur  quoi  se  peut  assurer  noire  prudence 
iremblanle?  Que  tenons-nous  de  certain;  quel  fondeineiil 
à  notre  fortune  ?  Et  quand  tout  l'étal  prcscnl  serait  tran- 
(/uilipy  qui  nous  garantira  Vavenir?  seront-ce  les  devins 
ri  les  astrologues  ?  Qi\o ']G  me  ris  de  la  vanité  de  ces  fai- 
seurs de  pronostics,  qui  menacent  qui  il  leur  plaît,  et 
nous  font  à  leur  gré  des  années  fatales  !  Esprits  turbulents 
e(  in(]uiels,  amoureux  des  changements  et  des  nouveau- 
tés, qui,  ne  trouvant  rien  à  remuer  dans  la  terre,  sem- 
blent vouloir  nouer  avec  les  astres  des  intelligences 
secrètes  pour  troubler  et   agiter  le  monde.  » 

Bossuet,  dans  ces  paroles,  dans  d'autres  encore  ,  qui 
vont  être  rapportées  bientôt,  a  eu  en  vue  de  grands 
événements  qui,  présents,  en  ce  moment,  à  tous  les  es- 
prits, présents  à  l'orateur  lui-môme,  que  nous  avons  en- 
tendu y  faire  allusion  tout  à  l'heure,  ne  sauraient  être, 
ici,  passés  sous  silence.  La  renonciation  de  l'infante 
Marie-Thérèse  à  la  couronne  d'Espagne,  stipulée,  en  no- 
vembre 1659,  au  traité  de  mariage  '  entre  cette  princesse 
et  Louis  XIV,  ayant,  dès  lors,  été  tenue  de  plusieurs  pour 
une  clause  sans  valeur,  toujours  Louis  XIV  s'était-il 
bien  promis  d'y  avoir  peu  d'égard  dans  l'occasion  ;  et 
lorsqu'en  septembre  1665  (le  17  )  le  roi  d'Espagne^  Phi- 
lippe IV,  vint  à  mourir,  laissant,  pour  lui  succéder,  son 
lils  Charles,  enfant  en  bas  âge  -,  d'une  complexion  débile, 
et  qui,  crut-on,  ne  devait  vivre  guère  %  les  prétentions, 

'  Traité  de  in.iriasjc  entre  ic  roi  très-cliréticii  Louis  XIV  et  la  sérénis- 
Nime  infante  Marie-Thérèse  ,  7  noveml)rc  ifijg.  (  Recueil  des  édits  enre- 
gistrés au  parlement  de  Metz  [publié  \^nr  J^niiiioy],  in-/(",  t.  III,  5o  et 
suiv.  aux  notes.) 

'  Charles  II  était  né  le  6  novembre  ififii  ;  il  n'avait  donc  point  quatre 
ans. 

'   Prllis\'ii>/i ,  Histoire  de  Louis  XIV;  i;V)i  ''I-12  ,  t.    It ,  71,  72,  3o8. 
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les  osporancos  du  roi  do,  iM-anro  so  inanisfcslanl  aussi  lui 
par  des  écrils  '  et  par  des  déinarclies,  on  avait  \  u  s'en 
inquiéter  Marie-Thérèse,  mais  plus  encore  Anne  d'Au- 
triche, qui  depuis  la  paix  des  Pyrénées  «  formoit  comme 
le  lien  pacifique  des  deux  royaumes  '.  »  Dans  sa  vive 
impatience  de  se  saisir  du  lîrabant  et  du  Hainaut,  qu'il 
avait  réclamés,  tout  d'abord,  aux  droits  de  la  reine,  Louis, 
que  les  Hollandais  auraient  pu  contrarier  dans  ce  des- 
sein ,  parut  vouloir  resserrer  plus  étroitement  avec  eux 
une  alliance,  peu  effective  de  son  côté,  et  qui,  jusqu'ici, 
ne  leur  avait  point  valu,  de  sa  part,  une  sérieuse  as- 
sistance  contre  l'Angleterre ,  avec  qui  ils  étaient   en 
guerre  ouverte.  Prompt,  cependant,  après  la  mort  de 
Philippe  IV,  qui  laissait  l'Espagne  en  l'état  qu'on  a  vu, 
à  préparer,  sur  l'heure ,  le  succès  de  ses  vastes  desseins, 
Louis,  pour  que  la  Hollande  le  laissât  faire,  et  se  portât 
môme  à  le  seconder,  au  besoin,  n'en  imaginant  pas  de 
meilleur  moyen  que  de  venir  en  aide,  lui  le  premier,  à 
cette  république,  contre  le  peuple  qu'elle  haïssait  et  re- 
doutait le  plus,  avait,  à  la  mort  de  Philippe  IV,  résolu 
de  rompre  ouvertement  avec  la  Grande-Bretagne. 

Anne  d'Autriche ,  mourante  alors,  Marie-Thérèse,  sa  ^'^'jj'jf  J'J; 
belle-fille,  mais  plus  vivement  encore  la  reine  d'Angle- ^™'^^^^^^^^^^^ 
terre,  veuve  de  Charles  F',  se  montrant  toutes  trois  fort ,  v^;|r|pl,er,.e. 
en  peine  de  ce  dessein,  Louis,  qui,  par  égard  pour  l'état 
désespéré  de  la  reine  sa  mère,  avait  différé  d'agir  ouver- 

■  /}«>//• ,  Dictionnaire  historkiue  et  iiilique  ,  arti<!o  :  Li.sola  (baron 
tie). 

»  Expressions  tic  rarche%èquc  d'Enil)»uii ,  Georges  tC Aiihiisson  de  La 
FcidUatie ,  amliassadeur  de  France  en  Espagne ,  tlans  sa  dépêche  a 
Louis  XIY,  du  12  février  ifififi.  —  (Négociations  relatives  à  la  succession 
«l'Espagne,  sous  Louis  XIV,  publiées  par  M.  Mignct ;  i835 ,  in-A", 
t  L  —  Histoire  de  Louis  XIV,  par  PcUissoii  ;  I7A9>  'n-12  ,  t.  Il,  p.  2'J, 
27  et  passim.) 
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f(Mi)(!nt,  iKï  lanla  pas,  ([iiand  ollo  cul  cessé  de  vivre,  de 
laisser  paraître  ses  intcnlions^à  découvert  ' .  Dès  le  2G  jan- 
vier (16r>()),  cinq  jours  seulement  après  cette  mort,  avait 
été  déclarée  la  guerre  à  l'Angleterre",  guerre  prétextée 
sur  la  nécessité  d'exécuter  les  traités  entre  la  France  cl 
les  Provinces-Unies  ^  Un  si  grand  événement,  survenant 
en  de  telles  conjonctures,  impressionnait  vivement  les 
esprits;  etsi,  la  guerre,  depuis  quatre  jours,  étant  publi- 
quement dénoncée,  l'orateur,  qui  venait  de  louer,  avec 
tant  d'effusion,  hircine  pacifique  ^  ne  se  put  défendre,  dans 
la  chaire  royale,  de  laisser  voir,  quoique  avec  une  ré- 
serve extrême,  la  pénible  sensation  qu'une  telle  démar- 
che avait  causée,  qui  pourrait  en  être  surpris,  et  s'éton- 
ner de  l'allusion  qu'il  crut  devoir  faire  aux  malheurs 
que  donnait  lieu  d'appréhender  cette  rupture  entre  deux 
des  plus  puissants  peuples  du  monde? 
Allusion  aux       Quc,  du  rcstc,  cclte  déclaration  de  guerre,  sitôt  après 

i-ointites  (le  .   .  .  .  ,       ,  ^  i         A     p 

.lé.-.  166'*  et  les  apparitions  successives  de  deux  comètes  ,  eut  fourni 

.ravril  Mi65.  \  ^ 

matière  aux  discours  des  devins^  desastrologucs^  on  l'a  pu 
comprendre  par  les  paroles  de  Bossuet  rapportées  tout  à 
l'heure.  En  Hollande,  en  effet,  ainsi  qu'en  Angleterre,  les 
astrologues  s'étaient  évertués  à  interpréter,  en  des  sens 
très-opposés  et  également  chimériques,   l'apparition  de 

'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pc/lisson;  Paris,  17/19,  t.  II,  pages  23, 
••27. 

'  Gazette  de  France,  3o  janvier  ifififi. 

^  Simonde  de  Sisnioiidi ,  Histoire  des  Français,  t.  XXV,  101  et  suiv. 
—  Hume,  Histoire  des  Stuarts. 

4  En  1664»  au  milieu  de  décembre,  avait  i)aru  une  comète.  (  Gazette 
de  France ,  17  janvier  i665.  —  Journal  des  savants  ,  16  février  i6fi5. — 
Jean  Lorct,  Muze  historique,  lettres  des  3,  10,  17  janvier  i665.  —  Lettre 
de  madame  de  Se  vigne  au  marquis  de  Pomponne,  17  décembre  ifi64.)  — 
En  avril  ififij,  parut  une  deuxième  comète,  qui  donna  occasion  à  un 
ouvrage  de  P.  Petit  ,  intendant  des  fortilications  ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  la  nature  des  comètes  ;  Paris  ,  i6fi5,  in-ZJ"  de  35o  p. 
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CCS  niolcores  '  ;  en  Franco,  nussi,  toutes  les  imaginjilions 
entrant  en  campagne,  i\I""-de  Sovigné  était  en  peine'",  et 
combien  d'autres  avec  elle;  jusque-là  que  Gui  Patin  lui- 
môme  ,  ce  sceptique  docteur,  qui  naguère  avait  si  gaie- 
ment parlé  des  comètes,  se  montra,  à  cette  fois,  moins 
résolu  que  de  coutume  \  Mais  n'entendra-t-on  pas, 
à  vingt  années  de  là  encore,  Jacques  Bernoulli,  un  géo- 
mètre, distinguant  entre  les  comètes  sans  queue  et  les 
comètes  à  queue,  prononcer  gravement  que  ces  dernières 
sont  des  signes  avant-coureurs  des  vengeances  célestes;  au 
lieu  que  des  autres  il  n'y  a  lieu  de  rien  craindre  ^  ?  Seuls, 
alors,  les  hommes  supérieurs,  véritablement,  sachant 
que  croire  de  ces  phénomènes ,  personne  n'ignore  la  ré- 
ponse de  Mazarin  mourant  aux  pronostics  adulateurs, 
hasardés  en  sa  présence,  sur  la  coïncidence  entre  son  fâ- 
cheux état  et  l'apparition  d'une  comète,  en  ce  moment 
même,  «  la  comète  me  fait,  en  vérité,  trop  d'hon- 
neur ^  !  »  La  pensée  de  Bossuet,  sur  cela,  conformeà  celle 
du  grand  politique,  est  bien  connue  de  nous  déjà  par 
ce  peu  de  paroles  qu'on  a  vues,  et  devait,  parcelles  qui 


'  Histoire  de  Louis  XIV,  par  PcUissoii;  17^9,  t.  1 ,  877. 

'  Lettres  de  madame  de  Se  vigne ,  17  décembre  i6fi4,  2  janvier  ifiSi. 
—  Lettres  de  Gui  Patin,  23 ,  3o  décembre  1664  ;  i^"",  2,  28  janvier,  2 
mars  ifi65. 

^  Gui  Patin,  lettre  du  ao  mars  i665. 

4  Conamen  novi  systematis  cometarum,  pro  motu  earum  sub  calculum 
revocando,et  apparitionibus  prstdicendis  ;  Amstelodami ,  1682,  in-8". 
Note  de  M.  Monmerqué  sur  une  lettre  de  madame  de  Se  vigne ,  du  2  jan- 
vier 1681. 

^  Lettre  de  madame  de  Sévigné ,  2  janvier  1681;  et  réponse  de  Biissi 
liabutin,  du  11  du  même  mois.  Le  mot  prêté  à  Mazarin  parait  avoir,  eu 
réalité,  été  dit  par  Foucquct,  à  l'occasion  d'une  comète  dont  l'apparition 
coïncida,  sans  nul  doute,  avec  le  jugement  de  son  procès.  (  Mémoires  de 
Gourvillc,  collection  Petitot  ,  1''  aévie,  t.  LU,  36o.  —  Mémoires  de 
l'abbé  de  C/ioisy,  même  collection,  même  série ,  t.  LX1\  ,  24y  à  265.) 

31. 
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vont  suivre,  devenir  plus  manifeste  encore.  «  Moquons- 
nous,  continue-l-il,  moquons-nous  de  ces  vanités.  Je  veux 
qu'un  houuue  de  bien  pense  toujours  favorablement  de  la 
fortune  publique;  cl  iln  moins  n\(vons-notis  pas  à  crdin- 
dre  les  aslivs.  Non,  non,  le  bonheur  et  le  malheur  de  la 
vie  humainen'est  pas  envoyé  à  V^ivcuglepar  des  influences 
nalurelk's,  mais  dispensé,  avec  choix,  par  les  ordres 
d'une  sagesse  et  d'une  justice  cachée,  qui  punit,  conmie 
il  lui  plaît,  les  péchés  des  hommes.  Ne  craifjnons  donc 
pas  les  asires  ;  mais,  mes  frères,  craignons  nos  péchés  ' .  » 
Bossiirt         Dans  l'allusion  directe  que  va  faire  l'orateur  à  cette 

iiioiitri!  coin-  ■"• 

•>••'«  '^""t   récente  déclaration  de  guerre,  dont  s'est  ému  le  monde, 

iiici'rl.uiis  les  ^  , 

deb '^ucriT.  ""  docteur,  un  Père  do  l'Eglise,  le  grand  pape  saint 
Grégoire ,  disant  ce  que  l'humble  doyen  de  Metz  n'a  point 
pensé  qu'il  lui  fût  permis  de  dire  :  «  Ne  voyez-vous  pas 
que  l'État  gémit  sous  le  poids  de  nos  péchés;  et  que, 
joignant  nos  crimes  aux  forces  des  ennemis,  c'est  nous 
seul ,  peut-être ,  qui  allons  faire  pencher  la  balance  ^  ?  » 
«  Quand  deux  peuples  se  font  la  guerre,  Dieu  veut, 
assurément,  se  venger  de  l'un,  et  souvent  de  tous  les 
deux.  Mais  de  savoir  par  où  il  veut  commencer,  c'est 
ce  qui  passe ,  de  bien  loin ,  la  portée  des  hommes.  Nous 
savons  qu'il  a  souvent  commencé  par  les  étrangers;  et 
aussi  il  est  écrit  que  souvent  le  jugement  commence  par 

'  Bossiict ,  (]onclusion  du  sermon  pivché  par  lui  le  n  février  ï6fi6  clans 
la  chapelle  du  «hàtcau  de  Saint-Germain  en  Lave.  —  Bossuct ,  dans  un 
autre  sermon,  prononcé  à  Dijon,  en  présence  de  Conr/é,  le  i*""  jan- 
•vier  ififiS,  s'exprima  ainsi  :  «  Je  ne  enimilte  point  les  asires  ni  leurs 
fabuleuses  influences.  Des  chrétiens  s'amuser  à  ces  rêveries  criminelles,  et 
attendre  leur  bonne  fortune  d'une  autre  source  que  de  la  divine  Provi- 
dence !  Loin  de  nous  ces  prédictions...  »  (Péroraison  d'un  sermon  pour 
la  Circoncision,  prononcé  l\  Dijon,  en  présence  de  Conclé ;  Rossiiet,  t.  XI, 
566,567.) 

'  Sanrfi  Grrs^nrii  papae  Opéra,  t.  Il,  col.  7',7,  lib.  V,  epist  XX.  ad 
Mfiiiriciiim. 
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sn  iixiisoii.  ('<cliii  (|iii  rôiissil  N;  imciiimm  ii'(!s(  |i;is  plii^. 
en  siVrelc  que  l'autre;  parce  que  son  tour  viendra,  an 
temps  ordonné.  Dieu  châtie  les  uns  par  les  atitrcs  ;  et  il 
châtie  ordinairement  ceux  par  lesquels  il  châtie  les  au- 
tres. Nabuchodonosor  est  son  serviteur  pour  exercer  ses 
vengeances;  le  môme  est  son  ennemi  pour  recevoir  les 
coupsde  sa  justice.  Prenonsdonc  garde,  mes  frcnes,  de  ne 
mettre  pas  Dieu  contre  nous;  et,  infidèles  à  notre  patrie, 
à  notre  prince ,  ne  nous  joignons  pas  à  nos  ennemis , 
et  ne  les  fortifions  pas  par  nos  crimes.  Faisons  la  volonté 
de  Dieu;  et  après  il  fera  la  nôtre  '.  »  La  guerre,  désas- 
treuse toujours;  l'issue  des  combats  douteuse;  les  vain- 
cus ,  les  vainqueurs ,  tour  à  tour,  en  péril  égal  ;  une 
seule  chose  bien  assurée,  à  savoir  :  des  vicissitudes, 
des  revers,  pour  chacun ,  au  temps  que  Dieu  aura  mar- 
qué; n'est-ce  pas  avoir,  au  vrai,  caractérisé  le  fléau, 
et  montré  tout  le  prix  de  la  paix,  sans  en  avoir  proféré 
le  nom?  A  de  justes  louanges  pour  Anne  d'Autriche 
succédant  de  telles  paroles,  si  conformes  aux  sentiments 
qui,  notoirement,  l'avaient  animée  toujours,  ne  croil- 
on  pas  entendre  les  exhortations  paertiques  de  cette 
grande  et  sage  reine?  Ensevelie,  depuis  peu,  mais  sans 
([u'on  l'ait  portée  encore  en  sa  tombe-,  elle  a  voulu, 
comme  il  semble,  avant  de  disparaître  pour  toujours, 
donner  au  roi  son  fils,  de  suprêmes  conseils  en  lui  fai- 
sant de  derniers  adieux. 

D'autres  événements  encore   se  passaient,    dans  ce  riosies.ies, 

armes  dr.s 
musulmans 
'   Bossiiet ,  t.  XV,  388  ,  889. 

^  Le  corps  d'Jnne  cVj  ut  riche  (morte  le  20  janvier  ifi66)  demeura 
exposé  au  Louvre  jusqu'au  28  ,  jour  où  il  fut  porté  à  Saint-Denis  ,  et  mis 
en  dépôt  dans  la  chapelle  du  chevet;  la  cérémonie  des  oljsècpies  et  l'inhu- 
mation ne  devant  avoir  lieu  que  le  r/oMce  février,  dix  jours  après  celui 
où  BossKct  prononçait  ce  sermon.  (Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Sainl- 
Deuis,  par  dom  FéliOicn,  iu-folio  ;  1706,  p.  5o5  et  suiv.  ) 
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raénjc  temps,  dont  le  monde  entier  se  préoccupa,  ctaux- 
(liicls  lîossuct  fait  allusion,  du  haut  de  la  chaire.  Le  crois- 
sant, acharné  avec  fureur  contre  la  croix,  la  combattant 
non  sans  succès,  et,  de  jour  en  jour,  se  faisant  craindre 
davantage  '  ;  les  Turcs,  sous  leur  empereur  Mahomet  IV, 
électrisés  qu'ils  étaient  par  Méhémet  Kiuperli,  par  son 
tils  Achmet  Kiuperli,  grands  vizirs  successivement,  et 
tous  deux,  très-habiles  capitaines,  s'avançant,  gagnant 
toujours,  l'aigle  de  la  Germanie  fuyait  devant  eux,  éper- 
due. De  la  Transylvanie,  que,  d'abord,  ils  avaient  con- 
quise, marchant  en  avant  et  ayant  hâte,  la  Moravie,  la 
Silésie,  la  Bohême,  la  Hongrie,  tour  à  tour,  devaient  en 
souffrir.  Les  forces  de  ces  barbares  s' accroissant  sans 
relâche,  leurs  armées  inondant  la  terre,  et  y  jetant  l'é- 
pouvante, Waradin,  Newausel,  Clauscmbourg  étaient 
tombés  en  leur  pouvoir'.  «  Si  (disait  Gui  Patin),  si  on 
laisse  toujours  le  Turc  faire  ainsi ,  je  crois  qu'à  la  fin  il 
prendra  tout^  »  Vienne,  à  la  vérité,  devait,  dans  la 
suite ,  (  1683  )  du  haut  de  ses  murailles ,  voir  apparaître 
les  sinistres  enseignes  do  ces  infidèles  ;  Rome  entier  en 
crainte  *  que ,  sur  le  dôme  de  son  Vatican ,  ne  flottât 
bientôt  l'élendard  du  faux  prophète  ;  que  son  auguste 
basilique  de  Saint-Pierre  ne  fût  profanée ,  comme  celle 
de  Sainte-Sophie  l'avait  été  deux  cents  ans  aupara- 
vant'. Un  héroïque  effort  eût  pu  tout  arrêter  de  bonne 
heure.  Mais  ce  beau  projet  d'une  grande  et  universelle 


'  Gazette  de  Fiance,  1660  et  années  suiv.  —  Jean  Loiet,  Muze  liistoi  , 
lettres  de  1660  et  des  années  suivantes. 

'  Histoire  des  Français  par  Sisinondi ,  t.  XXV,  68  et  suiv. 

^  Gui  Patin,  lettres  des  29  février  et  18  avril  1664. 

•♦  PcUisson,  Histoire  de  Louis  XIV;  1749,  in-12,  t.  HI,  91,  92. 

''  Ce  fut  le  29  mai  i453.  {.Imcilhon,  continuation  de  l'histoire  du  Bas- 
Empire  de  Le  Beau,  in-12,  t    XXVll,  1"  partie,  p,  169  et  suiv.  ) 
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croisade,  laslueuscmcnl  mis  en  avant  par  Louis  XIV ', 
(levait  n'en  venir  point  à  de  considérables  effets;  no 
se  pouvant  qu'une  alliance  solide  et  durable  contre  l'en- 
nemi commun  se  format,  ou,  du  moins,  eût  quelque 
durée,  entre  tant  de  princes  chrétiens,  désunis,  que 
leurs  dissentiments  misérables  livraient  tous,  isolément, 
en  proie  à  ces  barbares-. 

Dieu,  cependant.  Dieu,  dans  cette  inertie  des  chrétiens, 
prenant  en  main  sa  cause  et  la  leur,  devait,  de  son  bras 
puissant,   arrêter,  pour  un  temps,   les   musulmans  en 
leur  marche  triomphale.  Qui  n'a  entendu  parler  des  belles 
journées  de  Raab,  du  Kermen,  de  Saint-Gothard,  conso- 
lantes pour  la  chrétienté,  glorieuses  pour  la  France?  Car 
si  cette  grande  croisade,  dont  il  avait  été  parlé,  ne  se-put 
faire;  si  on  ne  vit  ni  ces  formidables  armées,  ni  ces  iné- 
puisables trésors  que  Louis  XIV  avait  promis,  toujours  une 
brillante  légion  de  six  mille  braves  gentilshommes  volon- 
taires, spontanément  partis  de  France,  ayant  à  leur  tôle 
un  LaFeuillade,  un  Coligny-Saligny ,  devait-elle,  apparais^ 
sant  à  Raab,  au  Kermen,  à  Saint-Gothard,  étonner  les 
Allemands,  mettre  en  déroute  les  armées  ottomanes,  et 
se  couvrir  de  gloire  ^   «  Plus  vitesque  des  aigles,  plus 
terribles  que  des  lions  ',  »  il  faut  renoncer  à  les  peindre, 
en  ces  rencontres,   combattant  sous  leurs  flottantes  en- 
seignes, où  de  blanches  croix  resplendissaient  sur  un 

'  Mémoires  historiques  de  Lotus  XI F  pour  le  Dauphin.  (OEuvresdc 
Louis  XIV,  publiées  par  le  général  Grimonrcl  ;  i8ofi,  in-8°,  t.  I,  p.  8i-  — 
Gazette  de  France,  4  juin  1661.  —  Gui  Patin,  lettres  des  7  janvier, 
5  avril  1661.) 

'  Gui  Patin,  lettres  des   7  janvier   1661,   1''    niai    1(163  ,  21  février 

1667. 

3  Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pellisson;  1-49'  '""i'^-  ^-  I»!*^'^^'* 
suiv. 

4  Reg.  11 ,  cap.  1 ,  vers.  23, 
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ri)anj|)  flaziir'.  Journées  dignes  des  pins  beaux  lç^■lp^. 
de  nos  croisades  et  de  la  plus  héroïque  époque  de  la 
chevalerie.  La  France  alors  ayant  été  pour  l'Autriche  un 
inexpugnable  rempart,  nul  ne  devait,  plus  hautement 
que  l'empereur  Léopold,  proclamer  la  gloire  de  ces  bril- 
lants auxiliaires,  de  ces  envoyés  d'un  roi  qu'il  n'aimait 
pas^  Par  l'effet  d'une  trêve  de  vingt  années,  entre  la 
Porte  et  l'Empire,  signée,  le  10  août  1664,  à  Temesward, 
prix  des  généreux  efforts  de  ces  Français  valeureux,  à 
l'Autriche,  enfin,  il  fut  donné  de  respirer,  et  au  monde 
chrétien  de  se  remettre.  «  Il  y  a  (Montesquieu,  à  un 
siècle  de  là,  le  devait  dire),  il  y  a  de  certaines  bornes, 
que  Dieu  a  données  aux  États,  pour  mortifier  l'ambition 
des  hommes.  Les  Turcs,  qui  avoient  avancé  au  delà  de 
ces  limites,  ont  été  contraints  d\j  rentrera  » 
I  (ni.iie        Mais  cette  trêve,  du  6  août  1664,  avantageuse  à  l'Au:- 

%n^ç.  ■]  *  triche,  allait  être  funeste  à  Candie,  assiégée,  depuis  1 6i5, 
par  les  musulmans'  dont  alors  tomba  sur  elle  tout  l'ef- 
fort, lis  devaient,  à  la  fin,  la  réduire,  quoi  qu'eussent  pu 
faire,  pour  la  sauver,  des  troupes  envoyées  par  les  prin- 
ces chrétiens,  surtout  de  nouveaux  volontaires  fran- 
çais, qui  firent  preuve,  en  cette  rencontre,  de  plus  d'in- 
trépidité que  de  prudence  '" . 

!s.»Mi.  i  .le-       Bossuet,  au  milieu  de  ces  périlleux  centlits  entre  le 

|il(»n!  en  .  '■ 

.iMiR'  ks   croissant  et  la  croix,  prononça,  du  haut  de  la  chaire,  en 


Turcs. 


'  Lettres  (le  Louis  XIV  au  comte  de  Coliguy,  avril,  mai  1664.  (  OEii- 
rrcs  de  Louis  XIV ,  publiées  par  le  général  Grimoaid  ;  Treultel  et  W»rt;<, 
1806,  six  vol.  in-8",  t.  V,  178  et  suiv.,  190,  etc.) 

-  OEuvres  de  Louis  XIV,  citées,  t.  V,  p.  220. 

^  Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  chap.  V. 

4  Ddiu  y  Histoire  de  la  répubiif|ue  de  Venise  ;  1819,  t.  IV,  5i3,  (i3i. 
—  Pcllissoit ,  Histoire  de  Louis  XIV  ;  1749,  in-i'2  ,  t.  III ,  101  et  suiv. 

^  Daru,  Hisloire  de  la  république  de  Venise;  1819,  in-8'\  t.  IV, 
oi3,  f>3i. 
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flivcrscs  rencontres,  des  paroles,  qui  ne  sauraient  elrc, 
ici,  passées  sous  silence.  A  l'époque  de  sa  station  qua- 
dragésimale  de  166G,  dans  la  chapelle  royale  de  Sarnt- 
Gcrmain-eu-Laye,  Candie,  depuis  plus  de  vingt  années, 
étant  en  butte  à  de  formidables  assauts,  auxquels  on 
pressentit,  dès  lors,  qu'elle  devait  succomber  à  la  fin; 
la  république  de  Venise,  éperdue,  poussant  un  long  cri 
de  détresse;  les  conjonctures  permettant,  en  un  mot,  de 
tout  craindre,  sans  défendre  néanmoins  d'espérer  en- 
core, comment,  dans  un  tel  danger  de  la  chrétienté,  l'AI- 
coran  semblant  h  la  veille  de  prévaloir,  et  «  l'Europe 
étant  presque  en  pareil  état  qu'au  temps  où  Mahomet 
(1453)  prit  Constantinople  ',  »  les  ministres  de  l'Évan- 
gile auraient-ils  pu  demeurer  dans  le  silence"?  Le  fana- 
tisme insultant  la  religion  ;  la  civilisation  aux  prises  avec 
la  barbarie!  Bossuet,  qu'a  ému  un  tel  spectacle,  qu'ont 
fait  tressaillir  ces  pressants  périls;   Bossuet,  parmi  de 
telles  calamités,  devait,  en  plus  d'une  rencontre,  épan- 
cher sa  douleur.  Ravi,  en  1664,  des  exploits  de  nos  in- 
trépides volontaires,   dont  le  souvenir,   toujours,   sera 
doux  à  son  cœur,  il  aimera  (longtemps  après  encore)  à 
rappeler  tant  de  renforts  envoyés  à  Candie;  à  célébrer 
«  cette  fameuse  journée  de  Raab,  où  Louis  (dit-il)  re- 
nouvela dans  le  cœur  des  infidèles  l'ancienne  opinion 
qu'ils  ont  des  armes  françaises,  fatales  à  leur  tyrannie  ^.  » 
Mais,  dès  1666,  dans  ce  beau  sermon  sur  la  Providence,, 


•  Gui  Patin ,  lettre  du  17  janvier  i6(38  ;  et  lettres  ties  6  février,  6  no- 
vembre ififig;  ï3  mai  1670. 

'  En  1664,  Félix  Fialmt ,  évêque  de  Chàlons-sur-Marne ,  ordonna, 
par  un  inanrlcmcnt,  des  prières  publiques  contre  les  Turcs.  (  J.  Luiiiioii , 
rcj^ii  Navarra?  gymnasii  liistoria  ;  1^77,  in-4°,  t.  II,  85i.  ) 

^  Boxsiicf,  Oraison  funèbre  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Aulrirlie  . 
i'^'"  septembre  i683. 
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proche  devant  Louis  XIV,  '  où,  parlant  du  désordre  appa- 
rent des  choses  humaines  ^  il  y  veut  montrer  une  preuve 
nouvelle,  un  témoignage  do  plus  de  rexistence  d'une 
Providence  divine,  en  action  toujours,  se  pourrait-il 
que  le  grand  scandale  de  ce  temps-là ,  le  croissant  in- 
sultant la  croix,  fut  passé  sous  silence?  Combien  haute 
est  la  portée  de  ce  discours!  Dans  les  choses  de  la  terre, 
dont  le  commun  des  hommes  repousse  les  unes ,  tandis 
qu'il  recherche  les  autres  avec  une  ardeur  emportée, 
Bossuet,  ne  voyant,  pour  lui ,  que  des  bie?is  apparents , 
des  maiicc  apjmrents ,  les  montre  confondus,  ici-bas,  à 
dessein,  par  Dieu,  qui,  les  méprisant  également,  les  a 
indifféremment  donnés,  tantôt  aux  bons,  tantôt  aux 
méchants,  manifestant  ainsi  combien  à  ses  yeux  ils  ont 
Paroles  de  P^u  do  prix  ;  la  conscience,  en  attente  de  ce  grand 
TaTives  T  jouT  du  discememeut  ^  où  les  biens  effectifs  ^  où  les  maux 
àrisiamisme.  véritables  seront  distribués  à  chacun,  selon  ses  mérites. 
Hors  de  l'éternité,  s'écrie  l'orateur,  rien  ne  vaut;  rien  ; 
les  sceptres,  les  couronnes,  non  plus  que  le  reste.  «  Et 
certainement,  chrétiens  (continue-t-il),  quand,  rappe- 
lant en  mon  esprit  la  mémoire  de  tous  les  siècles ,  je 
vois,  si  souvent,  les  grandeurs  du  monde  entre  les  mains 
des  impies;  quand  je  vois  les  enfants  d'Abraham  ,  et  le 
seul  peuple  qui  adore  Dieu,  relégué  en  la  Palestine ,  en 
un  petit  coin  de  l'Asie ,  environné  des  superbes  monar- 
chies des  Orientaux  infidèles;  et,  pour  dire  quelque  chose 

'  Bossuet,  Sermon  sur  la  Pmviclcnce,  t.  XII,  l^Iy.  Il  y  parle  de 
Louis  XIV  comme  présent.  Bossuet  ne  prêcha,  à  la  cour,  que  les  carêmes 
de  1662  et  de  1666.  Or,  de  deux  sermons,  composés  par  lui  pour  le  Jeudi 
de  la  deuxième  semaine ,  celui  sur  l  ini  pénitence  finale  ayant  été  prononcé 
en  zfi62  (nous  l'avons  prouvé),  au  même  jour  du  carême  de  1666  ap- 
partient donc  le  sermon  sur  la  Providence  ,  prêché  devant  le  roi ,  le  jeudi 
d'une  deuxième  semaine  de  carême.  L'abbé  Faillant  en  a  jugé  de  môme. 
(Etudes  sur  les  sermons  de  Bossuet  ;  i85i,  in-S",  p.  ii3  ) 
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qui  nous  louche  de  plus  près ,  quand  je  vois  cet  ennemi 
déclaré  du  nom  chrétien  soutenir,  avec  tant  damnées,  les 
blasphèmes  de  Mahomet  contre  V Evangile,  abattre  sous  son 
croissant  la  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Sauveur,  dimi- 
nuer tous  les  jours  la  chrétienté,  par  des  armes  si  fortu- 
nées; et  que  je  considère,  d'ailleurs,  que,  tout  déclaré 
(ju'ilest  contre  Jésus-Christ,  ce  sage  distributeur  des  cou- 
ronnes le  voit,  du  plus  haut  des  cieux ,  assis  sur  le  trône 
du  grand  Constantin  ,  et  ne  craint  pas  de  lui  abandonner 
un  si  grand  empire,  comme  un  présent  de  peu  d'impor- 
tance, ah  !  qu'il  m'est  aisé  de  comprendre  qu'il  fait  peu 
d'état  de  telles  faveurs  et  de  tous  les  biens  qu'il  donne 
pour  la  vie  présente  '  !  » 

Mais ,  un  jour  surtout ,  prié  par  les  reliaieux  de  la  «ossuct  pm 

'  ''  '11  o  nonce ,  dans 

Merci  de  prêcher,  dans  leur  église  de  Paris,  le  Pané-  ji^'^^fp^j^ 
gyrique  de  saint  Pierre  Nolasque ,  fondateur  de  leur  [l'^^V^^y^^.-^lfg 
ordre,  quelle  favorable  occasion  pour  lui  dédire  toute  ptXë'no. 
sa  pensée  sur  l'islamisme!  Pierre  Nolasque,  mort  au 
milieu  du  treizième  siècle,  n'ayant  reçu,  à  Rome  et  en 
France,  qu'au  dix-septième  et  quatre  cents  ans  seulement 
après  sa  mort  les  honneurs  décernés  aux  saints,  sa 
fêle,  en  1659,  pour  la  première  fois  ^ ,  devait  être  célé- 
brée, à  Paris,  dans  la  nouvelle  église  des  Percs  de  la 
Merci,  construite  en  1057  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne, tombée   en  ruine  depuis  longtemps'.   Né,   en 


•  Bassuet  y  Sermon  sur  la  Providence ,  pour  le  jeudi  de  la  deuxième 
semaine  tle  carême,  l.  XII  ,  4i6. 

'  Jean  Lorct ,  Muze  historique,  lettre  du  i'^''  février  iGSg. 

^  Histoire  de  l'ordre  sacré,  royal  et  militaire  de  N.-D.  de  la  lVIer<  v, 
par  les  RR.  PP.  de  la  Mercy,  de  la  congrégation  de  Paris;  Paris, 
i686,  in-fol.,  p.  lo  à  97,  p.  894.  —  Jean  Loret ,  Muze  historique  ,  lettre 
du  28  avril  1607.  —  Pignniol  de  La  Force,  Description  historique  de  la 
l'rancc,  édition  de  1/65,  t,  IV,  829  et  suiv. 
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Fiance,  d'iino  noblo  famille  du  Languedoc  ' ,  Pion e  Noias- 
(|iic  avait,  néanmoins,  passe  en  Espai^iic  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  voué  tout  entier,  avec  de  pieux  amis, 
à  racheter,  à  assister  les  chrétiens  captifs  des  Sarrasins, 
dont  l'Espagne ,  alors ,  était  comme  inondée.  De  là  l'or- 
dre des  religieux  de  la  Merci,  dont  Foeuvre  aNa  plus  loin 
encore  que  celles  des  PP.  de  la  Trinité,  leurs  devanciers. 

iM''"<'iô£  ^^^"  contents,  en  effet,  de  négocier,  comme  les  Trini- 
taircs y  le  racliat  des  esclaves,  les  religieux  de  la  Merci 
devaient,  de  plus  (s'y  étant  obligés  par  un  vœu,  par- 
ticulier à  leur  institut),  ils  devaient,  au  cas  où  l'argeirt 
leur  ferait  défaut,  s'offrir  eux-mêmes,  se  livrer  pour 
otages  j  en  échange  des  esclaves  qu'on  leur  aurait, 
cédés'. 

Honneurs       Qq  dévoucmeut  surhumain,  dont   Pierre   Nolas(nn? 

M'IlllllS   Cil  '  1 

Mh!t"iMcrrc  ^^^^^^  1  l^i  le  premier,  l'admirable  exemple  au  monde , 
Noias(|uc.  héréditaire  toujours  parmi  ceux  de  cet  ordre,  ayant  mis, 
à  bon  droit,  son  nom  en  vénération  dans  les  Espagncs, 
où  son  culte  paraît  avoir  commencé  dès  le  siècle  qui 
suivit  sa  mort  %  la  Franco  devait,  à  son  tour,  mais  au 
dix-septième  seulement,  rendre  gloire  à  ce  saint,  l'un 
de  ses  enfants,  que  le  grand  roi  saint  Louis  avait 
aimé.  Les  honneurs  décernés ,  dans  Rome  d'abord  puis 
parmi  nous ,  à  Pierre  Nolasque ,  avaient  été  provoqués 

'  Adrien  Baillct ,  Vies  des  saints,  saint  Pierre  Nolasque,  3i  janvier. 
—  Alban  Butler,  traduit  par  Godescard,  3i  janvier. 

^  Dans  l'Acte  de  profession  des  PP.  'de  la  Merci  se  trouvent  ces 
paroles  :  «  Et  in  Sarracenorum  potcstate,  in  pignus ,  si  necesse  fuerit,  ad 
redemptioneni  Christi  lidelium ,  dctcntus  mancho.  »  (Mémoire  pour  les 
religieux  de  la  Mercy,  contre  les  religieux  de  la  Sainte-Trinité  ,  dits  Ma- 
thurins.  {Bibliothèque  ou  thrésor  du  droict  françois  ,  par  Laurcns  Bou- 
chel  ;  Paris,  1629,  in-fol.,  au  mot  :  Qucs te  pour  les  captifs,  t,  III,  p.  i4 
et  suiv.  ) 

^  Adrien  Baillet ,  Vies  des  saintb  ,  3i  janvier. 


j)ar  Louis  XIV;  Anne  «rAulriclic ,  noo  en  Espac;no, 
Uiéàlrc  des  nicrvcilles  de  la  cliaritc  du  pieux  et  dévoué 
i^enlil homme,  n'ayant  pas  manqué  do  stinuiler  le  zèle 
de  son  fds.  Dans  l'église  des  PP.  de  la  Merci,  reconstruite 
alors  de  fond  en  comble,  et  consacrée  le  22  avril  1()o7, 
par  rarcheveque  de  Bordeaux,  Henri  do  Bétlmne',  la 
fête  du  saint  avait  été  célébrée  des  premières,  et  le  de- 
vait être ,  désormais,  tous  les  ans,  surtout  après  qu'eut 
été,  en  IGOi,  composé  en  son  honneur  et  mis  en  lu- 
mière un  office  tout  exprès  '^  ;  et  son  panégyrique  y 
était  prononcé,  chaque  fois,  par  quelque  prédicateur  en 
renom.  On  avait,  d'abord,  eu  recours  à  l'évêque d'Amiens, 
(François  Faure),  et  à  Guillaume  Le  Boux,  évoque  de 
Dax.  Bossuet,  si  renommé,  lui  aussi,  et  à  plus  juste 
titre,  devait  être  prié  do  traiter  à  son  tour  ce  sujet  fécond  ' . 

Que  son  panégyrique  de   saint  Pierre  Nolasquo  ait  ^'■';j;;-4'j';i;'' 
été  prononcé  dans  l'église  des  PP.  de  la  Merci,  à  Pa-  /J'j^.'.y /J;.;;. 
ris,  il  nous  l'a  lui-même  assez  fait  connaître,  lorsqu'à    ""''''"^^•• 
la  fin  do  la  deuxième  partie  de  ce  discours ,  après  avoir 
dit  que  «  le  saint  nous  invite,  par  son  exemple,  à  re- 
noncer à  nous-mêmes ,  pour  gagner  nos  frères  ,  »  s'adres-    nossuet , 
sant  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  Merci ,  rassemblés  là    p,f"^y: 
dans  leur  éolise  et  attentifs  a  sa  parole,  «  saint  Pierre  iieMai.omet, 

^  1^  '        ^  (le  lisla- 

Nolasque  (conlinue-t-il  )  invite  les  autres  a  ce  renon- mi.me.  etc. 
cernent;  mais,  mes  Pères,  il  vous  y  a  dévoués.  Aimer 
les  autres,  jusqu'à  s'oublier  soi-même;  n'être  plus  à  nous- 
mêmes,  mais  à  ceux  que  Jésus-Christ  a  fait  nos  frères,  c'est 
ici,  mes  Pères,  que  votre  saint  patriarche  (Pierre  No- 

■  Histoire  de  l'ordre  sacre  ,  royal  et  militaire  tle  Notre-Dame  de  la 
Merci;  Paris,  ifSSf) ,  in-folio.  —  Jean  Lord,  Muze  historique,  lettre 
du  28   avril  1657. 

'  Jean  Lord ,  Muze  historique,  lettre  du  20  seplemhre  i(i6/(. 

^  Jean  Arvr/ ,  Muze  historique,  lettres  des  i*"""  lévrier  iri59 ,  et  Ji 
janvier  ififio. 
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lasque)  a  imité  parfailcment  son  divin  niodMe  (lésiis- 
(^lirist).  Car,  après  avoir  pratiqué,  dansuncsi  liante  perfec- 
tion, cette  grande  charité  du  Sauveur  des  âmes,  il  en  a  fait 
ivire  loi  et  la  règle  de  tout  son  ordre  ;  et  il  vous  a  obli- 
gés non-seulement  à  exposer  votre  liberté,  mais  encore  à 
l'engager  effectivement,  pour  délivrer  vos  frères  captifs.  » 
La  détresse  des  chrétiens  tombés  aux  mains  des  infi- 
dèles n'aurait  pu  être  oubliée  dans  un  tel  discours;  et 
avec  quelle  vérité  Bossuet  la  sut  peindre!  Mais  s'en 
prenant  aux  tyrans,  après  s'être  attendri  sur  les  victimes, 
«  Mes  frères,  cet  objet  lugubre  d'un  chrétien  captif  dans 
les  prisons  des  niahométans  me  jette  dans  une  profonde 
considération  des  grands  et  épouvantabks  progrès  de  Vis- 
lamisme.  L'islamisme!  religion  monstrueuse,  qui  se  dé- 
ment elle-même,  ayant  pour  toute  raison  son  ignorance; 
pour  toute  persuasion  sa  violence  et  sa  tyrannie  ;  pour 
tout  miracle  ses  armes  redoutables  et  victorieuses ,  qui 
font  trembler  le  monde,  et  rétablissent  par  force  Vempire 
de  Satan  dans  tout  Vuniversl  0  Jésus,  Seigneur  des  sei- 
gneurs, arbitre  de  tous  les  empires,  et  prince  des  rois  de 
ïa  terre,  jusqu'à  quand  endurer cz-vou s  que  votre  ennemi 
déclaré,  assis  sur  le  trône  du  grand  Constantin,  soutienne 
avec  tant  d'armées  les  blasphèmes  de  son  Mahomet,  abatte 
votre  croix  sous  son  croissant,  et  diminue  tous  les  jours 
la  chrétienté  p(ir  des  armes  si  fortunées?  Est-ce  que  vous 
réservez  cette  redoutable  puissance  pour  faire  souffrir 
à  votre  Église  cette  dernière  et  effroyable  persécution 
que  vous  lui  avez  dénoncée  ?  Est-ce  que ,  pour  entretenir 
votre  Église  dans  le  mépris  des  grandeurs  ,  comme  elle 
y  a  été  élevée ,  en  même  temps  que  vous  lui  donnez  la 
gloire  d'avoir  des  rois  pour  enfants,  vous  abandonnez, 
d'un  autre  côté,  à  votre  ennemi  capital,  comme  un  pré- 
sent de  peu  d'importance ,  le  plus  redoutable  empire  qui 
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soit  (M'hiiié  par  le  soleil!....  Vous  lui  mettez,  comme 
sur  sa  tête,  celle  puissance,  redoulable  qui  ne  cesse  de  la 
menacer  delà  dernière  désolation  '.  » 

La  date  des  sermons  de  Bossuet  nous  a  été  souvent  in- 
diquée ainsi  par  les  vives  allusions  de  l'orateur  à  des  nforLiLi 

r      r  ,  1,11'  .    <  .     •  '     '  I  ''<^s  'ois  du 

événements,  dont  1  eno(iue,  tres-notoire,  revoie,  avec  rmamm-. 
certitude,  le  temps  ou  I  orateur  prononça  ceux  de  ces 
discours  qu'il  n'a  point  datés.  La  station  quadragésimale 
de  1666  va  nous  en  offrir  un  nouvel  exemple;  Bossuet, 
dans  un  des  sermons  qu'il  prêcha  durant  ce  carême,  ayant 
eu  en  vue  (le  moyen  d'en  douter)  la  rcforniation  de 
la  justice^  objet,  en  ce  temps-là_,  de  si  généreux  et  si  in- 
telligents efforts.  A  qui  fut  due  celte  réformation,  dont 
l'illustre  Etienne  Pasquier,  dès  le  seizième  siècle,  si- 
gnala l'urgence,  et  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux ,  en 
témoignant  douter,  néanmoins,  que  «  nostre  France  en 
fust capable  -?»  AGolbert,  qui,  appliqué  infatigablement 
à  pousser  Louis  XIV  au  grand,  à  l'utile,  savait  habile- 
ment intéresser  le  monarque  à  ses  vues,  en  lui  persua- 
dant qu'à  lui  seul  en  était  due  l'initiative,  el  que  lui 
seul,  en  somme,  avait  tout  fait  ^ .  Aussitôt  que  l'ordre  eut 
été  rétabli  dans  les  finances,  le  judicieux  ministre,  re- 
présentant au  jeune  souverain  les  vices  criants,  les  abus 
innombrables  de  Vétat  de  la  jus  lice,  la  nécessité,  l'ur- 
gence extrême  avaient  été  reconnues  d'y  apporter  un 
remède  énergique  et  prompt  \   Dès  les  premiers  mois 

'   Bossuet,  Panégyrique  de  .yr/tw^  Pierre  Nolasque ,  t.  XVI,  fia,  63. 

*  Eslienne  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  II,  chap.  3. 

5  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colberty  par  M.  Pierre 
Clément  ;  V^rh ,  i84fi  ,  in-8",  p.  75. 

i  Mémoires  de  Colbert  à  Louis  XI P'  (Revue  rétrospective,  a*"  série, 
t.  IV,  2/|8,  25o.  —  De  l'administration  de  Louis  XIV,  par  M.  Chcruel ; 
i85o,  in-8",  p.  ii5.  —  Dans  le  Recueil  des  étiits  enrej^istrés  au  parlement 
de  Metz  [publié  par    Emnicry],  in-4",  t.  IV,  fiifi,  est  une  lettre  close. 
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de  1GG5,  devait  commencer  celte  immense,  cette  hé- 
roïque élaboration,  d'où  sont  sorties  tant  d'ordonnances, 
disons  tant  de  codes,  admirables  en  bien  des  points,  et 
complets,  autant  que  le  pouvait  comporter  le  temps,  sur 
les  matières  qu'on  avait  entrepris  d'y  régler.  Après  sur- 
tout que  Louis  XIV,  en  avril  1665,  dans  une  allocu- 
tion à  tous  les  membres  du  conseil  d'État,  convoqués 
exprès,  a  sommairement  exposé  ses  vues,  et  demandé 
à  ces  magistrats  des  Mémoires  indicatifs  des  réformes  à 
nitroduire  dans  la  législation  du  royaume',  les  travaux 
aussitôt  commencent,  pour  ne  finir  plus  de  longtemps  ; 
travaux  intelligents,  continués  avec  suite,  et  d'oij  de- 
vaient naître  toutes  ces  belles  ordonnances  -  que  les  pu- 
blicistes  admirent  aujourd'hui  encore;  celle  de  1607, 
d'abord,  dite  le  Code  Louis  ^ ;  les  deux  de  1669  (l'une sur 
la  compétence  en  matière  civile;  l'autre  sur  les  eaux  et  fo- 
rêts); de  1673,  sur  les  épices;  de  1670,  sur  la  procédure 
criminelle;  en  1673,  deux  encore,  l'une  pour  le  com- 
merce ^  l'autre  sur  les  hypothèques;  deux  nouvelles 
en  1681,  la  première  pour  \a  marine^  la  deuxième  pour 
les  assurances'';  mais  le  moyen  de  tout  dire?  La  gloire 

du  9  septembre  ififiS,  par  laquelle  Louis  XI T,  annonçant  à  ees  nia2;is- 
frats  sa  résolution  d'introduire  des  réformes  dans  l'administration  de  la 
justice,  leur  demande  des  Mémoires  sur  les  ahifs  remarqués  par  eu\,  et 
sur  les  articles  des  ordonnances  tombés  en  désuétude. 

'  Journal  d'Olivier  Le  Fèvre  (POrmcsson,  2" partie  ,  iol.  lofi,  recto  et 
verso.  —  De  l'administration  de  Louis  XIV,  par  M.  Chcrucl ;  i85o, 
in-8",  p.  112,  ii3. 

'  Lettre  de  Bartliélemi  Auzanct ,  1^'  décembre  iHrig,  en  tète  du  livre  : 

Ariestcz  de  M.  le   premier    président    de  L [  Lamoignon  ];    1702, 

in-4°. 

^  Procès-verbal  des  conférences  tenues  par  ordre  duroi,  entre  MM.  les 
commissaires  du  conseil  et  MM.  les  députés  du  parlement  de  Paris, 
pour  l'examen  des  articles  de  l'ordonnance  civile  du  mois  d'avril  1(1(17. 

4  Histoire  du  droit  français,  par  La  Frrrit-rc;  i838,  in-8",  t.  L  !>•  l\k^ 
et  suivantes. 
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d(i  monar(|UC  l(%islalciii  souiiaul  à  T.DiiisXIV,  nonnioins 
qiU3  le  lilrc  de  coïKjuéranl,  être  eoiisidéré  eomnie  le  Jus- 
tinien  des  temps  modernes  devint  alors  un  de  ses  plus 
ardents  désirs.  Combien  il  avait  pris  à  cœur  ce  vaste  des- 
sein, une  seule  noie  informe,  tracée  de  sa  main,  venue 
jusqu'à  nous,  le  feraconhaître.  Y  mentionnant  «  les  con- 
férences des  officiers  du  parlement,  pour  les  ordonnan- 
ces, »  il  ajoute  cette  remarque  :  «  l'application  que  je 
donne  à  cela;  et  comme  je  suis  le  seul  qui  fais  marcher  la 
chose  par  tout  ce  que  je  fais  '.  »  Deux  très-notables  Mé- 
moires,  que  Colbert,  avant  tout,  avait  adressés  au  ro?, 
l'un  sur  les  moyens  d'exécution  de  cette  grande  mesure; 
l'autre  sur  le  choix  des  doctes  et  éminents  personnages 
les  plus  aptes  à  y  concourir,  ne  sauraient  être,  ici,  que 
mentionnés  seulement,  avec  leurs  dates,  qui  fixeront, 
irrévocablement,  à  l'année  1665  les  premiers  pas  de  la 
réformation  entreprise  alors-.  Tous  ceux,  quoiqu'il  en 
soit,  qui  par  leurs  lumières,  leur  capacité,  leur  ardeur  au 
travail  avaient  été  jugés  capables  de  mener  à  bien  celte 
immense  entreprise,  ayant  été  diligents  à  se  mettre  à 
l'œuvre,  V ordonnance  civile  fut  celle  que,  tout  d'abord, 
on  s'était  mis  en  devoir  de  préparer  ;  et  si  la  promulga- 
tion ne  s'en  fit  qu'en  1667  seulement  (au  mois  d'avril), 
dès  1665,  et  en  1666  encore,  on  s'en  était  préoccupé 
vivement  au  dehors.  Gui  Patin,  parfois,  dans  ses  lettres 


■  OEuvres  de  Louis  XIV;  1806,  in-8",  t.  II,  4i/,. 

»  Le  i*""  de  ces  Mémoires  est  du  i5  mai  i665  ;  le  2^  du  10  octobre  de 
la  même^  année.  Les  voir  dans  la  Revue  rêtrospeclùw,  1"  série, ,  t.  IV, 
p.  247  et  suiv.  —  De  V administration  de  Louis  XIV,  par  M.  Chéruel ; 
Paris,  i85o,  in-8",  pag.  117.  —  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administra- 
lion  de  Colbert ,  par  M.  Pierre  Clément  ;  Paris  ,  1846  ,  in-S",  p.  241  •! — 
La  P"ie  de  Lanioignon,  en  tète  du  tome  F"^  du  Recueil  des  arrêtés  de  M.  le 
p.  p.  de  Lanioignon. 
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à  des  amis,  on  dit  ({uolquc  chose  '  ;  et  la  Franco,  on  un 
mot,  était  attentive  à  ces  efforts  pour  lui  donner  des  lois 
meilleures. 
^rjïS','       Bossuet,  dans  son  sermon  sur  la  jusiicc^  prononcé  à 
'iî"!'ou'rV'  la  cour,  le  dimanche  des  Rameaux,  parlant,  comme  nous 
'.'l'in.anciie   le  forous  voir,  de  ces  travaux  pour  la  réforme  des  lois 
viram:    fju  rovaumo,  il  conviendra  donc  de  dater  de  l'année  1 GOG 
ce  notable  discours.  Dans  un  autre  sermon,  d'ailleurs,  sur 
ïesdevoirs  des  rois,  qu'il  avait,  en  1GG2,  prononcé  devant 
Louis  XIV,  à  pareil  jour,  sont  décernées  à  la  reine  mère, 
présente,  ou  du  moins  en  vie  encore,  des  louanges  ((ui 
en  font  connaître  le  temps  précis  ;  et  comme  ces  deux 
sermons,  enfin,  sont  les  seuls  que  Bossuet  ait,  le  di- 
manche des  Rameaux,  prononcés  à   la  cour,  en  faut-il 
davantage  pour  assigner  à  chacun  d'eux  une  date  in- 
dubitable? L'orateur,  dans  le  discours  de  1666,  consi- 
dérant  surtout    la  justice  dans  ses   rapports    avec  la 
noble  assistance  qui  l'écoute  ;  et  cette  vertu  enfermant 
iî..Mirt  loue  (il  le  remarque)  les  principales  obligations  des  personnes 
d'avoii-     les  plus  importantes,  la  noble  entreprise  suggérée  par 

enlicpris  la 


(le 


formation  Colbcrt,   par  La  moignon,  exécutée  par  Pussort,  Ma- 

le   la  jus-  *^  "^ 

^"'''-  chault,  La  Reynie,  par  tant  d'autres  éminents  légistes  % 
et  dont  on  s'est,  depuis  un  an,  préoccupé,  chaque  jour, 
dans  les  conseils,  aurait-elle  pu  être,  ici,  mise  en 
oubli?  Après  qu'avec  énergie  il  a  peint  la  lutte  achar- 
née de  la  cupidité  contre  le  bon  droit,  et  «  l'intérêt,  de- 
venu l'unique  règle  du  juste  entre  les  hommes,  »  «  0 
sainte  réformation  de  la  justice  (s'écrie  l'oiateur),  ou- 


»  Gui  Patin ,  lettres  des  •l'i.  mai,  et  9  juin  i665  ;  des  i3  avril,  22  juin, 
16  juillet,  19  octobre,  3o  novembre  1666;  4  février,  12  mars,  24  no- 
vembre 1667. 

2  De  l'administration  de  Louis  XIV  (  liM^i-iC^jo  ),  par  M.  (héiuel  : 
Paris  ,  Joubert,    i85o  ,   in-8",  p.  11 1  et  suiv. 
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vragc  digne  du  grand  (jnuc  du  monarque  qui  nous  ho- 
nore de  son  audience^  puisses-lu  être  aussi  heureusement 
accomplie  que  tu  as  été  sagement  entreprise  !  Levez-vous, 
puissances  du  monde  ;  voyez  comme  la  justice  est  con- 
Irainte  de  marcher  par  des  voies  serrées;  secourez-la; 
tendez-lui  la  main;  faites-vous  honneur;  c'est  trop  peu 
(hrc,  déchargez  votre  ame  et  délivrez  votre  conscience 
en  la  protégeant!  »  Une  allusion  si  frappante  aura,  elle 
seule,  suffi  pour  fixer,  sans  qu'il  puisse  désormais 
rester  aucun  lieu  au  doute,  l'époque  où  fut  prononcé  ce 
discours.  Bossuet,  dans  sa  péroraison,  glorifiant  Dieu, 
«bon  (dit-il)  autant  que  juste,»  «  vous  Sire  (ajoute- 
t-il),  qui  êtes  sur  la  terre  l'image  vivante  de  cette  ma- 
jesté suprême,  imitez  sa  justice  et  sa  bonté,  afin  que 
l'univers  admire  en  votre  personne  sacrée  un  roi  juste, 
et  un  roi  sauveur,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ;  un  rot 
juste,  qui  rétablisse  les  lois;  un  roi  sauveur,  qui  soulage 

les  misères  * .  » 

Le  clergé,  chose  digne  de  remarque,  n'avait  point  été    ^o^^^^ 
appelé  à  prendre  part  à  cette  révision  des  lois,  encore  ^^Z^u-te' 
que  l'on  s'y  dût  occuper  de  bien  des  choses  auxquelles  il  "Sicl^^,,!' 
avait  intérêt  ;  et  une  commission  spéciale,  instituée  pour   Tilnie.' 
traiter  ces  matières,  n'ayant  été  composée  que  de  laïques, 
l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie  alors  (1665-66  ), 
aurait  voulu  qu'on  rendît  aux  évêques  leur  ancienne  ju- 
ridiction, leur  autorité,  annihilées  (disait-elle)    parles 
juges  séculiers;  et  que  leur  avis  fût  pris,  d'ailleurs,  en 
tout   ce  qui,   dans  ces  conférences  sur  les  lois,  pour- 
rait avoir  traita  l'Église \  Bossuet,  dès  1662,  dans  la 
chaire  du  Louvre,  devançant,  de  trois  années,  ces  récla- 

■   Bossuet ,  Sermon  sur  X^n  justice,  t.  XllI,  Sjo,  4o4- 
»  Procès-verbal  de  rassemblée  du  cler{>;é  de   France,  de  i(;(v>  .   im(\ , 
séance  du  (3  novembre  i6(S5. 
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malions  de  son  onlic,  avait,  dans  le  sermon  sui  les  ilc- 
voirs  des  rois,  prononcé,  sur  cela,  de  fortes  paroles, 
qu'en  leur  temps  nous  avons  l'ail  connaître  '.  Dans  le 
discours  qu'en  4668,  à  Saint-Thomas  du  Louvre,  il  prê- 
chera, en  riionneur  du  saint  archevêque  de  Cantorbéry, 
cette  illustre  victime  d'un  zèle  ardent  pour  tous  les  droits 
de  l'Église,  avec  plus  d'énergie  encore,  et  cette  fois 
particularisant  davantage,  il  dira  des  vérités  bien  dignes 
aussi  qu'on  les  remarque.  Les  possessions  de  l'Église, 
son  autorité,  ses  privilèges,  sa  force  (même  dans  le 
siècle),  nécessaires,  il  le  fera  voir,  pour  qu'à  la  reli- 
gion demeure  toute  l'influence  qu'on  lui  doit  désirer 
pour  le  bien  du  monde,  on  n'aurait  pu,  sur  un  sujet  si 
délicat,  parler  avec  plus  de  solidité,  de  force,  de  me- 
sure tout  ensemble.  Ces  justes  réclamations,  dont 
Louis  XIV  se  montra  touché,  devaient  mériter  à  l'Église 
de  France,  et  en  ce  qui  regarde  la  juridiction  épiscopale, 
et  sur  d'autres  chefs  encore,  où  la  discipline  avait  inté- 
rêt, des  concessions  si  notables  que  Bossuet,  en  1081, 
en  voudra  rendre,  avec  effusion,  de  solennelles  actions 
de  grâces  au  monarque,  en  présence  de  tous  les  prélats 
de  France  assemblés.  «  La  main  de  Louis  (dira-t-il  alors) 
étoit  réservée  pour  achever  de  gtbérir  les  plaies  de  l'É- 
glise. Déjà  celles  de  l'épiscopat  ne  nous  paroissent  plus 
irrémédiables.  Outre  cent  arrêts  favorables,  sous  les 
auspices  f/'u?i  prince  qui  ne  veut  que  voir  la  raison  pour 
s'y  soumettre,  on  ouvre  les  yeux  ;  on  ne  lit  plus  les  ca- 
nons et  les  décrets  des  saints  Pères,  par  pièces  et  par 
lambeaux,  pour  nous  y  tendre  des  pièges;  on  prend  la 


'  Bossuet,  Sermon  sur  les  devoirs  des  rois ,  prêché  devant  le  roi,  le 
dimanche  des  Rameaux,  t.  XIII ,  362.  —  Il  appartient  à  l'année  1662  ; 
nf)us  l'avons  prouvé. 
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suite  lies  anliquilcs  ecclcsiasticjiics;  cl  si  on  entre  dans 
cet  esprit,  que  vcrra-t-on,  à  toutes  les  pages,  que  des 
nionumcnls  éternels  de  notre  autorité  sacrée?  Qu'est-ce 
que  soutenir  l'épiscopat,  que  soutenir  la  foi  et  la  disci- 
pline? Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Louis,  qui  aime 
et  honore  l'Église,  aime  et  honore  notre  ministère  apos- 
tolique V  »  A  Michel  Le  Tellier,  l'auteur  d'une  révolution 
si  heureuse  pour  le  clergé  de  France,  Bossuet,  cinq  an- 
nées plus  tard,  en  rendra  grâces  encore,  dans  VOraison 
funèbre  de  ce  chancelier,  dont  il  a  voulu  célébrer  la  vie , 
déplorer  la  mort;  et  dans  la  chaire  de  Saint-Gervais,  en 
présence  de  tous  les  conseils  et  des  premières  cours 
souveraines  du  royaume,  il  louera  avec  effusion  un 
MINISTÈRE  si  favorable  à  V Église-.  » 

Du  livre  de  Jansénius  étant  nées  ces  disputes  sans  aSS/IS 
fin,  dont  nous  avons  montré  les  esprits  si  émus,  Bossuet,  yJS/s»i"; 
dans  la  chaire  royale,  les  aurait-il  pu  mettre  en  oubli?   ^jlrml^' 
«  Sire  (avait-il  dit,  dans  ce  sermon  de  1662,  sur  les  de- 
voirs des  roiSj  cité  déjà).  Votre  Majesté  saura  bien  soute- 
nir, de  tout  son  pouvoir,  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  le  plus 
précieux  et  le  plus  grand  qu'elle  ait  reçu  des  rois  ses  an- 
cêtres. Elle  éteindra  dans  tous  ses  États  les  noww/Zes  par- 
tialités^.  »  Et,  sur  cela,  la  réforme,  cette  autre  et  si  dou- 
loureuse plaie,  dont  la  France,  depuis  plus  de  cent  vingt 
ans,  gémit,  s'étant  venue  offrir,  elle  aussi ,  à  la  pensée 
de  l'orateur,  «  Quel  seroit  (avait-t-il  ajouté)  votre  bonheur; 
quelle  la  gloire  de  vos  jours,  si  vous  pouviez  encore 

'   Bossuet,  Sermon  sur  V  unité  de  V  Église,   prononcé  le  9  nov.   1681, 

XV,  543. 

2  Bossuet,  Oraison   funèbre  de  Michel  Le  Tellier,   25  janvier    1686, 
XVII,  498  et  suiv. 

3  Partialités.  Ce  pluriel,  peu  usité  aujourd'hui  (Dictionnaire  de  TAca- 
déniie    française),    l'était     autrefois   davantage.  (Dictionnaire   de  Tré~ 

voux.  ) 
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guérir  loiilrs  les  blessures  aneieunes!  biro,  jiprès  ces 
(ions  extraordinaires  que  Dieu  vous  a  départis  si  abon- 
damment, et  pour  lesquels  Votre  Majesté  lui  doit  des 
actions  de  grâces  immenses,  elle  ne  doit  désespérer  d'au- 
cun avantage  qui  soit  capable  de  signaler  la  félicité  de 
son  règne  :  ci  peut-être  (car  qui  sait  les  secrets  de  Dieu  ?) 
j)cul-ctre  qu'  il  a  permis  que  Louis  le  Juste,  de  triom- 
phante mémoire,  se  soit  rendu  mémorable  éternellement 
eu  renversant  le  parti  qu  avait  formé  i hérésie  \  pour 
laisser  à  son  successeur  la  gloire  de  l'étouffer  tout  entière, 
par  un  sage  tempérament  de  sévérité  et  de  patience.  Mais 
laissons  à  Dieu  l'avenir....  ^  »  Paroles  notables  d'un  des 
membres  les  plus  écoutés  de  ce  conseil  secret,  qui,  établi 
depuis,  en  France,  pour  la  réunion  des  religiomiaires , 
aujourd'hui,  (1666),  son  plus  grand  effort!  Que  les 
moyens  violents  eussent  été  exclus  entièrement  de  ce 
plan,  tout  de  persuasion  ,  de  charité  et  de  paix^  bien- 
tôt nous  le  ferons  voir;  et,  par  cette  sévérité  dont 
vient  de  parler  l'orateur,  il  eut,  sans  nul  doute,  en 
vue,  uniquement,  la  répression  des  infractions  à  l'édit 
de  Nantes;  et  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  em- 
piétements que  s'étaient  permis  les  religionnaires,  har- 
dis, dans  ces  derniers  temps,  à  la  faveur  de  nos  trou- 
bles civils,  à  entreprendre,  chaque  jour,  davantage,  cl 
à  avancer,  de  plus  en  plus,  leurs  affaires.  Nous  le  mon- 
trerons dans  la  suite  de  cette  histoire, 
sermon  sur       Lc  scrmou  sur  Vambition''  fut,  on  n'en  saurait  dou- 

l'ambition. 

"  Bossuct  entend  ici  parier  de  la  réduction  de'  la  Rochelle ,  cjui  <i  lut 
nn  coup  mortel  pour  le  calvinisme,  n  Le  président  Hénuult ,  Nouvel 
abrégé  chronologique;  162g. 

'  Bossue t ,  troisième  sermon  pour  le  diuiamhe  des  Rameaux  ,  sur  les 
devoirs  des  rois,  t.  XIII,  SSg,  3fio. 

3  Bossuel ,  Sermon  sur  P  ambition,  prêché  devant  le  roi,  le  V\^  di- 
manche de  carême,  tome  XII,  620. 
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loi,  i)r(>noucé  on   HWMi'.  A  la  cour,   collo  inor  si  cul-    /™'^ 

'I  '  (le  ICOO. } 

me,  si  unie  à  la  surface,  mais,  dans  ses  fonds,  agitée 
sans  cesse,  et  livrée  comme  en  jouet  à  tant  de  pas- 
sions rivales,  qui  s'y  font  la  guerre  sans  relâche, 
lîossuet  s'est  senti  pressa  de  donner  des  enseignements 
dont  elle  a  un  besoin  si  pressant;  et  on  l'y  verra,  un 
jour,  s'en  prenant  à  Vambiiion,  attaquer  de  front  cette 
tyrannique  passion,  qu'il  aurait  ardemment  à  cœur 
de  déraciner  dans  l'âme  de  ceux  qui  l'écoutent.  Dans  ce 
palais,  où  elle  s'est  venue  retrancher  comme  dans  un 
inexpugnable  fort,  il  ne  craindra  pas  do  lui  livrer  les 
plus  rudes  assauts  ;  et ,  en  face  de  tant  de  princes ,  de 
grands,  de  seigneurs,  qui  ne  le  sauraient  démentir,  ac- 
cusant la  fortune  d'être  tout  ensemble  trompeuse  dans 
ses  faveurs j  accablante  dans  ses  revers,  il  l'en  saura  con- 
vaincre sans  réplique  ;  faisant  honte ,  de  l'attache  pro- 
fonde qu'ils  ont  pour  elle ,  à  tant  d'illustres  malheureux^ 
que  torture,  jour  et  nuit,  depuis  si  longtemps,  la  soif 
des  honneurs.  Quelle  éloquente  peinture  il  devait  faire,  Lennon  mu- 
un  autre  jour,  de  la  destinée  d'Assur,  précipité  du  plus  "Zlsfrr. 
haut  faîte  des  grandeurs  dans  un  abîme  d'abjection  et  nax^surs)^ 
de  misère!  Fidèle  et  frappante  image  de  la  détresse, 
des  infortunes  du  surintendant  Foucquet,  de  sa  catas- 
trophe, présente,  en  ce  moment  même,  à  ses  audi- 
teurs; image  si  fidèle  que  tous  assurément  l'y  re- 
connurent; et  les  particularités  les  plus  intimes  d'un 
événement  si  frappant,  bien  sues  de  l'orateur,  par  la 

'  On  y  trouve  (tome  XII,  p.  644)  un  assez  long  passage  emprunté 
par  Bossue t  à  son  troisième  sermon  pour  les  Rameaux  ,  prononce  ,  cer- 
tainement en  1662 ,  en  présence  de  Louis  X1F{\..  XIII ,  352,  )  Cette  cir- 
constance (ixe  décisivement  la  date  ;  ne  se  pouvant  que  Bossuct  ait , 
en  1666,  répété  au  roi  littéralement  des  choses  qu'il  lui  aurait  dites 
quinze  jours  prcciséincnt  auparavant.  Ainsi  en  a  jugé  l'ahbé  Faillanl  , 
r.ludcs  sur  les  sermons  de  Bossnet ;  Paris,  i85i,  in-8"^,  p.  ii4- 
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trop  grande  part  qu'y  eut  son  proche  parent,  Bossuct 
de  Villers,  ont  pu,  seules,  lui  fournir  des  couleurs  si 
vives,  si  vraies,  si  saississantes ' . 
""hm-i'c'^'''  ^^  1666,  au  reste,  non  plus  qu'en  1662,  les  besoins 
!.'nSiS  ^^  peuple  ne  devaient  être  oubliés  par  le  digne  ministre 
,!%ïmticr  do  Dieu  ;  et  encore  que  la  situation  de  la  France ,  à  celte 
la  nuscn:  j^gm-g  ^  n'cût  pu  étro  comparée  à  celle  où  il  nous  Ta 
montrée ,  quatre  années  auparavant ,  grandes  toujours, 
quoi  qu'il  en  soit ,  et  présentes  sans  cesse  à  sa  pensée , 
les  souffrances  du  pauvre  "  ne  le  préoccupaient  pas 
moins  vivement  dans  cette  station  que  dans  la  première. 
Aussi,  dans  un  sermon  sur  la  justice,  dont  il  a  été,  tout 
à  l'heure,  dit  quelque  chose,  recherchant  les  devoirs 
qu'impose  cette  vertu  aux  souverains  qui  ont  bien  su  la 
comprendre ,  celui  tV épargner  la  misère  lui  a  paru  être 
pour  eux  le  plus  pressant,  le  plus  sacré  de  tous.  Mais 
on  a  vu ,  ailleurs ,  ses  paroles  au  roi ,  sur  cela  ,  pleines 
de  charité,  de  force,  de  mesure  \  «  La  place  naturelle 
de  l'affection,  de  la  tendresse  et  de  la  pitié ,  c'est  le  cœur 
d'un  souverain  ',  »  dira  l'orateur  une  autre  fois. 

Un  gazetier  versificateur,  successeur  de  Jean  Lorct, 
que,  par  malheur,  il  ne  valait  pas,  mentionna  le  sermon 
sur  \a  justice;  et ,  par  sa  prose  riméc ,  si  médiocre  qu'elle 
soit,  du  moins  pourra-t-on  comprendie  que  ce  cHscours, 
remarqué  entre  tous  les  autres,  avait  eu  un  très-grand 
succès  : 

Le  prédicateur  de  carême , 

'  Bossuct ,  Sermon  pour  le  4*^  dimanche  de  carême,  sur  les  diujinsi- 
nous  à  ri'gard  (les  nécessités  de  la  vie ,  tome  XII,  616. 

2  Les  souffrances  du  peuple  ,  en  i()(i5  et  x(i(i(>,  étaient  grandes  tou- 
jours. (Gui  Pnfi/i,  lettres  des  f\  août  i6^i5,  11  mars,  2  novemluc  ifS6fi, 
or  autres.  ) 

^  Bossuct ,  Sermon  sur  la  justice ,  t.  XIII,  /|Oi,  !\oi. 

4  Bossuet ,  1^  sermon  pour  la  fête  de  rjnnoncuttion ,  t    X\  .  210. 
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Dont  le  zclc  esl  toujours  oxlrcnif 

Kt  le  slylo  fort  délient, 

Abbé  digue  d'être  prélat , 

iMt  un  sermon ,  à  sa  manière , 

Plein  d'éloquence  et  de  lumière, 

Et  surtout  de  cette  ferveur 

Dont  le  charme  va  jusqu'au  cœur  ■ . 

Dans  la  Gazette  de  France,  celte  station  mcmoiable  est 
mentionnée  fréquemment  avec  honneur;  et,  exacte  a 
parler  de  toutes  les  prédications  de  réloquent  doyen  de 
l'église  de  Metz,  elle  constate,  chaque  fois,  la  orcuule 
satis faction  du  royal  auditoire-. 

,    Lettres  à  Mada.uc,  par  Charles  Robinet,  lettre  du  .  mai  1666. 
a  Gazette  de  France  ,  6  février,  -27  'n^»'-  '  -^'^  ^"''^  '  '     '""'  '^^^^ 
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AVERTISSEMENT, 


M.  Villcnavc,  qui  posséda,  avant  nous  recnl 
inédit  de  Bossuct,  que  nous  publions  ici ,  l'avait 
(iù  acquérir,  avec  beaucoup  de  papiers  de  la  fa~ 
mille  de  Bouillon,  que  nous  nous  souvenons  d'a- 
voir vus,  en  ^845,  dans  son  riche  cabinet,  dis- 
persé après  sa  mort.  Sur  l'enveloppe  renfermant 
le  précieux  autographe  sont  ces  mots,  de  sa  main  : 
«  Écrit  inédit  de  Bossuet,  composé  pour  le  cardi- 
nal de  Bouillon.  »  Bossuet,  en  effet,  dans  l'écrit, 
s'exprimant  ainsi  :  «  Pour  un  si  grand  prince  de 
V Église,   et  qui  doit  être  une  de  ses   lumières, 
il  ne  faudroit  rien  dire  que  de  médité,  »  parlait , 
évidemment,  à  un  cardinal,  et,  de  plus,  h  un 
cardinal  jeune  encore.  Or,  Emmanuel-Théodosc 
de  La  Tour  d'Auvergne,  abbé-duc  d'Albret,  né  le  24 
août  IG45  ,  n'était  donc  âgé  que  de  vingt-six  atis 
au  mois  d'août  IGG9,  lorsque  le  pape  Clément  1\ 
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lui  accorda  le  chapeau,  à  rhislauto  prière  dr 
Louis  XIV,  dont  la  première  lettre  pour  solliciter, 
en  faveur  du  jeune  abbé,  cette  grâce  prématurée 
avait  été  écrite  le  huit  novembre  ^G68,  et  fut  l'une 
des  suites  de  l'abjuration  de  Turenne,  oncle  de 
l'abbé-duc  d'Albret,  abjuration  qui  avait  eu  lieu 
le  25  octobre  précédent. 

L'écriture,  bien  connue ,  de  Bossuet  le  désijjne- 
rait_,  elle  seule  ^  comme  l'auteur  de  l'écrit.  Mais 
l'écrit  même,  les  pensées,  la  manière,  quoique 
hâtive,  le  révèlent  plus  manifestement  encore. 
Ileste  d'en  dire  l'occasion  ,  et  d'en  indiquer  l'é- 
poque. 

Bossuet,  en  relations  d'amitié,  dès  longtemps, 
avec  Turenne,  dont  l'abjuration  fut  son  ouvrage, 
ayant  connu  ainsi  Emmanuel-ïhéodose  de  La  Tour 
d'Auvergne ,  neveu  du  grand  capitaine ,  avait  été, 
en  Sorbonne,  au  mois  d'octobre  ^665,  l'un  des  in- 
dulgents examinateurs  dont  l'élogieux  rapport,  lu 
à  la  Faculté,  le  4  novembre  suivant,  fut  si  favorable 
au  nouveau  bachelier.  Reçu  docteur  à  deux  an- 
nées delà  (septembre,  octobre  ^667),  l'abbé-duc 
d'Albret  faisait  ainsi,  sous  les  auspices  du  grand 
doyen  de  Metz,  son  entrée  dans  la  Faculté  de  théo- 
logie et  dans  l'Église.  Promu  par  Clément  IX  au 
cardinalat  (le  5  août  J669),  en  considération  de 
l'abjuration  de  son  oncle;  et,  apparemment, 
n'ayant  pas  imaginé  encore ,  à  cette  époque,  de  se 
porter  pour  l'aufeur  de  ce  grand  événement  (au- 
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(jiiclil  11  ii\ail('n,assur(''inoiit,  aiicuiioparl),  il  Icnla, 
pour  juslincr une (>ràcc,  si  vrairnonlîji'àcc,  dont  oii 
nHinmiraitcnl''ranceconimcàlU>nic(età  laquelle 
la  Gazette  elle-même  n'avait  pu  trouver  aucun 
prétexte), (le se  signalerdans le  ministère  ecclésias- 
tique. La  prédication  ,  à  juste  titre,  lui  en  parais- 
sant un  des  plus  sûrs  moyens,  s'il  y  pouvait  obtenir 
quelque  succès,  il  avait  su  sentir  que  des  conseils, 
des  instructions  lui  étaient  nécessaires  ;  et  de  qui 
en  eût-il  pu  attendre  de  meilleurs  que  de  ce  grand 
doyen  de  Metz,  Tami  de  soii  oncle,  le  sien  ,  son  in- 
dulgent examinateur  en  Sorbonne;  orateur  en  pos- 
session, depuis  vingt  années  presque,  de  briller 
dans  toutes  les  chaires  avec  tant  d'éclat?  Le  grand 
homme,  accablé  de  soins,  s'étant  empressé  de  dé- 
férer à  cette  prière,  de  là  l'écrit  qui  va  suivre, 
tracé  de  sa  main,  et  auquel  lui-même  il  mit  ce 
titre  :  «  Sur  le  style,  et  la  lecture  des  Pères  de 
l'Eglise  pour  former  un  orateur.  »  «J'écris  (man- 
dait-il au  jeune  cardinal),  j'écris  ce  qui  me  vient, 
sans  donner  repos  à  ma  plume.  Je  n'ai  pas  même 
le  loisir  de  relire;  quoique,  pour  un  si  grand  prince 
de  l'Église ,  et  qui  doit  être  une  de  ses  lumières,  il 
ne  faudroit  rien  dire  que  de  médité.  » 

On  voit  assez  quelle  fut  l'occasion  de  cette  lettre, 
et  pour  qui  Bossuet  l'écrivit  :  reste  d'en  indiquer 
l'époque.  Adressé  à  l'abbé-duc  d'Albret ,  qui, 
le  r*  septembre  IGGO,  avait  reçu  la  barretle,  et 
était  maintenant  le  cardinal  de  Bouillon,  l'écrit. 
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poslériiHir  à  celte  cérciiionie,  fut,  »le  plus,  non 
moins  certainement,  antérieur  au  cinq  septem- 
bre ^670,  jour  de  la  nomination  de  Tévèque  de 
Condom  au  poste  de  précepteur  du  Dauphin;  et 
quelle  meilleure  preuve  en  pourrait-on  désirer 
que  ces  paroles  de  Bossuct  lui-même  :  «  Sij'avois 
(y  dit-il),  si  j'avois  un  homme  à  former,  dans  son 
enfance,  à  mon  gré,  je  voudrois  lui  faire  choisir 
plusieurs  beaux  endroits  de  l'Écriture,  et  les  lui 
faire  lire  souvent;  en  sorte  qu'il  les  sçeust  par 
cœur.  »  L'évêque  de  Condom,  après  qu'il  sera 
devenu,  en  septembre  ^670,  précepteur  de  l'hé- 
ritier présomptif  delà  couronne  de  France,  tiendra 
iidèlement  ce  grave  engagement;  mais  n'est-il  pas 
manifeste  qu'au  jour  où  il  le  prit  il  ne  Tétait 
pas  encore;  que  l'écrit  précéda  donc  les  premiers 
jours  de  septembre  ^670,  date  indubitable  de  sa 
nomination  à  ce  poste  de  haute  et  intime  con- 
fiance? 

Un  mot  encore  en  ce  qui  regarde  l'écriture; 
car  pourquoi  négligerions-nous  cet  indice,  de  dé- 
tail? Les  caractères  de  cet  autographe  (  qui  a  neuf 
pages  in-4'')  appartiennent,  sans  nul  doute,  à  cette 
période,  intermédiaire,  de  la  vie  de  Bossuet;  ce 
n'est  plus,  de  tous  points,  l'écriture  du  député  des 
trois  ordres  de  Metz  à  Caillet  de  Chanlay,  cet  in- 
traitable agent  de  Condé  (1655);  ce  n'est  plus  celle 
des  premiers  sermons  de  l'archidiacre  de  Sarre- 
bourg;  ce  n'est  pas  encore  celle  (beaucoup  plus 
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connue)  do  l'év(M[iic  do  Mcaux.  Mais  nous  y  avons 
retrouvé  ces  particularités  distinctivcs ,  caractéris- 
tiques, ces  singularités,  communes  aux  écritures 
différentes  de  Bossuet,  à  ces  époques  extrêmes, 
et  qui  tout  d'abord  sij^nalent  sa  main  à  ceux  qui 
ont  examiné  lon.otemps  les  manuscrits  du  {{rand 
évoque. 


SIR  LE  STYLE  ET  LA  LECTURE 

DES 

ÉCRIVAINS  ET  DES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE 

POUR  FORMER  UN  ORATEUR. 


ÉCRIT  COMPOSÉ  PAR  ROSSIET 

POUR  FMMANUEI.-THÉODOSE   DE  LA  TOL'R    DAIVERGNE ,    ABBÉ-Dlf     DAl  CUET  , 
PROMU,    RÉCEMMENT,    AU    CARDINALAT, 

ET  APPELÉ,  MAINTENANT,  le  Cardinal  (fc  noilillon. 
(1669-1670.) 
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Slin  LE  STYLE  ET  LA  LECTliHE 
ÉCRIVAINS  ET  DES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE 

POUR  FORMER  UN  ORATEUR. 


Pour  la  prédication,  il  y  a  deux  choses  à  faire, 
principalement  :  former  le  style;  —  apprendre 
les  choses.  Dans  le  style  il  y  a  «'i  considérer  :  pre- 
mièrement, de  bien  parler;  ce  qui  ne  manque 
prescjue  jamais  à  ceux  qui  sont  nés,  et  qui  ont 
été  nourris  dans  le  grand  monde.  Mais  aussi  cet 
avantage  est-il  médiocre  pour  les  discours  pu- 
blics ;  car  il  faut  trouver  le  style  figuré  ;  —  le  style 
relevé;  —  le  style  orné;  —  la  variété,  qui  est 
tout  le  secret  pour  plaire;  — les  tours  touchants 
et  insinuants.  Il  y  a,  pour  cela,  divers  précej^tes  ; 
mais  nous  cherchons  des  exemples  et  des  modèles. 

J'ai  peu  lu  de  livres  françois;  et  ce  que  j'ai 
appris  du  style,  en  ce  second  sens,  je  le  tiens  des 
livres  latins,  et  un  peu  des  Grecs;  de  Platon; 
d'isocrate;  et  de  Démosthène  ,  dont  j'ai  lu  aussi 
quelque  chose;  mais  il  est  d'une  étude  trop  forte 
pour  ceux  qui  sont  occupés  d'autres  pensées;  — 
de  Cicéron  ;  surtout,  de  ses  livres  :  de  Oratore ; 
et  du  livre  intitulé  :  Orator,  où  je  trouve  les  mo- 
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dèlos  (le  grande  éloqneiici' ,  plus  utiles  que  les 
préceptes  qu'il  y  ramasse;  —  de  ses  oraisons 
(avec  quelque  choix)  :  pr^o  Murœna;  pro  Mar- 
cello ;  — quelques  C  \itilinaircs ;  — quelques  Phi- 
lippiqites  ;  —  Tite-Live  ;  —  Salins  te;  —  et  7V- 
rence.  — Voilà  mes  auteurs  pour  la  latinité;  et 
j'estime  qu'en  les  lisant ,  à  quelques  heures  per- 
dues, on  prend  des  idées  du  style  tourné  et  figuré . 
Car,  quand  on  sait  les  mots,  —  qui  font  comme 
le  corps  du  discours,  — on  prend,  dans  les  écrits 
de  toutes  les  langues,  le  tour,  —  qui  en  est  l'es- 
prit; —  surtout  dans  la  latine,  —  dont  le  génie 
n'est  pas  éloigné  de  celui  de  la  nôtre,  —  ou, 
plutôt ,  qui  est  tout  le  même. 

Les  poètes ,  aussi,  sont  de  grand  secours.  Je 
ne  connois  que  Virgile  ;  —  et  un  peu  Homère.  — 
Horace  est  bon,  à  sa  mode,  mais  plus  éloigné  du 
style  oratoire.  —  Le  reste  ne  fait  que  gâter,  et 
inspirer  les  pointes,  les  antithèses,  les  grands 
mots,  le  peu  de  sens  et  toutes  les  froides  beautés. 

Néanmoins,  selon  ce  que  je  puis  jnger,  par  le 
peu  de  lecture  que  j'ai  fait  des  livres  francois,  — 
les  OEuvres  diverses  de  Balzac^  peuvent  donner 
quelque  idée  du  style  fin  et  tourné  délicatement. 
Il  y  a  peu  de  pensées;  mais  il  apprend ,  par  là 
même ,  à  donner  plusieurs  formes  à  une  idée 
simple.  Au  reste,  il  le  faut  bientôt  laisser;  car 
c'est  le  style,  du  monde,  le  plus  vicieux,  parce 

•  I^es  œuvres  diverees  de  J.  L.  Giièz  de  Balzac  furent  impriniccs  par 
les  Elzcvier,  en  ifi5i  ,  i658  ,  i(î(i4.  —  Le  recueil  complet  de  ses  œuvres 
fut  publié  à  Paris  en   ififiS  ,  en  deux  vol.  in-fol. 
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(ju'il  est  le  [)his  aClecté  et  le  plus  contraint.  Mais 
il  parle  très-proprement,  et  a  enrichi  la  lanj>uc 
de  belles  locutions  et  de  phrases  très-nobles. 

J'estime  la  ï'^ie  de  Barthélémy  des  Martyrs^  ; 
—  les  Lettres  au  Provincial,  dont  quelques-unes 
ont  beaucoup  de  force  et  de  véhémence,  et  toutes 
une  extrême  délicatesse.  —  \^es  Livres  et  les  Pré- 
faces de  messieurs  de  Port-Pvoyal  sont  bons  à  lire, 
parce  qu'il  y  a  de  la  gravité  et  de  la  grandeur. 
Mais  comme  leur  style  a  peu  de  variété,  il  suffit 
d'en  avoir  vu  quelques  pièces. 

Les  versions  [  de  Perrot  ]  d'Ablancourt  sont 
bonnes;  il  a  fait  le  Corneille  Tacite,  et  le  Thu- 
cydide. —  Car,  pour  le  Lucien,  c'est  le  style 
propre  et  familier,  et  non  le  sublime  et  le  grand, 


'  Cette  Fie  (le  Dont  Bditlickmy  des  inurniA ,  archevêque  de  Brague 
(Paris,  i(î63,  in-4'»  et  in-8"),  publiée  sous  le  nom  des  religieux  du  novi- 
ciat des  f  ici  es  Prêcheurs  du  jauhourg  Suint-Germain,  est  de  Louis-Isaac 
Le  Maistre  de  Saci,  et  non  point  de  Pierre  Thomas  du  Fossé,  comme  on  l'a 
dit  dans  la  Biographie  universelle,  au  nom  :  Saci  (Louis-Isaac  Le  Maistre 
de).  Seulement,  la  traduction  (inédite),  faite  par  ce  dernier  (en  1660), 
d'une  Fie  de  Barthélémy  des  martyrs ,  écrite  et  publiée  en  espagnol,  fut 
utile  à  Le  Maistre  de  Saci  pour  la  composition  de  son  ouvrage.  (  Thomas 
du  Fossé  explique  lui-même  ainsi  les  faits ,  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  r  histoire  de  Port-Royal  ;  Utrechl,  lySg,  in-12,  liv.  W,  cli.  29  ; 
et  dans  une  lettre  écrite,  en  1690,  à  Bocquillot ,  chanoine  à  Avallon  , 
insérée  dans  le  dictionnaire  de  More  ri ,  article  :  Thomcts  (  Pierre  ),  sei- 
gneur du  Fossé.)  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1729  ,  décembre, 
page  21 18  et  suiv.,  est  mentionnée  «  la  Fie  de  D.  Barthélémy  des  mar- 
tyrs, par  Saci  -;  on  y  loue  P  élégance  du  style  et  F  ordonnance  de  P  ouvrage, 
—  Voir,  de  plus,  sur  cet  ouvrage,  le  Discours  préliminaire  et  historique  , 
en  tète  de  V Histoire  des  persécutions  des  religieuses  de  P.-R.,  écrite 
par  elles-mêmes  ;  Villefranchc,  1703,  in-4",  p.  x;  —  elle  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes,  par  Barbier,  2*  édition,  1S24 ,  t  lïl,  p.  3^8  , 
n»  18814. 
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rjiii    doit    (tro,  néanmoins,  celni  ck- la   chanr  '. 

J'oNi  les  [)0(ites,  je  trouve  la  force  et  la  vélié- 
niejiee  dans  (Corneille;  plus  de  justesse  et  de  ré- 
i^idarité  dans  Jlacine. 

Tout  cela  se  lait  sans  se  détourner  des  autres 
lectures  sérieuses;  et  une  ou  deux  pièces  suflisent 
pour  donner  l'idée  et  faire  connaître  le  trait. 

Mais  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  former 
le  style,  c'est  de  bien  comprendre  la  chose;  de 
pénétrer  le  fond  et  le  fin  de  tout;  et  d'en  savoir 
beaucoup;  parce  que  c'est  ce  qui  enrichit,  et  (|ui 
forme  le  style  qu'on  nomme  savant^  ([in  consiste 
principalement  dans  des  allusions  et  rapports 
cachés,  qui  montrent  que  l'orateur  saitbeaueoup 
plus  de  choses  (pi'il  n'en  traite,  et  divertit  l'au- 
diteur par  les  diverses  vues  qu'on  lui  donne.  Ci- 
eéron  demande  à  son  orateur  multariiin  rcrnm 
.scientiain ;  car  il  faut  la  plénitude  pour  faire  la 
fécondité,  et  la  fécondité  pour  faire  la  variété, 
sans  laquelle  nul  agrément. 

Venons,  maintenant,  awiLcItoses.  La  première^ 
et  le  fond  de  tout,  c'est  de  savoir  très-bien  les 
Ecritures  de  W^nclen  et  du  Nouveau  Testament. 


'  Nicolas  7V/V0/  (V Ablancourt .  — Sa  tradiiclioti  des  Annales  de  Tacite 
parut  à  Paris  en  i(>4o-i644  j  celle  de  F  Histoire  (du  même)  en  i()5i  ;  tout 
Pouvrage  forme  3  vol.  in-8",  et  a  été  imprimé  dix  fois. 

Sa  traduelion  de  Lucien  parut  i"  en  ifi54-ifi55,  2  vol.  in-4";  2"  en 
i»i64  ,  3  vol.  in-12. 

Sa  traduction  de  l'Histoire  de  Tliacydulc  parut  k  Pans  en  1662,  in-fol. 
Gui  Palin  écrivait,  le  21  octobre  i6j3,  à  Fulconct  :  »  M.  Peiiol  est  un 
habile  homme  On  le  blâme  pourtant  de  s'être  trop  donné  de  licence  à 
son   racifc,  et,  de  lait,  je  ne  l'cnlcnds  pab  :i  bien  rpic  le  lalin.    » 
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Lii  iiictliocle  que  j'ai  suivie,  en  les  lisant,  c'est 
(le  reniarf[ner,  premièrement,  les  beanx  endroits 
qu'on  entend,  —  sans  se  mettre  en  peine  des 
ohscurs.  Par  ce  moyen  on  se  remplit  l'esprit  de 
toute  la  substance  des  Ecritures.  Car  saint  Au- 
gustin a  raison  de  dire  que  «  les  endroits  obscurs 
ne  contiennent  pas  d'autres  vérités  que  ceux  qui 
sont  clairs.  »  Les  raisons  en  sont  belles,  jnais 
lon<^ues  à  déduire.  I^es  endroits  clairs  sont  les 
plus  beaux;  etsi  j'avoisà  former  un  honnne  dans 
son  enfance,  à  mon  gré,  je  voiidrois  lui  faire 
choisir  plusieurs  beanx  endroits  de  l'Ecriture,  et 
les  lui  faire  lire  souvent,  en  sorte  qu'il  les  sut  par 
cœur.  Ainsi  on  saura,  sans  doute,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau;  et  après  on   viendra  aux  difHcultés. 

Pour  l'Ancien  Testament,  je  n'ai  jamais  fait 
autre  chose  que  de  lire  la  version  selon  VJiébreu, 
la  conférer  avec  la  Vulgate,  prendre  le  génie  de 
la  langue  sainte  et  de  ses  manières  de  parler. 
Vatable,  seul,  fom^nit  tout  cela  dans  sa  traduc- 
tion et  dans  ses  Remarques'.  Quand  il  se  ren- 
contre des  difficultés  qui  ne  sont  pas  expliquées, 
je  conseillerois  de  passer  outre.  Car  on  peut  être 
fort  savant  sans  savoir  tout  ;  et  jamais  on  ne  sait 
tout  dans  ce  livre.  Au  reste ,  j'ai  connu ,  par  expé- 
rience, que  quand  on  s'attache  opiniâtrement  à 
pénétrer  les  endroits  obscurs,  avant  que  de  passer 
plus  avant,  on  consume  en  questions  difficiles  le 

'  Dnssuct  se  servait,  a]>parcniinciit,  d'une  étlitioii  ilc  la  Bible  de  f  a- 
tahlc ,  imprimée  pendant  le  rc;:;nc  de  Lolli^  XIII,  en  deii\  volumes, 
iii-8",  (|uc  j'ai  vue  et  <|ue  n'indi'picnl  point  les  ouvrages  l)ibliograpliiiiues. 
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temps  qn'ii  faudroit  donner  aux  réflexions  sur  ce 
([ui  est  clair;  et  c'est  ce  qui  forme  l'esprit,  et 
nourrit  la  piété.  Il  faut,  sans  impatience,  lever 
une  difficulté ,  et  puis  une  autre;  mais  cependant 
s'attacher  à  bien  posséder  ce  qu'on  a  trouvé  de 
plus  clair  et  de  plus  certain. 

Pour  le  Nouveau  Testament ,  Maldonat ,  sur 
les  Evangiles'  et  Estius^  sur  saint  Paul,  instar 
omnium. 

11  ne  faut  guère  lire  \e'à  commentaires  (\\\e  lors- 
qu'on trouve,  actuellement,  quelque  difficulté. 
Car  ils  se  farcissent  de  beaucoup  de  choses  super- 
flues ;  et  ils  ont  peut-être  raison  ;  parce  que  les 
esprits  sont  fort  différents,  et,  par  conséquent, 
les  besoins.  Mais  pour  trouver  ce  qui  nous  est 
propre,  il  faut  nous  éclaircir  seulement  où  notre 
esprit  souffre. 

Il  y  a  une  observation  nécessaire  à  faire  sur 
l'Ecriture,  et  principalement  sur  saint  Paul.  C'est 
de  ne  pas  chercher  si  exactement  la  suite  et  la 
connexion  dans  tous  les  membres.  Il  dit  tout  ce 
qui  se  peut  dire  sur  la  matière  qu'il  traite;  mais 
il  songe ,  assez  souvent ,  plutôt  à  la  thèse  proposée 
qu'à  ce  qu'il  vient  de  dire  immédiatement.  Cette 

'  Ces  commentaires  de  Maidonat  sur  les  Evangiles  n'ayant  été  publiés 
qu'après  sa  mort,  il  s'y  trouve,  ce  docte  religieux  n'ayant  pu  les  re- 
voir (  et  Bossuct  le  devait  remarquer  dans  la  suite  ),  des  sens  dont  se 
pourraient  prévaloir  les  sociniens,  et  que  les  catholiques  repoussent. 
(  finssuct ,  i''^  instruction  contre  la  version  du  N.  T.  dite  tir  Trrvoux , 
•>,9  septenil)re  1702,  n"^  XXIII  et  XXVIl  ,  et  Reiuarqncs  /trf'linii/iaiics. 
Edition  de  Versailles ,  t.  IV,  p.   3/(9,   3f)5 ,  3Hy  et  suiv.  ) 

'  Esfii  (nuilldnii  )  ronmicntar.  in  Sanili  Pniilt  et  ali<iruni  Aposl. 
cpislolas;  L)ua<  .  l'n'i,   2  vol.    in  fol  ;  idem  ,  iCi/jo,  2  \ol    ui  loi. 
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vue  m'a  sauvé  l)ien  de  l'embarras  dans  les  épitres 
ad  lloniaiws ,  ad  Galatas ,  et  dans  les  endroits 
<|ui  regardent  la  doctrine. 

Pour  les  Pères ,  je  voudrois  joindre  ensemble 
saint  Aui^iistin  et  saint  Chrysostome.  L'un  élève 
l'esprit  aux  grandes  et  subtiles  considérations;  et 
l'autre  le  ramène  et  le  mesure  à  la  capacité  du 
peuple.  Le  premier  feroit,  peut-être,  s'il  étoit 
seul ,  une  manière  de  dire  un  peu  trop  abstraite; 

—  et  l'autre  trop  simple  et  trop  populaire.  Non 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ait  ces  vices;  —  mais  c'est 
que  nous  prenons,  ordinairement,  dans  les  au- 
teurs ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent'.  Dans  saint 
Augustin  [  on  trouvera  ]  toute  la  doctrine  ;  —  dans 
saint  Chrysostome,  l'exhortation,  l'incrépation, 
la  vigueur;  la  manière  de  traiter  les  exemples  de 
l'Ecriture,  et  d'en  faire  valoir  tous  les  mots  et 
toutes  les  circonstances. 

A  l'égard  de  saint  Augustin ,  je  voudrois  le  lire 
à  peu  près  dans  cet  ordre  :  les  livres  de  la  Doc- 
trine chrétienne  ;  le  premier  :  théologieadmirable, 

—  Le  livre  de  Catechirandis  rudibus ;  —  de  Mo- 
ribus  Eeclesiœ  catJiolicœ  ;  —  Enchiridion,  ad 
Laurentinm  ;  —  de  Spiritu  et  litterâ;  —  de  Verd 
religione  ; —  de  Civitate  Dei;  (ce  dernier,  pour 
prendre,  comme  en  abrégé  toute  la  substance 
de  sa  doctrine.  —  Mêlez  quelques-unes  de  ses 

'  C'est-à-dire  :  ce  qui  y  domine  ;  ce  qui  y  est  le  plus  ordinaire ,  et 
«  omme  habituel.  Bossuet  a  dit ,  au  même  sens  :  «  On  définit  les  /tommes 
pni  ce  qui  tlomme  en  eux.  »  Bossuet ,  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de 
ooi-mt'nic,  thap.  I",  n"  XI ,  édition  de  Vcisaillcb,  t.  XXXIV,  loi 
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épîtres  :  colle  à  Voliisicn;  ad  llonoratnm ,  de 
(Iralid  Novl  Testanieiitl ;  ainsi  (|ue  qiicifjiies 
, m  très.  — hesViwes  De  sennonc  Dond/ii  in  nio/itc; 

—  et  De  couse iisii  evangelistaviiin. 

A  l'égard  de  saint  Chrysostomc,  son  onvrage 
stir  saint  Matthieu  l'emporte,  à  mon  jugement.  Jl 
est  hien  traduit  en  François'  ;  et  [en  le  lisant]  on 
[)Ourroit,  tout  ensemble,  apprendre  les  choses , 

—  et  former  le  style.  Au  reste,  fjuand  il  s'agit  de 
dogmatiser,  jamais  il  ne  se  faut  fier  aux  traduc- 
tions. —  Les  Homélies  [de  saint  Jean  Chry- 
sostomc] sur  la  Genèse,  excellejites  ;  —  sur 
saint  Paul j  admirables;  —  au  peuple  d'An- 
tioehe,    très-éloquentes.   —    Quekpies     liomé- 


■  Les  honiclics  ou  sermons  de  saint  Jean  Chiysostonic. . .  sur  font  PE- 
l'angile  de  saint  Matthieu  ,  traduits  en  françois  par  Paul-ylntoine  de 
Marsdiy  [pseudonyme];  Paris,  chez  P.  Le  Petit,  imprimeur,  trois  vo- 
lumes in-4'',  i6(S5.  (Ouvrage  achevé  d'imprimer,  pour  la  première  fois , 
le  8  janvier  iHfiS.)  Les  docteurs  Grenet  (curé  de  Saint-Benoit)  et  Marlin 
(curé  de  Saint-Eustache  ),  dans  rapjirolxition  coliective,  donnée  par  eux  à 
l'ouvrage,  le  i*^'' juillet  i(î(i4,  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Celte  traduction  étant 
aussi  fidèle  que  juste  ,  et  conforme  à  l'expression  tlu  style  et  des  pensées 
ilu  saint ,  on  peut  dire  que  les  beautés  naturelles  de  ce  Père  si  éloquent 
ne  paroissent  pas  moins  sous  la  plume  de  cet  excellent  interprète  que 
sous  celle  de  ce  saint...  Il  semble  que  ce  soit  lui-même  qui  se  soit  ex- 
pliqué, une  seconde  l'ois,  en  nostre  langue  »  Sous  le  nom,  supposé, 
d.hitoine  de  MrtrsUly,  s'était  caché  Louis-Isaac  Le  Maistre  de  Saci  ,  au- 
Uur  véritable  de  cette  traduction  ,  à  laquelle,  toutefois,  Nicolas  Fon- 
taine prit  part,  peut-être.  (  Voir  le  Dictionnaire  des  anonymes  et  pseu- 
donymes, par  Barbier,  iP  édition  ,  1823,  t.  F'",  p.  11 ,  n"  169,  et  t.  II, 
p.  147,  n"  83(i2.  )  —  L'abbé  Goujet  indique  fornicUemcnt  Louis-Lsaac 
Le  Maistre  (  de  Saci),  comme  fauteur  de  la  traduction  des  Homélies  de 
saint  Chrysostome  sur  févangile  de  saint  Matthieu,  jiubliée  sous  le  non» 
de  Pïiul-Antoiue  de  Marsilly.  (Vie  de  M.  !\ieole,vi  Histoire  de  ses  ou- 
vrages [par  fîoii/ef  ]  ,  Luxembourg,  lyS-i,  m-ii,  1"^^  partie,  chap.  X, 
p.  i85.) 
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lies,   (l(Haclii"('s,    sur  divers   Icxlcs   c!    Iiistoiivs. 

Je  conseille  ljeaMC(>ii|>  Ui  Pdstoi'dl a\c  saint  (iré 
f^oiie  ,  sin^tout  la  troisième  partie  ;  c'est  celle,  si 
je  ne  me  troin[)e,  (|iii  est  (listinp;iiée  en  avertisse- 
ments à  toutes  les  conditions,  —  f|iii  contiernient 
nne  morale  admirable  et  tout  le  fond  de  la  doc- 
tiine  de  ce  grand  pape. 

Ces  ouvrages  sont  pour  faire  un  corps  de  doc- 
trine. Mais  comme  l'usage  veut  (ju'on  cite  (jucl- 
«pics  sentences,  c'est-à-dire  aecuratiiis  (uit  cle- 
t',(iiitiiis  dietdta,  Tertullien  en  fournit  beaucoup. 
Seulement,  il  faut  prendre  garde  que  les  beaux 
endroits  sont  forts  connnuns.  Les  beaux  livres  de 
tertullien  sont  :  l' y^pologé tique  ; —  de  Spectdeu- 
lis ;  -  de  Cultu  muliehri;  —  de  Velandis  viri^i- 
nibas;  — de Pœnitentid,  admirable;  —  l'ouvrage 
contre  Mareioa;  —  de  Carne  Chris ti  ;  —  de  Re- 
surrcctione  cariiis ;  —  celui  de  Prœscripiione ^ 
excellent,  mais  pour  un  autre  usage.  — ()na[)" 
prend  admirablemejit,  dans  saint  Cyprien,  le 
divin  art  de  manier  les  Ecritures,  et  de  se  donner 
de  l'autorité  en  faisant  parler  Dieu  sur  tons  les 
sujets  par  de  solides  et  sérieuses  applications. 

Saint  Augustin  enseigne  aussi  cela  divinement, 
par  la  manière  et  l'autorité  avec  laquelle  il  s'en 
sert  dans  ses  ouvrages  polémiques;  surtout  dans 
les  derniers,  contre  les  Pélagiens.  Ce  qu'il  (àut 
tirer  de  ce  Père,  ce  ne  sont  pas  tant  des  pensées  et 
des  [)assages  à  citer  (jue  l'air  de  traiter  la  théo- 
logie et  la  morale  ;  et  l'esprit  le  plus  |)urdu  «'hris- 
tianismc  = 
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Au  reste,  ce  que  je  propose,  ici,  de  lecture  des 
Pères  n'est  pas  si  long  c[u'il  paroît.  Il  n'est  pas 
croyable  combien  on  avance,  pourvu  qu'on  y 
donne  quelque  temps,  et  qu'on  suive  un  peu. 

Clément  Alexandrin  viendra  à  son  tour;  et  on 
pourra  mêler  la  lecture  de  son  Pédagogue;  — 
comme,  aussi,  quelques  discours,  choisis,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  [auteur],  très-propre 
à  relever  le  style. 

J'écris  ce  qui  me  vient,  sans  donner  repos  à  ma 
plume.  Je  n'ai  pas  même,  à  présent,  le  loisir  de 
relire;  quoique^  pour  un  si  grand  prince  de  l'E- 
glise, et  qui  doit  être  une  de  ses  lumières,  il  ne 
taudroit  rien  dire  que  de  médité.  Je  sais  à  qui  je 
parle;  et  qu'un  mot  suffit  avec  lui  pour  se  faire 
entendre. 
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LIVRE   VI. 

i(i59-i6()o-ifi(>i. 

l'agcs. 

Sev\i\o\\h\\ï  réinincntc  dignité  des  pauvres  dans  r Église i 

Séminaire  des  Filles  de  la  Providence.  Madame  Polaillon il. 

ï^iC  séminaire  des  Filles  de  la  Providence  (à Paris),  maison  mère  de 
l'établissement  de  la  Propagation,  à  Metz /i 
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nient  à  honorer  la  in(''nu)irc  de  cette  reine !\J i 

L'(!vè<jue  d'Amiens  (  Fran(;ois  Faure  )  pronon(\i  à  Saint-Denis  l'o- 
raison  funèbre  d'Anne  d'Autriche Ay** 

Le  a  février  1666,  Bossuet  prêche,  à  Saint-Germain  en  Laye,  de- 
vant la  famille  royale f\J^'> 

Chapelle  royale  de  Saint-Germain  en  Laye if>- 

Sermon  du  7.  février  i66fi.  Bossuet  y  parle  d'Anne  d'Autriche.   .   .  /177 
Bossuet faitallusion  aux  événements  du  moment.  Mort  du  roi  d'Es[)a- 

gne ''179 

Louis  XIV  avait,  le  afijanvier  i6fi6,  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre.  /|8i 

Allusion  aux  comètes  de  décembre   ififi/J  et  d'avril  i(>65 t\%->. 

Bossuet  montre  combien  sont  incertains  les  événements  de  la  guerre.  /i84 

Progrès  des  armes  des  musulmans A8j 

Candie  assiégée  et  prise A88 

Bossuet  déplore  en  chaire  les  succès  des  Turcs i'>- 

Paroles  de  Bossuet  relatives  à  Mahomet  et  à  l'islamisme l\^o 

Bossuet  prononce,  dans  l'église  des  PP.  de  la  7>/ercj,  le  panégyrique 

de  saint  Pierre  Nolastjue '«9' 

A  quoi  les  PP.  de  la  Merci  s'obligeaient  par  leur  vœu. /192 

Honneurs  rendus  en  France  à  saint  Pierre  Noiasque ib. 

Panégyrique  de  saint  Pierre  Noiasque ,  par  Bossuet /i93 

Bossuet,    dans  ce  panéf^yrique,    parle  de   Mahomet,   de    l'isla- 
misme ,  etc ^"' 

Travaux  pour  la  réformation  des  lois  du  royaume.  (  i665-if)fi6  ).  .  /jgJ 
Sermon  sur  la  justice,  prononcé  à  la  cour,  en   1666,  le  dimanche 

des   Rameaux '19" 

Bossuet  loue  Louis  XIV  d'avoir  entrepris  la  réformation  de  la  justice.  ih. 
Bossuet  réclame  contre  les  empiétements  sur  la  juridiction  ecclésias- 
tique   ''199 

Bossuet,  en  1662,  avait  fait  allusion  aux  disputes  (\\\  jansénisme; 

et  à  la  réforme 5oi 

Sermon  sur /'rtw^jVtort  (  carême  de  1666.).  .   .^ ■*^'^ 

Sermon  sur  nos  dispositions  à  l'égard  des  nécessités   de  la  vie.   .  5o3 

Bossuet  exhorte  Louis  XIV  à  ménagerie  peuple,  «f/W7v;'«c/7rt  misère.  5o/i 

Avertissement  sur  un  ÉCRIT,  inédit,  de  Bossuet ^^7 

Écrit  inédit  de  Bossuet "^ 
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COLLECTION    ELSEVIRIENNE 

ÉDITIONS   DE   LUXE 

Format  in-i6.  représentant  le  petit  in -12  des  Elseviers. 


HORATII  OPERA, 

Cum  novo  commentario  ad  modum 
Joannis  Bond. 

'Jharmante  édition  présentant  un  excellent  texte, 
commentaire  latin  dû  à  M.  Fr.  Dijbner,  imprimé 
marge  comme  dans  l'édition  de  Daniel  Elsevier 
1676,  une  vie  d'Horace,  en  français,  par  M.  Noël 
s  Vehgers,  une  préface  de  M.  Ambroise  Firmiii 
JOT.  Le  volume  est  décoré  d'un  frontispice  et  de 
jnettes  à  chaque  livre,  dessinées  par  M.  Barrias. 
s  exenipl.  à  part  ont  de  plus  les  plans  de  la  villa 
lorace  et  des  campagnes  environnantes,  dressés  par 
Pietro  ROSA,  et  en  outre  les  vues  de  ces  cam- 
;nes,  dessinées  sur  les  lieux  par  M.  Benodville. 

PRIX  DES  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS  : 

'."  édition  filets  noirs,  titre  et  frontispice  gravés, 

d'Horace 10  fr. 

1"  Édition  lilets  rouges,  avec  les  vues  et  les  deux 

ns 15  fr. 

i"  Édition  lilets  rouges,  avec  les  dix  vignettes,  les 
IX  plans  et  le  frontispice  photographiés,  plus  les 

vues  photographiées,  cartonné 30  fr. 

lême  édition,  reliure  antique 50  fr. 


VIRGILII  CARMIXA  OMNIA, 

Perpetuo  commentario  ad  modum  Joan- 
nis Bond  explicuit  Fr.  Diibner. 

Cette  édition,  imprimée  avec  les  mêmes  caractères 
que  l'Horace,  et  du  même  format,  offre  également 
un  texte  très-pur.  Elle  représente  l'édiiion  elsevi- 
rienne  de  1676,  donnée  par  Ileinsius,  dont  les  beaux 
exemplaires  sont  devenus  très-rares,  mais  elle  lui  est 
de  beaucoup  supérieure  pour  la  correction.  Le  com- 
mentaire très-ample,  placé  en  marge,  explique  toutes 
les  difficultés.  Elle  renferme  vingt-sept  dessins  de 
M.  Barrias,  très-finement  exécutés.  Les  exemplaires 
à  part  présentent  les  mêmes  sujets,  mais  photographiés 
d'après  les  dessins  originaux. 

PRIX   DES  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS  : 

1°  Édition  fileis  rouges  et  vignettes  gravées  par 
M.  Huyot 12  fr. 

Cartonné .  .    Il  fr. 

2°  Édition  filets  rouges  avec  vignettes  photogra- 
phiées. Cartonné ÛO  fr. 

Même  édition,  reliure  antique 60  fr. 


ODES   D^ANACRÉON, 

AVEC     54     COMPOSITIONS     PAR     GIRODET, 

TRADUCTION  D'AMBROISE  FIRMIN  DIDOT. 

)e  volume,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  deux  précédents  pour  les  soins  apportés  à  l'exécution  typographique, 
[ui  leur  fait  suite,  est  précédé  d'une  Notice  sur  Anacréon  formant  xlvii  pp.  Le  texte  grec  de  chaque  ode 
suivi  d'une  traduction  en  français.  A  chaque  pièce  correspond  une  ou  plusieurs  photographies  exécutées 
les  dessins  à  l'effet  du  maître  gracieux  qui  seul  jusqu'ici  a  pu  intirpréteravecle  crayonle  poète  de  ïéos.  Le 
le  et  les  encadrements  sont  imprimés  en  rouge  et  noir,  et  des  culs -de-lampe  d'une  rare  perfection  ont  été 
iposés  pour  cette  édition  par  M.  Catenacci,  L'ouvrage  est  terminé  par  des  imitations  en  vers  des  odes 
nacréon,  dues  à  Girodet  même. 

Prix  de  l'exemplaire  broché itO  fr. 

Avec  reliure  antique 60  fr. 


Soiis  2»''^^^':  •  ny^ciiVE ,  daivte  ,  Pétrarque  ,  Rabelais. 


P1\1JNCIPALES  PUBLICATÏOJNS 

INSTITUT    DE    FUAMCE.  LA    KKANCF,    MÏTKllAIHli:, 


Voir,  pour  le  détail  des  différeiUes  collections  de 
mémoires  et  comptes  rendus,  le  Manuel  du  librai- 
re, t.  III,  col.  1597,  et  t.  VI,  col.  1739,  ainsi  que 
le  Catalogue  général  de  MiM.  Didot. 


LES     CHEFS-D'ŒUVRE     DES    «UANDS 
MAITRES  REPRODUITS  EN  COULEUR, 

Par  F.  Kellerhoveix,  d'après  do  nouveaux 
procédés;  texte  par  Alfred  Michiels. 

Chaque  livraison,  composée  d'un  tableau  et  de 
quatre  pages  de  texte,  se  vend  30  fr.  l''^  livraison  : 
l'Adoration  des  mages,  par  Loihener  (cathédrale 
de  Cologne;  ;  —  2*^  /e  Baptême  de  J ésus-Clirist , 
par  Memlinc  (Acad.  de  Bruges)  ;  —  3=  le  Christ 
descendu  de  la  croix,  par  Quentin  Matsys  (Musée 
d'Anvers)  •■,  —  k^  le  Mariage  inystique  de  sainte 
Catherine,  par  Memlinc  \hopital  Sain  t-Jean,  à  Bru- 
ges); —  5*  la  Déposition  de  croix,  par  Angelico 
da  Fiesole  (Musée  de  llorence)  ;  —  6=  Saint  Ber- 
nard écrivant  sous  la  dictée  de  la  Vierge  la  vie 
de  J.-C.  (église  de  la  Badia,  à  Florence). 

Prix  des  six  livraisons  cartonnées  en  1  vol.  200  fr. 


CATALOGUE      DE     LA     BIBLIOTHEQUE 
IMPÉRIALE  DE  PARIS. 

Histoire  de  France,  10  vol.  grand  in-4. 
à  2  col. 

Chaque  volume  se  vend  sépa renient  2'a  fr. 

—  Catalogue  des  sciences  médicales,  t.  Ij 
1  vol.  sr.  in-4 24  fr. 


LA  FRANCE  LITTERAIRE, 

Ou  dictionnaire  bibliographique  des  sa- 
vants, bistoriens  et  gens  de  lettres  qui 
ont  écrit  en  français,  plus  particulière- 
ment pendant  les  xviii^  et  xix^  siècles; 
par  J.-M.  QuÉRARD.  10  gros  vol.  divisés 
en  20  part.,  imprimés  en  petit  texte  et 
nonpareille,  à  2  col 120  fr. 

LA   LITTÉRATURE   FRANÇAISE  CONTEMÏORAINE 

(1827-49),  par  MM.  Quérard,  Louandre, 
BouRQUELOT  et  Alfred  Maury.  12  tomes 
formant  6  gros  vol.  in-8.    .    .    .     96  fr. 

Continuation  de  la  France  littéraire. 


Par  Quérard.  Tomes  XI  et  Xll  (xix''  siècle, 
t,  I  et  II).  Chaque  volume.  .   .     30  fr. 


THESAURUS  GRJECiE  LINGUE, 

Ab  Henrico  Stepuano  constructus,  post 
editionem  anglicam  novis  additamentis 
auctum,  ordineque  alphabetico  diges- 
tum  tertio  edideriint  Car.-Bened.  Hase, 
Guil.  et  Ludovicus  Dindorfu.  8  vol. 
in-fol.  à  2  col.,  formant  67  livr.  Prix  de 
ch.  livr.  en  papier  ordinaire..  .  12  fr. 
En  papier  vélin 24  fr. 

Cette  grande  entreprise,  commencée  il  y  a  plus 
de  trente  ans,  et  pour  laquelle  on  a  mis  à  contribu- 
tion les  savants  et  les  philologues  les  plus  distin- 
gués de  l'Europe,  est  enfin  terminée.  C'est  un  ré- 
pertoire indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  la  littérature  grecque. 


BIBLIOTHEQUE  GRECQUE, 

Avec  traduction  latine  et  index. 
Grand  in-8.,  à  2  colonnes. 


Houiêre,  d'après  la  récension  de  G.  Dindorf,  et 
Fragments  des  Cycliques  :  12  fr.  50  c. 

Hésiode,  Apollonius  Bliodius,  Tryphiodorus,  Co- 
luthiis,  Quintvs  Smyrnœus,  Tzetzès,  Musée,  el 
fragments  iVAntimaque,  CItcerilus,  Panyasis, 
Asius  et  l'isander,  publ.  par  Lehrs  et  Diibner. 
1  vol.  15  fr. 

Tbéocrite,  Bion  et  Moscbus,  par  Ameis,  et  les' 
poètes  didactiques  Nicandre,  Oppien,  Mar- 
cellus  Sidélè»,  l'anonyme  de  Viribiis  berba- 
runi,  par  Lehrs,  Pliilé,  fiagmenta  Poematum  de 
Re  naturali  et  Aratus,  Alauélhou,  Maxinius, 
par  Kœchly.  15  fr. 

Scolies  de  Tiiéocrile,  de  Méandre  et  d'Op- 
pien,  par  Diibner  et  Busseniaker.  15  fr. 

Eschyle  et  les  fragments;  SopUocIe  et  les  frag- 
ments, publ.  par  Ahrens,  1  vol.  19  fr. 

Earipide.  Texte  nouveau,  revu,  et  traduction  toute 
nouvelle  par  AI.  le  professeur  Th.  Fix,  l  vol.   15  fr. 

Fragments  d'Euripide  et  de  tods  les  tragl> 
qaes  grecs,  suivis  de  ce  qui  reste  des  drames 
chrétiens,  par  Dubner  et  Wagner.  1  vol.    15  fr. 

Aristopliane,  publ.  par  G.  Dindorf;  Ménandre  et 
Philémon,  publ.  par  M.  Diibner,  1  vol.  15  fr. 

Scolies  complètes  d'Aristopbane.  avec  un  Index 
tout  nouveau,  par  Diibner.  1  vol."  15  fr. 

Fragments  des  comitiues  grecs,  publ.  d'après 
aieinekeparle  P'  Bothe,avec  une  notice  et  une  table 
générale.  1  vol.  15  fr. 

Epigrammatiim  graecorum  antbologia  pa- 
lalina,  avec  comment,  de  F.  Diibner.  T.  I.   15  fr. 
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HISTORIENS 

iliTOdolP,  texte  établi  par  M  0.  Diiulnrf,  traduc- 
tioii  revue.  Suivi  de  Ctésias  cl  des  clironograplies 
Castor  et  Éiatosihène,  publ.  par  M.  Th.    Miillir, 

1  fort  vol.  15  fr. 
Tliiicyriide,  orcc  les  Scolies,  publ,  par  Ilaase,  avec 

une  lablc  coniplèle.  1  vol.  15  fr. 

Xénoplion.  OEuvres  complètes,  d'après  la  réccn- 
sion  de  L.  Diiidorf.  1  vol.  15  fr. 

Dioflore  de  Sicile,  avec  tous  les  fragments  nou- 
vellement  découverts,   par  L.  Dindorf  et   Millier. 

2  vol.  30  fr. 
Polybe,  avec  tous  les  fragments.  1  fort  vol.  en  deux 

parties,  avec  table  complète,  par  M.  Oi'ibner.  20  fr. 

Flavius  Josèphc,  texte  et  traduction  revus  par 
G.  Dindorf.  2  vol.  30  fr. 

Appien,  avec  les  fragments.  1  vol.  15  fr. 

Arrien.  —  Ses  ouvrages  historiques,  etc.,  suivis 
des  Fragnieuls  de  tous  les  historiens  d'A- 
lexandre, et  de  l'IlisToiRE  fabuleuse  de  ce 
prince,  attribuée  à  Callistliene  ;  publiée  par 
MM.  Diibner  et  Ch,  Millier.  1  fort  vol.  15  fr. 

Plularque  (les  Vies  de),  traduction  revue  par 
M.  Uœhner.  2  vol.  30  fr. 

Fragmenta  historieoriiin  sripconiin,  lonius  I  : 
Uecatœi,  Cliaronis,  Xaiitlii,  llctlanici,  Pherecy- 
dis,  AciisUai,  Aiiliuchi,  l'Iiilisli,  Tinuci,  Ephori, 
Thcovompi,  PInjlarchi,  Clitndcmi,  Plianodemi, 
Androtioiiis  ,  Diinonis  ,  Pliilochori ,  Istii,  et 
Apnllodori  bibliotlieca  cuin  fragmentis,  au- 
xerunt  notis  et  prolegomenis  illustrarimt  Car. 
et  'J  heod.  Mulleri  ;  accedunt  niarmora  Pariiim 
et  Itoscltaniim ,  boc  cum  F^etronii,  illud  cum 
C.  Jlullerlconnnentaiiis.  1  fort  vol.  20  fr. 

Fragmenta     historicorum     grsecornm,    to- 

imis  II,  contenant  ce  qui  reste  de  soixaiite-dou:c 
historiens  et  plusieurs  fragments  considérables 
inédits  de  Diodore  de  Sicile,  de  Polybe  et  de  De- 
nys  dllalicarnasse,  recueillis  à  la  bibliothèque  de 
l'Èscurial  par  M.  Charles  Millier.  15  fr. 

Fragmenta   historicorum    grœcoriini  ,     to- 

mus  TU,  contenant  la  suite,  par  ordre  chronolo- 
gique, des  fragments  de  cent  onze  historiens 
grecs,  et  particulièrement  ceux  de  Mcolas  de 
Damas,  recueillis  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial 
par  M.  Ch.  Muller.  15  fr. 

Fragmenta     historicorum    graecorum  ,  to- 

mus  IV  et  ultimus,  contenant  ce  qui  reste  d'un 
grand  nombre  d'historiens,  dont  plusieurs  sont 
inédits,  et  une  Table  générale  très-complète.  1  fort 
vol.  20  fr. 


ORATEURS,     PHILOSOPHES,     POLYGRAPHES,     ETC. 

Démosthënc  et  fragments  recueillis  pour  la  pre- 
mière fois,  publ.  par  Vœmel.  1  vol.  en  deux  par- 
ties. 21  fr. 

Oratores  attici,  Isocrate,  Antiplion,  Ando- 
cide,  Ljsias,  Ist'c,  Ljcurgue,  Eschinc, 
Got'g'ias,  lljpéride,  fragments  de  60  orateurs,  par 
Muller,  etc.,  et  index  très-complet.  2  vol.      30  fr. 

Plutarqne,  Morales,  publ.  par  M.  Diibner.  2  vol. 

30  fr. 

Plutarciii  perditoriim  operuni  fragmenta  et 
Pseudo-Plutarcliea,  par  Diibner, avec  un  indtx 
complet  de  toutes  les  œuvres.  1  vol.  10  fr. 

Platon  (Œuvres  complètes),  texte  entièrement 
revu  par  M.  Schneider  (de  Breslau),  et  M.  R.-B, 
llirschig  de  Leyde,  trad.  nouvelle.  2  vol.        30  fr. 

Philosopliorum  gra>corum  fragmenta,  édit. 
de  F.-G.-A.  MuUach.  1  vol.  15  fr. 

Arislote,  tome  I,  contenant  VOrganon,  Rhctovica, 
Piiclica,  Polilica,  15  fr. 


—  lome  II,  contenant  les  Elltica,  ^'aturates  aiis- 
ciilUiliones,  de  C'œlo,  de  Gcneralione  cl  Mcta- 
plnjsica.  15  fr. 

—  Tome  III,  pai-  M.  liussemaker,  c()ntenant  l'his- 
toire, les  parties,  la  marche,  la  génération  des 
animaux,  les  pavva  naluralia,  l'ànie,  les  quatre 
livres  de  météorologie,  etc.,  etc.  15  fr. 

—  F.e  lome  IV  contient  les  physionomie  a,  de  plan- 
tis,  de  insecabilibiis  lincis,  mcclianica,  proble- 
innia,  et  ptvblemata  inedita,  et  fragmenta.  La 
première  partie  est  en  vente.  1  fr.  50  c. 

Li  secomle  partie  ul  hi  table  parailiont  en  1863. 

Plotin.  Enneades  cum  Ficini  interpretatione  cas- 
tigata,  publ.  par  MM.  Fr.  Creuzer  et  G.  II.  Moser, 
1  vol.  15  fr. 

Théopbraste,  Antonin,  Épictëte,  Arrien, 
Slmplicius,  Cébès,  Maxime  de  Tjr,  publ. 
par  M.  Diibner.  1  vol.  15  fr. 

Lucien.  Œuvres  complètes,   publ.  par  G.  Dindorf. 

1  vol.  divisé  en  deux  parties.  19  fr. 

DIogène  Laerce,  par  M.  le  professeur  Cobet; 
IA5IBLIQUE  et  Vies  des  philosophes,  par  MM.  Wes- 
termann  et  Boissonade.  15  fr. 

Philostrate,  Œ.uvrcs  complètes,  publ.  par  M.Wes- 
termann  ;  Eunape,  par  M.  Boissonade  ;  IIimérius, 
par  M.  Diibner.  1  vol.  15  fr. 

Élien,  l'hilo  by/.antius,  de  Septem  orbis  speclacu- 
lis;  Porphyrius,  de  Abslinenlia  ab  esu  carninvi 
et  de  Antro  nymplianmt,  par  Ilercher.  1  vol.  15  fr. 

Pausanias,  publ.  par  Al.  Dindorf.  1  vol.         15  fr. 

StrabOD,  publ.   par   MM.  Dubner   et  Ch.  Muller. 

2  vol.  avec  cartes.  35  fr. 

Geographi  graeci  minores,  publ.  par  Ch.  Millier, 
avec  nombreuses  cartes.  30  fr. 

—  20  cartes  coloriées  formant  un  vol.  Prix  :    15  fr. 

Romanciers  grecs  (scripiores  erotici).  Achilles 
Tatius,  Longus,  Xénophon,  Chariton,  Héliodore, 
Parthenius,  lamblique  ;  Ant.  Diogènes,  Eumathe, 
Apollonius  de  Tyr,Mcetas  Eugenianus.  1  vol.  15  fr. 

Bible  fies  Septante,  publiée  par  Jager.  2  vol.  30  fr. 

—  Texte  grec  seul.  1  vol.  15  fr. 

Nouveau  Testament,  publié  par  Tischendorf; 
1  vol.  12  fr. 

Saint  Jean  Chrysostome,  publ.  par  Diibner, 
1  vol.  15  fr. 

Sous  pi-esse  : 

Athénée.  —  Denys  d'Halicarnasse.  —  Dion  Cassius. 

—  Procope.  —  Poëte?  lyriques,  —  Parœmiographes, 

—  Esope.  —  Babrius  et  les  fables  ésopiques.  — 
Julien.  —  Longin.  —  Stobée. 


BIBLIOTHEOUK  LATINE  AVEC  LA 
TRADUCTION   FRANÇAISE, 

Publiée  sous  la  direction  de  M.  Désiré 
NisARD  et  avec  sa  collaboration.  27  vol. 
in-8.  Jésus  (format  dit  du  Panthéon)  à 
2  col.  Prix  :  324  fr.;  chaque  vol.  sépa- 
rément      12  fr. 

Plaute.  Térence.  Sénèque.  1  \o\. 
Ovide.  OEuvres  complètes.  1  vol. 
Virgile.  Lucrèce.  Yalérius  Flaccus.  1  vol. 


PRINCIPALES  PUBLICATIONS 


Horace.    Juvénal.    Perse.   Sulpicia.    Caiulle.  Pro- 

peicc.    C.ullus.   Maximifii.  TibuUe.    riièdre.   Pu- 

))lius  Syrus.  1   vol. 
Staco.  Maniai.  Maiiilius.  Lucilius  Junior.  Rulilius. 

Gialius  Faliscus.  Calpurnius.  1  vol. 
Liicaln.  Silius  Italiens.  Claudieii.  1  vol. 
Cicéron.  Œuvres  couiplfctes.  5  vol. 
Tacite.  Œuvres  complètes,  avec  notice,  1  vol. 
Tite-Live.  Œuvres  complètes.  2  vol. 
Séuè<iae  le  Philosophe.  Œuvres  complètes.  1    vol. 
CornC'lius   IVépos.  Quiiite-Curce.    Justin.    Valùre 

Maxime.  Julius  Obsetiuens.  1  vol. 

Qaintilien.  Pline  le  Jeune.  1  vol. 

Pétrone.  Apulée.  Aulu-Gelle.  1  vol. 

CatOD.  Varron.  Calumelle.  Palladius.  1  vol. 

Siiélone.  Eutrope.  P.ufus.  1  vol. 

Alacrobe.  Poniponius  Mêla.  1  vol. 

Salloste.  Jules  César.  Velléius  Paterculus,  Floru«. 

1  vol. 
Tertullien.  Saint  Augustin.  1  vol. 
Celse.  Vitruve.  Frontin.  Censorin.  1  vol. 
Pline  le  Naturaliste.  OEuvres  complètes.  2  vol. 

Aniniicn  Marcellin.  Jornandès.  Frontin.  Végèce. 
Jlodestus.  1  vol. 


BIBLIOTHEQUE  FRANÇAISE  , 

GIU.ND  IN-S.  A  2  COLONNES.  ŒUVRES  CO.M- 
PLÉTESj  NOUVELLES  ÉDITIONS^  ORNÉES  DE 
PORTRAITS  ET  DE  GRAVURES,  REVUES  SUR 
LES  TEXTES  ORIGINAUX  ET  ACCOMPAGNÉES  DE 
COMMENTAIRES  PAR  NOS  PLUS  CÉLÈBRES  LIT- 
TÉRATEURS. 

POÉSIE. 

La  Fontaine.  Œuvres  complètes.  1  vol.         10  fr. 

Molière.  Œuvres  complètes,  précédées  des  Mé- 
moires sur  sa  vie  par  Grimarest,  annotées  par 
M.  Aimé-Martin.  10  fr. 

Racine.  Œuvres  complètes,  et  Mémoires  sur  sa  vie 
par  Louis  Racine.  1  vol.  lU  fr. 

Corneille.  Œuvres  complètes,  et  Œuvres  choisies 
de  Thomas  Corneille,  2  vol.  20  fr. 

Boileau.  Œuvres  complètes;  Malherbe  et  J.-B. 
Rousseau.  1  vol.  10  fr. 

Petits  Poêles  français,  depuis  Malherbe  jus;iu'a 
nos  jours.  2  vol.       '       '  20  fr. 

Delille.  Œuvres  complètes.  1  vol.  de  950  p.     12  fr. 

ORATEURS  CHRÉTIENS. 

Fénelon.  Œuvres,  augmentées  des  Maximes  des 
Saints.  3  vol.  30  fr. 

Bossuet.  OEuvres  complètes,  û  vol.  in-8.  ùO  fr. 

Massillon.  Œuvres  complètes.  2  vol.  de  750  pages 
chacun.  20  fr. 

Bourdaloue.  Œuvres  complètes,  revues  et  colla- 
tioniiées  sur  Pédilion  de  1707  du  P.  Bretonneau. 
3  vol.  30  fr. 


LITTÉRATEURS  ET  POLYGRAPIIES. 

La  Harpe.  Cours  de  littérature  ancienne  et  mo- 
derne. 3  vol.  30  fr. 

Voltaire.  Œuvres  complètes.  100  fr. 

Id.  avec  gravures.  125  fr. 

J.-J.  Rousseau.  Œuvres  complètes,  ft  vol.  avec 
gravuies.  ''0  fr. 

Le  Sage.  Œuvres.  1  vol.  orné  de  7  gravures  et  du 
portrait  de  l'auteur.  10  fr. 

Barthélémy.  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce. 
1  gros  vol.  ÎO  fr. 

Madame  de  Staël-Holstcin.  OEuvres  complètes. 
3  vol.  27  fr. 

Beanmarclials.  Œuvres  complètes.  1  vol.     10  fr. 

Tliéâtre  français  du  moyen   âge.  1  vol.    10  fr. 

Shakspeare.  Traduction  nouvelle  par  M.  Francis- 
que Michel.  3  vol.  30  fr. 

Schiller.  Théâtre,  trad.  de  De  Barante.  1  vol.  10  fr, 

/((.  avec  gravures.  12  fr. 

Platarqne.  Les  Vies  des  hommes  illustres,  traduit 
en  français,  par  Ricard.  2  vol.  20  fr. 

Démostbëue  et  Eschine.  Œ.uvres  complètes; 
trad.  par  M.  Stiévenart.  1  vol. 

PHILOSOPHES. 


12  fr. 


Montaigne,  Essais:  le  Traité  de  la  servitude  vo- 
lontaire par  la  Boètie.  1  vol.  10  fr. 

Montesquieu.  Œuvres  complètes.  1  aoI.  10  fr. 

Moralistes  français.  Pascal  ;  la  Rochefoucauld  ; 
la  Bruvère;  Vauvenargues;  Duclos.  1  vol.  de  près 
de  800"  pages  1"  ^^• 

Locke  et  Leibnitz.  Œuvres.  1  vol.  10  fr. 

Volney.  Œuvres  complètes.  12  fr. 

P.-L.  Courier.  Œuvres  complètes.  9  fr. 

Motifs  et  Conférences  dn  Code  civil,  rédigés 
et  revus  par  M.  Porcelet,  professeur  à  la  Facuhe 
de  droit.  2  vol. 


20  fr. 


CHEFS-D'ŒUVRE  DE  LA  LITTERATURE 
FRANÇAISE. 

FORMAT  IN- 18  ANGLAIS,  LA  PLUPART  AVEC  POR- 
TRAITS. PRIX  DE  CHAQUE  VOLUME  :  3  FR. 

(Le;  Toluiiics  d'un  prix  différent  sont  indiques.) 
ANCIENS  MONUMENTS   DE   LA  LANGUE   FRANÇAISE. 

Joinville.  Vie  de  saint  Louis,  vie  de  Join ville,  par 
M.  Ambr.  Didot.  6  gravures  sur  acier.  1  vol.     5  fr. 

Éginliard.  Vie  de  Charlemagne.  1  vol.  h  fr. 

Grégoire  de  Tours.  Trad.  par  H.  Bordier.  2  vol. 
8  fr. 

Froissart.  Chroniques.  1  vol.  h  fr. 

Guill,  de  Lorris.  Le  Roman  de  la  Rose.  2  vol.  8  fr. 

Rabelais.  Œ.uvres  complètes.  2  vol.  8  fr. 

La  Chanson  de  Roland,  et  Histoire  de  l'arche- 
vêque Turpin.  1  vol.  (Sous  presse.) 

Ronsard.  Choix  de  poésies.  2  vol.   8  fr. 


Nlsard  (D.).  Histoire  de  la  littérature  française  de- 
puis les  origines  jusquà  nos  jours,  \fiait\on  éco- 
nomique.) U  vol.  16  fr. 

Malherbe.  Œuvres;  J.-B.  Rousseau, Lebrun,  1  vol. 


DE  MM.  FrRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C'^ 


l'.iNcal.  Provinciales.  1  vol. 

—  Pensées  (le  Pascal;  Pensées  de  Nicole.  1  vol. 
liaciiic.  Tliéàlic  complet.  1  vol. 

I,;»  Fontaine.  Fables,  épîtres,  etc.  l  vol, 
<:()rneilU>.  Tliéàtre,  et  Œuvres  choisies  de  'Ihoiiias 
(  iiiiicillc.  2  vol. 

^lolii^re.  Tliéàtre  complet.  2  vol. 
Uoilean.  1  vol. 
Bossuct.  Sermons.  1  vol. 

—  Discours  sur  l'histoire  universelle,  1  vol. 

—  Oraisons  funèbres.  1  vol. 
Fléchier,  Mascaron.  1  vol. 
Fénelon.  Télémaque.  1  vol. 

—  Ue  l'Education  des  filles.  1  vol. 

—  De  l'Existence  de  Dieu.  1  vol. 
Sévigné  {M""  de) .  Choix  de  Lettres,  l  vol. 

—  Lettres  complètes.  6  vol. 
La  Bruyère.  Caractères.  1  vol. 
Massillon.  Petit  Carême.  1  vol. 

La  Rocliefoacaiild.  Montesquieu,  Vauvenargues. 

1  vol. 
Saint-Évremont.  1  vol.  U  fr. 
D'Aguessean  (le  chancelier).  1  vol, 
Rollin,  Traité  des  études.  3  vol. 

—  Histoire  ancienne.  10  vol. 

—  Histoire  romaine.  10  vol. 

Regnard.  Théâtre.  1  vol. 

Sarasin,  de  Retz  et  Bessé.  1  vol. 

Saint-Réal,  Rulhière,  Florian,  Vertot.  1  vol. 

Le  Sage.  Gil  Blas.  1  vol. 

nioutesquieu.  Grandeur  des  Romains,  Lettres  per- 
sanes. 1  vol. 

—  Esprit  des  lois.  1  vol. 
Voltaire.  La  Henriade.  1  vol. 

—  Théâtre.  1  vol. 

—  Siècle  de  Louis  XIV.  1  vol. 

—  Siècle  de  Louis  XV.  1  vol, 

—  Charles  XII,  Histoire  de   Russie  sous  Pierre  le 
Grand.  1  vol. 

—  Contes.  1  vol. 

—  Romans.  1  vol. 

—  Commentaires  sur  Corneille.  1  vol. 
Hamilton.  Mémoires  de  Gramniont.  1  vol. 
MarmonteL  Éléments  de  littérature.  3  vol. 
Baffon.  2  vol, 

Rousseau.  Nouvelle  Iléloïse.  1  vol, 

—  Emile.  1  vol. 

—  Confessions.  1  vol. 

—  Petits  chefs-d'œuvre.  1  vol. 

Diderot.  T.  I.  Romans  et  contes.  —  T.  II.  Le  Neveu 
de  Rameau;  Salons;  Correspondance.  2  vol. 

Bernardin  de  Saint-Pierre.    Paul  et  Virginie. 

1  vol. 

Etudes  de  la  nature.  1  vol, 

Chateaultriand.  Âtala.  1  vol. 

—  Génie  du  christianisme.  2  vol. 

—  Martyis.  1  vol. 

—  Natchez.  1  vol. 

—  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem.  2  vol. 

—  Mélanges  politiques  et  littéraires.  1  vol.  • 

—  Etudes  historiques.  1  vol. 

—  Analyse  de  l'histoire  de  France.  1  vol, 
Beaumarcliais.  1  vol. 


Florian.  Fables  et  Don  Quichotte,  2  vol. 

Louis  Racine.  Poëmc  de  la  Religion,  l  vol. 

De  Foe.  Robinson  Crusoé.  1  vol. 

Delille.  1  vol. 

Madame  de  Siac'l.  Corinne  ou  l'Italie.  1  vol. 

—  De  rAllemagne.  1  vol. 

—  Delphine.  1  vol. 

Cuvior.  Révolutions  du  globe.  1  vol. 

Mignet.  Révolution  française.  2  vol.  7  fr. 

Rnlliière.  Révolutions  de  Pologne.  3  vol. 

IVIaury.  Eloquence  de  la  chaire.  1  vol, 

Silvio  Pellico.  Mes  Prisons,  et  le  traité  des  De\oirs. 

1  vol. 
Napoléon.   Recueil  de  ses  lettres,  proclamations. 

discours,  etc.  3  vol. 
L.  Lezaud.  Résumés  philosophiques.  1  vol, 
Dareau  de  la  Malle.  L'Algérie.  1  vol. 
Baudouin.  Anecdotes  de  la  Restauration.  1  vol.  2  fi . 
Chefs-d'œuvre  tragiques.  2  vol. 
Walckenaër.  Géographie  des  Gaules.  2  vol,  8  fr. 

—  Contes  des  fées.  1  vol.^  fr. 

—  Mémoires  de  madame  de  Sévigné.  5  vol.  20  fr. 

—  Caractères  de  Tliéopliraste.  2  vol, 

—  Vie  d'Horace,  nouvelle  édition,  revue  et  corri- 
gée. 2  vol.  8  fr. 

—  Vie  de  la  Fontaine.  U^  éd.  2  vol.  8  fr, 
Viennet.  Mélanges  de  poésies.  1  vol. 

—  Promenade  au  cimetière  du  Père  La  Chaise.  1  vol. 
Etienne  Pasquier.  Recherches  sur  la  France.  2  vol. 

8fr. 
Genoude.  Vie  de  Jésus-Christ.  1  vol. 
Vie  des  Saints,  2  vol. 
Desjardins,  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  1  vol. 
Classiques  de  la  table,  par  Brillât-Savarin,  Gri- 

mod  de  la  Reynière,  etc.  2  vol.  8  fr. 
André  Lenioyne.  Les  Koses  d'antan.  1  vol.  2  fr. 

LITTÉRATURE  ANCIENNIÎ    (TRADUCTION   FRANÇAISE). 

Homère.  Iliade,  trad.  par  Dugas-Monlbel,  1  vol. 

—  Odyssée,  trad.  par  Dugas-Montbel.  1  vol, 
Platon,  Aristoie.  Exposé  de  leur  doctrine  morale 

et  politique,  par  M.  P.  L.  Lezaud,  a«  édition.  1  vol. 
Euripide.  Trad.  par  M.  Artaud,  inspecteur  général 

de  l'instruction  publique.  2  vol.  7  fr. 
Aristophane.  Trad.  par  le  même.  2  vol.  7  fr. 
Hérodote.  Traduction  nouvelle  par  M.  Miot.  2  vol. 
Cicéron.  Morale  et  Politique,  par  M.  P.-L.  Lezaud, 

3»  édition.  1  vol. 

LITTÉRATURE  ÉTRANGÈRE. 

Gulistat).  Poésies  persanes,  trad.  par   Defremery. 

1  vol.  'i  fr. 
Pétrarque.  Le  Rime.  1  vol.  3  fr. 
Adam  Miçkiewitz.  Poésies  complètes.  2  vol.  7  fr. 
Dante.  La  Divina  Commedia.  1  vol. 

Traduction  par  M.  Artaud.  1  vol.  3  fr. 

Tasse.  La  Gerusalemme  liberata.  1  vol.  3  fr. 

—  Trad.  française.  1  vol.  3  fr. 
Arioste.  L'Orlando  furioso.  2  vol.  6  fr. 
Goldoni.  Comédie  scelle.  1  vol.  3  fr. 
CamoéDS.  Os  Lusiadas.  1  vol.  3  fr. 


(• 


PRINCIPALES  PT^HLICATIONS 


<:ilEFS-D'ŒUVRE  LITTERAIRES  DES 
XV1I%   XVIIie  ET  XIX«   SIÈCLES, 

r.ôLLATIONNÉS  SUR  LES  ÉDITIONS  OIUGINALES, 
PUBLIÉS  PAR  M.  LEFÉVRE.  VINGT-SEPT  VO- 
LUMES  lN-8.    A    3    FR. 

Pierre  Corneille.  Ses  Chefs-d'œuvre  dramatiques. 
2  vol. 

Molière.  Œuvres  complètes,  avec  des  notes  expli- 
catives extraites  de  tous  les  commentaires.  U  vol. 

J.  Racine.  Œuvres,  précédées  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  Racine,  par  Louis  Racine,  3  vol. 

—  Œuvres  dramatiques,  avec  les  variantes  et  quel- 
ques poésies  diverses.  2  vol. 

Boilean.  OEuvres  poétiques.  1  vol. 
La  Fontaine.  Ses  fables,  avec  des  notes  de  tous  les 
commentateurs.  1  vol. 

Descartes.  Discours  de  la  Méthode,  Méditations  phi- 
losophiques, etc.  1  vol. 

Pascal.  Ses  Provinciales.  1  vol. 

—  Ses  Pensées,  précédées  de  la  Vie  de  Pascal,  par 
madame  Périer,  sa  sœur.  1  vol. 

La  Bruyère.  Sa  traduction  de  Théophraste,  et  les 
Caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle.  1  vol. 

La  Rochefoacauld.  Ses  Réflexions,  Sentences  et 
Maximes  morales.  1  vol. 

Bossuet.  Discours  sur  l'histoire  universelle,  avec 
les  variantes  des  additions  et  une  table  anal.  1  vol. 

—  Ses  Chefs-d'œuvre  oratoires.  2  vol. 
Féuelon.  Les  Aventures  de  Télémaque.  1  vol. 
I\Iassillon.  Ses  Chefs-d'œuvre  oratoires.  1  vol. 
Voltaire.  Histoire  de  Charles  XII.  1  vol. 

—  Siècle  de  Louis  XIV.  2  vol. 

Voiture.  Ses  Œuvres,  avec  notes  et  pièces  inédites. 
1  vol. 

Chateaubriand.  Les  Martyrs.  1  vol. 

Cnvier.  Révolutions  du  globe.  1  vol. 


I 


Mémoires  du  général  Dnnionriez.  1  vol. 
Suite  des  mémoires  de  Dumouriez.  Mémoires 

de  Louvei.  De  Daunou.  1  vol. 
Mémoires  du  comte  de  Vaublanc.  1  vol. 
Souvenirs  de  Félicie,  par  M""' de  Genlis.  1  vol. 
Mémoires  de  madame  de  Genlis.  1  vol. 
Journées  de  septembre.  1  vol. 
Mémoires  du  duc  de  Ricbelieu.  2  vol. 
Mémoires  de  M.   le  comte  de  Ségur   et  du 

prince  de  Ligne.  2  vol. 
Mémoires  du  marquis  de  Bouille.  1  vol.  àJ 

Mémoires  sur  la  cour  de  Russie.  1  vol.  ^ 

Souvenirs  de  Berlin.  2  vol. 

Mémoires  de  Lauzun  et  Souvenirs  du  comte 

de  Tilly.  1  vol. 
Mémoires  d'AIfleri.  1  vol. 

Souvenirs  de  lord  Holland.  Journal  de  mistress 
EUiot.  1  vol. 


NOUVELLE  BIOGRAPHIE  GENERALE 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours ^  avec  les  renseigne- 
ments bibliographiques  et  l'indica- 
tion des  sources  à  consulter,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  le  D''  Hoefer. 
46  vol.  in-8.  à  2  col.,  représentant  au 
moins  IbO  vol.  ordinaires.  Prix  du  vo- 
lume  4  fr. 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  se  trouvent  condensés 
les  documents  les  plus  récents,  est  indispensable  à 
tous  les  bibliophiles. 

Voir,  pour  la  liste  des  collaborateurs,  le  Catalogue 
général  de  MM.  Didot. 


BIBLIOTHÈQUE  DES  MEMOIRES  RELA- 
TIFS A  L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

Avec  des  avant  propos  et  des  notices  par 
F.  Barrière.  Format  in-1 8  anglais.  Prix 
de  chaque  volume 3  fr. 

Mémoires  de  madame  de  StaaI-Delaunay,  du 

maïquis  d'Argenson,  de  Madame,  mère  du  Régent, 
de  Saint-Simon.  1  vol. 

Mémoires  de  Duclos  sur  le  règne  de  Louis  XIV,  la 
Régence,  etc.  1  vol. 

Mémoires  de  madame  du  llausset.  Bachau- 
mont,  etc.  1  \ol. 

Mémoires  du  baron  de  Besenval.  Mémoires 
de  Collé.  1  vol. 

Mémoires  de  Marmontel.  1  vol. 

Mémoires  de  mademoiselle  Clairon,  de  Le- 

kain,  de  P.-L.  Dubus-Préville,  etc.  1  vol. 
Mémoires  de  Weber.  1  vol. 
Mémoires  de  madame  Roland.  1  vol. 

Mémoires  de  Cléry  sur  la  captivité  de  Louis  XYI. 
1  vol. 

Mémoires  sur  la  vie  de  Marie-Aiitoinetie,  par 

madame  Campan,  première  femme  de  chambre  de 
la  reine.  1  vol. 


BIOGRAPHIE  GENERALE  DES 
MUSICIENS 

Et  Bibliographie  générale  de  la  musique, 
par  F.-J.  Fétis.  Deuxième  édition,  en- 
tièrement refondue  et  augmentée  de 
plus  de  moitié.  8  vol.  in-8.  de  500  pp. 
à  2  col.  Prix  du  volume  ....     8  fr. 


ENCYCLOPEDIE  MODERNE, 

Dictionnaire  abrégé  des  sciences ,  des 
lettres,  des  arts,  de  l'industrie,  de  l'a- 
griculture et  du  commerce;  nouvelle 
édition,  entièrement  refondue  et  aug- 
mentée de  près  du  double,  publiée  sous 
la  direction  de  M.  Léon  Renier,  de  l'Ins- 

'  titut.  27  vol.  in-8.  à  2  col.  et  3  vol. 
d'atlas  contenant  plus  de  400  pi.  gravées 
sur  acier 100  fr. 


DK  MM.  FIRMIN   DIDOï 

COMPLlvMRNT   DK   I,'KNf,Yr.l/)Plf,mK   MODF.UNK, 

Public  sous  la  (liivclioii  de  MM.  Noix  pks 
Veuckus  et  Léon  Rknier,  et  de  M.  Cautiî- 
RON.  12  vol.  in-8.  h  2  col.  et  2  vol. 
de  [)lanchcs.    • 00  fi'. 


DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION 
ET   DE  LA  LECTURE, 

Inventaire  raisonné  des  notions  générales 
les  plus  indispensables  à  tous,  par  une 
société  de  savants  et  de  gens  de  let- 
tres, sous  la  direction  de  M.  W,  Duc- 
kett;  seconde  édition,  entièrement  re- 
fondue, corrigée  et  augmentée  de  plu- 
sieurs milliers  d'articles  tout  d'actualité. 
16  vol.  très-grand  in-8.  à  2  col.,  en 
caract.  petit  texte,  de  800  pp.  chacun. 
Prix  :  12  fr.  50  c.  le  vol.,  ou  50  c.  la 
livraison  de  4  feuilles. 

SUPPLÉMENT 

AU   DICTIONNAIRE   DE   LA   CONVERSATION, 

Offrant  le  résumé  des  faits  et  des  idées 
de  Notre  Temps,  publié  sous  la  direction 
de  M.  L.  LouvET.  Tome  I  (lettres  A  à 
Can),  1  vol.  très-grand  in-8.  12  fr.  50  c. 

Il  y  aura  quatre  volumes.  Ce  supplément  a  pour 
objet  de  tenir  l'ouvrage  précédent  au  courant  des 
dernières  découvertes,  des  travaux  et  des  événe- 
ments les  plus  récents. 


L'UNIVERS   PITTORESQUE, 

Histoire  et  description  de  tous  les  peu- 
ples, de  leurs  religions,  mœurs,  cou- 
tumes, industrie,  etc.  67  vol.  in-8.  à 
2  col.,  avec  plus  de  3,000  gravures  re- 
présentant les  sites  principaux,  les  mo- 
numents anciens  et  nouveaux,  les  cos- 
tumes, meubles,  objets  d'art  et  autres. 


Europe.  {Complet  en  UO  volumes,  dont  ih  pour  la 
France.) 

Danemark,  par  Eyriès,  1  vol.  et  2^1  pi.  6  fr. 

E8pag;ne,  par  M.    Joseph  Lavallée  et  M.  Ad.  Gué- 

roult,  1  vol.  de  31  feuilles  et  52  planches.        6  fr. 

Espagne,  continuée  jusqu'à  nos  jours  par  M.  Joseph 
Lavallée  et  par  M.  Frédéric  Lacroix,  1  voL  de 
28  feuilles  et  55  planches.  6  fr. 

Allemagne,  par  i\I.  Le  Bas,  2  vol.  de  02  feuilles  de 
texte  et  200  L'iaviires.  12  fr. 
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Angleterre,  par  MM.  fialihert  et  Cl.  Pelle,  8  vohi- 
nies  avec  130  gravures  et  une  carie.  18  fr. 

Ecosse  et  Irlande,  et  suite  de  l'Angleterre  jusqu'à 
l'année  ISVi.  1  vol.  et  72  planches.  0  fr. 

Antriche,  Bohême,  lIonKrie,  et  Gonrt'iK'raiion 
germanique,  etc.  1  iirs-fort  vol.  accompagné 
(le  70  planches,  par  M.  Le  Bas.  6  fr. 

BcIgUiae  et  Hollande,  par  M.  Van  llassclt,  1  voL 
de  35  feuilles  et  00  planches.  6  fr. 

France,  par  M.  Le  Bas  : 

1"  partie.  Annales  historiques,  2  vol.  et  33  car- 
tes hist.  color.,  dressées  par  M.  Uussieux.     12  fr. 

IP   partie.  Dictionnaire    encyclopédique    de 

l'HlNtoire  de  France.    12  gros  volumes  avec 
260  gravures.  80  fr. 

Prix  des  5  premiers  volumes,  chacun.  6  fr. 

Les  tomes  VI  à  XI,  ayant  chacun  plus  de  800  pa- 
ges. "7  fr» 
Le  tome  XII  et  dernier,  contenant  1015  pages. 

8  fr. 

Grèce  ancienne,  par  M.  Pouqueville,  1  vol.  orné 
de  112  planches  et  de  2  cartes.  C  fr. 

Grèce  romaine,  bvsantine,  turque  et  régénérée, 
par  Wlad.  Brunet  de  Presle  et  A.  Blanchet.      0  fr. 

Iles  de  la  Grèce,  par  Lacroix.  1  vol.  et  16  pi.  0  fr. 

Italie,  par  M.  le  chevalier  Artaud.  1  vol.  orné  de 
96  planches  et  de  2  cartes.  —  Sicile,  par  M.  de  la 
Salle,  avec  2^1  gravures.  6  fr. 

Italie  ancienne,  par  MM.  Duruy,  Filon,  Lacroix 
et  Yanoski.  2  vol.,  128  planches  et  1  cartes.  12  fr. 

Pologne,  par  M.Charles  Forster.  l  vol.  de  22  feuil- 
les et  de  50  gravures.  it  fr. 

Portugal,  par  M  Ferdinand  Denis.  1  vol.  de 
22  feuilles  et  32  planches.  ^  fi'. 

Russie  et  Sibérie,  par  M.  Chopin  et  M.  C.  Famin. 
2  vol.  de  55  feuilles  et  156  gravures.  12  fr. 

Contrées  de  l'Europe  orientale,  par  MM.  Chopin 
et  Ubicini.  1  fort  vol.  et  UU  pi.  et  cartes.  7  fr. 

Suède  et  Norwége,  par  M.  Le  Bas.  1  volume  de 
36  feuilles  de  texte  et  56  gravures.  0  fr. 

Suisse  et  Tyrol,  par  M.  de  Golbéry.  1  vol.  de 
30  feuilles  de  texte  et  92  gravures.  6  fr. 

Turquie,  par  M.  Jonannin  et  par  M.  Van  Gaver, 
1  vol.  de  20  feuilles  et  100  gravures.  6  fr. 

Villes  hanséatiques,  par  M.  Roux  de  Rochelle. 
1  vol.  et  24  planches.  6  fr. 

Egypte  ancienne,  par  M.  Champollion-Figeac. 
1  vol.  de  32  feuilles  et  92  gravures.  6  fr. 

Egypte  moderne,  par  MM.  Marcel,  Rymeet  Prisse. 
1  vol.  de  ai  feuilles  et  76  planches.  7  fr. 

Afrique  ancienne,  par  M.  d'Avezac.  Carthage,  par 
MVl.  Dureau  de  la  Malle  et  Yanoski.  Nuinidie  et 
Mauritanie,  par  L.  Lacroix.  1  vol.  et  24  pi.      6  fr. 

Alger,  Tunis,  Tripoli  et  Fezzan,  par  MM.  Carette  et 
Rozet,  M.  Marcel  et  M.  lioefer,  1  vol.,  19  planches 
et  2  cartes.  0  fr. 

Sènégambie  et  Guinée,  par  M.  Amédée  Tardieu. 
Nubie,  par  M.  S.  Cheruhini.  Abyssinie,  par  M.  Noél 
des  Vergers,  1  vol.  de  37  feuilles  de  texte,  38  gra- 
vures et  U  caries.  6  fr. 

Afrique  australe,  cap  de  Bonne -Espérance, 
Congo,  etc.,  par  M.  Hoefer,  1  vol.  de  32  feuilles 
avec  21  gravures  et  une  carte.  6  fr. 

Iles  de  l'Afrique,  par  M.  d'Avezac.  1  fort  vol.  de 
51  feuilles  et  09  planches.  7  fr. 
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ASIE.  {Cowpiei  ai  12  volumes.)  Barré  (L.).  Hci'ciilanum  ct  Poiiipéi,  re- 
cueil général    de   peintures,    l)ron7.es, 

Asie  Mliieurv,  partie  ancienne,  par  Jacobsel  Ché-  mosaïques,   etc.,  découverts  jUS(|u'à  CC 

'""'                                                      *"  '^'  jour  et  reproduits  d'après  les  ^/H?/'c//ï7à 

"ero^'cS-'s  ''"'  ^"'  '^*'^''"""  *  '"'■  "''"'''  ^'*  ^'"'sT  ^^^  Ercolano  et  tous  les  ouvrages  ana- 

^.   .^.'    \"     .     „.      ,             „   .    ,       ''  logues,  augmenté  de  sujets  inédits,  gra- 

Clialdee.  Assyrie,  Palmyrene,  par  M.   le  docl.nir  ^           .   f'jx             niivr.>  mr  MU    lU.i.v 

Mueler.  30  planches  et  une  carte.                       6  Ir.  vih   au    lldll    SUI    CUl\rL  par  lU.M.  lion\ 

c    .         -                ,,  7      V       1  •   c    •  aine  et  Adr.  Bouchet,  et  accompajïné 

Syrie  ancienne,  par  M.  Jean  ^anoski;  Svne  1110-  i-         .      .              ,■      ^o  '        ..     ,     A    "  - 

(lerne,  par  A.  Jules  David,  «  pi.  ct  une ca'rte.Ofr.  «  U"   texte    explicatif  par   M.   L,  Ban'e. 

Palestine,  par  M.  Munk.  1  fort  vol.  et  71  pi.    7  fr.  S  VOl.  gr.  in-8 127  fr. 

Arable,  par  M.  Noël  des  Vergers,  M  pi.  etcarte.  G  fr.  Becquerel    (A.-C),    de    l'Institut.    Traite 

Perse,  par  M.  Dubeux,  etc.  1  vol.  et  88  pi.     6  fr.  expérimental  de  l'électricité  et  du  ma- 

inde,  par  M.  Dubois  de  Jancigny,  1  v.  et  88  pi.  6  fr.  gnétisme,  et  de  Icurs  rapports  avec  les 

Japon,  Cochinchine,  par  M.   Dubois  de  Jancigny.  phénomènes    naturels.    7   Vol.    in-8.  et 

1  vol.  avec  19  gravures  et  3  cartes.  0  Ir.  atlas  in-4.  . 72  fr.  oO  C. 

Cblne,  par  M.  Pauthier.  1  vol.  et  70  planches.  G  fr. 

Chine  moderne,  parMM.  Bazin  et  Pauihier.  1  vol.  —    et  Edm.  Becquerel.  Traité  d'électri- 

et  16  planches.                                        6  fr.  cité  et  de  magnétisme,  et  des  applica- 

Tartarle  (Grande   et  Petite),  Mongolie,  etc.,  par  tions  de    ceS   ScienceS  à  la  chimie,  à  la 

M.  Dubeux.  1  vol.  de  26  feuilles  et  26  pi.      6  fr.  physiologie  et  aux  arts.  3  vol.  in-8., 

avec  planches 24  fr. 

Amérique.  [Complet  en  5  volumes.) 

—  Résumé  de  l'histoire  de  rélectricité  et 

États-Unis,  par  M.  Roux  de  Rochelle,  etc.  1  vol.  du  magnétisme,  et  des  applications  de 

avec  96  gravures  et  une  carte.                          6  fr.  ^gg    Jeux    SCiences    à    la    chimie,    aUX 

Mexiqoe,  Texas,  et  Gaatimaia,  par  M.  delaRe-  sciences    naturelles    et   à    l'industrie. 

naudière;  Pérou,  par  M.  Frédéric  Lacroix.  1  fort  i    ^.^i     in   S                                                 fi  fr 

vol.  avec  86  planches  et  cartes.  6  fr.  '    ^^'-   '"''' "  "• 

Brésii.parM.  Ferdinand  Denis  ;  Colombie  et  Guya-  _  Éléments    d'électro-chimie   appliquée 

nés,  par  M.  César  famin.  1  vol.  avec  106  pi.  6  fr.  .                     i        n           .        '     ^  x 

aux    sciences    naturelles  et  aux  arts. 

Bnénos-Ayres,   Paraguay,   Uruguay,  Chih ,   par  i        i    :      o                                                  o  j- 

M.  César  Famin;  Patagonie,  Terres  polaires,  lies  '    '^''  '""o on. 

de  rocéan,  par  le  colonel  Bory  de  Saint-Vincent,  ,,t       rr,-'i       ^  •     •         ■     ■ 
et  par  M.  Frédéric  Lacroix.  1  vol.  et  58  pi.      6  fr.  Berzelius  (J.-J.).  Traite  de  ChimiC  mine- 
Les  Antilles,  par  M.  Ferdinand  Denis.  1  vol.  avec  raie,  végétale  et  animale  ;  seconde  édi- 
28  planches  et  une  carte.                           6  fr.  tiou  française,  trad.  par  MM.  Esslingen 

et  Hoefer.  G  volumes  in~8.,  avec  plan- 
OcÉANiE,  5^  Partie  DU  Monde.  (Comp/ef  en  3  l'oiu-  ches 53  Ir.  /o  c. 

Beulé  (E.).  L'Acropole  d'Athènes,  nou- 

Malaisie  et  PolynéMe,  précédées  du  tableau  gé-  '*^elle    édition.  1  vol.    gr.  in-8.,  orue^dc 

néral  de  rOcéanie,  par  M.  de  Rienzi,  2  volumes  de  planchCS 7  tr.  oO  C 

50  feuilles  de  texte,  20îi  planches  et  cartes.    12  fr. 

Méianésie,  Australie,  et  fin  de  l'Océanie,  1  vol.  —  Études  sur  le  Péloponnèse.  1  volume 

de  /|0  feuilles,  106  planches  et  1  carte.  6  fr.  in-8 10  fr. 

Bochtor  (EUious).  Dictionnaire  fr-ançais- 

arabe,  revu  et  augmenté  par  M.  Càus- 

ENCYCLOPEDIE  PRATIQUE  DE  gin  de  Perceval;  seconde  édition.  1  vol. 

L'AGRICULTEUR,  in-4.  br 40  fr. 

Par  MM.  Moll  et  Eu^-ène  Gayot   avec  la  Boîste.  Dictionnaire  universel  de  la  lan- 

coUaboralion  des  agronomes  'les  plus  8ne  française  ;  quatorzième  édit.,  revue 

distinc^nés    l')  à  tH  vol   in-8   à  2  col  P^^  ^'^-  ^^odier,   etc.   \   vol,  gr.  in-4. 

distingues.  \l  a  lo  vol.  )n-«.  a  l  col.,  p^.j^  .  ^^    ^o  fr.:  relié  en  basane,  23  fr. 
avec  de  nombreuses  gravures  sur  bois. 

Prix  du  vol 7  fr.  50  c.  Burs^aud  des  Marets.  Recueil  de  fables 

Lesiomesiàxsontenvente.  et  contes  en  patois  saiutongeois,  avec 

Cetouvrageoontientle.ré.ume  complet  des   derniers  Y     traduCtion      CU     TCgard.      1     VOlumC 

progrès  de  la  science  agricole,   et   eiubrasse  toutes  les  in-12 2  11".  oO  C. 

questions  agronomiques  des  diverses  contrées. 

Callet.  Tables  de  logarithmes  de   I  à 

-108,000.  1  vol.  gr.  in-8.  ...     t".  fr. 


DE  MM.  FIRMIN  DIDOT  FRKllES,  FILS  ET  C". 


Caiitii  (César).  Histoire  universelle,  tmi- 
sièiue  édition  parisienne,  entièrement 
revue  d'après  la  dernière  édition  ita- 
lienne par  Fr.  Laeombe.  il»  vohunes 
m-8 il4  fr. 

—  Histoire  de  cent  ans  (1750  à  iSliO), 
trad.  par  Amédée  Renée.  4  volumes 
v^v.  in-18.   . 14  fr. 

—  Histoire  des  Italiens,  trad.  par  Fr. 
Laeombe.  12  vol.  in-8 72  fr. 

â.'iiampollioii  le  jeune  (J.-Fr.).  Gram- 
maire égyptienne,  ou  principes  géné- 
raux de  l'écriture  sacrée  égyptienne 
appliquée  à  la  représentation  de  la 
langue  parlée,  publiée  sur  le  manuscrit 
autographe.  1  vol.  pet.  in-foi.  .    75  fr. 

—  Dictionnaire  égyptien  en  écriture  hié- 
roglyphique, publié  d'après  les  manus- 
crits autographes.  I  volume  petit  in- 
r<.l 60  fr. 

—  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
j  d'après  les  dessins  exécutés  sur  les 
I     lieux,  sous  la  direction  de  ChampoUion 

le  jeune,  et  les  descriptions  autographes 
qu'il  en  a  rédigées,  publiés  par  une 
rummission  spéciale.  4  vol.  gr.  in-fol., 
contenant  400  planches  en  partie  colo- 
riées  600  fr. 

—  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
notices  descriptives  conformes  aux  no- 
tices autographes  rédigées  sur  les  lieux 
par  M.  ChampoUion.  6  livr.  in-fol.  Prix 
(le  chaque  livraison. ...     12  fr.  50  c. 

—  Monuments  égyptiens,  bas -reliefs, 
peintures,  inscriptions,  etc.,  par  Prisse 
d'Avennes,  pour  faire  suite  aux  Monu- 
ments de  ChampoUion.  in-fol.  de  52 
I>1.,  dont  H  coloriées 75  fr. 

d'ollection  de  documents  inédits  sur 
riiistoire  de  France,  publiés  par  Ics 
soins  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, depuis  1835  jusqu'à  ce  jour. 

Voir,  pour  la  description  de  cette  vaste  et  si  im- 
pnitaïUe  publication,  le  Manuel  du  libraire,  l.  V, 
(  ul.  179a,  et  le  Catalogue  général  de  MM.  Didot. 

a):ing^«au.  Journal  du  marquis  de  Dan- 
geau,  publié  en  entier  pour  la  première 
fois  par  MM.  Soulié,  Dussieux,  de  Chen- 
nevières,  Mantz,  de  Montaiglon,  avec 
les  additions  inédites  du  duc  de  Saint- 
Simon  publiées  par  M.  Feuillet  de  Cou- 
ches. 19  vol.  in-8 114  fr. 


narii  (le  comte).  Histoii-c  de  la  républi 
que  de  Venise,  i»ar  P.  Daru,  précédée 
d'une  notice  sur  sa  vie  par  M.  Vicnnet; 
4"  édition,  augmentét;  des  criticiues  (;t 
observations  de  M.  Ticpolo  et  de  leur 
réfutation  par  l'auteur.  !»  vol.  in -8., 
avec  8  cartes 54  fr. 

Daun«u(P.-C.-F.).  Cours  d'études  histo- 
riques. 20  vol.  in-8.,  avec  tables.  160  fr. 

I>ecaisne  (J.).  Le  .lardin  fruitier  du  Mu- 
séum, ou  iconogra[)^»ie  de  toutes  les 
espèces  d'arbres  fruitiers  cultivés  dans 
cet  établissement,  avec  leur  descrip- 
tion. 12  livraisons  par  an,  composées 
chacune  de  texte  et  de  4  planches  soi- 
gneusement coloriées.  Prix  de  chaque 
livraison 5  fr. 

78  livraisons  sont  en  vente. 

—  et  >;audîii.  Manuel  de  l'amateur  des 
jardins,  traité  général  d'horticulture, 
ouvrage  accompagné  de  figures.  ih-i8, 
première  partie 7  fr.  50  c. 

La  2"  partie  est  sous  presse. 

Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise, sixième  édition.  2  vol.  in-4. 
Prix  :  broché,  36  fr.;  relié  en  ba- 
sane   42  fr. 

Complément  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie française.  1  vol.  in-4.  Prix  :  broché, 
27  fr.^  relié 31  fr. 

Diodore  de  Sicile.  Bibliothèque  histo- 
rique de  Diodore  de  Sicile,  trad.  du 
grec  par  A.-F.  Miot.  7  voL  in-8.    21  fr, 

Dion  Cassius.  Texte  grec  et  trad.  en 
regard  par  Gros.  7  vol.  in-8.  Prix  de 
chaque  vol 10  fr. 

EVOhsson  (Ignace  Mouradja).  Tableau 
général  de  l'Empire  ottoman.  3  vol. 
gr.  in-fol.,  avec  un  grand  nombre  de 
planches 500  fr. 

Du  Cangfe  (Car.  Dufresne,  dom).  Glossa- 
rium  mediœ  et  infimœ  latinitatis  con- 
ditum  a  domino  Du  Gange,  auctum  a 
monachis  ordinis  sancti  Benedicti,  et 
cum  supplementis  integris  D.  P.  Car- 
penterii  et  additamentis  Adelungii  et 
aliorum,  digessit  G.-A.-L.  Henschel. 
7  vol.  in-4.  à  3  colonnes,  avec  les 
planches  des  monnaies  et  les  mono- 
grammes  264  fr. 

Le  septième  volume  est  un  glossaire  français. 

Expédition    scientifique    en    llorée, 

entreprise  et  publiée  par  ordre  du  gou- 
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vcrnenient  français  :  architecture,  seul-  histoire  de  l'architecture  des  différents 

ptures,  inscriptions  et  vues  du  Pélo-  peuples  à  toutes  les  époques,  contenant 

ponnèse,  des  (lyclades  et  de  rAttique;  des  notices  archéologiques  par  MM.  Jo- 

mesnrées,  dessinées,  recueillies  et  pu-  mard,  Ciianipollion- Figeac,  Langlois, 

bliées  par  A.  Hlouct,  A.  Ravoisié,  A.  Dubcnx  ,  Ernest  Breton,    Raoul -Ro~ 

Poirat,  F.  de  Gournay,  ses  collabora-  chette,  L.  Yaudoycr,  de  Caumont,  Gi- 

teurs,  et  F.  Trezel.   3  'vol.  gr.  in-fol,,  rault  de  Prangey,  Lenoir,  etc.,  accom- 

coniprenant    280   pi,    et    200   pp.    de  pagnées  de  400  pi.  gravées  d'après  les 

texte 528  fr.  dessins    d'architectes  et  d'artistes,  et 

,  d'après  les  pi.  daguerréotypées.  4  beaux 

Exploration     sci«>ntiflque     de     1  Al-  yol.  in-4.  br ■    .      300  fr 

série.  Dixième  partie  :  Beaux-arts,  par 

M.   Amable  Rawoisié.    in-fol.,   livr.  i  à  Cialerie    complète  des  tableaux    «les 

32.  Prix  de  chaque  livraison.   .     16  fr.  peinires  les  plus  célèbres  de  toutes 

les  époque-s,  OU  recueil  des  plus  belles 

Flcmiuç    et   Tibbins.    Grand    diction-  compositions  tirées  des  Saintes  Écri- 

naire  anglais- français  et  français-  an-  tures,  de  l'histoire  ancienne  et  autres 

glais.  2  forts  vol.  gr.  in-4.  cart.     56  fr.  objets,  et  gravées  au  trait  d'après  les 

,  ,,..  .NT      r.     t           ^-   ^  I.  maîtres  du  xvT  et  du  xvne  siècle  et  les 

î< ournel  (\  ictor).  Les  Contemporains  de  int^^es  antiques. 

Molière,   recueil   de   comédies  rares,  >■                      ^ 

jouées   de    1650    à    1680,   précédées  de  ISOO  gravures  gr.  in-4.,  accompagnées  de  notices 

nntipPQ  ciiir  rhaniip  ■^uipuv    4  vol    iii-8  sur  la  vie  de  chaque   peintre,  publiées  en  160  11- 

noiices  SUl   cnaque  auicui.  -i  ^Ol.  m  .^.  vralsons  composées  de  12  pi.  chacune,  et  formant 

En  vente  le  tome  I  au  prix  de.    .      6  tr.  12  vol.  Prix  de  ch.  Uvr.  :  1  fr.  50.;  ch.  vol.  :  20  fr. 

Floquet  (A.).  Études  sur  la  vie  de  Bos-  CSallia  chrisiiana,  a  monachis  congre- 

suet  (de  1627  à  1670).  3  vol.  in-8.  20  fr.  gationis  S.  Mauri  ad  tertium  decimum 

tomum  opère  perducto,  tomumquartum 

—  Bossuet  précepteur  du  Dauphin,  fils  decimum  ubi  provincia  Turonensi  agi- 
deLouisXIV,  etévêque  àlacour(1670-  tur,  condidit  Bartholomaeus  Hauréau. 
1682).  i  vol.  in-8 7  fr.  50  c.  in-fol.  de  1592  pp.  et  une  carte.    48  fr. 

Freuiid  (Guill.).    Grand    Dictionnaire  de  C'est  le  tome  XIV  de  cette  belle  collection  béné- 

la  langue  latine  sur  un  nouveau  plan,  '"^'^"^  interrompue  en  1789. 

trad.  de  l'allemand  en  français,  revu  _  jd.  Tome  XV,  livraison  1  à  3.  Prix  de 

sur  les  textes  et  considérablement  aug-  chaque  livraison 12  fr. 

inenté  d'après  les  travaux  lexicogra- 

phiques  et  épigraphiques  les  plus  ré-  Ciénîu  (Fréd.).  Lexique  comparé   de   la 

cents,  français   et  étrangers,  par  N.  langue  de  Molière  et  des  écrivains  du 

Theil.  Gr.  i'n-4.  à  3  col.  Prix  de  la  li-  xviii''  siècle.  1  voL  in-8 10  fr. 

vraison 7  fr. 

,,            „           ,   ,0.  ,,  ,•     •  CJerhardt  (Ch.).  Traité  de  chimie  orga- 

L'ouvrage  formera  de  13  à  lU  livraisons.  .            r        \    ■      a                 ^              '\rPe 

^  nique.  4  vol.  m-8.,  avec  fig.  .     39  fr. 

—  Dictionnaire    latin-francais ,    rédigé 

d'après   les   meilleurs   ouvrages  aile-  «oucourt  (Edmond  et  Jules  de).  Histoire 

mands,  et  principalement  d'après  l'a-  de  Marie-Antoinette;   3"=   edit.    1   vol. 

brégé  du  grand  Dictionnaire  de  Freund;  in-18 3  fr.  50  c. 

seconde  édit    revue,  corrigée  et  expur-  _  ^es  Maîtresses  de  Louis  XY.  2  vol. 

gee  par  ^L  Iheil.  1  vol.  in-8.  :  broche,  •     n                                                jo  ft. 

7  fr.;  cart.,  8  fr.;  relié 9  fr.  "^"^ ^" '^• 

,,  .         ,  ,.     '  1  '  N    iT-  X  ■           X  ™  —  La  Société  française:  la  femme  au 

C^abourd  (Amedee)    Histoire  contempo-  xv.iie  siècle.  1  vol.^in-8 5  fr. 

rame,  comprenant  les  principaux  évé- 
nements qui  se  sont  accomplis  depuis  Uatin  (Eugène).  Histoire  politique  et  lit- 
la  révolution  de  1830  jusqu'à  nos  jours,  téraire  de  la  presse  en  France,  avec 
et  résumant,  durant  la  même  période,  une  introduction  historique  sur  les  ori- 
le  mouvement  social,  artistique  et  lit-  gines  du  journal  et  la  bibliographie 
téraire.  10  vol.  in-8.  Prix  de  chaque  générale  des  journaux.  8  volumes  gr. 
volume 6  fr.          in-8 40  fr. 

Les  tomes  I  à  IV  sont  en  vente.  __               /r  '      x    i               i   ..i                .   i. . 

Heuzey  (Léon).  Le  mont  Olympe  et  1  A- 

Ciailhabaud  (Jules).  Monuments  anciens  carnanie.  Exploration  de  ces  deux  ré- 

et  modernes,  collection  formant   une  gions  avec  l'étude  de  leurs  antiquités, 
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(le  leurs  populations  anciennes  et  mo-  Marai»  (Mathieu).  Journal  inédit  de 
dcrncs,  de  leur  <;é(»j^M'apliio  (!t  do  leur  Mathieu  Marais  (I7l.)-.3.")),  avec  une  in- 
histoire. 1  heau  \()1.  iu-S.,  accompagné  traduction  et  des  notes  par  M.  de  Les- 
ile  nombreuses  gravures  noires  et  d'une  cure.  4  vol.  in-8.  Prix  de  cli.  vol.  (i  fr. 
|ilanche  chromulilhog:raphi(iue.     20  fr. 

llazoiH  (Ch.-Fr.).  Les  Kuines  de  i'oinp(';i, 

l»«Mizey  et  H.  «îiiimet.  Mission  archéo-  dessinées  et  mesurées  par  Mazois,  ar- 

U     logique  de  Macédoine,  fouilles  etrecher-  chitecte,  pendant  les  années  LS()!)-11 

chcs  exécutées  dans  cette  contrée  et  (et   depuis),    ouvrage    continué    par 

dans  les  parties  adjacentes  de  la  Thrace,  M.  Gau,  architecte,  i  part,  grand  in-fol. 

de  l'Illjrie  et  de  l'Épire,  en  l'année  18GI .  l'ap.  ord.,  700  fr.;  pap.  vél.  .     1000  fr. 

Infol.  avecpl.  Prix  dech.  livr.  t2fr.  oOc.  ^^             .      .       ,    ,      , 

lli^arnet  (F. -A.).  Histoire  de  la  révolution 

Les  livraisons  1  et  2  sont  en  vente.  française  depuis    1789  jusqu'cn   1814; 

_    .        «,    1     r>    X  rr  /i        •         ai      \  neuvième édit.,  revuc  et  Corrigée. 2  vol. 

liabanoff  de  Rostoff  (le  prince  Alex.).  j^j  o                                                   12  fr 

Lettres,   instructions   et  mémoires  de 

Marie  Stuart,  publiés  sur  les  originaux  _  Le  même  ouvrage,  2  vol.  in-18.      7  fr. 

et  les  manuscrits  du  State  Paper  Office 

de  Londres  et  les  principales  archives  Xicolas  de  Damas.  Vie  de  César,  frag- 

et  bibliothèques  de  l'Europe,  et  accom-  ment  récemment  découvert;  nouvelle 

pagnes    d'un    résumé    chronologique.  édition  du  texte  par  Piccolos,  avec  tra- 

8  vol.  in-8 ijo  fr.  duction  française   par   Alfred  Firmin 

Didot.  1  vol.  in-8 5  fr. 

£<aborde   (comte  Léon  de).   Voyage  en 

Orient  (Asie  Mineure  et  Syrie),  parle  Xisard  (Désiré).  Histoire  de  la  littérature 

comte  Alexandre  de  Laborde,  MM.  Bec-  française;  3e  édit.,  revue  et  corrigée. 

ket  et  Hall,  rédigé  et  publié  par  Léon  4  vol.  in-18 16  fr. 

de  Laborde.  2  vol.  gr.  in-fol.,  avec  180 

pi.  à  doubles  sujets 468  fr.  '^'"*1  *«»  Vergers.  Essai  sur  Marc-Au- 

rèle,  d'après  les  documents  épigraphi- 

lie  Ba8  (Philippe).  Dictionnaire  cncjelo-  ques,  précédé  d'une  notice  sur  le  comte 

pédique  de  l'histoire  de  France.  12  vol.  B.  Borghesi.  1  vol.  in-8 4  fr. 

in-8.  avec  620  pi 80  fr.  .,..,      .      .,     .•,,                      ,. 

'  —  L  Ltrurie  et  les  Etrusques^  ou  dix  ans 

et  W.  IVaddînsrtoii.  Voya^-e  archéo-  defouilles  dans  les  maremraes  toscanes. 

logique  en  Grèce  et  en  AsiC  Mineure.  ^  très-beaux  vol.  gr.  in-8.    et  magn. 

11  vol.   dont  10  gr,  in-4.  et  1  vol.gr.  atlas  pet.  in-fol 100  fr. 

in-fol.  Prix  de  chaque  livraison,  COmpo-  L'atlas,   formant  le  t.  m,  renferme  une  belle 

sée  de  4  ff.  in-4.  et  de  2  pi.     3  fr.  60  C.  cane  archéologique  de  l'Etrurie,  8  pages  d'inscrip- 
tions ,    une  description   raiso;inée  des   planches , 

5U  livr.  in-U.  et  23  in-fal.  sont  en  vente.  39  planches  chromo-liihographiques  et  taille-douce, 

et  un  tableau  comparatif  des  alphabets  étrusques, 

—     _            ,rr\  '   ,■  i  \     n    ■  1       1                     •  sémitiques  et  grecs  archaïques,  dressé  avec  beau- 

liefevre  (Theotiste).   Guide    du  COmpoSl-  coup  de  soin.  Le  t.  n  présente  une  histoire  com- 

teur  (typographe).  1  beau  vol.  gr.  in-8.,  plètede  PEtrurie  depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin 

exécuté   par   l'auteur,  avec  vignettes  et  '^^  l'empire  romain.   L'ouvrage  résume  tous  les 

■^1         1-pp      11-     i                 u-  travaux  antérieurs  sur  la  matière,  tout  en  renri- 

specimens     des    dlfhcultes  typographl-  chissant  de  recherches  complètement  neuves. 

ques  et  de  leur  solution.    ...     13  fr. 

Pauthier  (J.-P,-G.).  Le  Livre  de  Marc 

Indispensable  aux  personnes  qui  font  imprimer.  p^j^  citoyen    de  Venise,  publié  pour  la 

_    .^    .      „                        ,,.,                 ,  première  fois  d'après  trois  manuscrits 

Leibniz.  Ses  oeuvres  publiées  pour  la  l^■^^■^^  ^1^  ,^  Bibliothèque  impériale  de 

première  fois  d  après  les  manuscrits  on-  p^j,.^  ,  ^.^j^           ^  ij^.^_  ^^  '^^^^^ 

gmaux,  avec  notes  et  introduction  par  ^-^      contenant  plusieurs  index  et  des 

le  comte  F  oucher  de  Careil.  1  o  a  20  vol.  ^,'    détaillées.  (5ou5  presse.) 

in-8.  Prix  de  chaque  vol.  .     7  fr.  50  c.  ^         y^          / 

Les  tomes  I  à  V  sont  en  vente.  »'«''-«*  (G- )  et  E.  Guillaume     Explora- 
tion archéologique  de  la  Galatie  et  de 

Luynes  (Ch.-Ph.  d'Albert,  duc  de).  Mé-  la  Bithynie,  d'une  partie  de  la  Mysie, 

moires  sur  la  cour  de  Louis  XV  (1735-  de  la  Phrygie,   de  la  Cappadoce  et  du 

58),  publiés  sous  le  patronage  de  M.  le  Pont,  exécutée  en  1861.  2  vol.  in-fol.  en 

duc  de  Luynes,  par  MM.  L.  Dussieux  et  24  hvr.  Prix  de  la  livraison.   6  fr.  23  c. 

E.  Soulié.   17    vol.    in-8.   i*rix  :      102  fr.  lO  livraisons  sont  en  ventp. 
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riraiirsi  (J.-B.-F.  et  Ch.-F.).  OEuvnis 
(•(implèlos^  texte  "t  pi,,  29  vol.  se  com- 
posant des  Antiquités  romaines.  Tom- 
beaux des  Scipions,  Panthéon,  Magni- 
ficences de  Rome  et  de  la  Grèce,  Archi- 
tecture étrusque.  Faits  et  Trophées 
consulaires,  Champ  de  Mars,  Antiquités 
d'Albano,  Vases  et  Candélabres,  Co- 
lonnes Trajane  et  Antonine,  Ruines  de 
Pa^stum,  Vues  et  Monuments  de  Rome 
antique  et  moderne.  Statues  antiques. 
Théâtre  d'Herculanum,  Ornements  de 
cheminées,  Tableaux  et  Dessins  des 
premiers  peintres  d'Italie,  Sala  Borgia 
et  Villa  Lanté,  Cabinet  de  Jules  II,  Villa 
Altoviti,  Antiquités  de  Pompéia,  Choix 
des  costumes  antiques,  par  Villemin, 
Cirque  de  Caracalla,  Petites  Vues  de 
Rome  formant  en  tout  près  de  2,000 
planches.  Publié  en  100  livraisons.  Prix 
des  29  vol.,  texte  et  planches  :  1,800  fr. 

—  Vases  et  candélabres.  2  volumes  in- 
fol 200  fr. 

Prescott  ( W.-Hickling).  Histoire  du 
Mexique,  avec  un  tableau  préliminaire 
de  l'ancienne  civilisation  mexicaine  et 
la  vie  de  Fernand  Cortès,  trad.  de 
l'angl.  par  Amédée  Pichot;  nouv.  édit. 
3  vol.  in-8.,  avec  45  gr.    ...     15  fr. 

Renée  (Amédée).  Les  Nièces  de  Mazarin, 
tableau  de  la  société  au  xvn«  siècle; 
cinquième  édit.  1  vol.  in-8.    .    .     6  fr. 

Kich  (Antony).  Dictionnaire  des  antiqui- 
tés romaines  et  grecques,  accompagné 
de  2,000  gravures  d'après  l'antique,  re- 
présentant tous  les  objets  de  divers 
usages  d'art  et  d'industrie  des  Grecs  et 
des  Romains,  trad.  de  l'anglais,  sous 
la  direction  de  M.  Chéruel;  2«  édit. 
1  vol.  gr.  in-18 10  fr. 

Kiche.  Leçons  de  chimie,  professées  aux 
élèves  de  l'école  Sainte-Barbe.  2  vol. 
gr.  in-18  avec  fig.  Prix 10  fr. 

Rivière.  Précis  de  minéralogie,  compre- 
nant les  principes  de  cette  science,  la 
description  des  minéraux  et  des  roches, 
leurs  principaux  usages,  etc.,  avec  un 
grand  nombre  de  figures  intercalées 
dans  le  texte  et  un  atlas  de  planches 
coloriées.  1  vol.  in-8 6  fr. 

—  Atlas  richement  colorié  d'après  nature 
et  composé  de  22  planches,  complément 
de  l'ouvrage  de  M.  Rivière.  1  vol.  in-4. 
cartonné 30  fr. 


R<>ii«lelt>t  (Jean).  Traité  théorique  et  pra- 
ti(|ue  de  l'art  de  bâtir;  nouvelle  édition, 
revue  par  l'auteur  et  divisée  en  10  li-i 
vres.  5  vol.  gr.  in-4.,  avec  allas  in-fol. 
de  210  pi 125  fr. 

—  Supplément  à  l'Art  de  bcîtir,  par  M. 
Blouet.  2  vol.  gr.  in-4.  et  atlas  in-fol. 
de  100  pi 60  fr 

Texler  (Charles).  Description  de  l'Asie 
Mineure,  faite  par  ordre  du  gouverne- 
ment français,  de  1833  à  1837,  et  pu- 
bliée par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  :  beaux-arts,  monuments  his- 
toriques, plans  et  topographie  des  cités 
antiques.  3  magnifiques  vol.  gr.  in-fol., 
avec  nombreuses  planches. .     1,000  fr. 

—  L'Arménie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie, 
géographie  et  géologie  de  ces  contrées, 
monuments  anciens  et  modernes.  2  vol. 
gr.  in-fol.,  avec  pi 620  fr. 

Thucyiiide,  traduit  par  Ambr.  Firmin 
Didot,  avec  le  texte  en  regard  et  notes. 
4  vol.  in-8 12  fr. 

Le  texte  et  la  tratluciion,  ainsi  que  les  notes,  for- 
ment en  tout  U  volumes  in-8.  On  s'est  astieintà 
conserver  la  plus  grande  fulélilé  dans  cette  iraduc- 
tion  ;  aussi  peut-on  assurer  que,  pour  facililer  l'in- 
telligence du  texte,  elle  sera  d'un  plus  grand  socours 
que  les  traductions  latines  elles-mêmes.  Dans  les 
notes,  on  s'est  borné  à  ne  rien  dire  que  de  neuf  sur 
le  texte  de  Thucydide,  qui  a  été  revu  sur  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale. 

Veeellîo  (Cesare).  Costumes  anciens  et 
modernes.  Habiti  antichi  di  tutto  il 
mondo  di  Cesare  Vecellio.  2  volumes 
in-8 48  fr. 

—  Essai  sur  la  gravure  sur  bois  (pour 
faire  suite  à  l'ouvrage  précédent),  par 
Ambroise  Firmin  Didot.  1  vol.  in-8.  8  fr. 

Cette  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  Vecellio, 
aussi  rare  que  recherché,  reproduit  exactement  les 
518  cosiunics  figurés  dans  les  trois  premières,  mais 
dessinés  plus  correctement  et  gravés  sur  bois  avec 
plus  de  finesse  et  de  soin.  Une  traduction  française 
est  jointe  au  texte  italien,  et  les  pages  sont  entourées 
d'encadrements  riches  et  variés  ,  dans  le  style  du 
XVI*  siècle.  L'Essai  sur  la  gravure,  où  l'auteur 
aborde  des  questions  d'histoire  de  l'art  entière- 
ment neuves,  est  imprimé  à  2  col.  en  piiits  ca- 
ractères, et  représente  la  matière  de  500  pp.  in-8. 

Villemain  (A. -F.).  Essai  sur  le  génie  de 
Pindare  et  sur  la  poésie  lyrique  dans 
ses  rapports  avec  la  vie  morale  et  reli- 
gieuse des  peuples.  2  vol.  in-8.  Le  t.  I 
est  en  vente  au  prix  de 6  fr. 


Paris.  —  Typographie  de  Firmin  Didot  frères,  Fils  et  Comp.,  rue  Jacob,  56. 
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